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ANCIEN     ET     MODERNE 


NOTRE  TRIBUNE 


La  Démolition  de  l'église  de  Bieêtre 


)ominant  un  paysage  de  banlieue,  dont  Jong- 
kind  a  su  rendre  autrefois  le  caractère  misérable 
et  désolé,  l'iiospice  de  Bieêtre  dresse  sur  l'hori- 
zon, qu'il  barre  en  partie,  sa  gigantesque  façade. 
Au  bas  du  coteau,  les  cabarets  lie-de-vin  de 
(îentilly,  installés  au  bord  de  la  Bièvre  qui  roule 
des  eaux  lourdes,  ont  inspiré  à  Huysmans  un  de 
ses  croquis  pacistens  les  plus  truculents.  Bicétre 
évoque  encore  d'autres  souvenirs  littéraires, 
puisque  c'est  dans  ce  sombre  cadre  que  Victor 
Hugo  a  fait  s'écouler  le  Dernier  jour  d'un 
condamnv.  Mais  on  ne  visite  pas  Bieêtre  pour 
faire  de  la  littérature;  on  y  admire  surtout 
l'asile  grandiose,  —  bien  remanié  d'ailleurs,  — 
créé  au  xvii"  siècle  pour  les  pauvres,  en  faveur 
desquels  saint  Vincent  de  Paul  avait  réussi  à 
émouvoir  l'opinion  publique,  bien  avant  que 
Bossuet,  dans  un  sermon  célèbre,  ne  révélât  leur 
<i  éminente  dignité  ». 

En  outre,  ceux  qui  ne  rejettent  pas  en  bloc, 
suivant  l'habitude,  l'architecture  religieuse  du 
xviie  siècle,  regardaient  volontiers  l'église  de 
l'hospice,  attribuée  à  Le  Vau.  Sans  doute,  l'église 
de  la  Salpêtrière,  du  même  architecte,  est  préfé- 
rable, à  cause  de  l'originalité  grandiose  de  son 
plan;  mais  celle  de  Bicôtre  n'en  était  pas  moins 
une  construction  sobre  et.  correcte,  digne  d'être 
conservée.  Or,  aujourd'hui,  à  mesure  que  l'on 
traverse  les  cours  immenses  encadrées  de 
bâtiments  sévères,  on  cherche,  sur  la  foi  des 
guides,  cet  édifice,  et  on  ne  l'aperçoit  point. 
Après  quelques  allées  et  venues  et  les  informa- 
lions  prises,  on  apprend  que  l'on  est  déjà  passé 
devant  l'église,  ou  plutôt  devant  ses  restes,  et  l'on 
vous  conduit  devant  un  tas  de  décombres. 
L'église  a  été  rasée  au  sol.  11  n'en  reste  qu'un 
pan  de  mur,  décoré  de  traces  de  peintures 
au  milieu  desquelles  se  détache  ceite  inscription  : 
Place  réservée  aux  faiaeurs   de  jouets  d'enfant. 


C'est  un  souvenir  des  «  petits  métiers  »  de  Bieêtre. 
L'imagination  fait  un  bond  en  arrière,  évoquant 
les  étranges  paroissiens  dont  c'était  ici  la  place  : 
pauvres  fous  ou  galériens  attendant  le  départ  de 
l'horrible  «  chaîne  »,  que  leur  plus  ou  moins 
grande  habileté  manuelle  avaient  ainsi  transfor- 
més en  pourvoyeurs  inattendus  des  jeux  de 
l'enfance.  Avec  quel  lyrisme  un  Hugo  n'eût-il  pas 
exploité  les  ressources  de  cette  antithèse  ! 

Les  fondations  intactes  de  l'église  dessinent 
un  plan  cruciforme.  L'esprit  encore  obsédé  de  la 
vision  des  régions  dévastées,  on  interroge  avec 
sollicitude  :  «  Est-ce  une  ruine  de  guerre  ?  Est-ce 
le  souvenir  d'une  nuit  d'avions?»  La  vérité  est 
tout  autre.  L'église  jugée  insignifiante  (par  qui?) 
a  été  abattue  de  propos  délibéré,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  pour  faire  place  à  de  nouveaux  bâti- 
monts,  dont  il  est  permis  de  croire  que  l'urgence 
n'était  pas  extrême,  puisque  leur  emplacement 
n'est  pas  encore  déblayé. 

A  l'heure  où  l'on  déplore  tant  de  ruines, 
on  s'étonne  de  cette  décision  dont  on  aimerait 
connaître  la  raison.  Manque  de  place?  Mais 
l'espace  n'est  pas  mesuré  à  Bieêtre  :  les 
fondateurs  ont  su  "  voir  grand  ».  Était-il  permis, 
d'autre  part,  de  faire  à  cette  église  le  reproche 
d'être  insignifiante?  On  a  peine  à  croire  qu'une 
église  bâtie  par  l'admirable  constructeur  à  qui 
nous  devons  le  château  de  Vaux,  ce  chef-d'œuvre, 
et  l'hôtel  Lambert,  h  Paris,  ait  pu  être  totale- 
ment dépourvue  d'intérêt.  Lorsqu'avec  le  recul 
des  années,  on  étudiera  l'architecture  du  grand 
siècle  avec  le  même  zèle  qu'on  a  déployé  et 
qu'on  déploie  encore  pour  nos  monuments 
gothiques,  on  jugera  sans  aménité  les  démoli- 
tions comme  celle  que  nous  signalons  ici. 

Au  fait,  n'existe-t-il  pas  aussi  une  Assistance 
publique  pour  les  monuments? 

Jean  Vallrry-Raoot. 
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ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Le  Manifeste  Lavme. 

-5^  Il  a  obtenu  l'accueil  qu'on  pouvait  prévoir  : 
Académies,  Facultés,  sociétés  savantes,  journaux 
et  revues,  toutes  les  voix  autorisées  se  sont 
Jointes  àcelle  qui  dénonçaitavec  tant  d'éloquence 
le  péril  intellectuel  que  l'ait  naître  pour  la  France 
le  prix  excessif  des  ouvrages  imprimés  en  notre 
pays,  du  fait  de  l'impossibilité  où  nous  sommes 
d'avoir  du  papier  à  des  prix  abordables. 

«  Cet  état  ne  peut  durer,  conclut  M.  Lavisse, 
Gouvernement  et  Parlement  sont  moralement 
contraints  d'y  mettre  fin.  La  France  d'après  la 
paix  a  des  devoirs  envers  la  France  de  la  guerre. 
Elle  lui  doit,  elle  doit  à  ses  enfants  morts  de 
continuer,  de  compléter  la  victoire  militaire  par 
la  victoire  dans  la  concurrence  entre  les  intelli- 
gences humaines.  Des  peuples  l'y  convient.  Nous 
ne  serons  pas  d'orgueilleux  envahisseurs  :  on 
nous  attend.  Que  nous  répondions  aux  appels 
qui  montent  vers  nous  par  un  geste  de  refus, 
cela  ne  peut  s'imaginer,  car  la  conséquence 
serait  une  déchéance  de  la  patrie  !  » 

iW.  Chiudc  Monel  et  l'Institut. 


•^  Si  l'on  en  croit  un  grand  quotidien  di; 
matin,  qui  n'avait  pas  l'habitude  jusqu'à  présent 
de  dauber  sur  l'Institut,  on  avait  pensé  à  cou- 
ronner les  quatre-vingts  ans  de  M.  Claude  Monet 
en  l'élisant  au  fauteuil  laissé  vacant  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  par  la  mort  de  Luc-Olivier  Merson, 
mais  le  maître  impressionniste  a  refusé  de  se 
présenter:  «  Il  craindrait,  s'il  était  de  l'Académie, 
qu'on  ne  demandât  pourquoi  il  en  est;  et  il  aime 
mieux  qu'on  demande  pourquoi  il  n'en  est  pas.» 

Quelle  leçon!  ajoute  notre  confrère. 

Quelle  leçon  ?  Mais  l'Académie  des  Beaux-Arts 
n'a-t-elle  pas  enregistré  naguère  la  candidature 
de  plusieurs  artistes  reconnus  pour  avoir,  dans 
l'art  contemporain,  une  place  au  moins  aussi 
considérable  que  celle  de  M.  Claude  Monet? 
Auguste  Kodin,  par  exemple,  ou  encore  Claude 
Debussy  ne  montrèrent  en  pareille  circonstance 
ni  autant  d'orgueil  ni  autant  de  dédain  que 
M.  Claude  Monet. 

Le  Menlile  de  Inireau  de  M.  Millerand. 

■»§  M.  .Millerand  ayant  été  très  longtemps 
député  du  XII'  arrondissement,  lequel  comprend 
le  faubourg  Saiut-Anloine,  les  industriels  de 
l'ameublement  ont  eu  la  louable  pensée  de  corn 


mémorer  l'élection  de  leur  député  à  la  présidence 
de  la  République.  Une  souscription  fut  ouverte; 
elle  fourni  lune  somme  rondelette  que  l'on  décida 
d'employer  —  c'était  encore  une  bonne  pensée  — 
à  l'achat  d'un  meuble  de  bureau. 

Vous  croyez  peut-être  que  cette  pièce  fut 
commandée  à  un  de  nos  maîtres  de  l'ameu- 
blement moderne?  C'eût  été  trop  beau. 

On  se  rendit  chez  un  des  gros  fabricants  du 
faubourg  et  l'on  choisit  un  solide  meuble  de 
bureau,  un  meuble  «  de  style  »  certes,  mais  d'un 
style  de  tout  repos,  —  Renaissance  pour  le  moins. 

Cette  petite  histoire  n'a  l'air  de  rien.  Or  elle 
est  très  riche  de  sens,  et  le  moins  qu'on  en  puisse 
dire,  c'est  qu'elle  résume  à  la  perfection  toute 
l'esthétique  d'un  important  groupement  d'indus- 
triels français. 

Le  Vaux  W  histler. 


^  On  a  raconté  ici  comment  un  peintre, 
M.  Sassy,  avait  récemment  retrouvé  chez  un 
antiquaire  parisien,  qui  en  demandait  un  très 
gros  prix,  une  nature  morte,  peinte  par  lui  en 
1905  et  enrichie,  depuis  lors,  de  la  signature  de 
NVhistler. 

Le  jour  de  1903  où  M.  Sassy  enleva  cette 
pochade,  un  de  ses  amis,  M.  Bébin,  peignit 
d'après  le  m<^me  modèle  un  morceau  identique, 
et  tandis  que  la  nature  morte  Sassy  courait  le 
monde  des  amateurs  et  des  marchands,  la 
nature  morte  Bébin  était  achetée  en  1919  par  un 
collectionneur  toulousain. 

Cet  amateur,  du  reste,  ne  tarda  pas  à  retourner 
le  tableau  à  son  auteur  :  «  Je  vous  avais  acheté 
un  original,  lui  écrivit-il.  et  vous  m'avez  vendu 
une  copie  :  je  viens  de  voir  le  modèle  qui  vous  a 
servi;  c'est  un  Whistler  reproduit  dans  telle 
publication  d'art  ». 

M.  Bébin  s'en  fut  trouver  M.  Sassy  et  lui  conta 
la  chose.  Les  deux  artistes  se  mirent  en  campagne 
et  retrouvèrent  le  W'histler-Sassy.  Ils  portèrent 
plainte;  la  peinture  fut  saisie  par  le  service  des 
fraudes  et  mise  sous  scellés;  et  la  nature  morte 
de  M.  Bébin  est  allée  l'y  rejoindre,  en  attendant 
que  le  juge  d'instruction  chargé  de  cette  affaire 
lui  donne  la  suite  qu'elle  comporte. 

Fonction  nouvelle .' 


Hj  On  connaissait  les  inspecteurs  des  .Monu- 
ments historiques,  les  architectes  des  Monuments 
historiques.  .Mais  savait-on  qu'il  existât  des 
«  illustrateurs  des  Monumeuts  historiques  », 
avant  l'exposition  de  dessins  que  l'un  d'eux  (au 
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lit,  combien  sont-ils '.'1  vient  de  faire  à  la  galerie 
^eorges  Petit? 

On  voudrait  savoir  quelle  est  au  juste  la 
Bnction  d'un  «  illustrateur  des  Monuments 
Sstoriques  ».  Le  xviii'  siècle  eut  un  historio- 
raphe  des  Bâtiments  du  Roi,  en  la  personne 
cet  extraordinaire  bonhomme  d'abbé  Le 
jianc,  écrivain,  collectionneur  et  brocanteur; 
fest  un  titre  qui  ne  se  porte  plus.  Par  contre, 

appartenait  à  notre  époque  de  remplacer  les 
essinateurs  des  Menus-Plaisirs  par  les  illustra- 
^urs  des  Monuments  historiques. 

Histoire  de  concierqe. 


■^  Un  sculpteur  parisien,  M.  Jean  Bailleul, 
iteur  du  premier  monument  élevé  à  la  mémoire 
es  Canadiens  morts  sur  le  front  français, 
[demandé  des  dommages-intérêts  à  sa  concierge 
avait  oublié,  ont  dit  les  journaux,  de  lui 
^mettre  un  pneumatique  «  lui  proposant  d'ur- 
Ince  une  commande  importante  >>. 

La  5"  chambre  a  accordé  1.000  francs  de 
ommages-intérôts  au  sculpteur;  le  propriétaire 

été  déclaré  civilement  responsable.  Reste  à 
(ivoir  si  la  commande  était  aussi  importante 
l'on  a  bien  voulu  le  dire,  car  alors,  mille  francs 

dommages-intérêts... 


Poignée  de  nouvelles. 

,,  .  Le  donjon,  la  chapelle  et  le  pavillon  de  la  lieine 
fort  de  Vincennes  viennent  d'être  olBciellemeut 
lllevés  au  Génie   militaire  et  rattachés  à  l'adniinis- 
ition  des  Beaux-Arts.  C'est  un  commencement. 

,*,  A  la  suite  d'un  feu  de  cheminée,  un  incendie  a 
éanti,  à  Izenay,  l'important  château  du  Tremblay, 
tant  du  XV  siècle  et  propriété  du  comte  d'Arnmillé. 
.  Il  existe  à  La  Vaudieu  (Haute-Loire),  un  cloître 
du  XI'  siècle  dont  les  galeries  sont  classées  comme 
monuments  historiques.  Leur  possesseur,  cependant, 
en  a  fait  entreprendre  la  démolition.  Déjà  une  statue 
et  des  chapiteaux  sculptés  ont  disparu.  Le  ministère 
des  Beaux-Arts  vient  d'être  saisi  de  l'affaire.  Un  peu 
tard,  semble-t-il. 

.'.  Le  droit  d'entrée  pour  la  visite  des  Catacombes 
de  Paris  est  porté  à  un  iranc  par  personne.  Le  Cunseil 
municipal  attend  de  celte  augmentation  10.000  francs 

il  recettes. 
,*.  Une    médaille   due  au   graveur  Marcel    Fleury 
ent  d'être  frappée  pour  commémorer  le  séjour  fait 
ir  la  Monnaie  à  l'arsenal  de  Hochefort  en  1918. 
,'.    Les    Indépendants   ouvriront   leur   32*    Salon 
inuel  le  23  janvier. 
I 


,  '.  L'Exposition  internationale  d'art  de  Venise,  qui 
vient  de  fermer  récemment,  a  reçu  240.510  visiteurs 
et  les  ventes  se  sont  élevées  à  2.537.126  lires.  Un 
gros  succès. 

,',  L'Institut  d'art  de  Chicago  a  fait  l'acquisition  de 
la  collection  complète  des  gravures  et  lithographies 
d'Odilon  Redon,  au  prix  de  100.000  francs. 

.'.  La  bibliothèque  de  l'Institut  vient  de  recevoir 
les  bustes  de  Jules  Claretie  et  de  Jules  Lemaitre, 
deux  bronzes  à  cire  perdue,  l'un  de  Denys  Puech 
et  l'autre  de  Saint-Marceaux.  Un  buste  de  mnrbre 
d'Henry  Roujon  par  Denys  Puech  viendra  prochaine- 
ment prendre  place  à  côté  des  deux  précédents. 

.",  Le  Journal  officiel  du  29  décembre  a  publié  un 
arrêté  relatif  à  l'application  de  la  loi  du  20  mai  1920 
frappant  d'un  droit  de  suite  de  2  "/o  au  profit  des 
artistes  les  ventes  publiques  d'oeuvres  d'art. 

.*,  A  propos  de  la  prochaine  mise  en  vente 
A'Arnuga,  la  villa  d'Edmond  Rostand  à  Canibo, 
M.  F.  de  Fleury,  dans  le  Figaro,  suggère  l'idée  d'une 
souscription  publique  destinée  à  faire  de  «  cette  villa 
magique  née  des  succès  d'un  poète  »  une  propriété 
nationale,  qui  servirait  de  retraite  pour  des  artistes 
ou  des  écrivains  mutilés. 

.'.  M.  Raymond  Escholier  prépare  au  musée  Victor 
Hugo,  pour  le  printemps  prochain,  une  exposition  du 
Théâtre  romantique. 

.',  Une  exposition  française  vient  de  s'ouvrir  à 
Monte-Carlo,  au  Palais  du  Soleil,  qui  réunit  un 
remarquable  ensemble  d'objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment, orfèvrerie,  modes,  etc.  Elle  a  pour  «  pendant  » 
une  exposition  italienne  organisée  au  Palais  des 
Princes. 

INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux-Arts.  —  L'Académie  a 
élu,  pour  1921,  .VI.  Gustave  Charpentier,  président,  et 
M.  Injalbert,  vice-président. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  24  décembre)  —  MM.  Candlle  Jullian, 
Homolle  et  Iluart  font  diverses  communications  épi- 
graphiques  ou  historiques. 

Séance  du  29  décembre.  —  MM.  Cuq  et  Monceaux 
sont  élus  président  et  vice-président  pour  1921. 

—  M.  Cartailhac,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie, étudie  les  figurations  d'animaux  gravés  sur 
les  parois  des  cavernes  habitées  par  l'homme  préhis- 
torique et  reconnaît,  sur  ces  figures,  des  signes 
représentant  une  pratique  magique  comparable  à 
l'envoûtement  :  avant  de  partir  pour  la  chasse, 
l'homme  quaternaire  représentait,  sur  les  murs  de  sa 
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demeure  primitive,  l'animal  qu'il  voulait  tuer  et  le 
figurait  trauspercé  de  l'une  de  ses  armes  ou  tombé 
dans  un  piège. 

Sociétés  artistiques. 


Société  nationale    des   Beaux  -  Arts.    —    Le 

comité  de  la  Société  nationale  des  lîeaux-Arts  a  ainsi 
constitué  son  bureau  pour  1921  :  président,  M.  Bar- 
tbolomé  ;  vice-président,  M.  Jean  Béraud  ;  présidents 
de  section  :  peinture,  M.  Aman-Jean;  sculpture, 
M.  Desbois  ;  gravure.  M.  Pannemnker  ;  architecture, 
M.  Genuys;  arts  décoratifs,  M.  Delaherchc  ;  secré- 
tairps  du  bureau,  MM.  Prinet  et  Aubert  ;  trésorier, 
M.  Georges  Picard. 

Dans  les  Musées. 


Donations  récentes.  —  Le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publii|ue  et  des  Beaux-Arts  a  été  autorisé  a 
accepter,  au  nom  de  l'Etat,  le  don,  fait  par 
M.  Beurdeley  aux  Musées  nationaux,  d'un  dessin, 
la    Pièce    de   maîtrise. 

—  M.  Joseph  Duveen  vient  d'ollrir  à  la  Ville  de 
Paris  pour  le  Petit-Palais  un  médaillon  de  terre 
cuite,  l'ortrait  d'une  jeune  femme  el  de  sa  fille,  signé 
de  Houdon  et  daté  de  l'an  VII  (provenant  de  la  col- 
lection Jacques  Doucet),  et  un  portrait  d'homme  de 
Ricard,  le  l'ortrait  de  M.  Trojan,  ami  du  peintre. 

Musée  du  Louvre.  —  Les  collections  de  sculptu- 
res modernes  du  musée  du  Louvre,  qui  s'arrêtaient 
naguèri-  à  Carpeaux.  ont  fait  place  récemment,  dans 
les  sal'es  qui  prolongent  leur  enfilade  le  long  de  la 
rue  de  Rivoli,  du  pavillon  de  Beauvais  au  guichet  de 
la  rue  de  Marengo,  à  un  certain  nombre  d'œuvres 
que  les  traditions  du  musée  permettaient  aujourd'hui 
d'accueillir.  L'att  du  xix'  siècle  y  est  ainsi  représenté 
maintenant  dans  ses  diverses  tendances  presque 
jusque  aux  environs  de  1900. 

La  première  salle  qui  suit  la  salle  Carpeaux  et  qui 
abritait  déjà  Cavelier,  Bonassieux  et  Perraud,  ses 
contemporains  restés  fidèles  à  l'art  académique,  a 
reçu  un  groupe  d'œuvres  d'Eugène  Guillaume,  ses 
Gracques,  son  Faucheur,  les  bustes  de  liuloz  et  de 
Mgr  Darboy.  Ensuite  vient  la  salle  Chapu,  déjà  à  peu 
près  constituée  avant  la  guerre,  autour  de  sa  Jeanne 
d'Arc  A  Domrémy.  La  dernière  salle  comprend  les 
morceaux  nouveaux  venus  de  Paul  Dubois,  le  Saint 
Jean  Baptiste  et  le  Clinnteur  florentin,  encadrant  un 
groupe  du  Souvenir,  VEre  de  Delaplanche,  rentrée  du 
jardin  des  TuiUries,  enfin  le  vigoureux  Paysan  de 
Dalou,  en  bronze,  qui  clAt,  pour  I  instant,  cette  série 
du  XIX*  siècle. 

Tout  à  côté,  UD  don  généreux  de  M.  Zoubalof,  à  qui 
le  Louvre  devait  déjà  la  majeure  partie  des  trésors  de 
la  salle  voisine,  consacrée  à  Barye,  a  permis  de  faire 
figurer  un  magnifique  bronze  à  cire  perdue  fondu  par 
Hébrard  d'après  le  modèle  de  Dalou  pour  sa  liaccha- 
nale  du  jardin  fleariste  d'Auteuil. 


Ces  dernières  salles,  depuis  la  salle  Carpeaux,  ont 
été  en  outre  décorées  de  splendides  tentures  des 
Gobeiins  du  xvii*  siècle. 

—  D'autre  part,  les  conservateurs  du  département 
des  Peintures  viennent  d'exposer  dans  l'ancienne 
salle  des  portraits  d'artistes  (pavillon  Denonj,  les 
récentes  acquisitions  du  département  et  les  dons  qui 
lui  ont  été  faits. 

On  y  voit  pour  la  première  fois  exposés  :  une 
Cléopàlre  de  Gianpietrino,  un  bon  élève  de  Léonard, 
qui  complète  utilement  la  magnifique  série  des 
maîtres  lombards  du  musée;  un  l'ortrait  de  frmme 
d'un  rare  mailre  d'Augsbourg  du  début  du  xvi*  siècle, 
Toni  Ring;  {'Achille  à  Scyros  de  la  jeunesse  de 
Poussin,  don  de  M.  Jamot;  la  Vénus  marine  de 
Chassériau,  don  de  M.  Zoubalof  (récemment  étudiée 
et  reproduite  dans  la  Revue,  t.  XXXVIII,  juillet-août 
1920)  et  le  portrait  de  M.  Leclercq,  de  Toulousc- 
Laulrcc,  donné  par  M.  Leclercq 

La  série  des  dessins  n'est  pas  moins  importante; 
c'est  une  Madeleine  de  Diirer,  de  la  vente  Beurdeley; 
un  magnifique  Daumier,  la  Soupe,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'artiste,  don  de  M.  Zoubalof;  la  Femme  ii 
la  cruche  de  Millet  (vente  Montgermont);  deux  aqua- 
relles de  Delacroix,  études  pour  les  écoinçons  de  la 
bibliothèque  du  Palais-Bourbon  (vente  P.  Leprieur)  et 
les  dessins  el  aquarelles  modernes  acquis  par  le 
musée  et  la  Société  des  amis  du  Louvre  à  la  vente 
Beurdeley,  qui  enrichissent  considérablement  la  col- 
lection déjà  fort  importante  d'études  des  peintres 
français  du  xix*  siècle;  on  y  distingue  surtout  des 
Th.  Rousseau  de  la  plus  belle  qualité,  à  côté  d'œuvres 
de  Daubigny,  Diaz,  J.  Dupré,  Carpeaux,  Auguste. 
Hervier,  Bonvin. 

Concours. 


Monument  aux  soldats  havrais  morts  pondant 
la  guerre.  —  Un  concours  est  ouvert  pour  l'érection 
au  Havre  d'un  monument  glorifiant  les  soldats  havrais 
morts  pendant  la  guerre  de  1914-1918  et  la  victoire 
française.  Les  noms  des  soldats  havrais  murts  pour 
la  patrie  (environ  6.000)  seront  inscrits  sur  ce  monu- 
ment, lequel  sera  élevé  sur  la  partie  de  la  place 
Gambetta,  autrefois  dénommée  place  de  la  Mâture. 

Un  plan  de  cette  place  sera  ailressé  aux  artistes 
qui  en  feront  la  demande  au  Service  municipHi  d'ar- 
chitecture ;  il  ne  devra  pas  être  tenu  compte  des 
statues  et  jardins  existant  actuellement  sur  la  place. 

Les  concurrents  devront  présenter  une  maquette  du 
monument  au  dixième  de  la  grandeur  d'exécution 
le  15  février  1921,  délai  de  rigueur.  Cette  maquette 
portera  une  devise,  qui  sera  reproduite  dans  un  pli 
caoheté  contenant  le  nom  et  l'adresse  du  concurrent. 

Un  pli  distinct,  ne  portant  que  la  mention  de  la 
devise,  devra  contenir  une  notice  descriptive  et  esti- 
mative. L'évaluation  delà  dépense  totale  de  construc- 
tion, qui  ne  devra  pas  dépasser  un  million  de  francs, 
devra  6tre  faite  avec  justification  à  l'appui. 


ANCIEN    ET    MODERNE 


L'auteur  du  projet  classé  premier  sera  chargé  de 
lexécution  du  monument.  Des  primes  pourront  être 
attribuées  aux  meilleurs  des  autres  projets  présentés. 

L'Art  et  la  Loi, 


Un  faux  Guardi.  —  En  1911,  M.  Pierre  Decour- 
celle  achetait  chez  un  antiquaire  de  la  rue  Pigalle  une 
aquarelle  de  Guardi.  Les  aquarelles  de  Guardi,  si 
toutefois  il  en  existe,  doivent  être  Fort  rares  M.  Pierre 
Decourcelle  achetait  celle-ci  15.000  francs  et  versait 
8.000  francs  comptant.  L'antiquaire  est  mort,  et  ses 
huissiers  ont  demandé  à  M.  Decourcelle  le  paiement 
du  solde.  Or,  l'aquarelle  vendue  était  un  faux  Guardi. 
On  a  plaidé  devant  la  1"  Chambre,  le  tableau  ayant 
été  expertisé,  et  M.  Pierre  Decourcelle  a  obtenu  la 
rcsiliaiion  de  la  vente;  les  héritiers  de  l'antiquaire 
devront  lui  restituer  les  8.000  francs  touchés  et 
M.  Pierre  Decourcelle  rendra  le  tableau. 

En  Province. 

A  Reims.  —  Au  cours  des  fouilles  qui  se  font 
dans  la  cathédrale  de  Reims,  sous  la  direction  de 
iM.  Deneux,  architecte  en  chef  des  Monuments  histo- 
riques, on  vient  de  découvrir,  parmi  les  tombes  du 
chœur,  à  quelque  distance  des  marches  qui  descendent 
dans  la  nef,  le  corps  d'un  évêque  du  xii'  siècle,  à 
l'endroit  où  l'on  pensait  trouver  la  tombe  de  l'arche- 
vêque Dalric,  mort  en  971.  Le  squelette,  enfermé  dans 
un  cercueil  de  pierre  en  trois  parties,  était  couvert 
d'une  couche  de  terre;  la  face  seule  émergeait  ainsi 
que  le  sommet  d'une  crosse  de  bronze  doré  fortement 
oxydée. 

L'étude  du  texte  des  anciens  historiens  de  Reims, 
un  examen  topographique  très  attentif  firent  penser 
à  M.  Deneux  qu'il  était  en  présence  des  ossements  de 
l'évêque  de  Liège  saint  Albert  de  Louvain,  assassiné 
par  des  chevaliers  allemands  le  24  novembre  H92, 
alors  qu  il  se  trouvait  à  Reims,  où  il  était  venu  pour 
se  faire  sacrer  évêque. 

LES    EXPOSITIONS 


L'Evolution  sculpturale. 

En  dépit  de  ses  aspirations  à  l'absolu,  l'Idéal 
subit,  dans  ses  œuvres  vivantes,  l'empreinte  des 
ans  :  à  l'heure  où  notre  Louvre  accueille,  à 
la  suite  de  Carpeaux  et  de  Barye,  les  derniers 
venus  du  Luxembourg,  tels  que  les  Gracquen 
d'Eugène  Guillaume,  le  Chanteur  florentin  de  Paul 
Dubois  et  le  Faucheur  plus  récent  de  Dalou,  le 
musée  Galliera  joint  à  sa  nouvelle  anthologie 
d'art  décoratif  une  «  rétrospective  »  de  Jean 
BafTier,  dont  nous  reparlerons,  et  la  galerie 
Barbazauges   vient   d'encadrer  «  une    première 


exposition  de  sculpture  française  »  qui  récon- 
cilie les  dernières  tendances  d'un  art  où  la 
laideur  ne  devrait  pas  avoir  accès. 

A  côté  des  hautes  qualités  classiques  de 
M.  Albert  Marque,  ami  savant  de  l'enfance,  et 
des  sages  figures  de  MM.  Cavaillon,  Contesse, 
Arnold  et  Wlérick,  la  réalité  du  costume 
rustique  se  montre  avec  le  Berger  de  M.  Cornu, 
plus  stylisé  que  le  Vieux  paysan  de  M.  Niclausse, 
ce  Jules  Adler  de  la  sculpture.  L'orientalisme 
anime  les  gracieuses  figurines  de  bronze  de 
M.  Pierre  Poisson.  Mais  c'est  l'archaïsme  qui 
dorénavant  domine  et  prévaut,  même  sur  l'in- 
fluence rodinesque  si  longtemps  prépondérante  : 
témoin  le  grand  bas-relief  et  les  bustes  où 
M.  Joseph  Bernard,  le  coryphée  du  groupe,  se 
réclame,  en  1920,  de  la  Grèce  primitive  au 
bizarre  sourire  ;  les  portraits  modelés  par  M.  Des- 
piau  ne  sont  pas  moins  volontairement  archa'i- 
ques  dans  leur  simplicité  rudimentaire,  aux 
plans  largement  posés  d'après  nature;  c'est 
aussi  l'ampleur  d'une  synthèse  naïve  qui  simpli- 
fie le  bas-relief  et  les  nus  de  M.  Halou,  les 
portraits  de  M.  Pimienta,  le  buste  accentué  de 
M.  Paul-Albert  Laurens  par  M  Louis  Dejean,  les 
statuettes  plus  tendres  de  M"'  Jane  Poupelet. 

Nous  avons  retrouvé  l'adroit  animalier  Sandoz 
à  la  quatrième  année  de  l'Art  intime,  chez 
Marcel  Bernheim,  et  fait  connaissance  avec  les 
talents  variés  de  M.  Alfred  Pina,  chez  Allard. 

L'année  commence  comme  la  précédente  a 
fini,  par  une  exposition  de  sculpture  :  à  la  galerie 
Georges  Petit,  les  statuettes,  petits  portraits  et 
dessins  du  prince  Paul  Troubetzkoy,  dont  il  est 
parlé  dans  la  Revue  de  ce  mois,  sont,  comme 
certaines  maquettes  du  xvm"  siècle  ou  de  Car- 
peaux,  de  la  quintessence  d'impressionnisme  où 
la  vivacité  d'une  observation  spirituelle  est 
secrètement  étayée  sur  la  solidité  du  savoir. 

La  «  "Venise  »  de  M.  J.-F.  Boucher. 

Dans  une  élégante  préface  à  cette  lumineuse 
exposition.  M.  Camille  Mauclair  compare  l'éternel 
mystère  de  Venise,  que  ses  amants,  les  peintres, 
interrogent  infatigablement  sans  jamais  l'at- 
teindre, au  portrait  d'une  maîtresse  que  son 
portraitiste  souhaite  et  redoute  à  la  fois  d'entre- 
prendre... Au  milieu  de  tous  ces  peintres  de 
Venise  que  nous  rêvions  autrefois  de  grouper, 
M.  J.-F.  Bouchor  a  conquis  sa  place  par  ses 
portraits  poétiquement  variés  et  délicats,  qui 
traduisent  la  Venise  réelle  plutôt  que  «  Venise 
la  rouge  »  des  rêves  romantiques.  R.  B, 


LE    BULLETIN    DE    L'AHT 


LES    VENTES 


Profitons  de  Ja  «  trêve  des  confiseurs  »  pour 
nous  naetlre  en  règle  avec  les  dernières  ventes 
(le  l'année.  Rien  de  bien  saillant,  du  reste.  Une 
poussière  de  ventes  d'étrennes,  où  Ton  a  oITert 
aux  acheteurs  de  tout  un  peu  dans  tous  les 
genres  de   curiosité  courante. 

—  Dans  une  vente  d'estampes  du  xviii"  siècle, 
faite  le  14,  par  M»  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulrae 
et  Lasquin  et  qui  a  produit  176.844  fr.,  on  a  payé 
13.000  fr.  une  belle  épreuve  avant  toute  lettre, 
mais  avec  la  signature  du  graveur,  de  Nina  ou  la 
Folle  par  amour,  qui  est,  comme  on  sait,  le 
portrait  de  M""  Dugazon,  gr.  en  coul.  par 
Janinet.  d'après  lloin;  13  600  fr.,  pour  une  autre 
grav.  en  coul.  par  Ward,  d'après  Morland,  Blind 
man's  buff  ;  et  13.450  fr.  pour  une  épr.  en  coul., 
de  Pauvre  minet,  que  ne  suis-je  à  ta  place  !  gr. 
par  Janinet,  d'après  Lavreince. 

—  La  4«  partie  des  estampes  modernes  de  la 
collection  ileurdeley  a  été  dispersée  les  18  et 
16  décembre  (M"  Lair-Dubreuil  et  H.  Baudoin, 
M.  Loys  Delteil).  Bien  qu'on  ne  trouve  pas,  dans 
les  110.206  fr.  d'enchères  de  la  vente,  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  de  gros  prix,  il  n'en  faut 
pas  moins  remarquer  la  hausse  importante  des 
lithographies  de  Fantin-Latour.dont  certaines  se 
sont  vendues  jusqu'à  2.2i  0  fr.  {Baigneuse,  2=  pi., 
sur  Chine),  2.480  fr.  (Sarah  ta  baigneune,  2'  pi., 
l"  état)  et  même  jusqu'à  3.400  fr.  {l'Étoile  du 
noir,  2'  pi.,  sur  Chine).  Toutes  ces  lithographies 
réalisent  à  l'heure  actuelle  plusieurs  fois  leur 
enchère  de  la  vente  Roger  Marx  de  1914;  elles 
ont  fait  ici  plus  que  les  estampes  de  Carrière, 
de  Rops  et  de  Buhol  qui  composaient  avec  elles 
cette  10«  vente  Beurdeley,  à  la  fin  de  laquelle  le 
total  des  prix  réalisés  par  cette  collection 
atteignait  6  millions  141.557  francs. 

—  Trois  enchères  seulement  sont  à  retenir 
dans  une  vente  de  tableaux  anciens  faite  le  18 
par  M«  Lair-Dubreuil  et  M.  Ferai  :  celle  de 
30.000  fr.,  pour  une  Scène  pastorale,  grande  pein- 
ture par  Huet;  celle  de  16.000  fr.,  pour  un 
Portrait  d'homme  tenant  des  chiens  en  laisse  fie 
portrait  attribué  à  Jordaens,  et  les  chiens  peints 
par  Fyt);  celle  enfin  de  13..')C0  fr.  pour  cinq 
grands  panneaux  décoratifs  de  l'école  française 
du  xvni'  siècle  à  petits  personnages  dans  des 
paysages. 

—  Veut-on  la  cote  actuelle  de  quelques-uns 
des  peintres  les  plus  modernes  ?  On  la  trouvera 


dans  la  liste  des  prix  d'une  vente  de  tableaux  et 
de  dessins  faite  le  16,  à  l'Hôtel. 

C'est  Modigliani  qui  y  tient  latôte,  avec3.500fr. 
pour  un  Portiail  de  femme.  Viennent  ensuite  les 
Utrillo  :  la  Cathédrale  de  Soisfons,  1.650  fr.;  la 
Maison  de  Berlioz,  1.750  fr.  ;  la  Rue  Soi-vins, 
1.400  fr.  Citons  aussi  les  Vlaminck.  parmi  les- 
quels un  Paysage  fait  1.600  fr.,  un  Ku.  pastel  par 
Suzanne  Valadon,  1.700  fr.,  et  une  Femme  nue 
lisant,  par  G.  d'Espagnat,  1.200  fr. 

—  Le  20,  commençait  la  vente  d'objets  d'art 
de  la  Chine,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Constans,  ancien  ambassadeur  en  Chine  (M" 
Lair-Dubreuil  et  Giard,  M.  Portier).  Citons  le 
meilleur  prix  :  celui  de  16.000  fr.  pour  une 
statue  de  personnage  assis,  grès  émaillé,  début 
du  xvu«  siècle,  haute  de  1  mètre  20  (n"  186  bis). 

—  Les  amateurs  d'objets  de  vitrine,  boîtes, 
étuis,  menus  bibelots  du  xviu»  siècle  ont  pu 
trouver  à  satisfaire  leurs  goûts  dans  une  vente 
faite  le  21,  par  M'  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulrae 
et  Lasquin.  Le  prix  moyen  d'une  boîte  d'or  tra- 
vaillé du  xviir  siècle  est  de  2.500  fr.  environ  ; 
mais  on  a  vu  une  de  ces  boîtes  (n°  98),  avec 
médaillon  émail.  l'Amour  dé>aimé,  se  vendre 
8.000  fr.  ;  une  autre  (n°  96),  incrustée  de  roses  et 
de  brillants,  6.700  fr.;  et  une  paire  de  besicles 
d'or  gravé,  en  forme  de  lyre,  ornées  de  brillants, 
du  début  du  xix»  siècle,  7.100  fr.  (dera.,  5.000). 

—  C'est  un  beau  résulat  que  celui  de  1.056.369 
francs,  obtenu  par  les  meubles  et  objets  d'art 
appartenant  à  M""  de  R...,  dont  la  vente  s'est  ter- 
minée le  23  décembre  (M"  Lair-Dubreuil  et 
M.  Cuillaume);  mais  les  bijoux  entrent  à  eux 
seuls  pour  833.550  fr.  dans  ce  total  (dont 
475.000  fr.  pour  un  collier  de  40  perlesl,  et  on 
ne  voit  pas  grand'chose  à  glaner  parmi  les 
prix  des  objets  d'art  proprement  dits  :  on 
pourrait  citer,  à  la  rigueur,  un  salon  de  bois 
sculpté  et  doré  moderne,  couvert  de  tapisserie 
d'Aubusson  également  moderne,  qui  a  trouvé 
preneur  à  19.100  fr.,  et  un  Erard  «  de  style 
Louis  XVI,  décoré  au  vernis  Martin  »,  vendu 
17  000  fr.,  —  ce  qui  va  faire,  A  juste  titre, 
le  désespoir  des  adversaires  du  pastiche  et  des 
meubles  «  de  style  »  ! 

Parmi  les  peintures,  n'insistons  par  sur  les 
Détaille,  Claus  et  Abel  Faivre,  adjugés  respecti- 
vement 4.150,  1.800  et  1.200  fr.  Evidemment, 
les  «  perles  »  de  la  collection  n'étaient  pas  dans 
cette  catégorie. 
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—  C'était  là  la  dernière  vente  importante  de 
l'année,  et  l'on  ne  voit  guère  à  signaler,  dans  les 
vacations  faites  du  24  au  3)  décembre,  que  le  prix 
de  24.000  fr.,  obtenu  par  une  série  de  tapisseries 
d'Aubusson,  d'époque  L.  XIV,  à  scènes  allégo- 
riques de  l'HUloire  d'Alexandre,  d'après  Le  Brun, 
vendues  le  29;  quand  on  sait  que  ce  prix  est 
relui  d'onze  tapisseries,  il  perd  sensiblement  de 
son  importance. 

Le  Vieux   Collkgtionneur. 


Le  Cinquantenaire  de  la  mort 
d'Henri  Regnault 


En  novembre,  au  pavillon  de  Marsan,  devant 
une  vigoureuse  aquarelle,  donnée  depuis  au 
musée  du  Louvre,  oîi  le  pinceau  de  Jacquemart 
a  sauvé  de  l'oubli  la  Chambre  mortuaire  d'Henri 
Regnault,  nous  évoquions  d'avance  la  plus  funèbre 
date  d'un  douloureux  cinquantenaire,  ce  19  jan- 
vier 1871,  qui  dictait  ces  lignes  à  Paul  de  Saint- 
Viclor,  pourtant  sévère  à  l'éblouissante  fantaisie 
de  l'artiste  vivant  :  «  Lue  fatalité  si  cruelle  donne 
l'idée  d'un  crime  commis  par  la  mort...  Lorsqu'il 
immole  de  pareilles  victimes,  le  meurtre  incons- 
cient de  la  guerre  fait  l'effet  d'un  assassinat  .>. 

Un  demi-siècle  d'art  et  d'histoire  est  révolu 
depuis  cette  sanglante  soirée  où  disparut  l'engagé 
volontaire  qui  venait  d'écrire  à  sa  fiancée  :  «  Je 
vous  aime...  J'aime  mon  pays,  et  cela  me  soutient. 
Adieu  I  11  11  aurait  aujourd'hui  soixante-dix-sept 
ans,  ce  jeune  Français  né  le  30  octobre  1843, 
dans  le  Paris  du  romantisme  dont  il  aura  prolongé 
les  derniers  rayons;  le  grand-prix  de  1866  serait 
depuis  longtemps  membre  de  l'Institut  etcompte- 
rait  seulement  trois  ans  de  plus  que  le  classique 
Luc-Olivier  Merson,  grand  prix  de  1869,  qui 
vient  de  quitter  sa  tâche  érudile  et  sereine.  Et 
qu'aurait-il  fait? 

Question  malséante  et  problème  insoluble 
autour  d'une  tombe  illuminée  trop  tôt  par  le 
soleil  des  morts  !  Avait-il  donc  épuisé  déjà  tout 
son  génie,  soudainement  immortalisé  par  une 
lin  glorieuse,  ce  peintre  qui  méditait,  comme 
(iéricault  mourant,  d'immenses  toiles? 

A  la  faveur  d'un  anniversaire,  mieux  vaut 
récapituler  ce  qu'il  a  fait,  la  trace  lumineuse 
que  ce  météore  a  laissée  fugitivement  dans  notre 
école,  alors  trop  calme,  et  mesurer  l'influence 
de  son  passage  ou  définir  le  contenu  de  son  nom. 


Regnault  !  Dans  ce  nom  s'est  cristallisée  de 
bonne  heure  l'image  ou  l'idée  que  nos  premiers 
songes  se  faisaient  de  «  l'artiste  »,  et  cela  dès 
cette  année  1872,  si  voisine  encore  de  l'année 
terrible,  où  l'exposition  de  son  œuvre  presque 
entière  s'ouvrait  au  soleil  de  mars  à  l'École  des 
Beaux-Arts,  témoin  de  ses  premiers  succès,  où 
sa  Correspondance,  publiée  par  un  ami,  commen- 
tait spontanément  le  feu  silencieux  de  cette 
œuvre,  où  l'avant-projet  d'un  petit  monument 
commémoratif  apparaissait  à  l'automne  dans  le 
paisible  demi-jour  de  la  cour  du  Mûrier,  tandis 
que  nos  concerts  populaires  scandaient  une 
Marche  héroïque  dédiée  par  son  ami  Saint-Saëns 
«  à  la  mémoire  d'Henri  Regnault». 

Qu'il  nous  soit  permis  d'interroger  ce  grand 
souvenir  d'enfance  et  de  jeunesse,  car  il  contient, 
comme  ce  nom,  dans  sa  lointaine,  mais  vivace 
fraîcheur,  tout  un  moment  de  l'histoire  de  l'art  1 
A  cette  printanière  exposition  du  quai  Malaquais, 
le  charmeur  aux  yeux  de  flamme  n'était  déjà 
plus  qu'un  fantôme,  mais  le  peintre  revivait 
dans  sa  brève  et  fulgurante  conquête  de  la 
renommée. 

En  moins  de  cinq  ans,  quelle  carrière,  en  effet, 
de  juillet  1866  à  janvier  1871,  depuis  le  grand 
prix  remporté  de  haut  par  Thètis  apportant  à 
son  fîls  Achille  les  armes  forgées  par  Vulcain, 
victoire  juvénile  de  la  couleur  sur  le  convenu 
d'un  sujet  traditionnel,  jusqu'aux  trois  dernières 
aquarelles  où  le  peintre  voyageur,  comme  le 
poète  plus  casanier  des  Orientales,  appelait  le 
soleil  sous  la  brume,  en  plein  hiver  du  siège 
de  Paris  !  Ce  lauréat  de  vingt-trois  ans,  c'était 
l'artiste  à  la  fois  original  et  lettré,  soutenu  par 
une  forte  éducation  classique;  c'était  un  «  prix 
de  Rome  »  très  exceptionnel,  puisqu'il  mani- 
festait ce  que  rien  ne  remplace  ici-bas  :  le  don. 

Et  l'exposant  n'est  pas  moins  subitemejit 
fameux  que  l'élève  :  au  Salon  de  1868,  les 
discussions  se  réveillent  autour  du  grand  portrait 
de  la  Dame  en  rouge  avec  son  beau  lévrier,  dans 
une  atmosphère  de  pourpre  et  d'écarlate  ;  et 
l'opulente  symphonie  fait  trop  oublier  les  nerveux 
dessins  pour  les  bois  de  la  Rotne  de  Francis  Wey. 

Bientôt,  l'Italie  le  cède  à  l'Espagne,  la  Renais- 
sance latine  à  la  féerie  mauresque,  Michel-Ange 
à  Velazquez,  et  la  paix  un  peu  monacale  de 
l'Académie  de  France  au  tumulte  à  la  Goya  de 
l'insurrection  madrilène  :  c'est  le  portrait  vrai- 
ment historique,  et  refusé  par  le  modèle,  du 
Maréchal  Juan  Prim,  le  8  octobre  1868;  mais 
cette  page  de  science  endiablée  n'éclipse  pas,  au 
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Salon  de  1869,  le  petit  portrait  si  spirituellement 
miniature,  sous  la  mantille,  de  la  Comtesse  de 
Barck.  Fortuny  complète  Goya. 

Au  Salon  de  1870,  enfin,  l'Orient  triomphe  avec 
Salomé,  tandis  que  la  Sortie  du  pacha  de  Tanger 
nous  montre  ce  pensionnaire  nomade  descen- 
dant, comme  Delacroix  quarante  ans  plus  tôt, 
de  l'Espagne  arabe  au  Maroc.  N'omettons  point 
les  trois  envois  de  Uome  :  Automédon,  vite  parti 
pour  l'Amérique;  Judith,  aussitôt  retenue  par  le 
musée  de  Marseille,  et  VExécution  sans  Jugement 
sous  les  califes  de  Grenade,  harmonie  en  rose  et 
en  vert,  qu'accompagne,  au  premier  mois  de  la 
guerre,  une  superbe  copie  des  Lances  de  Velaz- 
quez  ;  et  comment  énumérer  tant  d'aquarelles 
ou  d'études  inspirées  par  »  la  divine  Alhambra  », 
maîtresse  adorée,  toujours  nouvelle  à  ses  regards 
d'artiste  qui  croient  la  découvri  r  à  chaque  entrevue 
dans  ses  "  dentelles  d'améthystes  et  de  roses  le 
matin,  de  diamant  à  midi,  d'or  vert  et  de  cuivre 
rouge  au  coucher  du  soleil  »? 

Et  que  n'aurait-il  fait,  cet  impressionnable  au 
métier  savant,  qui  voulait  monter  «  d'enthou- 
siasme en  enthousiasme  »  et  s'enivrer  de 
lumière  au  cœur  magique  de  l'Inde  avant  de 
retomber  dans  notre  monde  «  morne  et  banal  «  '.' 
Aussi  bien,  dans  son  hallucination  consciente, 
ce  soi-disant  réaliste  ne  voit  autour  de  lui  <i  que 
prose  et  que  laideur  »;  sa  nostalgie  du  soleil  ne 
cesse  de  s'entourer  «  de  choses  riches  et  harmo- 
nieuses» :  d'avoir  traversé  l'atelier  Cabanel,  au 
sortir  des  leçons  de  Lamothe,  la  belle  exubé- 
rance de  Kegnault  se  venge  avec  la  devise  : 
«  Haine  aie  gris  !  »  Or,  cette  sentence  de  coloriste 
condamne  autant  le  plein  air  qui  commence  que 
l'académisme  qui  s'éteint... 

L'an  dernier,  les  cinquantenaires  de  la  mort 
de  Jules  de  Concourt  ou  du  candide  Frédéric 
Razille,  qui  profile  sa  haute  taille  dans  l'Alelier 
des  Batignolles  devant  le  chevalet  lumineux  de 
Matiet,  nous  rappelaient  la  genèse  de  l'inti- 
misme; avec  Regnault,  c'est  la  fantaisie  de 
l'imagination  qui  prévaut,  dans  une  atmosphère 
chatoyante  que  l'imitation  rendra  facilement 
factice.  Dès  ses  débuts,  Regnault  donc  aura 
contre  lui  l'esthétique  intransigeante  qui  s'irrite, 
avec  Paul  de  Saint-Victor,  de  voir  la  ligne  ou 
l'idée  étouffée  «sous  un  clinquant  de  palette»,  et 
le  réalisme  non  moins  affirmatif  qui  lui  repro- 
che, avec  M.  Théodore  Duret,  de  lAcher  la  proie 
de  la  modernité  pour  l'ombre  étincelante  du 
rêve  où  Salomé  se  pare. 

Mais  quel  sera  le  plus  sincère  défenseur  de  ce 


jeune  conquérant  ?  —  Le  vieux  Théophile  Gau- 
tier, magicien  es  lettres,  'dont  les  sympathies 
suffiraient  à  révéler  la  part  secrète  de  la  sève 
romantique  dans  l'éclosion  d'une  personnalité 
naissante.  Henri  Regnault,  c'est  la  couleur  qui 
veut  rajeunir  encore  les  thèmes  usés  de  l'école 
et  le  répertoire  éternel  de  l'antique  beauté;  son 
influence  éphémère  sera  visible,  au  lendemain  de 
sa  mort,  sur  les  grands  prix  ou  les  envois  de 
Rome  des  Toudouze,  des  Ferrier,  des  Morot,  des 
Comerre,  pour  ne  parler  ici  que  des  morts,  et  sur 
quelques  débuts  éclatante  au  Salon. 

Le  temps  qui  passe  a  vite  fait  de  patiner 
les  innovations  les  plus  vives;  mais  ce  n'est  pas 
en  vain  que  la  Jeunesse  de  Chapu  tend  sa  palme 
de  bronze  vers  le  buste  du  peintre  :  car  un 
souffle  d'ardente  jeunesse  ne  vous  paraît-il  pas 
la  meilleure  définition  de  cette  âme  si  franche- 
ment française  d'artiste  et  de  héros  ? 

Raymond  Bouyrb. 

CARNET    DE    L'AMATEUR 


Expositions. 

-5^  Paul  Troiibetzkoy  (sculptures,  taljteaux  et  des- 
sins); —  Francis  de  Byron-Khun  (aquarelles)  ;  — 
J.-F.  Bouchor(  Venise):  galerie  Georges  Petit;  jusqu'au 
l:j  janvier. 

•H  Salon  de  l'Œuvre  anonyme  :  galeria  Devanibe/:, 
43,  boulevard  .Malesherbes;  du  12  au  29  janvier. 

•)i  Le  Coup  de  crayon  ■  galerie  G.-L.  Manuel,  47, 
rue  Dumont  d'Urville;  jusqu'au  29  janvier. 

^  Art  religieux  moderne  (Société  de  Saint-JeanI 
au  Musée  des  Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan  . 
jusqu'au  31  janvier. 

-t»  Art  appliijui''  moderne:  rétrospective  de  Jean 
Ba/'fier  :  au  musée  Galbera  :  jusqu'au  20  février. 

-5*  1"  Exposition  de  cératnistes  et  verriers  contem- 
porains (.tf .  et  .M"'  Massoul,  MM.  Marinot  et  Mnyodon)  : 
au  Musée  Céramique  de  Sèvres;  jusqu'au  31  mars. 

Cours  et  Conférences. 

■^  M"'  J.  DtPORTAL,  docteur  és-lettres,  fera  tous  les 
monlis,  à  17  heures,  à  la  Sorboniie  (amphithéâtre 
Guizot),  un  cours  sur  l'Histoire  de  la  gravure  en 
France,  des  origines  au  Wll'  siècle.  —  Ouverture 
du  cours  :  le  mardi  18  janvier. 

Le  Gérant  :  II.  De.nis. 


Paris.  —  fmp.  Georges  Prlit,  ti,  rue  tiodot-de-M&uroi. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 

NOTRE  TRIBUNE 


Musées  et  Fouilles  de  Grèce  à  rabandon 


«  L'admirable  besogne  entreprise  à  Delphes 
par  la  France,  et  qui  a  coûté,  au  temps  des 
fouilles  principales,  un  million  environ  —  quelle 
somme  faudrait -il  prévoir  aujourd'hui  pour 
déplacer  et  reconstruire  tout  un  village,  dégager 
par  dessous  et  présenter  à  l'air  libre  un  si  riche 
sous-sol  archéologique  !  —  se  continue  tous  les 
jours,  par  le  livre  et  sur  le  terrain  même.  En 
même  temps  que  paraissent,  méthodiques,  les 
volumes  d'une  publication  détaillée  (1),  qui,  n'é- 
tant pas  faite  «  à  la  dérobée  »,  —  comme  certains 
travaux  odieusement  prématurés  de  l'Allemagne, 
—  présentera  seule  les  garanties  requises  par  la 
science,  l'œuvre  française  reconstitue  à  Delphes, 
sur  place,  la  gloire  vivante  des  ruines.  Celte  année 
même,  avec  un  subside  de  la  démarchie  de  Chios, 
M.  J.  Replat,  l'habile  architecte  du  Trésor  des 
Athéniens,  a  pu  aussi  redresser  matériellement 
l'autel  de  Chios,  voisin  du  grand  temple,  et 
qu'avait  vu  déjà  Hérodote.  D'autres  restaurations 
sont  prévues. 

«  Mais  l'herbe  envahit  le  Stade  et  le  Sanctuaire 
même;  elle  disjoint  sournoisement  les  marbres 
chargés  de  souvenirs...  Les  plaques  indicatrices, 
jadis  posées  par  les  soins  des  archéologues  fran- 
çais, et  qui  guidaient,  si  utilement,  si  clairement, 
le  pèlerin  passionné  d'art  et  d'histoire,  au  long 
de  la  Voie  Sacrée,  tombent  aujourd'hui  à  la 
renverse;  leurs  inscriptions  se  sont  effacées  sous 
l'implacable  pluie  des  hivers.  Au  musée  même, 
les  murs  se  lézardent,  et  le  merveilleux  Aurige, 
le  plus  beau  bronze  archaïque  que  l'antiquité 
nous   ait   laissé,    se   présente    désastreusement 


(1)  En  1920;  le  Temple  d'Apollon,  texte  et  planclies, 
par  F.  Courby  (E.  de  Boccard,  éditeur,  Paris). 


entre  deux  «béquilles»,  étais  de  bois  depuis  si 
longtemps  provisoires,  qui  ne  font  pas  certes  à 
sa  beauté  souveraine  un  cadre  attendu.  Le 
gouvernement  hellénique  ne  prendra-t-il  pas 
soin,  quelque  jour,  de  la  «  cath'idrale  internatio- 
nale »  ? 

Qui  parle  ainsi?  qui  jette  ce  cri  d'alarme  et 
attire  l'attention  du  monde  des  savants,  des 
artistes  et  des  amateurs  sur  l'abandon  dans 
lequel  sont  laissés  par  la  Grèce  les  vestiges  de 
l'art  antique,  remis  au  jour,  à  grand'peine  et  à 
grands  frais,  par  nos  archéologues  '? 

C'est  le  journal  le  Progrès  d'Athènes,  et  il  ne 
dit  pas  tout  sur  l'état  assez  lamentable  des 
chantiers  de  fouilles  et  des  musées  archéo- 
logiques de  là-bas. 

Les  voyageurs  revenus  de  Grèce  nous  signalent 
que  la  fouille  de  Delphes  n'est  pas  seule  à 
attendre  du  gouvernement  hellénique  l'entretien 
nécessaire.  Le  musée  constitué  à  Corinthe  par 
les  fouilles  américaines,  celui  des  fouilles  fran- 
çaises à  Thasos,  entre  autres,  ne  sont  que  des 
«débarras»,  fort  indignes  de  leur  glorieux 
contenu.  Et  que  dire  du  musée  épigraphique 
d'Athènes,  où  les  inscriptions  les  plus  vénérables 
restent  exposées  à  la  pluie,  dans  les  cours 
ouvertes  '? 

Ce  n'est  pas  pourtant  l'argent  qui  manque,  si 
l'on  en  juge  par  la  dépense  superilue  qu'engage, 
chaque  soir,  la  ville  d'Athènes,  en  illuminant, 
sur  les  longs  côtés  du  Parthénon,  une  énorme 
couronne  royale,  dont  l'effet  est  aussi  choquant 
qu'imprévu. 
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ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Sur  le  retour  de  M.  Léon  Bérard. 

•»j  Bien  que  nous  nous  tenions  ici  liors  des 
choses  de  la  politique,  il  nous  faut  enregistrer  le 
changement  de  ministère,  et  que,  par  suite, 
M.  Honnorat  a  dû  quitter  celui  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Honnorat  laisse  le  souvenir  d'un  homme 
affable  etcourtois;  il  a  eu  des  initiatives  heureuses 
auxquelles  nous  avons  applaudi;  il  en  a  eu 
d'autres,  que  nous  avons  disculées  en  toute 
impartialité,  —  par  exemple,  cette  loi  sur 
Texportation  des  œuvres  d'art,  inapplicable  dans 
sa  première  forme,  remaniée  en  hâte  et  dont 
la  deuxième  rédaction  a  montré  à  l'usage  qu'elle 
n'avait  rien  gagné  à  être  votée  sans  aucune 
discussion. 

M.  Honnorat  parti,  grande  était  notre  inquié- 
tude. N'allait-on  pas  voir  paraître  quelque  politi- 
cien bon  à  tout  faire,  —  sorte  de  plante  parasite 
comme  il  en  pousse  parfois  en  temps  de  crise,  — 
qui,  pour  les  besoins  d'un  dosage  de  groupes, 
ferait  rétablir  à  son  profit  le  sous-secrétariat 
d'État  des  Beaux-Arts  et  viendrait  interrompre 
dans  sa  féconde  réalisation  la  tâche  menée  à 
bien  avec  tant  d'intelligence,  d'initiative,  d'activité 
et  d'abnégation  par  M.  Paul  Léon  '? 

Quand  on  a  su  que  M.  Léon  Bérard  revenait 
rue  de  Grenelle,  on  a  été  tout  de  suite  rassuré. 
Le  député  des  Basses-Pyrénées  n'est  pas  de  ceux 
qui  attendent  d'être  ministre  pour  étudier  les 
questions  de  leur  ressort,  et,  tant  comme  sous- 
secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  dans  les  minis- 
tères Poincaré,  Briand  et  Barthou  (la  janvier 
1912-10  décembre  1913)  que  comme  ministre  de 
.l'Instruction  publique  dans  les  cabinets  Painlevé 
et  Clemenceau  (1917-1918J,  il  a  fait  preuve  de 
tant  de  qualités  et  montré  tant  de  talent  qu'on 
pouvait  envisager  avec  confiance  son  retour  au 
pouvoir;  ce  n'est  certes  pas  ce  lettré  et  cet 
artiste,  cet  orateur  spirituel  et  ce  délicat  écrivain, 
ce  n'est  pas,  comme  on  a  dit,  «  ce  Béarnais  qui 
aurait  pu  être  Athénien  »,  ce  n'est  pas  lui  qui 
aurait  consenti  à  se  priver  d'un  collaborateur 
dont  les  mérites  correspondent  si  parfaitement 
aux  siens  propres. 

Nous  avons  donc,  pour  une  fois,  le  Ministre 
rêvé  et  le  Directeur  idéal.  Puissent  les  dieux  des 
lettres  et  des  arts  l'emporter  sur  ceux  de  la 
politique  et  nous  conserver  longtemps  ces  deux 
excellents  serviteurs  du  pays. 


M.  Léonce  Bénédite  en  Amérique. 

■fj  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  mois, 
le  départ  de  M.  Léonce  Bénédite,  conservateur 
du  musée  du  Luxembourg,  pour  l'Amérique,  où 
il  était  envoyé  en  mission  officielle  pour  faire 
des  conférences,  étudier  le  mouvement  artistique 
américain  et  continuer  les  relations  entre  les 
artistes  de  là-bas  et  ceux  de  chez  nous. 

Tout  le  travail  préparé  à  cet  effet  par  notre 
collaborateur  et  ami  a  failli  être  inutile:  M.  Léonce 
Bénédite  étant  tombé  malade  en  cours  de  route 
et  ayant  dû,  dès  sa  descente  de  bateau,  être 
transporté  dans  une  maison  de  santé  de  New- 
York,  où  il  est  resté  longtemps  condamné  à 
un  repos  absolu. 

Complètement  rétabli  maintenant,  il  a  com- 
mencé en  décembre  sa  tournée  de  conférences, 
visitant  New-York,  Boston,  l'L'niversité  de  Har- 
vard, où  il  a  été  l'objet  d'un  accueil  enthousiaste, 
Buffalo,  Chicago.  Partout,  son  succès  a  été  consi- 
dérable, et  tant  de  la  part  de  ces  grands  amis  de 
la  France  —  Mrs  Cornelia  Sage  Quinton,  M.  .F. 
Beaty,  M.  Harsche,  et  d'autres  encore,  —  qui  ont 
toujours  tant  de  délicates  attentions  pour  nos 
artistes  et  nos  conférenciers  de  passage  en  leur 
pays,  que  de  la  part  des  grands  collectionneurs, 
il  a  reçu,  nous  dit-il  dans  une  lettre,  un  accueil 
qu'il  ne  pourra  jamais  oublier. 

Benconlre. 

^  En  même  temps  que  le  Salon  de  l'tjl^uvre 
anonyme,  où  l'on  a  réuni,  pour  le  plus  grand 
bien  des  amateurs  et  la  confusion  des  critiques, 
une  centaine  d'œuvres  non  signées,  la  galerie 
Devambez  expose  un  ensenlble  d'études  et  de 
dessins  de  William  Bouguereau,  signés  en  toute- 
lettres. 

On  les  aurait  bien  reconnus  sans  cela. 

Arnaga  et  Grosboi.'^. 


•ti  Nous  avons  signalé,  dans  le  dernier  BuUeliii. 
l'idée  lancée  par  un  groupe  d'amis  d'Edmond 
Bosland  qui  souhaitaient  de  voir  la  villa  Arnaga 
achetée  par  lÉtat  et  transformée  en  maison  de 
repos  pour  les  artistes  ou  les  écrivains  mutilés 
de  guerre. 

La  Chronique  des  Arts,  qui  juge  ce  projet  inutile 
et  coûteux,  propose,  par  contre,  d'affecter  au 
même  objet  le  magnifique  domaine  de  Crosbois, 
en  Seine-et-Oiso.  légué  à  l'Etat  par  le  prince  de 
Wagram,  tué  au  fort  de  Condé,  près  de  Soissons, 
lors  de  la  reprise  du  ('.herain  des  Dames  par  les 
Allemands. 
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■ " 

^BOn  ne  sait  pas,  du  reste,  ce  qu'il  est  advenu 
I^P  ce  legs  depuis  qu'il  a  été  annoncé,  ni  m(^me 
"^  S' l'État  l'a  jamais  accepté.  Or,  outre  un  important 
château  Louis  XIII,  un  vaste  parc  boisé  et  d'un 
seul  tenant,  le  legs  du  prince  de  Wagiam  com- 
prend un  certain  nombre  de  peintures,  —  des 
Courbet,  des  Delacroix,  des  Renoir,  des  Cézanne, 
entre  autres.  Qu'altend-on  pour  accueillir  ces 
œuvres  d'art  ?  Qu'altend-on  pour  accepter  ce 
domaine  dont  il  serait  si  facile  de  faire  la  maison 
de  repos  des  artistes  et  des  écrivains? 

^  L'Opinion  du  l»"- janvier,  parlant  des  nou- 
velles œuvres  exposées  récemment  par  le  dépar- 
tement de  la  Sculpture  du  Louvre,  cite,  avec 
les  bustes  de  Buloz  et  de  Mgr  Darboy,  »  les  Fau- 
cheurs et  les  Gracques  d'Albert  Guillaume  ». 

Évidemment,  ce  n'est  qu'un  lapsus.  Mais  le  fait 
qu'il  rapproche  d'une  manière  aussi  inattendue 
le  froid,  classique  et  grave  Eugène  Guillaume,  du 
dessinateur  de  <•  petites  femmes  »  et  de  viveurs 
parisiens  n'est  pas  sans  quelque  comique. 

Nouvelles  brèves. 

.'.  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Ueaux-Arts,  est  autorisé  à  accepter,  au  nom  de  l'État, 
le  legs  fait  par  feu  M.  Georges  Papillon,  au  Musée 
céramique  de  Sèvres,  d'une  coUectioa  de  cent  pièces 
de  céramique. 

.*.  La  ville  de  Dijon  vient  de  charger  quatre  sculp- 
teurs bourguignons,  MM.  Jean  Dampt,  membre  de 
l'Institut,  Paul  Gasq,  Henri  Bouchard  et  Eugène 
Piron,  de  l'exécution  d'un  monument  aux  enfants  de 
Dijon  morts  pendant  la  guerre,  qui  s'élèvera  au  rond- 
point  de  l'avenue  du  Parc. 

.*.  La  Force  frani:aise  pose  «  aux  artistes,  aux 
écrivains,  aux  plus  émincntes  personnalités  du 
pays  »,  la  question  de  savoir  s'il  convient  de  replacer 
devant  le  Panthéon  le  Penseur  de  Rodin,  qui  a  été 
enlevé  à  l'occasion  de  la  cérémonie  du  H  novembre. 
.'.  Une  exposition  de  peinture  française,  —  la 
première  depuis  1914,  —  vient  de  s'ouvrir  à  Berlin. 
Elle  eit  organisée  par  la  revue  der  Slurm  et  réunit 
quelques  cubistes.  Vendront-ils  .' 

.'.  La  Galerie  d'État  de  Vienne,  formée  des 
anciennes  collections  impériales  du  Belvédère,  vient 
de  céder  à  la  Pologne,  pour  le  musée  de  Varsovie,  au 
prix  d'un  million  de  couronnes,  une  grande  loile  du 
peintre  polonais  Matej ko,  représentant  cette  fameuse 
séance  de  la  diète  polonaise  où  une  minorité  patriote 
protesta,  au  nom  du  pays  et  du  droit,  contre  le  vote 
des  seigneurs  de  Cour  soudoyés  par  la  Russie.  Cette 
cession  provoque,  dans  la  presse  autrichienne,  de 
violentes  discussions. 


.*.  M.  Georges  I-'oucart,  directeur  de  l'Institut 
français  d'archéologie  orientale  du  Caire,  est  maintenu 
par  décret  dans  cette  fonction  pour  une  période  de 
six  ans. 

/,  Le  prochain  Salon  de  la  Société  nationale  des 
Beaux-Arts  se  tiendra  au  Grand-Palais,  du  14  avril  au 
30  jum.  Vernissage,  le  13  avril. 

Le  prochain  Salon  de  la  Société  des  artistes 
français  se  tiendra  au  Grand-Palais  du  30  avril  au 
30  juin.  Vernissage,  le  29  avril. 

,'.  Au  Congrès  régionaliste  de  Lille,  on  a  vivement 
protesté  contre  le  san.s-gêne  avec  lequel  les  agents  du 
déblaiement  traitent  les  vestiges  de  monuments 
historiques  :  ainsi  à  Bailleul,  on  a  fait  sauter  à  la 
dynamite  une  porte  romane,  seul  reste  de  l'abbaye  de 
Saint- Vaast  ;  à  Lille,  les  portes  de  la  citadelle  de 
Vauban,  les  fossés  et  les  ponts  -  levis  servent  de 
décharges  publiques. 

.",  D'après  une  information  publiée  par  les  quoti- 
diens, des  tableaux  de  Rembrandt  ont  été  volés  chez 
un  banquier  de  Hambourg  :  ils  seraient  estimés  à 
8  millions  de  marks.  On  aimerait  savoir  quels  sont 
ces  Rembrandt  et  à  quel  cours  du  mark  on  établit  leur 
estimation. 

.*.  L'État  ayant  acquis  à  Pantin  des  terrains  où 
s'élèveront  les  bâtiments  de  la  maison  d'arrêt  et  de 
correction  pour  femmes,  la  prison  de  Saint-Lazare 
est  définitivement  condamnée,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire,  comme  on  l'a  écrit  un  peu  partout,  qu'elle  sera 
pruc/iainement  exécutée. 

.*.  Le  professeur  Vittorio  Spinazola,  ancien  élève 
des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  et  actuellement 
surintendant  des  musées  et  des  fouilles  de  l'Italie 
méridionale,  a  fait,  le  17  janvier,  à  la  Sorbonne,  une 
conférence  sur  ses  fouilles  récentes,  entreprises  selon 
une  méthode  toute  nouvelle,  à  Pœstum,  à  Cumes  et 
à  Pouipéï,  et  sur  leurs  admirables  résultats. 

.'.  Un  critique  d'art  espagnol,  M.  Sanchez  Rivera, 
vient  d'identifier  un  portrait  du  roi  Charles  IV,  qui 
se  trouve  à  l'hôpital  royal  de  Compostelle  et  dont 
l'origine  était  inconnue.  11  a  retrouvé  la  quittance, 
signée  par  Goya  le  7  mars  1730,  des  2.000  réaux 
payés  à  l'artiste  par  D.  Vicente  Vasquez  del  Viso  qui 
lui  avait  commandé  le  tableau. 

.*,  Une  exposition  rétrospective  franco-britannique 
de  l'art  appliqué  aux  textiles,  organisée  officiellement, 
s'ouvrira  au  musée  Victoria  et  Albert  de  Londres. 
Elle  comprendra  toutes  les  étoUès,  les  broderies, 
tapisseries  et  mobiliers  couverts  en  tapisseries.  Le 
transport  des  objets  de  Paris  à  Londres  est  à  la 
charge  des  deux  gouvernements. 

,",  Des  dépèches  d'agences  annoncent  que,  pour 
parer  à  la  famine  menaçante,  l'Autriche  aurait  acheté, 
moyennant  l'envoi  d'un  lot  important  de  tapisseries 
des  anciennes  collections  impériales,  50.000  tonnes 
de  denrées  alimentaires  à  la  Hollande. 
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INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Liégion  d'honneur.  —  Sur  la  proposition  de 
M.  Leygues,  président  du  Conseil,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  :  M.  Danis  (Marie- 
Henri-Robert),  architecte  en  chef  des  Bâtiments 
civils.  Palais  nationaux  et  des  Monuments  histori- 
ques, directeur  de  l'architecture  et  des  beaux-aris 
en  Alsace  et  en  Lorraine. 

Bibliothèque  et  Musée  de  la  Guerre.  — 
M.  Camille  Bloch,  inspecteur  général  des  biblio- 
thèques et  des  archives,  chargé  des  services  de 
direction  des  bibliothèque  et  musée  de  la  Guerre,  est 
nommé,  à  dater  du  1"  janvier  1921,  directeur  de  cet 
établissement. 

A  l'Institut. 

Réunion  plénière  de  l'Institut  (séance  trimes- 
trielle de  janvier).  —  M.  Flameng,  président  de 
l'Institut  pour  1920,  procède  à  l'installation  de 
M.   Imbart  de  la  Tour,  président  pour   1921. 

—  M.  Louis  Barthou  annonce  qu'il  remet  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut  vingt  manuscrits  musicaux 
de  Mozart,  datés  de  1775  pour  la  plupart,  que,  grâce 
à  la  générosité  de  M.  Basil  Zaharof,  il  a  pu  acquérir 
à  une  vente  faite  récemment  en  Italie. 

—  Lecture  est  donnée  du  rapport  annuel  de 
M.  Ernest  Lavisse  sur  le  musée  Condé. 

—  L'Institut  accepte  avec  reconnaissance  un  nou- 
veau don  manuel,  qui  lui  est  fait  par  M.  Edmond  de 
Rothschild  pour  la  maison  de  l'Institut  de  France  à 
Londres,  don  qui  vient  s'ajouter  aux  sommes  déjà 
versées  pour  le  fonctionnement  de  la  maison,  et  qui 
consiste  en  750  livres  sterling  pour  ajouter  au  budget 
de  1920  et  1.500  livres  sterling  pour  ajouter  au  budget 
de  1921. 

—  M.  Hené  Gagnât  informe  l'Institut  du  don  excep- 
tionnel fait  récemment  par  M.  Pierpont  Morgan  :  à 
à  la  demande  du  conservateur  de  la  Bibliothèque, 
l'amateur  américain  vient  d'envoyer  les  catalogues  de 
ses  collections  de  manuscrits,  de  livres  rares,  de 
tableaux  et  objets  d'art. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  15  jan- 
vier). —  Sollicitée  de  faire  connaître  le  nom  des 
candidats  ollicielleinent  présentés  par  elle  à  la 
direction  de  la  Villa  Médicis,  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  n'a  pu  procéder  à  l'établissement  de  sa  liste, 
n'ayant  pas  été  saisie  encore  par  le  ministre  de 
la  démission  de  M.  Albert  Besnard. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  14  janvier).  —  M.  Ilomolle  annonce  qu'il 
a  été  avisé  parle  secrétaire  général  de  l'Union  acadé- 
mique interalliée  que  l'Académie  de  Copenhague 
venait  de  mettre  une  somme  de  dix  mille  francs 
à    la  disposition  de   cette   Union  pour  l'édition  du 


Corpus  des  vases  antiques,  publié  sous  la  direction  de 
M.  Edmond  Pottier. 

—  M.  Homolle  résume  les  derniers  travaux  exécutés 
à  Délos  sous  la  direction  de  M.  Vallois. 

Sociétés   savantes. 

Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  7  janvier).  —  Parlant  du  musée  Condé  à  Chantilly, 
M.  Henry  Lemonnier  communique  les  observations 
faites,  l'été  dernier,  par  M.  Venturi  sur  le  carton  de 
la  Joconde  et  sur  un  dessin  d'enfants  qu'il  faudrait 
attribuer  non  à  Vinci  lui-même,  mais  à  un  élève. 
M.  Lemonnier  fait  part  de  ses  iinpressions  person- 
nelles sur  un  dessin  de  la  liataille  de  Marignan,  sur 
un  Saint  Jean  de  Canlassi  et,  enfin,  sur  un  Ecce  liomo 
de  Matlia  Preti.  Comparant  ce  tableau  avec  d'autres 
œuvres  du  même  peintre,  M.  Lemonnier  en  détermine 
les  qualités,  la  vie,  la  fougue,  le  sentiment  à  la  fois  du 
grandiose  et  du  réel.  Le  Calabrese,  autrefois  admiré, 
subit  aujourd'hui  une  profonde  injustice. 

—  M.  L.  Dimierrend  compte  des  efforts  intéressants 
de  M.  Lombardi  pour  reconstituer  dans  sa  splendeur 
le  château  de  Colorno,  Versailles  des  ducs  de  Parme. 
Au  xviii'  siècle,  sous  le  gouvernement  de  l'infant 
Philippe  et  de  sa  femme,  la  fille  de  Louis  XV,  Colorno 
devint  un  prodigieux  musée  d'art  français.  Les  objets, 
dispersés  danslespalaisetchâteaux  royaux, reviennent 
depuis  que  le  roi  d'Italie  a  fait  cession  à  son  peuple 
des  biens  de  la  couronne.  M.  Lombardi  en  a  racheté 
d'autres.  M.  Marquet  de  Vasselot,  qui  connaît  Colorno, 
confirme  l'appréciation  de  M.  Dimicr. 

—  M.  Amédée  Boinet  étudie  le  buste  du  marquis 
de  Courtanvaux  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève.  Ce  buste  est  de  Bridan,  l'auteur  de 
V Assomption  de  la  cathédrale  de  Chartres,  des  bustes 
de  Dupleix  et  de  Montaigne  qui  sont  à  Versailles,  des 
mausolées  du  marquis  d'Argens  (Aix)  et  du  cœur  de 
Courtanvaux  lui-même  à  l'hôpital  de  Tonnerre.  Le 
buste  qui  occupe  M.  Boinet  présente  un  grand  intérêt, 
s'il  n'égale  pas  les  œuvres  des  grauds  sculpteurs 
contemporains.  H  fut  vraisemblablement  donné  à 
l'abbaye  dont  un  religieux  avait  accompagné  Cour- 
tanvaux dans  une  croisière  en  mer  pour  des  obser- 
vations astronomiques. 

Dans  les  Musées. 

"Vente  du   collier  de  M"'  Thiers.  —   l)  accord 
avec   les  exécuteurs  testamentaires   et  la  fondation 
Thiers,  le  Conseil   des  musées  nationaux   vient  de 
prendre  la  décision  de  mettre  en  vente  le  collier  de    \ 
perles   (|ue  portait  M—  Thiers,  qu'elle  avait  légué  au 
Louvre  par  testament  en  date  du  30  septembre  1880, 
et  qui  piit  place  dans  les  collections  du  musée  en 
1881.  Ce  joyau,  qui  est  actuellement  exposé  avec  les 
bijoux  de  la  Couronne,  dans  la  galerie  d'Apollon,  n'a    ; 
aucun   intérêt  historique   ou  archéologique,  mais  sa    J 
valeur  est  de   plusieurs  millions.    Le  produit  de  là    j 
vente  sera  affecté  à  la  Caisse  des  musées.  j 
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Le  collier  est  formé  de  trois  rangs  de  perles  qui,  au 
nombre  de  145,  pèsent  324  carats  un  quart,  ou  2.097 
grains.  Le  collier  est  terminé  par  un  fermoir  d'un 
rubis  long,  serti  dans  un  ornement  découpé,  entouré 
de  douze  gros  chatons  en  brillants. 

Ajoutons  qu'une  loi  sera  nécessaire  pour  que  la 
vente  puisse  avoir  lieu,  la  donation  à  l'Etat  ayant 
rendu  le  collier  propriété  inaliénable. 

Manufactures  nationales. 

L'Autonomie  de  la  manufacture  de  Sèvres.  — 
Li  Chambre  des  Députés,  dans  sa  séance  du  28 
décembre,  a  voté  une  loi  instituant  la  personnalité 
civile  et  l'autonomie  financière  de  la  Manufacture  de 
Sèvres  à  dater  du  1"  juillet  1921. 

Au  terme  de  cette  loi,  >me  subvention  est  accordée 
à  la  Manufacture  pendant  quatre  ans. 

La  Manufacture  vendra  ses  produits;  les  excédents 
de  l'exploitation  seront  versés  à  un  fond  de  roule- 
ment jusqu'à  concurrence  de  4  millions;  ils  revien- 
dront ensuite  à  l'État,  après  prélèvement  d'un 
pourcentage  attribué  au  personnel.  La  Manufacture 
paiera  un  loyer  à  l'État  et  sera  autorisée  à  contracter 
un  emprunt  de  2.500.000  francs  ma.ximum. 

En  conséquence,  la  Manufacture  sera  soumise  à 
t  mtes  les  charges  d'une  industrie  privée.  Elle  sera 
dirigée  par  un  conseil  d'administration. 

Expositions. 

Une  Rétrospective   des   bals    de  l'Opéra.  — 

En  concordance  avec  les  deux  bals  de  gala  qui  vont 
être  donnés  à  l'Opéra,  on  organise  une  exposition 
rétrospective  de  l'histoire  de  ces  bals  depuis  le 
xvni*  siècle. 

Une  collection  de  documents  de  cette  nature  ne 
saurait  être  complète  sans  la  collaboration  des  col- 
lectionneurs. 

Tous  les  tableaux,  aquarelles,  gouaches,  dessins  au 
crayon  noir  ou  au  crayon  rehaussé,  gravures  en  noir 
ou  en  couleurs,  carnets  de  bal,  affiches,  programmes, 
et-.,  ayant  trait  aux  bals  de  l'Opéra,  sous  la  Itégence, 
sous  Louis  XV,  sous  Louis  XVI  et  pendant  tout  le 
XIX'  siècle,  seront  accueillis  avec  reconnaissance. 

Prière  à  leurs  propriétaires  de  vouloir  bien  écrire 
en  donnant  toutes  indications  dans  le  plus  bref  délai, 
galerie  Devambez,  boulevard  Malesherbes,  43,  à 
l'adresse  de  M.  Thiébault-Sisson,  président  du  Comité 
de  la  Rétrospective. 

L'Art  et  la  Loi. 


Les  Obligations  des  éditeurs.  —  Les  héritiers 
du  sculpteur  ItouUeau  demandaient  à  la  5°  chambre 
du  tribunal  de  prononcer  la  résiliation  du  contrat  que 
cet  artiste  avait  de  son  vivant  passé  avec  un  éditeur 
d'art. 

Ils  faisaient  valoir,  entre  autres  griefs,  que  l'éditeur 
n'exposait  pas  les  œuvres  du  sculpteur,  mais  montrait 
seulement  des  photographies  de  ces  œuvres. 


La  5*  chambre  a  décidé,  par  jugement  rendu  au 
début  de  ce  mois,  que  les  épreuves  des  œuvres  d'art 
éditées  devaient  être  exposées  et  soumises  en  nature 
au  public.  Elle  a  donc  donné  gain  de  cause  aux  héri- 
tiers du  sculpteur. 

Un  faux  Memling.  —  H  y  quelques  mois,  un 
amateur  achetait  à  l'hôtel  Drouot,  au  cours  d'une 
vente  de  tableaux  anciens,  une  Vierge  avec  l'Enfant, 
attribuée  à  Memling  ;  mais,  un  peu  plus  tard,  l'ache- 
teur apprenait  que  ce  tableau  venait  directement 
d'un  atelier  de  Montmartre  où  il  avait  été  peint  un 
peu  avant  la  vente.  D'où  procès. 

La  8*  chambre,  devant  laquelle  la  cause  est  venue 
l'autre  semaine,  a  condamné  l'expert  qui  assistait  à 
la  vente  à  rembourser  à  l'amateur  le  prix  qu'il  avait 
payé  le  faux  Memling,  plus  les  frais. 

A  l'Étranger. 

A  San-Francisco.  —  L'architecte  Henri  Guillaume, 
chargé  d'édifier  un  musée  français  à  San-Francisco, 
a  commencé  les  terrassements  de  cette  construction; 
elle  s'élèvera  dans  un  beau  parc,  donné  par 
Mrs  Adolph  B.  Spreckels,  au  bord  de  l'immense 
baie  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville,  et  sera  la  repro- 
duction exacte  de  notre  ancien  hôtel  de  Salui, 
au'ourd'hui  palais  de  la  Légion  d'honneur. 

A  Nev<r-York.  —  M.  Frank  Weitenkampf,  l'actif 
chef  du  département  d'art  et  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  de  New- York,  poursuivant  son  œuvre 
de  propagande  en  faveur  de  la  gravure  française, 
annonce  une  nouvelle  série  d'expositions  dans  les- 
quelles, grîce  à  la  riche  collection  S.  P.  Avery  dont 
dispose  la  Bibliothèque,  toute  une  part  de  l'école 
française  de  gravure  moderne  va  être  mise  sous  les 
yeux  du  public  américain. 

A  l'exposition  des  xvif  et  xviii'  siècles,  ouverte  en 
décembre,  fait  suite  présentement  une  réunion  de 
gravures  de  paysages  de  Corot,  Daubigny,  Lalanne, 
Rousseau,  Bracquemond,  Veyrassat,  Legros,  Lepère, 
Leheutre,  Beurdeley,  etc.,  en  attendant  l'exposition  de 
février  qui  montrera  des  portraits  d'aquafortistes  et 
de  lithographes  (Deveria,  Gavarni,  Desboutin,  Brac- 
quemond, Helleu,  etc.). 


LES    EXPOSITIONS 


Au  Musée  Galliera. 

Ici,  toujours  une  émotion  nous  accompagne  : 
est-ce  le  souvenir  du  printemps  de  1893  qui  nous 
appelait  à  rExposilion  du  Centenaire  de  ce  divin 
Corot,  qui,  dans  la  moindre  étude  peinte  ou  le 
plus  petit  grifTonis  d'eau-forte,  savait  si  librement 
évoquer  la  campagne  de  Home  et  la  sérénité  du 
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style  et  l'art  éternel?  Ne  serait-ce  pas  aussi  la 
hantise  de  ce  l"  août  1914,  où  nous  analysions 
la  silencieuse  exposition  de  la  "  petite  sculpture  >> 
à  l'heure  où  déjà  le  vent  de  la  guerre  soufflait  au 
grand  soleil  d'été  '? 

Depuis  cette  date  sans  seconde,  le  musée  a 
repris  la  suite  de  ses  expositions  d'ensemble  et 
de  ses  monographies  d'art  décoratif;  et,  dans 
une  antithèse  toujours  suggestive,  le  palais  néo- 
grec de  Giuaiu  continue  d'accueillir  l'art  moderne. 

Aujourd'hui,  renouvelée  dans  un  cadre  de 
superbes  tapisseries  françaises,  aussi  fameuses 
par  leurs  aventures  séculaires  que  par  leur  opu- 
lente vétusté,  l'annuelle  exposition  d'hiverassocie 
quelques  envois  nouveaux  aux  collections  du 
musée  :  des  céramiques  visiblement  inspirées  de 
la  Perse  ou  de  la  Chine  primitive,  des  métaux, 
des  matières  précieuses  oîi  le  coloris  l'emporte 
sur  la  forme,  des  recherches  individuelles  à 
défaut  de  ce  substratutn  architectural  qui  pour- 
rait seul  engendrer  l'unité  d'un  «  style  », 
une  amusante  série  de  verreries  éraaillées  de 
M.  Maurice  Marinot,  et  l'orfèvrerie  plus  tradi- 
tionnelle de  M.  Lucien  Bonvallet. 

Mais  l'intérêt  de  cette  réouverture,  où  s'au- 
Donce  le  goût  du  nouveau  directeur,  le  spirituel 
et  savant  historien  des  Métiers  d'art,  M.  Henri 
Clouzot,  se  concentre  dans  une  petite  salle 
discrète,  consacrée  à  la  «rétrospective»  de  Jean 
Baffier  (1851-1920). 

Comme  la  George  Sand  de  la  Mare  au  diable, 
de  la  Petite  Fadette  et  de  Claudie,  ce  statuaire 
volontairement  rustique  et  «  régionaliste  »  avait 
dédié  son  art  à  son  Berry  natal  :  loin  des  frises 
du  Parthénon,  c'était  l'artiste  paysan,  le  digne 
fils -du  père  et  de  la  mère  Baffier,  braves  Berri- 
chons, dont  les  bustes  de  bronze  énergique 
opposent  leurs  fronts  largement  ridés  au  sourire 
de  marbre  plus  tendre  de  la  Mariette  ou  du  Gars 
Bernard.  Et  ces  bustes  dominent  ici  tout  un 
ensemble  d'inventions  décoratives  :  hauts  candé- 
labres, aiguières,  pichets  d'étain,  salière  à  motif 
lloral,  soupière  familiale  et  vaste,  surloutréaliste, 
à  rudes  ligures  campagnardes,  projets  d'une 
cheminée  monumentale,  où  ce  (iustave  Charpen- 
tier de  la  plastique  villageoise  avait  résolu  de 
faire  servir  sa  longue  éducation  classique  à 
l'afOrmation  de  ses  r<^ves  humanitaires  et  «  le 
trivial  à  l'expression  du  sublime  ».  Disciple 
attardé  de  1848  et  de  Millet,  c'était  une  manière 
d'apôtre  en  sabots,  qui  recrutait  des  prosélytes 
parmi  les  ouvriers  d'art  assidus  au  «  musée  du 
soir  ». 


Le  «  Nouveau  Oroupe  »  et  groupes  divers. 

A  la  galerie  Georges  Petit,  la  deuxième 
exposition  d'un  Nouveau  Groupe  de  peintres, 
sculpteurs,  céramistes  et  décorateurs,  qui  rem- 
place dorénavant  la  Société  internationale, 
décédée  dans  sa  trente-cinquième  année,  ras- 
semble les  plus  i(  avancés  »  des  «  modérés  », 
puisque  l'art  a  ses  partis  comme  la  politique  I 

Revoici  donc,  ponctuellement,  une  fois  de  plus, 
les  nus  diversement  ensoleillés  de  MM.  Théo 
van  Rysselberghe,  bon  dessinateur,  (iuillonnet, 
volontiers  mythologique  et  pompéien  dans  son 
décor  vert-mauve,  Georges  d  Espagnat,  idyllique 
intime  et  flou.  Carrera,  qui  veut  avant  tout 
paraître  audacieux;  les  délicatesses  décoratives 
de  MM.  Francis  Auburtin  et  Karbowsky;  les 
neiges  provinciales  et  les  printemps  exubérants 
de  .M.  Victor  Charreton  ;  les  modernités  de 
M.  Lebasque,  qui  songe  à  rajeunir  l'impression- 
nisme en  le  stylisant;  l'Orient  plus  farouche  de 
.M.  Dabat,  qui,  sous  prétexte  de  ce  soi-disant 
retour  au  style,  adopte  la  synthèse  primitive  et 
fruste,  un  peu  barbare,  d'un  décor  de  théâtre  ou 
de  l'afliche. 

Un  ancien  élève  de  l'atelier  Gustave  Moreau, 
M.  Gustave  Pierre,  se  manifeste  de  plus  en  plus 
naïvement  rural  et  savamment  cézannien  dans 
son  récent  voyage  en  Bretagne;  à  Venise,  dans 
l'ombre  ardente  de  Byron  et  de  Musset,  M"«  Emma 
Ciardi  pense  aux  ancêtres,  et  le  saphir  de  ses 
harmonies  retrouve  Guardi  par  Whistler. 

Parmi  les  objets  d'art  habituels  de  MM.  Jean 
Sala,  Georges  Hastard,  Lenoble  et  Dunand,  la 
statuaire  apporte  les  études  de  M.  .Mberto  l.agos, 
les  petits  bronzes  orientaux  de  M.  Charles  Bigo- 
net,  dont  la  patine  amusante  et  le  geste  hiéra- 
tique nous  avait  déjà  séduit  au  Salon  de  1920, 
et  le  morceau  capital  de  ce  salonnet  d'hiver  : 
ta  Becquée  de  marbre,  où  M.  Paul  Landowski 
délaisse  le  pathétique  de  ses  beaux  projets  d'un 
Monument  aux  Morts  de  la  guerre  pour  se  révéler 
le  plus  aimable  des  néo-grecs. 

A  côté  de  ce  nouveau  groupe,  le  peintre  des 
Cathédrales  de  France,  M.  P.-li.  Rigaud  poursuit 
lintéressante  série  de  ses  dessins  inspirés  par 
l'ombre  des  vieilles  villes  et  de  ses  toiles  illumi- 
nées par  la  diaphane  polychromie  des  vitraux. 
—  Chez  Devambez,  à  la  suite  de  la  pai.sible 
Cimaise  et  du  Salon  de  l'Araignée,  qui  nous  remé- 
morait le  goût  décadent  de  l'heure  présente  pour 
les  déformations  de  l'humour  tragique,  voici  la 
<i  premiè're  »  de  l'VEuvre  anonyme  qui  remplace 
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la  signature  de  l'artiste  par  un  simple  numéro 
sur  un  cadre  :  entreprise  téméraire  et  bien 
impertinente,  peut-être,  par  ce  temps  où  l'admi- 
ration du  philislin  qui  s'est  fait  snob  ne  s'adresse 
qu'au  nom  ! 

Et  toujours,  et  partout  la  dispersion,  l'éparpil- 
lement  de  l'effort,  et  le  ressassemnnt  des  mêmes 
formules  d'outrance  plus  ou  moins  rudimentaire 
pour  noter  les  mêmes  banalités  brutales  de  la 
peinture  d'intérieur,  de  paysage  ou  de  nature 
morte  !  Nous  allons  les  retrouver  au  trente- 
deuxième  Salon  des  Indépendante,  apr(>s  les  avoir 
trop  vues  au  JVouue/ Essoc  de  la  rue  des  Saints- 
Pères,  aux  Feuillet!^  d'art  de  la  rue  Saint-Florentin, 
dans  les  différents  groupes  d'art  contemporain 
chez  Marcel  Bernheim  ou  chez  Druet,  au  Coup  de 
orai/on  chez  Manuel,  aux  discrètes  et  nouvelles 
expositions  de  la  Croûte  au  3  his,  de  la  cour  de 
Rohan,  dans  ce  vieux  logis  oii  le  pas  de  mule, 
les  bornes,  le  puisard  et  la  treille  verJàtre  le 
long  des  murs  rayés  de  brique  rose  attendent 
un  Nicolas  Poussin  juvénile  depuis  son  départ 

Dur  la  Ville  Eternelle... 

Raymond    HouYEn. 

LES    VENTES 


des  Fleurs  du  mal  de  Raudelaire  (éd.  de  1857, 
sur  hollande,  grandes  marges,  rel.  de  Canapé), 
11.000  fr.  et  cinq  pièces  autographes  de  l'écrivain 
adressées  à  M"«  Sabatier,  9.500  fr.  Plusieurs 
autres  éditions  de  Baudelaire  (1861,  1866)  ont 
dépassé  3.000  fr. 

—  La  reprise  s'annonce  dès  maintenant,  et  la 
première  manifestation  en  sera  l'onzième  vente 
Beurdeley  (5«  partie  des  estampes  modernes), 
qui  aura  lieu  les  4  et  8  février  (M"  F.  Lair- 
Dubreuil  et  H.  Baudoin,  M.  L.  Delteil).  Cette 
vente  réunit  une  série  considérable  —  plus  de 
400  numéros  —  de  lithographies,  représentant 
les  maîtres  du  genre  au  xix»  siècle,  et  particu- 
lièrement Daumier  (n"  23-190),  Cavarni  (n"  196- 
332,  Eugène  Larai,  [lenri  Monnier,  etc. 

—  La  vente  Georges  Petit  aura  lieu  les  4  et 
5  mars  :  elle  comprendra  surtout  des  tableaux 
modernes,  avec  des  meubles  du  xviii"  siècle. 

—  Contrairement  à  ce  qui  a  été  annoncé  par 
les  journaux,  la  vente  de  la  collection  de  pein- 
tures de  l'école  de  1830,  formée  par  M.  Gentien, 
mort  tout  récemment,  n'aura  pas  lieu. 

Lk  Vieux   Collkctionnkur. 


.C'est  la  quinzaine  creuse  par  excellence: 
len  à  signaler,  ou  presque,  dans  les  quelques 

inles  faites  à  l'Hôtel. 

:—  Le  11  janvier,  un  Portrait  préxumé  de  la 
iuchesse  de  Modène,  par  Nattier  (?),  s'est  vendu 
19.000  fr.  et  deux  gravures  de  Debucourt,  le 
Menuet  de  la  mariée  et  la  Soce  au  château,  pen- 
dants traditionnels,  7.100  fr. 

—  Le  13,  la  vente  de  la  bibliothèque  du  pasteur 
Goulden,  de  Sedan,  dont  un  dispersa,  l'an  passé, 
les  belles  tapisseries,  a  réalisé  102,500  l'r.,  avec 
deux  enchères  remarquables  :  celle  de  6.000  fr. 
pour  des  Heures  à  l'usage  de  Rouen,  manuscrit  à 
miniatures  du  xv»  siècle;  et  celle  de  7.000  fr. 
pour  une  édition  incunable  des  Fait  et  ballades, 
d'Alain  Ghartier. 

Le  même  jour,  dans  une  vente  après  décès, 

in   grand    plat   en   anc.    porcelaine   de  Chine, 

imille  verte,  à   décor   de    personnages,  a  été 

poussé  jusqu'à  22.800  fr. 

■  Dans   une   vente  de    livres   modernes   en 

éditions  originales,  commencée  le  18  (M«  Guéroult 

et  M.  H.  Leclerc),  on  a  adjugé  un  exemplaire 
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La  Réouverture  du  Musée  de  Beauvais. 

Installé  dans  un  bel  immeuble  avec  jardin  à 
la  française,  situé  près  de  la  cathédrale  et  édifié 
par  l'architecte  E.  Vaudreraer,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  pour  loger  l'évêque  de  Beauvais,  le 
musée  départemental  de  l'Oise  venait  d'être  créé 
quand  la  guerre  éclata. 

A  la  première  menace  de  l'ennemi,  dès  le 
mois  d'août  1914,  le  service  des  Monuments 
historiques  mit  en  sûreté  ses  tapisseries,  avec 
celles  de  la  cathédrale,  et,  lors  des  bombarde- 
ments de  1918,  le  reste  des  collections  fut  expédié 
au  château  de  Blois.  Elles  sont  toutes  rentrées, 
peu  à  peu,  au  cours  de  1920,  et  viennent  d'être 
remises  en  ordre  par  les  soins  de  M.  Magnien, 
conservateur  du  musée.  Loin  de  leur  être  préju- 
diciable, ce  déplacement  leur  a  servi,  car  elles  se 
présentent  aujourd'hui  dans  un  classement  plus 
rationnel,  sous  un  jour  plus  avantageux. 

Dans  les  salles  des  sculptures  du  moyen  Age 
et  de  la  Renaissance,  on  retrouve,  au  premier 
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coup  d'œil,  les  deux  chefs-d'œuvre  du  musée  :  le 
grand  Saint  Jacques  de  Compostelle,  aux  longs 
cheveux  bouclés  sous  son  chapeau  de  pâtre 
(xiV  siècle),  et  l'admirable  Tête  de  Christ  mort  du 
XV"  siècle,  d'un  si  douloureux  aspect  et  d'une  si 
divine  expression,  dont  le  moulage  est  conservé 
au  musée  du  Trocadéro. 

Et  voici  les  deux  Atlantes,  taillés  en  plein 
chêne,  de  l'abbaye  de  Beaupré,  près  de  Marseille- 
en-Beauvaisis,  attribués  à  Pierre  Puget;  la  riche 
série  des  bois  sculptés,  des  autels  et  des  figurines, 
des  panneaux  et  des  lambris,  des  portes,  des 
corbeaux  et  des  poutres,  elles  fameuses  enseignes 
peintes  de  V Épicier-moutardier  (xv"),  des  Quatre 
fils  Aymon  (xvi«),  de  Saint  Martin  et  de  Saint 
Maurice  (xvi«  et  xvii«  siècles)  sur  leurs  robustes 
montures. 

A  côté  des  grandes  pierres  tombales,  gravées 
d'uu  ciseau  magistral,  des  chevaliers  en  armes 
et  de  leurs  nobles  dames,  la  petite  dalle  funé- 
raire qui  porte  l'inscription  discrète  de  Simone 
Poquelin,  aïeule  de  Molière  (1592),  a  repris  sa 
place  d'antan. 

Les  tapisseries  précieuses  de  la  Vie  de  saint 
Pierre  (xv"  siècle),  dont  une  pièce  figure  au 
musée  de  Cluny,  et  de  la  Légende  des  Gaules, 
aux  costumes  somptueux  (xvi«  siècle),  nettoyées 
aux  (jobelins  avant  leur  retour,  déploient,  le 
long  des  salles  et  dans  les  escaliers,  le  charme 
de  leurs  histoires,  la  joie  de  leurs  couleurs;  et 
les  poteries  multiples  des  terres  de  Savignies, 
réputées  dès  le  moyen  âge,  illuminent  les  vitrines 
des  feux  de  leurs  émaux. 

Des  plans  et  des  gravures,  des  tableaux,  des 
portraits  nous  restituent  la  contrée  et  la  ville 
sous  leurs  anciens  aspects. 

C'est  un  monde  de  souvenirs  et  d'impressions 
fécondes  qui  nous  est  revenu  avec  ces  œuvres 
d'art,  ces  témoins  du  passé,  auxquels  s'ajoutent 
déjà  des  éléments  nouveaux,  d'une  réelle  valeur  : 
un  superbe  Portrait  du  cardinal  de  Gesvres, 
évêque  de  Beauvais,  signé  :  «  Pompeo  Batoni, 
Rome,  1758»,  recueilli  aux  hospices,  dont  l'opu- 
lent prélat  fut  le  grand  bienfaiteur;  un  Miracle 
de  la  messe,  bas-relief  du  xvi«  siècle,  retiré  par 
bonheur  du  four  d'un  boulanger;  une  porte 
gothique,  à  médaillons  et  arabesques,  d'une 
maison  du  chapitre,  et  deux  épis  de  faîtage, 
provenant  de  la  famille  du  conventionnel  Danjou, 
Joueurs  de  vielle  et  de  luth,  spécimens  fort  inté- 
ressants, et  d'une  conservation  parfaite,  de  la 
céramique  du  xvi»  siècle,  aussi  caractéristiques 
de  leur  époque  que  le  Chevalier  casqué  du  château 


de  Sarcus  (xv«  siècle),  d'un  galbe  si  curieux  et 
de  si  fière  allure. 

Ainsi  réinstallé,  diligemment  accru,  savam- 
ment dirigé,  ce  musée  renaissant  a  d'heureuses 
prémices.  Souhaitons-lui,  par  la  suite,  de  pré- 
cieuses trouvailles  et  des  dons  généreux,  et  les 
encouragements  mérités  de  l'Etat,  sous  forme  de 
quelques  «tapisseries  de  Beauvais»,  qui  seraient 
ici  particulièrement  à  leur  place  et  raviraient  les 
visiteurs  (1).  Bernard  Noël. 

CARNET    DE    L'AMATEUR 


Expositions. 

^  Henri  RegnauU  :  exposition  organisée  à  l'occa- 
sion du  50'  anniversaire  de  sa  mort  au  combat  de 
Buzenval  :  musée  du  Louvre  (salle  Percier);  jusqu'au 

28  février. 

•^  Société  des  Articles  indépendants  (Si"  ejpo:ii- 
tion)  :  au  Grand-Palais  des  Champs-Elysées  (avenue 
Victor-Emmanuel  III);  jusqu'au  28  février. 

■J^  /{.  Thomsen  :  à  «  la  Croûte  »,  3  bis,  cour  de 
Rohan  ;  jusqu'au  26  janvier. 

-5^  William  Bouguereau  {éludes  et  dessins)  :  galerie 
Devarabez,    43,    boulevard     Malesherbes  ;    jusqu'au 

29  janvier. 

•^  Nouveau  groupe  de  peintres,  sculpleurs,  céra- 
mistes et  décorateurs  :  galerie  Georges  Petit;  jusqu'au 
29  janvier. 

■^  Pascal  Forthuny  :  galerie  de  Marsan,  12,  rue 
des  Pyramides;  jusqu'au  29  janvier. 

-5^  Louis  l'aslour  :  galerie  Devambez;  jusqu'au 
31  janvier. 

^  l'.-G.  Rigaud  {les  cathédrales  de  France)  ;  — 
Seitte  {fleurs,  aquarelles)  :  —  André  Uelaistre 
{paysages)  :  galerie  Georges  Petit:  jusqu'au  31  janvier. 

-1^  Société  de  la  miniature,  de  l'aquarelle  et  de 
l'art  précieux  :  galerie  Brunner,  il,  rue  Royale; 
jusqu'au  6  février. 

-ii  Cercle  artistique  et  littéraire  :  exposition  de 
peinture  et  sculpture:  7,  rue  Volney  ;  jusqu'au 
19  février. 

(1)  Un  trè.s  beau  meuble  n  à  paysage  et  sujets  de  In 
fable»  existait  à  l'év^ché,  avant  la  séparation.  Il 
comprenait  :  un  canapé,  deux  bergères,  douze  fau- 
teuils et  deux  écrans  et  avait  été  donné  en  présent 
par  le  roi  en  1823.  Après  la  Séparation,  ce  meuble  fut 
repris  par  l'Etat  et  placé  au  PelilLuxeinbourg.  dans 
les  sillons  de  la  présidence  du  Sénal.  —  atîeclation 
des  plus  flatteuses  et  au-dessus  de  toute  critique, 
mais  perte  immense  pour  l'art  local,  ce  mobilier  étant 
le  seul  exemplaire  qu  on  avait  pu  conserver  à  Beauvais 
des  fameuses  Fables  de  l.a  Fontaine,  d'après  les 
carions  d'Oudry.  —  B.  N. 

Le  tiérant  :   H.  Drnis. 
Paris.  —  Imp.  (jeorgcs  Petit,  12,  rue  Godot-de-Mauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


LE    CONGRÈS    D'HISTOIRE    DE    L'ART 


Interrompus  par  la  guerre,  les  Congrès  inter- 
nationaux d'iiistoire  de  l'arl  vont  reprendre 
leurs  assises  cette  année.  Ainsi  en  a-t-il  été  dé- 
cidé, sur  l'initiative  de  la  Société  de  l'histoire  de 
l'art  français,  après  que  divers  obstacles  eurent 
été  aplanis  et  les  concours  nécessaires  assurés. 
On  annonce  officiellement  aujourd'hui  qu'un 
Congrès  d'histoire  de  l'art  se  tiendra  à  Paris  au 
mois  de  septembre  prochain,  et  comme  il  im- 
porte que  cette  manifestation  obtienne  le  plus 
complet  succès  et  qu'elle  ail  le  plus  grand  re- 
tentissement, on  adresse  ici  un  chaleureux  appel 
à  tous  ceux  qui  pourraient  lui  apporter  leur 
concours  et  on  leur  demande  de  travailler  de  la 
manière  qui  leur  paraîtra  le  plus  efficace  à  la 
réussite  d'une  entreprise  où  la  France  se  doit 
de  tenir  le  premier  rang  et  où  les  échanges  de 
vues  entre  spécialistes  de  nationalités  différentes 
ne  manqueront  pas,  surtout  dans  les  circons- 
tances actuelles,  d'être  féconds  en  résultats. 

C'est  à  la  Sorbonne,  le  lundi  26  septembre 
1921,  que  se  tiendra  la  séance  inaugurale.  Le 
Congrès  durera  dix  jours  environ. 

Le  Comité  français  d'organisation,  à  la  tiHe 
duquel  sont  MM.  Henry  Lemonnier,  président 
d'honneur,  et  André  Michel,  président  ;  MM.  R. 
Kœchlin,  le  C'«  P.  Durrieu  et  Emile  Mâle,  vice- 
présidents  ;  MM.  M.  Fenaille,  trésorier,  et 
A.  Ramet,  trésorier-adjoint,  a  réparti  entre 
quatre  sections  le  programme  des  travaux,  pro- 
gramme adopté  parles  comités  nationaux  d'or- 
ganisation, dès  maintenant  constitués  dans  les 
différents  pays  participant  au  Congrès. 

La  1"  section  est  celle  de  l'Enseignement  et  de 
la  Muséographie  :  Questions  de  méthode;  —  En- 
seignement de  l'histoire  de  l'art  dans  les  diffé- 
rents pays  ;  —  Entretien  et  restauration  des 
œuvres  d'art  ;  —  Échanges  internationaux,  à 
titre  de  dépôt,  entre  musées  ;  —  Recueils  biblio- 
graphiques, répertoires,  catalogues  d'expositions; 
—  Photographie  des  œuvres  d'art. 


La  2°  section  comprend  l'Art  occidental, 

La  3'  section  concerne  les  .4c/.';  de  l'Orient  et 
de  l'Extrême-Orient. 

[.a  4»  section  enfin  est  celle  de  l'Histoire  de  la 
Musique. 

Les  communications  pourront  iHre  faites  on 
français,  on  anglais,  en  italien,  en  espagnol,  en 
allemand;  un  résumé  analytique  des  travaux  du 
Congrès  sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
adhérents;  et  une  publication  illustrée,  conte- 
nant les  plus  importantes  communications,  sera 
imprimée  :  le  prix  en  sera  ultérieurement  fixé. 

Des  excursions  à  Chartres,  Reims,  Rouen, 
Versailles,  Chantilly  sont  envisagées.  Des  récep- 
tions, des  représentations  et  des  auditions 
musicales  seront  données  en  l'honneur  des 
membres  du  Congrès  et  de  leurs  familles. 

Une  exposition  de  relevés,  de  dessins  et  de 
photographies  des  monuments  historiques  fran- 
çais sera  organisée,  à  l'occasion  du  Congrès,  par 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts. 

La  cotisation,  fixée  à  trente  francs,  donnera  le 
droit  d'assister  à  toutes  les  séances  et  réunions 
et  de  profiter  des  avantages  que  le  comité 
s'efforcera  d'obtenir  en  faveur  des  membres 
du  Congrès.  Cette  cotisation  est  réduite  à 
vingt  francs  pour  les  dames  appartenant  à  la 
famille  des  congressistes.  Cette  cotisation  réduite 
ne  donnera  pas  droit  à  l'envoi  du  résumé 
analytique  des   travaux  du  Congrès. 

Le  Secrétariat  général  du  Congrès  à  Paris 
est  chargé  de  réunir  et  de  communiquer  tous 
renseignements  utiles  aux  congressistes,  en  par- 
ticulier ceux  concernant  leur  voyage  et  leur 
séjour  à  Paris. 

Toute  la  correspondance  doit  être  adressée  au 
Secrétariat  général  du  Congés  d'histoire  de  l'art, 
Palais  du  Louvre,  Pavillon  de  Marsan,  107,  rue 
de  Rivoli,  Paris  (1"). 
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ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Les  Conférences  de  Lemord'int. 

^  Le  peintre  Jean-Julien  Lemorilant  avait 
entrepris,  au  mois  d'octobre  dernier,  une  tour- 
née de  conlérences  dans  nos  provinces  de 
l'Ouest,  qu'un  accident  vint  interrompre. 

L'apôlre  infatigable  a  repris  récemment  la 
tâche  qu'il  s'est  noblement  imposée,  et  l'une  de 
ses  dernières  conférences,  il  l'a  faite  au  théâtre 
de  SaintBrieuc,  à  la  demande  de  la  municipalité 
et  (levant  une  salie  enthousiaste. 

On  imagine  à  quel  point  il  a  dû  être  émouvant 
et  doux  pour  le  peintre  aujourd'hui  privé  de  la 
lumière  de  parler  de  la  Beauté  à  ses  compa- 
triotes et  de  sentir  tous  les  cœurs  vibrer  à 
l'unisson  du  sien. 

Le   Ministre  nux   Jndépendonts. 

^  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  se  raultiplirt  inlassablement  et 
s'efforce,  avec  une  inaltérable  bonne  grâce,  de 
répondre  aux  invitaiions  de  toutes  sortes  qui 
l'ont  assailli  depuis  qu'il  a  repris  possession  de 
son  cabinet  de  la  rue  de  Grenelle  :  vernissages, 
inaugurations,  anniversaires,  sans  parler  des 
banquets  innombrables. 

Parmi  ces  invitations,  M.  Léon  Bérard  a  reçu 
celle  des  Indépendants,  et  il  est  venu  ouvrir 
leur  Salon.  Tandis  qu'il  passait  k  bonne  allure 
la  revue  des  «  fauves  »  :  «  Singuliers  Indépen- 
dants, nous  disait  quelqu'un  !  S'il  est  une  chose 
dotit  ils  devraient,  par  principe,  se  désintéresser, 
c'est  bien  d'une  inauguration  officielle,  bonne 
tout  au  plus  pour  des  «  bourgeois  de  l'art  »  qui 
croient  encore  à  la  vertu  de  telles  cérémonies. 
Et  voilà  qu'il  leur  faut  un  ministre,  à  eux  aussi, 
comme  aux  simples  c  pompiers  »...  Où  allons- 
nous?  L'an  prochain,  ils  voudront  avoir  le 
Président  de  la  République...  » 

Les  nouvelles  pièces  divisionnaires. 

•ii  Par  les  coupures  de  0  fr.  5(1,  1  fianc  et 
2  francs,  nous  étions  renseignés  sur  le  goût  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Paris. 

i\ous  avons  pu  voir  les  nouvelles  pièces  divi- 
sionnaires en  bronze  d'aluminium,  destinées  à 
remplacer  ces  coupures,  et  nous  sommes  fixés 
maintenant  sur  le  got!tt  de  toutes  les  Chambres 
de  commerce  de  France. 

Pourtant,  plusieurs  de  ces  Chambres  avaient 
émis,  pendant  la  guerre,  des  coupures  dans  la 
décoration  desquelles  elles  avaient  fait  preuve 


de  recherches  parfois  fort  heureuses.  D'où  vient 
qu'elles  se  soient  a>isociées  au  choix  du  Mercure 
a«sis  qu'on  voit  sur  les  nouvelles  pièces,  synibole 
vraiment  fatigué  du  Commerce  et  de  l'Iudustrie  ? 
Sans  doute  de  ce  qu'on  ne  les  a  point  consul- 
tées. 

L'Exposition  d'art  rlécoratif  de  t92i,    j 

•Ij  II  n'y  avait  peut-être  qu'un  homme  en 
France  pour  ignorer  que  la  grande  exposition 
internationale  d'art  décoratif  moderne,  prévue, 
avant  la  guerre,  pour  1920,  avait  été  remise  à 
1923,  puis  à  1924.  Cet  homme  n'était  autre  que 
M.  Isaac,  ministre  du  Commerce  du  cabinet 
Leygues. 

Rien  d'étonnant,  après  cela,  que  la  Fédération 
des  sociétés  françaises  pour  le  développement 
de  l'art  appliqué,  dont  font  partie  les  trois  Salons 
et  les  plus  importantes  sociétés  artistiques  se  soit 
inquiétée  du  silence  gardé  en  haut  lieu  sur  cette 
importante  manifestation  :  non  seulement  on 
ne  parle  plus  de  cette  exposition,  mais  on  n'a 
même  pas  nommé  de  commissaire  général  en 
remplacement  de  M.  Réville,  décédé  depuis 
quelque  temps  déjà  !  Une  délégation  de  la  Fédé- 
ration susnommée,  conduite  par  M.  François 
Carnot,  a  donc  été  reçue  par  M.  Isaac,  à  qui  elle 
apprit  beaucoup  de  choses,  —  en  particulier 
celle-ci  que,  contrairement  à  ce  que  pensait  le 
ministre,  les  organisateurs  d'une  exposition 
internationale  d  art  décoratif  moderne  ont 
besoin  de  tout  autre  chose  que  «  d'un  palais  pour 
y  accrocher  des  dessins  ». 

Le  ministre,  éclairé  par  un  long  entretien, 
assura  la  délégation  des  bonnes  intentions  du 
Gouvernement  et  promit  son  appui  tout  spécial. 

Ensuite,  le  ministère  tomba.  Et  mainteiianl. 
tout  est  à  recommencer. 

Le  Snlon  des  Critiques. 

•Ij  On  va  voir,  dans  quelques  jours,  une  expo- 
sition assez  originale  et  qui  tranchera  un  peu 
sur  la  monotonie  du  calendrier  artistique  pari- 
sien :  il  s'agit  d'une  exposition  des  critiques 
d'art  qui  sont  en  même  temps  peintres  ou 
sculpteurs.  Pour  corser  l'intérêt  de  ce  Salon, 
peut-être  un  peu  mince,  on  a  fait  appel  à  quel- 
ques ancêtres  illustres  :  Baudelaire,  Victor  Hugo, 
Théophile  Gautier,  Champfleury,  afin  de  consti- 
tuer une  petite  rétrospective. 

Noire  confrère  le  Petit  Messager  des  .\rts  pro- 
pose judicieusement  que  ce  soient  des  peintres,     i 
cette  fois,  qui  fassent  la  critique  du  Salon  des 
critiques. 
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Nouvelles  brèves. 

.',  M.  Albert  Besnard  va  publier  des  souvenirs  de 
Rome  sur  son  premier  séjour  de  pensionnaire  à  la 
Villa  Médicis. 

,*.  Le  22  janvier,  a  été  remis  à  l'ambassadeur  de 
France  à  Bruxelles,  un  tableau  de  l'école  de  Paris, 
remontant  à  1380  environ,  et  représentant  des  épisodes 
de  la  Vie  de  la  Hevgr,  légué  au  musée  du  Lnnvie 
par  feu  le  collectionneur  et  historien  d'art  Ch.-Léon 
Cardon. 

/,  Du  1"  juin  au  15  juillet  prochain,  une  Exposi- 
tion de  l'Enfance  aura  lieu  au  Jardin  d'Acclimatation. 

,",  La  fondation  Carnegie  a  fait  don  à  la  ville  de 
Reims  d'une  somme  de  200.000  dollars,  destinée  à  la 
reconstruction  de  la  bibliothèque.  L'architecte  .Max 
Sainsaulieu  a  été  désigné  pour  éilifier  ce  monument. 

,',  M.  Henri  Clouznt  organise  au  musée  Gai  iéra, 
pour  le  printemps  prochain,  une  exposition  du  ilécor 
moderne  de  l'Horlogerie  et  de  la  Bijouterie,  accom- 
pagnée d'une  rétrospective  de  l'Horlogerie. 

.*,  Le  Salon  triennal  de  Belgique,  organisé  par 
l'Associntion  pour  rencouragemenl  des  Beaux-Arts 
de  Lié.e  (président.  M.  Alb.  de  Neuville),  aura  lieu 
au  palais  des  Beaux-Arts  de  Liège,  du  7  mai  au 
26  juin  prochain. 

,*,  C'est  l'architecte  américain  Whitney  Wt-rren, 
qui  est  chnrgé  par  le  Couvernement  belge  de  recons- 
truire l'Université  de  Louvain,  détruite  par  les  Alle- 
mands. 

.*.  Sur  l'initiative  de  l'architecte  Jacques  Greber 
une  partie  de  la  section  d'architecture  au  prochain 
Salon  des  Artistes  franç'iis,  sera  consacrée  à  une 
expositiun  de  l'architecture  américaine. 

.*.  M  Louis  Maeterlinck  ayant  donné  sa  démission 
de  conservateur  du  musée  des  Beaux-Arts  de  Gand, 
un  échevin  de  la  ville,  M.  de  WVert,  a  résumé,  au 
Conseil  communal,  l'œuvre  «ccoinplie  par  ce  savant 
et  dit  qu-ls  titres  il  s'était  acquis  à  la  reconnais- 
sance des  auiis  des  arts. 

.',  Le  28  janvier,  a  été  inauguré  à  Nice,  le  musée 
Masséna,  pour  lequel  la  ville  a  acheté  le  palais 
d'EssIing.  sur  la  promenade  des  Anglais,  et  qui  est 
destiné  à  être  un  musée  d'art  régional  et  d'histoire 
lo  aie. 

.*,  Le  Journal  officiel  du  31  janvier  a  publié  un 
décret  du  28,  fixant  à  27  ans.  «u  lieu  de  30,  à  dater 
de  1926,  l'âge  maxiinuin  des  concurrents  aux  prix  de 
Rome  de  peinture,  sculpture,  architecture  et  musique; 
l'âge  ma\imum  des  graveurs  en  laille-douce  et  en 
médailles,  reste  fixé  à  30  ans.  lies  dispositions  iran- 
sitoires  sont  arrêtées  pour  la  période  1921-1926. 

le  même  décret  règle  In  durée  Ou  séjour  obliga  oire 
à  Riime  et  impose  aux  architectes  un  voyaji^e  en 
Orient. 


INFORMATIONS 


Actes  offlriels. 

Légion  d'honneur.  —  Ont  été  nommés  ou  promus 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  : 

Au  grade  d'nEHcier:  MM.  A.  Hébrard,  fondeur  d'art; 
Gustave  Charpentier,  compositeur  de  musique, 
membre  de  l'Institut;  M""  Sarah  Bernhardt; 

Au  grade  de  ch-  valier  :  .VIM.  H.  de  Curzon,  conser- 
vateur-adjoint aux  Archives  nationales;  l'abbé  Chail- 
lan,  vice  président  de  la  Société  an-héologique  de 
Prciveuce;  Fauchier-Magiian,  critique  d'art;  Audra, 
directeur  de  l'École  nationale  d'art  décoratif  de  Nice; 
Francell,  artiste  lyrique,  J.  Copeau,  directeur  du 
théâtre  du  Vieux-Colombier;  Pinchon  Paulin  Bertrand 
et  André  Hiiiubert.  peintres;  L.  Lejeuiie.  sculpteur; 
H.  Verne,  chef  du  secrétariat  'tes  Musées  nationaux; 
Kaphael.archiiecte  départemental  a  Ni  mes;  A.Gédalge, 
inipecteiir  de  l'enseignement  musical  ;  Tournemire 
et  Claude  Terrasse,  compositeurs  de  musique 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  des  Affaires 
étrangères  :  au  grade  d'officier  :  M.  L.  Capiello,  sujet 
italien,  artiste   peintre. 

■Villa  Médicis  —  Par  décret  en  date  du  4  février, 
M.  Deiiys  Puech.  sculpieur,  membre  de  l'Institut,  est 
nommé  directeur  de  lAcarténiie  de  France  à  R  me, 
en  remplacement  de  M.  Albert  Besnard. 

A  l'Institut 


Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  22  jan- 
vier). -  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  par  laquelle 
le  ministre  de  l'Instruction  publique  ncdifie  à  l'Aca- 
démie la  démission  de  M.  Albert  Besnard  cumme 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Ruine,  et  demande 
à  l'Académie  de  lui  présenter  une  liste  de  candidats 
&  ces  fonctions. 

—  Sur  la  proposition  de  M,  Raband,  l'Académie 
émet  une   protestation  contre  la  taxe  sur  les  i  ianos. 

—  Lectuie  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  Auburtin,  Chabas,  Priant,  Maxence,  .Muéiiier  et 
Renard  déclarent  poser  leur  candidature  au  siège 
laissé  vacant  dans  la  section  de  peinture  par  le  décès 
de  M.  Luc-Olivier  Merson. 

Séance  du  29  janvier.  —  Pour  les  fonctions  de 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  vacantes 
par  suite  de  la  démission  de  M.  Besnard.  l'Académie, 
sur  la  propnsilion  de  la  commission  spécialement 
élue  à  cet  effet,  propose  au  choix  du  iiiinislre  : 

En  1"  liifne,  M.  I).  n>s  Puech;  en  2'  ligne,  .\1  Redin  ; 
et  en  3*  ligne.  M.  Widor. 

—  Piiiir  le  siège  vacant  dans  la  section  de  peinture 
par  suite  du  décès  de  M  Luc-Olivier  .Vlerson  sont 
présentés  :  MVI.  Auburtin,  Chabas,  Priant,  .Vlaxence, 
Muéuier,  Renard  et  Simon. 
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Séance  du  j  lévrier.  —  Au  7*  tour  de  scrutin, 
M.  Paul  Chabas,  est  élu  en  remplacement  de  M.  Luc- 
Olivier  Merson. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

{séance  du  21  janvier).  —  M.  Jorga,  professeur  à 
l'Université  de  Bucarest,  décrit  les  fouilles  faites  à 
Argech,  ancienne  capitale  de  la  Valactiie  au  xiv 
siècle  ;  il  montre,  par  le  caractère  des  vêtements  et 
des  ornements  qu'on  y  a  trouvés,  que  la  vie  artis- 
tique des  Roumains  a  reçu  à  ses  débuts  des  influences 
occidentales  et  notamment  celles  de  la  France  par  les 
Angevins  de  Hongrie. 

Séance  du  28  janvier.  —  Le  pri.v  Stanislas  Julien, 
de  la  valeur  de  1.500  francs,  est  attribué  à  M,  R.  Petrucci 
pour  son  Encyclopédie  de  la  peinture  chinoise. 

—  M.  Ebersolt  décrit  un  certain  nombre  de  sarco- 
phages en  porphyre  de  l'époque  impériale  qui  se 
trouvaient  à  Constantinople,  soit  dans  l'église  de 
Sainte-Irène,  soit  dans  la  cour  du  sérail  des  sultans, 
et  qui  ont  été  transportés  au  musée  de  cette  ville. 

—  M.  Camille  Jullian  étudie  les  fragments  de 
dallage  et  de  pavage  qui,  depuis  1739,  ont  été  décou- 
verts à  Paris,  le  long  de  la  rue  Saint-Jacques,  depuis 
la  Seine  jusqu'au  sommet  de  la  Monlagne-Sainte- 
Geneviève,  et  il  énumère  les  raisons  pour  lesquelles 
il  voit  là  les  vestiges  d'une  voie  romaine  qui,  aux 
environs  de  356  à  366,  à  l'époque  de  Julien  et  de 
Valentinien,  unissait  Lutèce  à  Orléans. 

Musi'es  et  Bibliothèques. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  21  janvier,  a  été  inau- 
gurée par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  le 
directeur  des  Beaux-Arts,  l'exposition,  organisée  salle 
Percier,  de  quelques  œuvres  d'Henri  Regnault  appar- 
tenant au  musée  du  Louvre  et  réunies  à  l'occasion 
du  cinquantième  anniversaire  de  la  mort  de  l'artiste, 
tué  à  Buzenval,  le  21  janvier  1871. 

Simultanément,  avait  lieu  la  réouverture  de  la  salle 
des  bijoux  anciens.  Les  trésors  que  contenait  cette 
salle  avaient  été  évacués  dès  le  début  de  la  guerre. 
Leur  nature,  la'  situation  de  la  salle,  rendaient  la 
réinstallation  longue  et  délicate.  La  présentation  des 
objets  n'avait  pas  été  modifiée  depuis  leur  entrée  au 
Louvre,  sous   Napoléon    III. 

Au  fonds  principal,  constitué  par  la  collection 
Campana,  ont  été  incorporées,  suivant  un  classement 
scientifique,  des  pièces  provenant  d'acquisitions 
postérieures,  dont  quelques-unes  sont  tout  à  fait 
récentes,  telles  que  les  pièces  de  la  Russie  méridio- 
nale de  la  collection  Messaksoudis. 

Au  centre  de  la  salle,  dans  une  vitrine  spéciale,  est 
disposé  le  trésor  de  Boscoreale,  donné  au  Louvre  en 
1895  par  le  baron  Edmond  de  Rothschild. 

Les  pièces  de  grandes  dimensions,  —  coilTures, 
diadèmes,  statuettes,  vases  précieux,  grands  camées, 
—  ont  été  disposées  dans  les  parties  hautes  des 
vitrines,  tandis  que  les  bijoux  de  petites  dimensions 


—  boucles  d'oreilles,  bracelets,  bagues,  fibules,  colliers, 
les  petits  camées,  les  pierres  gravées,  l'argenterie,  — 
s'étagent  sur  des  plans  inclinés. 

D'autre  part,  le  service  de  la  Chalcographie  expose, 
dans  ses  salles  du  bord  de  l'eau,  les  gravures  dont  les 
planches  lui  ont  été  récemment  données  par  l'adminis- 
tration des  Beaux-Arts  Conformément  aux  volontés 
de  son  fondateur  Louis  XIV,  et  à  la  tradition  des  siècles 
passés,  la  Chalcographie  continue  à  s'enrichir  de 
planches  gravées  d'après  les  grands  maitres  :  M  M.  Cop- 
pier,  Roux,  Laplace  et  Chiquet  ont  pris  pour  modèles 
des  oeuvres  de  Botticelli,  Rembrandt,  Perronneau; 
M.M.  Giroux,  Fraipont,  D.  Mordant,  ont  interprété 
Delacroix,  A.  de  Neuville  et  Carrière.  Enfin  la  Chalco- 
graphie s'enrichit  d'estampes  originales,  avec  des 
oeuvres  de  MM.  L.  Orr,  Le  .Meilleur,  Baroux,  Bompard, 
Laboureur,  et  fait  une  place  à  l'eau-forte  en  couleurs 
avec  M.  Coussens,  l'artiste  récemment  étudié  dans  la 
lievue  par  M.  Clément-Janin  (n"  d'octobre  1920,  p.  145). 

—  Le  déparlement  de  la  Sculpture  du  moyen  âge, 
de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes,  au  musée 
du  Louvre,  s'est  enrichi  ces  mois  derniers  de  diverses 
œuvres  intéressantes  :  une  statuette  de  terre  cuite  de 
Michel  Anguier,  modèle  de  la  Vierge  agenouillée 
destinée  au  Val-de-Gràce  et  qui  est  actuellement  à 
Saint-Roch;  trois  statuettes  en  bois  de  l'école  cham- 
penoise du  XVI*  siècle,  formant  un  calvaire;  une  tèti- 
de  femme  en  pierre,  fragment  d'une  statue  gisante, 
de  Coysevox  ;  le  portrait  du  graveur  Gérard  Audran  ; 
un  Saint  Sébastien  en  terre  cuite,  œuvre  flamande 
du  xviii*  siècle,  etc. 

Enfin,  une  négociation  en  cours  depuis  plusieurs 
années,  menée  d'accord  avec  l'administration  des 
Monuments  historiques,  va  permettie  de  recueillir  au 
Louvre  l'important  ensemble  d'un  retable  flamand, 
pièce  dont  les  dimensions  nécessiteront  de  nouveaux 
aménagements  dans  les  salles,  aujourd'hui  trop 
étroites,  de  la  sculpture  du  moyen  âge. 

—  La  Société  des  Amis  du  Louvre  vient  d'otlrir  au 
département  de  la  Sculpture  moderne  du  musée  du 
Louvre,  une  esquisse  en  terre  cuite  du  Bernin,  pour 
sa  figure  de  la  Vérité,  étude  de  nu  dont  le  marbre, 
conservé  par  la  famille  de  l'artiste,  est  encore  à  Rome. 

Musée  de  "Versailles.  —  Outre  le  l'ortrait  du 
peintre  Jouvenet  par  lui-même,  dont  un  autre  exem- 
plaire est  conservé  au  musée  de  Rouen  (don  de 
M""  Deligand  et  Chaullard,  en  souvenir  de  leur  père 
le  D'  Bucquoy),  que  nous  avons  déjà  signalé,  et  le 
Portrait  de  l' Impératrice  Eugénie  par  Edouard  Dubufe. 
signé  et  daté  1854,  offert  par. M""  labaronne  d'Alexandry 
d'Orengiani  et  qu'on  a  pu  voir  reproduit  dans  un  récent 
numéro  de  la  Revue  (décembre  1920,  p.  311),  le  musée 
de  Versailles  s'est  enrichi  des  œuvres  suivantes  : 

Le  baptême  de  Louis  de  France,  dauphin,  fils  de 
Louis  XIV,  au  Château  vieux  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  esquisse  par  J.  Christophe  (1662-1748)  du  carton 
qui  lui  fut  commandé  en  1715  pour  la  suite  de  l'Histoire 
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(lu  roi  ;  les  Derniers  adieux  de  Louis  XVI  à  sa 
famille  au  Temple  et  le  Boi  Louis  XV J  au  pied  de 
Véchafaud,  deux  petites  peintures  par  Ch.  Benazech 
(1767-1794),  oflerles  par  le  baron  de  Vinck;  et  le  por- 
trait du  poète  Andrieux  (1759-1833),  par  Vincent. 

Nous  reviendrons  sur  les  importants  remaniements 
en  cours  d'exécution  au  musée,  où  il  faut  faire  place 
aux  nombreux  portraits  venus  du  Louvre,  en  parti- 
culier à  la  série  des  portraits  d'artistes  de  la  collection 
de  l'ancienne  Académie  royale  qui  va  venir  presque 
en  entier  à  Versailles. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  —  Une  série 
d'expositions  est  en  cours  de  réalisation,  qui  ne 
manqueront  pas  d'attirer  les  amateurs  et  les  lettrés 
dans  cette  vénérable  maison  où  abondent  des  richesses 
d'art  dont  le  public  ne  soupçonne  pas  l'existence. 

Pour  l'instant,  on  a  réuni  une  collection  des  plus 
remarquables  reliures  anciennes,  et  l'on  peut  admirer 
en  même  temps  la  précieuse  galerie  des  bustes  origi- 
naux, dus  à  Coj-sevox,  à  Cafïiéri,  à  Lemoyne,  et 
provenant  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève, 
aujourd'hui  le  lycée  Henri  IV. 

Une  autre  exposition  sera  consacrée  aux  livres  les 
plus  rares  de  la  bibliothèque,  une  autre  aux  manus- 
crits à  miniatures. 

Concours. 

'La  Médaille  de  la  Grande  Guerre.  —  Soixante- 
treize  artistes  ont  pris  part  à  ce  concours. 

Le  jury  a  classé  premier  le  projet  de  M.  Alexandre 
Morlon,  et  ensuite,  dans  l'ordre,  les  projets  de 
MM.  Albert  Pommier,  Ed.  Blin,  René  Baudichon, 
Niclausse  et  G.  Prudhomme. 

^^HScbert  de  Lasteyrie.  —   Le  comte  Robert  de 
^Lasteyrie  du  Saillant  est  mort  le  29  janvier,  en  son 
château  du  Saillant  (Corrèze),  à  l'âge  de  71  ans.  11  était 
membre   de  l'Académie   des   inscriptions   et   belles- 
lettres  et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  était  né  à  Paris  le  13  novembre  1849.  Fils  du 
comte  Ferdinand  de  Lasteyrie,  homme  politique  et 
archéologue,  dont  les  remarquables  travaux  sur 
l'émaillerie,  l'orfèvrerie,  la  peinture  sur  verre,  etc. 
ont  fait  époque  et  avancé  considérablement  l'étude 
de  l'art  français  ancien,  Robert  de  Lasteyrie  entra  à 
l'École  des  Chartes  et,  après  avoir  soutenu  sa  thèse 
sur  les  Comtes  et  Vicomtes  de  Limoges  antérieurs 
à  l'an  lOlU)  (publiée  en  1874),  il  devint  archiviste  aux 
Archives  nationales.  Entre  temps,  il  avait  fait  la 
campagne  de  1870-71  comme  capitaine  des  mobiles 
de  la  Corrèze. 

Les  résultats  de  ses  premiers  travaux  furent  tels 
(lu'on  le  désigna,  en  1880,  pour  remplacer  Jules  Qui- 
cherat  dans  la  chaire  d  archéologie  du  moyen  âge, 
vacante  par  suite  du  décès  de  l'éminent  directeur  de 
l'École  des  Chartes.  Cette  chaire,  il  l'occupa  magistra- 


Nécrologie. 


lement  pendant  près  de  vingt  années  :  non  seulement 
il  a  eu  la  joie  de  former  dans  la  vieille  maison  de  la 
rue  des  Francs-Bourgeois,  cette  belle  lignée  de  spécia- 
listes qui  sont  aujourd'hui  les  continuateurs  de  son 
œuvre,  mais  il  a  su  donner  tant  de  clarté  et  de  relief 
à  ses  leçons  que  tous  ceux  qui  les  suivirent  en  ont 
gardé  un  souvenir  inoubliable.  A  la  raideur  près,  il 
avait  dans  l'allure  quelque  chose  d'un  soldat  :  belle 
prestance ,  visage  énergique  barré  d'une  longue 
moustache  à  la  française,  regard  pénétrant,  voix 
généreuse  et  bien  timbrée;  il  parlait  d'abondance, 
aisément,  et  non  pas  sans  quelque  goût  de  l'effet 
oratoire;  il  exposait  lumineusement  toute  chose,  et 
ce  qui  donnait  une  vie  particulière  à  son  cours,  c'est 
le  talent  qu'il  avait  de  dessiner  au  tableau,  tout  en 
parlant,  et  avec  autant  de  justesse  que  de  virtuosité, 
les  figures  nécessaires  à  sa  démonstration. 

Cependant,  il  multipliait  les  notices  et  les  mono- 
graphies archéologiques  que  publiaient  les  revues 
spéciales,  et,  quand  l'Institut  l'eut  appelé,  en  1890, 
au  siège  de  Pavet  de  Courteille,  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  les  Monuments  Pivt; 
il  mettait  au  jour  divers  ouvrages  d'histoire  ou  de 
bibliographie  :  le  Cartulaire  général  de  Paris  (1887), 
un  Album  archéologique  des  musées  de  province 
(1890),  et  cette  Bibliographie  des  travaux  historiques 
et  archéologiques  des  sociétés  savantes  de  province, 
précieux  répertoire  commencé  en  1896  et  poursuivi 
jusqu'en  1910,  avec  la  collaboration  de  MM.  E.  Lefèvre- 
Pontalis  et  A.  Vidier. 

En  même  temps  aussi,  suivant  une  tradition  de 
famille  que  continue  brillamment  aujourd'hui  son 
fils  Charles,  Robert  de  Lasteyrie  représentait  à  la 
Chambre,  pendant  plusieurs  législatures,  le  dépar- 
tement de  la  Corrèze. 

Le  professorat,  la  vie  politique,  les  commissions 
où  il  se  dépensait  sans  compter  —  en  particulier  celle 
des  Monuments  historiques  qui  lui  doit  tant,  —  tout 
cela  l'accaparait  au  point  que,  malgré  de  pressantes 
instances,  il  ne  trouvait  pas  le  loisir  de  réunir  et  de 
publier  dans  un  ouvrage  d'ensemble  le  résultat  de  ses 
recherches  et  l'exposé  de  sa  doctrine.  C'est  seulement 
quand  il  eut  résigné  ses  fonctions  de  professeur  à 
l'École  des  Chartes  qu'il  entreprit  de  mettre  au  point 
ces  matériau.t  épars  et  qu'il  constitua  un  premier 
monument  :  l'Architecture  religieuse  en  France  à 
l'époque  romane,  publié  en  1912.  Cet  ouvrage  consi- 
dérable devait  être  suivi  de  deux  volumes  consacrés 
à  l'architecture  gothique,  et  il  y  travailla,  on  peut  le 
dire,  jusqu'à  sa  mort.  Mais  à  quel  degré  d'achèvement 
les  a-t-il  laissés  ?  Et  la  science  française,  dont  Robert  de 
Lasteyrie  fut  de  tout  temps  un  si  admirable  serviteur, 
aura-t-elle  un  jour  la  fierté  de  voir  paraître  ces  livres 
où  il  avait  voulu  mettre  tout  ce  qu'il  savait  —  véritable 
testament  scientifique  d'un  maître  qui  n'était  pas 
moins  respecté  et  aimé  pour  ses  riches  qualités 
d'homme  que  pour  son  autorité  de  savant?  —  E.  D. 
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LE    BULLETIN   DE    L'ART 


LES    EXPOSITIONS 


Au  Cercle  Volney. 

Dorénavant,  la  vie  artistique  emprunte  la 
ponctualité  des  saisons:  tous  les  ans,  fin  janvier, 
le  premier  en  date  des  salonnets  mondains  fait 
son  vernissage  le  même  jour  que  le  Salon  des 
Indépendants,  et  les  226  ouvrages  très  sages  qu'il 
oppose  aux  3.700  numéros  catalogués  au  Grand- 
Palais  nous  offrent  l'un  des  deux  pôles  de  fart 
contemporain,  partagé  de  plus  en  plus  entre 
l'extrême  politesse  et  l'extrême  outrance. 

Malgré  tout,  la  trop  paisible  uniformité  d'une 
exposition  de  cercle,  n'interdit  point  la  belle 
franchise  :  témoin  la  présence  d'un  paysage  et 
d'un  portrait.  Le  portrait,  vous  l'avez  deviné,  c'est 
une  peinture  de  M.  Déchenaud,  la  tète  penchée 
d'un  vieillard,  M  Braunschvig,  d'une  qualité  de 
facture  et  de  lumière  inestimable  dans  un  art  où 
l'exécution  prime  tout,  puisque  le  sentiment  ne 
peut  rien  sans  elle.  Le  paysage,  c'est  le  Bassin 
fleuri  de  M.  Maurice  Borapard,  de  fraîches  fleurs 
sur  une  verdure  printanière,  et  d'autant  plus 
savoureuses  qu'elles  attestent,  chez  le  peintre  de 
tant  de  vues  de  Venise  ou  de  natures  mortes,  la 
volonté  d'un  renouvellement. 

Portraitiste  et  paysagiste,  le  maitre  Corraon  ne 
contredit  point  la  tendance  en  fixant  les  traits 
d'un  vieil  ami  de  la  nature,  Af.  Quost,  tandis  que 
M.  Weerts  a  détaillé  la  verdeur  presque  octo- 
génaire de  M.  Lavisse.  En  frère  de  poète, 
M.  J.-F.  Bouchor  ne  délaisse  Venise  que  pour 
aller  planter  son  chevalet  devant  San  Pietro 
d'Assise,  où  passent  les  grands  bœufs  virgiliens 
sous  le  joug.  En  Bretagne  aussi,  MM  Henry  d'Es- 
tienne  et  Guinier  sont  trop  artistes  pour  ne  point 
chercher  du  nouveau. 

Le  reste  est  connu  :  des  intérieurs,  de  nom- 
breux paysages  qui,  cette  année,  l'emportent 
à  tous  égards  sur  les  portraits,  et  de  rares 
sculptures,  assez  pâles,  autour  de  la  curieuse 
vitrine  de  petits  bronzes  polychromes  par 
M.  Saudoz. 

Le  32°  Salon  des  Indépendants. 

En  vertu  de  la  loi  des  contrastes,  la  modéra- 
tion des  atnés  a,  sans  doute,  enfanté  l'exaspéra- 
tion des  jeunes;  et  la  routine  de  l'École  ne 
serait-elle  point  la  cause  involontaire  de  tous  les 
dép'irtements  des  extrémistes?  Le  problème  se 
réveille  au  Grand-Palais  où,  loin  des  o  baraque- 
ments »  de  jadis  et  de    naguère,  s'est  pour  la 


seconde  fois  installé  le  Salon  des  Indépendants. 
Il  n'est  pas  seul,  d'ailleurs,  en  cette  immense  et 
froide  pénombre  où  le  XIV«  Salon,  dit  de  l'École 
française,  vient  de  céder  la  place  au  Salon  d'Hiver, 
suivi  de  près  par  le  Salon,  non  moins  innombrable, 
de  la  ponctuelle  Union  des  femmes  peintres  et 
sculpteurs...  La  manie  de  peindre  ne  serait-elle 
point  le  mal  de  ce  nouveau  siècle  ?  Où  va  la  terre 
dans  les  cieux,  mais,  d'abord,  où  vont  tous  ces 
cadres?  C'est  le  secret  de  ce  temps. 

«  Ni  jury,  ni  récompenses  »  :  à  la  place  même 
où  le  Salon  d'Automne  aura  prétendu  jouer  le 
rôle  d'un  groupe  de  sectaires,  la  Société  des 
Indépendants  n'a  d'autre  credo  que  les  cotisations 
de  ses  membres  et  n'exclut  rien.  Donc,  une  fois 
de  plus,  vous  y  trouverez  tout,  même  la  bonne 
tradition  sous  la  forme  de  Huines  antiques  ou  de 
peinture  religieuse,  les  unes  notées  en  Sicile  par 
M.  Garnot.  l'autre  sincèrement  défendue  par  une 
Piétà  de  Mrs  Dolly  Keiller  et  par  les  fresques 
directes  de  M.  Marcel  Lenoir,  moins  primitives 
que  le  pastel  décadent  de  M.  Mundzaïii,  un 
allégorique  Hommage  au  Soldat  mort  pour  la 
France,  qui  semble  appartenir  aux  temps  légen- 
daires de  Jacques  de  Voragine  ou  de  Siméon  le 
Métaphraste... 

Dans  une  atmosphère  moins  lointaine,  la 
savante  synthèse  de  M.  Georges  van  Houten  a 
stylisé  les  hôles  du  Palais  de  la  Danse.  De  sobres 
portraits  d'un  Lillois,  M.  André  Léveillé,  montrent 
un  caractère  qui  manque  aux  jolies  femmes 
de  M.  Claude  Chéreau.  Nous  connaissions  déjà 
l'ingéniosité  de  rêve  et  d'arabesque  du  dessi- 
nateur Ciolkoftski  Mais,  en  haine  de  la  photo- 
graphie en  couleurs,  qui  remplacera  la  peinture, 
et  sans  aller  jusqu'aux  arcanes  du  cubisme,  l'art 
se  fait  de  plus  en  plus  dangereusement  simplifi- 
cateur dans  les  décorations  de  M.  Ziiigg;  et  cette 
rudimentaire  intransigeance, qui  régente  la  Veuve 
de  M.  Lucien  Madrassi,  semble  avoir  gagné 
MM  Gaston  Balande,  Henri  Lebasque  et  Paul- 
Emile  Colin. 

La  foire  aux  cadres  admet  tout,  même  la  vraie 
peinture  :  la  Bohe  jaune  de  M.  Vivrel  et  ses 
natures  mortes,  déjà  rencontrées  au  Salon  des 
Artistes  français,  comme  les  marines  de  M.  Paul 
Morchain,  les  vues  de  Paris  de  M.  René  Demeu- 
risse,  déjà  remarquées  à  la  Société  Nationale, 
comme  l'Orient  de  M  H'-nri  Ilourtal,  un  nu  de 
M.  Polovetski,  le  Five  o'ctock  de  .M"'  Oayol,  le  t-oir 
à  Saint-Tropez  de  M.  Payret-Dortail,  un  '  oup  de 
mistral  de  M.  Urbain,  les  Éludes  d'arbns  de 
M.  Marcel  Roll,  et  les  notations  de  .M.  Igouuel 
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de  Villers,  de  la  porte  d'Arcueil  aux  petits  ports 
de  Belle-Isle-en-Mer. 

Depuis  M.  Paul  Sérusier,  toute  l'évolution  se 
résume;  et  Delacroix,  qui  trouvait  un  signe 
vraiment  français  dans  la  constante  supériorité 
de  la  sculpture,  opposerait  ici  les  noms  de 
MM.  Costii,  Voulût,  Bigonet,  Saupique,  Henri 
Leroux  etPopineau,  l'auteur  d'une  Diane  candide, 
à  l'art  étranger  de  MM.  Mateo  Hernandez.  Pina, 
Youriévilch,  Heng  et  Swieciiiski.  Des  morts  de 
l'année,  le  peintre  Fauconnet,  seul,  obtient  les 
honneurs  d'une  menue  «  rétrospective  »,  plus 
heureux  que  le  deformateur  Modigliani,  mort  de 
misère  sans  deviner  que  les  snobs  se  disputeraient 
ses  plus  informes  essais  ! 

C  nq   «  R^t-ospentivfis  ». 

Coïncidence  fortuite,  en  même  temps  que 
révélhtrice,  en  sa  quintuple  évocation  ! 

Chez  Devambt-z,  William  Bouguereau  (1825- 
1905)  :  ses  études  peintes,  ses  paysages  d'Italie, 
son  vigoureux  portrait  daté  de  la  chère  Villa 
Médicis,  l'esquisse  de  son  grand  envoi  de  Rome 
et,  surtout,  ses  impeccables  crayons  d'après  le 
modèle  apportent  à  la  jeunesse  une  meilleure 
leçon  de  dessin  que  Cézanne,  en  nous  faisant 
regretter  que  tant  de  science  ait  pu  mystérieu- 
sement conduire  à  tant  de  fadeur  ! 

Au  Louvre,  Henri  Regnault  (1843-1871)  :  la 
Dame  en  rouge,  le  génial  Maréchal  Piim,  qui 
semble  avoir  déjà  noirci,  la  Comtesse  de  Barck, 
l'Exécution  sans  jugement,  à  défaut  de  la  Salomé 
partie  pour  New-York,  le  portrait  d'Alexandre 
Bida,  don  récent  de  la  famille  Vaudoyer,  parmi, 
d'autres  dessins  connus  et  de  blondes  aquarelles 
de  l'Alhambra,  réveillant  nos  plus  lointains 
souvenirs  avec  le  regret  d'une  carrière  si  brève  1 

Chez  Barbazanges,  à  l'exposition  des  Anima- 
liers, le  peintre-gravfur  Auguste  Lançon  (1836- 
1885)  :  u.i  oublié,  comme  Saint-Marcel,  dont  il 
partageait  la  romantique  passion  pour  les  fauves, 
avant  de  d  îcrire  l'Année  terrible  à  l'eau-forte. 

Chez  Duraiid-Ruel,  enfin,  Camille  Pissarro 
(1830-1903)  :  paysagiste  ou  figuriste,  ce  laborieux 
nous  apparaît  aujourd'hui  comme  un  rustique 
héritier  de  .Vlillet,  séduit  sur  le  tard  par  les  jeux 
aventureux  de  la  lumière  fugitive;  et  parallè- 
lement, chez  Bernheim  jeune,  une  anthologie 
chronologique  des  Sé'ies  de  l'octogénaire  Claude 
Monel  nous  montre  en  ce  dernier  survivant  d'une 
époque  déjà  défunte  le  mieux  doué  des  »  sténo- 
graphes d'atmosphères  »,  qui  serait  le  peintre  le 


plus  original  de  son   temps,   si    l'art  consistait 
seulement  dans  l'impression. 

Trois  expositions. 

En  même  temps  que  l'Aube  à  Paris,  peintures 
du  statuaire  Félix  Voulot,  chez  Allai  d.  et  que  les 
aquarelles  décoratives  du  peintre  Jules  ZIngg, 
chez  Druet,  une  délicate  série  de  petits  tableaux, 
de  claires  aquarelles  et  de  dessins  précis 
nous  conseillent,  à  la  galerie  Georges  Petit,  de 
retenir  le  nom  de  M.  André  Engel.  que  nous 
avait  déjà  signalé  la  section  alsacienne  du  Salon 
d'Automtie.  De  l'Alsace  natale  à  la  Bretagne  et 
de  Guérande  à  Fréjus,  c'est  un  voyageur,  mais, 
d'abord,  un  peintre  de  montagnes,  adroit  à  saisir, 
dans  une  pâte  opaline  et  grasse  ou  dans  une 
franchise  d'aquarelle  pure,  la  fine  clarté  d'hiver 
épandue  sur  le  beau  lac  Léman. 

Ray.mond  BouYF.n. 


LES   VENTES 


A  Paris. 

A  titre  documentaire,  un  prix  à  retenir,  omis 
dans  notre  compte-rendu  (n»  du  25  décembre)  : 
les  43.200  fr.  atteints  à  la  récente  vente  Alphonse 
Kann  par  la  petite  esquisse  de  Prud'hon,  Vénus 
au  bain,  qui  n'avait  pu  dépasser  2.100  fr.  à  la 
vente  Alexandre  Dumas,  en  mai  1892  ! 

—  En  cette  reprise  lente,  qui  suit  <•  la  trêve  des 
confiseurs  »,  les  beaux  livres  tiennent  le  premier 
rang,  et  les  éditions  originales  modernes  font 
prime  à  la  vente  d'une  bibliothèque,  du  18  au 
20  janvier  (M«  Guéroult  et  M.  Henri  Leclerc); 
dans  un  total  de  216.000  fr.  notons,  après  le 
Baudelaire  de  11.000  fr.  :  Flaubert,  Madame 
Bovary,  1857,  vélin  fort  et  couverture  spéciale, 
0.500  fr.;  Huysmans,  En  Route,  Japon,  ex.  d'Ed- 
mond de  Concourt,  2.250  fr.;  .Mœterlinck,  Pelléas 
et  Mélisande,  Hollande,  2.050  fr.  ;  et  sept  lettres 
autographes  de  Paul  Claudel,  2.040  fr. 

—  Ne  quittons  pas  les  livres  sans  retenir, à  la 
vente  du  22  janvier,  les  8.700  fr  obtenus  par  les 
Contes  de  La  Fontaine,  Didot,  1795,  au  chiffre  de 
Louis-Philippe,  et  les  5.200  fr.  par  un  Livre 
d'heures  du  x\'  s.;  —  à  la  vente  du  24  janvier, 
les  21.tMiO  fr.  réalisés  par  les  Œuvres  de  Molière, 
1773,  lig.  de  Moreau  le  jeune  et  rel.  de  Derôme, 
dite  à  l'oiseau. 
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—  Ils  vont  bien,  les  timbres-poste  !  30.500  fr. 
pour  un  beau  bloc  de  quatre  timbres  français  de 
18i9,  6.400  fr.  pour  un  seul  timbre,  et  H.ÔOO  fr. 
pour  un  superbe  timbre  de  Toscane  de  18S3  ! 

—  Dans  la  peinture  d'avant-garde,  le  Pont-an- 
Change,  de  Matisse,  reste  à  430  fr.  ;  souhaitons 
qu'en  dépit  des  snobs  ce  «  change  »  -là  ne  s'amé- 
liore pas  ! 

—  Mais  revoici  les  objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment :  le  2b  janvier,  sur  demande  de  8.000  fr., 
M'  Lair-Dubreuil  adjuge  20.000  fr.  deux  jolis 
meubles  d'ép.  L.  XVI;  et,  le  26  janvier,  la 
première  grande  vacation  de  l'année  produit 
363.000  fr.  avec  de  belles  tapisseries  vendues  par 
M«  Desvouges  et  M.  Pape  :  le  n»  24,  la  pièce 
capitale,  une  tapisserie  de  Beauvais,  du  xviii"  s., 
signée  Oudry,  aux  armes  du  duc  de  Boufflers,  est 
estimée  60.000  fr.  et  fait  89.000  fr.;  une  série  de 
six  tentures  flamandes  du  xvw  s.  réalise  en  tout 
133.330  fr.,  et  deux  pièces  isolées  atteignent 
20.000  fr.  chacune. 

—  Dans  une  vente  de  tableaux  anciens,  faite 
le  27,  M»  Baudoin  a  adjugé  17.600  fr.  une  Charité 
romaine,  de  Boucher,  dont  on  demandait  20.000; 
et  18.000  fr.  une  autre  peinture,  de  l'atelier  du 
même  maître,  estimée  15.000. 

—  Le  31,  au  cours  d'une  vente  d'objets  d'art 
dans  laquelle  une  tapisserie  de  Bruxelles  du 
xvi=  s.,  Scène  de  l'Ancien  Testament,  avait  été 
vendue  17.030  fr.,  on  a  vu  une  assiette  de 
faïence  italienne  du  xvi«  s.,  à  reflets  métalliques, 
décorée  d'un  amour  et  de  trophées,  monter  de 
1.500  fr.,  prix  d'estimation,  à  6.420  fr.,  et  un  plat 
de  Deruta,  à  5.400  fr. 

—  La  vente  de  M.  L.  de  la  M...  faite  le  1"  et  le 
2  février  (M«  Baudoin  et  MM.  Manneim)  a  produit 
280.000  fr.,  montrant  une  fois  de  plus  la  bonne 
tenue  de  certains  meubles  anciens  et  celle, 
meilleure  encore,  des  tapisseries  et  étofl'es. 

La  surprise  a  été  pour  six  bois  de  tabourets 
en  X,  sculptés  et  dorés,  travail  italien  du  ivin<  s., 
dont  on  demandait  îi.OOO  fr.  et  qui  ont  été 
poussés  à  18.500. 

Citons  encore  :  un  meuble  de  salon  de  cinq 
pièces,  bois  se.  et  doré,  couvert  en  tapisserie  du 
xvn»  siècle,  30.800  fr.  ;  —  un  carré  et  un  siège  en 
tap.  de  Beauvais,  ép.  L.  XV,  40.0u0  fr.  (dem., 
20.000);  —  un  dossier  de  canapé,  en  Beauvais 
même  ép.,  29.000  fr.  ;  —  une  tap.  de  verdure,  en 
Aubusson,  xviii"  s.,  17.300  fr. 

—  Dans  la  vente  d'un  mobilier  dépendant 
de   la   succession   de    la   C'""^"   de    Maillé,    qui 


commençait  le  2  (M<  Baudoin  et  M.  Bellier  , 
deux  meubles  marqueterie,  genre  Boule,  ont 
atteint  23.100  fr.  et  une  petite  statuette  de 
marbre,  xviri»  s.,  représentant  un  Enfant  portant 
du  raiain  dana  sa  rhemiae  relever.  15.000  fr. 

A  l'Étranger 


A  Bruxelles,  du  13  au  15  janvier,  dan»  la  col- 
lection de  l'ami  des  artistes,  feu  Edmond  Picard, 
se  distinguent  le  Retour,  de  Laermans,  qui  monte 
à  20  000  fr.,  et  deux  tapisseries  :  une  verdure 
d'Aubusson  peuplée  de  volatiles  (18.000  fr.), 
une  tenture  d'Audenarde  à  sujet  guerrier 
(12.500  fr.).  Total  :  261.000  fr. 

Ventes  annoncées. 

Les  11  et  12  février,  à  l'hôtel  Drouot,  la 
vente  après  décès  de  M">«  Jules  Ferry  nous 
montrera,  parmi  tout  un  lot  de  petits  maîtres  du 
siècle  dernier,  le  Vieux  Pont  de  Saint-Cloud,  de 
Th.  Rousseau,  fameuse  étude  datée  de  1827  et 
contemporaine  de  la  Tour  du  télégraphe  à  Mont- 
martre ;  l'esquisse  de  la  poétique  Eglogue  (1872) 
d'Henneret  trois  pièces  exposées  à  laCentennale 
de  1889  :  un  beau  dessin  de  Prud'hon,  venu  de  la 
collection  Marcille,  un  portrait  d'homme  de 
Pagnest  et  la  Plaine  de  Georges  Michel. 

Lr  Vieux  Collectio.nnbir. 


LES    LIVRES 


Le  Livre  d'or  des  Peintres  exposants  ' 

M.  Ilo(rinann  Eugène  poursuit  la  piiblicitiun  de  ses 
Livres  d'or  qui  offrent  une  docuinenlat;on  si  pré- 
cieuse sur  les  artistes  contemporains.  Il  vient  de 
rééditer,  pour  1921,  le  Lirre  d'or  des  Peintres  expo- 
sants de  1914,  qui,  paru  à  la  veille  de  la  guerre, 
n'avait  pu  avoir,  par  suite  des  circonstances,  l,i 
publicité  et  la  diffusion  nécessaires  ;  le  livre  se  trouve 
mis  à  jour  par  un  supplément  qui  donne  les  résultats 
du  Salon  de  1920;  quelques  pages  consacrées  aux 
artistes  morts  pour  la  France  servent  de  préface 
à  l'ouvrage.  Ce  volume  in-8",  de  près  de  600  pages, 
abondamment  illustré,  doit  prendre  place  dans  la 
bibliothèque  de  tous  ceux  que  leurs  travaux  appellent 
à  des  recherches  sur  les  artistes  d'aujourd'hui. 

(I)  Au  Journal  des  Arts  et  dans  les  bureaux  du 
Livre  des  Peintres  exposants,  325,  rue  de  Vaugirard, 
Paris  (1.5');  15  fr. 

Le  (iérant  :  11.  Dkxis. 

Paris.       Inip.  Georges  Petit,  lî,  me  Oodot-dell«uroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Le  Budget  des  Beaux-Arts  à  la  Chambre 


La  discussion  du  budget  des  Beaux-Arts  est 
venue  à  la  Ciiambre  le  16  et  le  17  février. 
D'ordinaire,  et  en  dépit  d'un  sujet  qui  devrait, 
comme  on  dit,  porter  les  orateurs,  ce  sont  là 
des  séances  sans  ampleur  et  sans  éclat,  oi!i  l'on 
échange  sur  des  questions  traditionnelles,  de 
traditionnels  lieux  communs. 

Cette  année,  —  fait  exceptionnel,  —  le  débat 
s'est  trouvé  rajeuni  et  vivilié  grâce  au  ministre 
de  l'Instruction  publique.  Par  égard  pour  la 
Chambre  pressée  par  le  temps,  M.  Léon  Bérard 
s'était  abstenu  de  parler  dans  la  discussion 
générale,  mais  à  chacun  des  articles  où  son 
intervention  était  nécessaire,  il  a  su  dire  à  la 
perfection  ce  qu'il  fallait,  et  le  grand  succès 
qu'il  a  obtenu,  ce  n'est  pas  seulement  à  son 
talent,  à  son  esprit,  à  la  forme  toujours  éléganle 
de  sou  discours  qu'il  le  doit,  c'est  aussi  à  ses 
idées  si  justes,  si  neuves,  si  courageuses  parfois, 
à  la  sûreté  de  ses  informations  sur  tant  de 
questions  dès  longtemps  étudiées  par  lui  et  que 
l'on  sent  qui  n'ont  jamais  cessé  de  le  préoccuper. 

On  entendit  d'abord  le  rapporteur,  M.  Pierre 
Kameil,  dire  de  très  bonnes  choses  sur  les  points 
essentiels  de  son  rapport  :  nécessité  pour  l'Etat 
de  passer  des  commandes  aux  artistes  modernes, 
insuflisance  de  l'École  des  arts  décoratifs,  im- 
portance de  l'exposition  d'art  décoratif  de  1924, 
besoins  des  industries  d'art,  des  musées  de 
province,  des  théâtres  populaires,  pauvreté  du 
budget  des  monuments  historiques,  etc.  Puis 
M.  Auriol  parla  de  la  sauvegarde  de  notre  patri- 
moine artistique;  M.  Lacotte,  du  «  spectacle  de 
notre  décadence  »  que  donne  aux  étrangers  le 
Salon  des  Indépendants  ;  M.  Sembat,  de  la 
situation  du  personnel  des  Musées  nationaux; 
M.  Desjardins,  de  la  restitulion  des  œuvres  d'art 
volées  par  les  Allemands  dans  les  provinces 
envahies. 


Sur  chaque  point,  M.  Léon  Bérard  s'est  expli- 
qué en  peu  de  mots,  de  la  façon  la  plus  nette,  la 
plus  sensée,  on  peut  dire  la  plus  attendue,  parce 
que  la  plus  conforme  à  l'intérêt  public.  La 
«  revendication  sacrée  »  de  M.  Desjardins,  on 
peut  être  sûr  qu'elle  est  en  bonnes  mains;  et 
quant  à  M.  Sembat,  il  aura  satisfaction  l'an 
prochain.  Pour  M.  Lacotte,  et  sa  conception  un 
peu  spéciale  des  relations  de  l'art  et  de  l'État, 
M.  Léon  Bérard  a  posé  la  question  sur  son 
terrain  véritable  :  c'est-à-dire  qu'il  s'est  refusé  à 
laisser  assumer  par  l'État  «  un  magistère  d'es- 
thétique »  auquel  celui-ci  est  impropre.  Et  s'il 
n'a  pas  tenu  qu'à  son  esprit  et  à  son  talent  de 
faire  voter  l'augmentation  de  crédits  demandée 
pour  l'Opéra  et  combattue  par  un  bataillon 
d'austères  défenseurs  des  économies,  il  a  du 
moins  pris  texte  de  cette  discussion  pour  faire 
justice  de  certains  sophismes  qui  sont  de  mise 
quand  on  parle  du  luxe  et  des  dépenses  somp- 
tuaires. 

A  propos  de  l'entrée  payante  dans  les  Musées 
nationaux,  M.  Léon  Bérard  rappelle  qu'il  l'a 
proposée  dès  1912.  A  M.  J.  Locquin,  qui  re- 
prend, comme  un  delenda  Carihago,  l'histoire  du 
château  de  Compiègne  encore  occupé  par  les 
services  des  Régions  libérées,  il  promet  de  régler 
l'alTaire  avec  cet  autre  homme  de  réalisation 
qu'est  M.  Loucheur.  Enfin,  il  laisse  dire  par  le 
rapporteur,  et  sans  protester,  que  la  loi  sur 
l'exportation  des  œuvres  d'art  devra  être  remise 
sur  le  chantier. 

Sur  d'autres  questions  encore,  M.  Léon  Bérard 
a  été  amené  à  donner  son  avis.  Toujours  il  a 
eu  le  mot  juste  et  toujours  il  a  montré  que  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  d'aujourd'hui 
n'avait  point  oublié  le  sous-secrétaire  d'État  aux 
beaux-arts  de  naguère. 
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ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Le  Legs  du  prince  de  Wagram. 

^^  Le  Bulletin  a  reproduit  dans  un  de  ses  der- 
niers numéros  (n°  659)  une  information  de  notre 
confrère  la  Chronique  des  ans,  qui  a  fait  le  tour 
de  la  presse  :  à  propos  du  legs  qu'aurait  fait  à 
l'Etat  le  prince  de  Wagram,  de  son  domaine  de 
Grosbois,  il  était  question  d'une  collectieu  de 
peintures,  —  des  Delacroix,  des  Courbet,  des 
Renoir,  des  Cézanne,  entre  autres,  —  qui  auraient 
fait  partie  du  môme  legs  et  qu'on  s'étonnait  de 
ne  pas  voir  recueillies  par  les  Musées  nationaux. 

Sur  quoi,  les  Musées  nationaux  sont  allés  aux 
renseignements  et  ils  ont  été  informés,  de  la 
source  la  plus  autorisée,  que  les  dispositions 
testamentaires  du  prince  de  Wagram  ne  con- 
tiennent aucun  legs  à  l'État,  pas  plus  en  ce  qui 
concerne  le  domaine  de  Grosbois  que  la  collec- 
tion de  tableaux. 

Une  thèse  d'archéologie  pour  le  doctorat  es  lettres. 

-}^  Une  thèse  d'histoire  de  l'art,  présentée  pour 
le  doctorat  es  lettres,  —  la  deuxième  qui  ait  été 
soutenue  à  la  Sorbonne  depuis  la  guerre,  — 
l'a  été  le  16  février  par  notre  collaborateur 
M.Marcel  Aubert,  conservateur-adjoint  au  musée 
du  !>ouvre. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  sérieuses  qualités 
d'érudition  qu'exigent  aujourd'hui  des  ouvrages 
de  l'importance  de  celui  que  M.  Aubert  a  écrit 
sur  Notre-Dame  de  Paris,  sa  place  dans  l'histoire 
de  V architecture  du  XII'  au  XIV'  siècle;  ce  n'est 
pas  seulement  une  grande  somme  de  travail 
qu'ils  représentent;  c'est  aussi,  on  le  sait,  une 
grande  abnégation  et  un  grand  désintéressement. 

Aussi  nous  est-il  particulièrement  agréable  de 
joindre  nos  félicitations  à  celles  de  MM.  Emile 
Maie,  Charles  Dielil,  Henry  Lemonnier,  R.  Schnei- 
der, les  maîtres  devant  qui  M.  Aubert  a  soutenu 
brillamment  sa  thèse  et  qui  lui  ont  décerné  le 
titre  Je  docteur  es  lettres  avec  la  mention  très 
honorable. 

Le  Droit  de  critique. 

■)§  A  la  suite  du  jugement  de  la  i''  Chambre, 
condamnant  la  Revue  des  Deux-Mondes  à  insérer 
la  réponse  de  MM.  Silvain  et  Jaubert  à  l'article 
dans  lequel  M.  Doumic  avait  fait  la  critique  de 
la  pièce  de  ces  derniers,  le  Syndicat  de  la  presse 
parisienne  «   pris  l'initiative  de  demander  au 


Parlement  la  révision  de  la  loi  de  1881,  sur  le 
droit  de  réponse. 

A  ce  propos,  M.  Frantz  Jourdain,  président  du 
Syndicat  de  la  presse  artistique,  a  adressé  à 
M.  E.  de  Nalèche,  président  du  Syndicat  de  la 
presse  parisienne,  la  lettre  suivante,  dont  on  ne 
peut  qu'approuver  les  termes  : 

Paris,  le  17  février  1921. 
Monsieur  le  Président, 

Il  me  semble  que  la  liberté  de  la  critique  artistique 
est  atteinte  tout  autant  que  celle  de  la  critique 
dramatique  par  la  loi  fossile  et  imbécile  qui  vient  de 
condamner  M.  Doumic. 

Je  vous  demande  donc  la  permission  de  vous  oCTrir 
mes  modestes  etlorts  pour  mener  à  bien  l'œuvre 
moralisatrice  dont  vous  avez  pris  courageusement 
l'initiative.  Le  Syndicat  de  la  presse  artistique  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  le  président  sera  très  flatté  de 
combattre  sous  les  ordres  d'un  chef  pour  lequel  nous 
avons  tous  autant  d'estime  que  de  symp.itbie. 

Daignez  agréer,  etc. 

Fhantz  Jourdain. 

Watleau  et  les  Allemand:^ 


■<j  Notre  collaborateur,  M.  Louis  Gillet,  qui 
donne  en  ce  moment  à  la  Société  des  Confé- 
rences, une  suite  de  leçons  si  remarquées  sur 
Watteau,  a  raconté  dans  son  préambule  comment, 
ayant  voulu  revoir  les  peintures  du  maître 
conservées  dans  les  musées  de  l'étranger,  il 
avait  pensé  pouvoir  se  rendre  à  Berlin  et  y  , 
travailler  aussi  aisément  qu'à  Londres. 

Or,  quand,  muni  d'une  lettre  du  D'  Bode  lui 
faisant  savoir  que  les  tableaux  qu'il  désirait 
e.xaminer  étaient  à  sa  disposition,  M.  Gillel 
se  présenta  à  l'ambassade  d'Allemagne  à  Paris, 
pour  obtenir  son  passeport,  il  lui  fut  répondu 
qu'on  ne  pouvait  lui  délivrer  cette  pièce  sans  un 
visa  préalable  de  la  police  berlinoise,  l'étude  des 
peintures  de  Watteau  n'étant  pas  une  raison 
suffisante  pour  justifier  un  voyage  à  Berlin.  Pris 
de  court  et  dans  l'impossibilité  d'entreprendre 
de  nouvelles  démarches,  M.  Gillet  dut  renoncer 
à  son  projet. 

Il  faut  retenir  ce  procédé  et  s'en  souvenir  à 
l'occasion.  .Mais,  tout  de  même,  on  ne  peut 
guère  s'empêcher  d'ajouter  que,  si  le  traité  de 
Versailles  n'avait  pas  oublié  les  compensations 
artistiques  dues  à  la  France,  les  savants  de  chez 
nous  ne  seraient  pas  aujourd'hui  dans  l'obliga- 
tion de  demander  des  passeports  pour  aller  voir 
h  Berlin  les  Watteau  de  Frédéric  II. 
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Sur  l'art  monétaire. 

•t§  On  a  vivement  critiqué,  en  France,  ces 
fameuses  pièces    divisionnaires   que   l'on   nous 

Ifait  attendre  comme  si  l'on  avait  honte  de  leur 
Ifenalité. 
■En  Italie,  on  a  entendu  récemment  de  pa- 
■illes  critiques  sur  le  même  sujet.  Mais  on  a 
eu  la  surprise  de  voir  M.  Apolloni,  le  grand 
sculpteur  italien,  correspondant  de  notre  Institut, 
se  lever  en  plein  Sénat  de  Rome,  non  pas  pour 
protester  contre  la  laideur  des  pièces  de  mon- 
naie italiennes,  mais  contre  les  termes  d'un  de 
ses  collègues  qui  déclarait  les  trouver  fort  mé- 
diocres et  déshonorantes  pour  l'art  de  son 
pays. 

Tant  il  'est  vrai  qu'il  est  difficile  de  contenter 
tout  le  monde  en  pareille  matière.  Seulement, 
chez  nous,  ce  ne  sont  pas  les  artistes  qui  pren- 
dront la  défense  de  la  monnaie  nouvelle. 

l.._.„,. 

cation  d'un  recueil  de  dessins  dus  à  une  enfant 
prodige,  âgée  de  douze  ans. 
■^■Ces  dessins  «  sont  accompagnés  de  quatrains 
'^Rspirés  par  leur  contemplation  inavertie»  à  un 
écrivain,  dont  les  poèmes  sont  «  sans  autre  pré- 
tention que  d'animer  typographiquementce  livre 
et  d'éviter  à  l'œil  le  spectacle  de  trop  de  pages 
désertes  ». 
Et  l'on  se  plaint  de  manquer  de  papier  ! 


Livres  d'art. 
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Notivelles  brèves. 


.  L'Aide  aux  femmes  de  professions  libérales 
organise  au  Palais-Royal,  rue  de  Montpensier,  2,  pour 
des  inconnues  n'ayant  pas  encore  exposé,  une  expo- 
sition de  peinture  et  d'art  décoratif  avec  différents 
prix,  qui  sera  ouverte  du  8  au  2.5  mars.  Adresser  les 
envois  le  5  mars,  de  10  heures  à  midi. 

.*.  A  la  suite  d'un  accord  conclu  avec  la  Société 
nationale  des  beaux-arts,  une  exposition  d'art  polo- 
nais aura  lieu  pendant  lé  prochain  Salon.  Elle 
comprendra  plus  de  300  peintures. 

.*,  On  va  commencer  prochainement,  dans  la  cour 
du  Carrousel,  les  travaux  d'aménagement  d'un  «  mi- 
roir d'eau  »,  décoré  de  groupes  de  marbre  dus  au 
sculpteur  Larche,  décédé  il  y  a  quelques  années. 

,*.  La  Société  de  la  gravure  sur  bois  originale 
organise  pour  la  fm  de  cette  année  une  exposition  de 
la  gravure  sur  bois,  des  origines  jusqu'à  nos  jours. 

.*,  Les  halles  d'Arpajon  et  l'hôtel  de  «  la  Princerie  », 
à  Verdun,  sont  classés  parmi  les  monuments  histo- 
riques, 


.',  Le  14  février,  a  été  inaugurée  à  Christiania  une 
exposition  d'oeuvres  d'Auguste  Renoir. 

.*,  Un  concours  est  ouvert  entre  tous  les  archi- 
tectes et  sculpteurs  normands,  en  vue  d'élever,  à 
Lisieux,  un  monument  commémoratif  de  la  Guerre. 

.*.  Sous  les  auspices  du  Bulletin  de  la  Vie  artis- 
tique et  avec  le  concours  du  graveur-expert  Loys 
Delteil,  une  exposition  d'ensemble  de  l'œuvre  de 
Charles  Meryon  sera  organisée  l'automne  prochain  à 
la  galerie  Bernheim-Jeune,  pour  commémorer  le  cen- 
tième anniversaire  de  la  naissance  de  ce  maitre 
français  de  l'eau-forte  (182l-i868). 

,',  La  Société  des  Amis  des  arts  de  la  ville  d'Hyères 
ouvrira,  du  5  mars  au  10  avril,  sa  6"  exposition  de 
peinture,  sculpture,  arts  décoratifs,  gravure,  archi- 
tecture, etc. 

.*.  113.Ï  projets  ont  été  envoyés  au  concours  pour 
le  nouveau  timbre-poste  glorifiant  «  la  Victoire  et  le 
rôle  historique  de  la  France  dans  le  monde  ».  Le  jury 
a  demandé  plusieurs  séances  pour  examiner  les 
vignettes. 

.\  L'ancien  ministre  de  l'Instruction  publique 
d'Italie,  M.  Andréa  Torre,  avait  ouvert  un  crédit  de 
deux  millions  pour  les  fêtes  du  centenaire  de  Dante, 
qui  devaient  comprendre,  en  particulier,  une  expo- 
sition à  Florence  de  l'art  du  trecento. 

M.  Benedetto  Croce,  le  nouveau  ministre,  a  sup- 
primé ce  crédit. 

.*,  Le  vernissage  du  Salon  des  humoristes  aura  lieu 
le  19  mars,  à  la  galerie  La  Boétie.  Le  Salon  restera 
ouvert  du  20  mars  au  30  avril. 

,'*,  Le  17  janvier,  a  eu  lieu  au  Metropolitan 
Muséum  de  New-York,  une  exposition  des  peintures 
représentant  la  Sigtiature  du  traité  de  Versailles  et 
les  portraits  des  principaux  leaders  de  l'Amérique  et 
des  nations  alliées,  dues  à  plusieurs  artistes  améri- 
cains éminents  et  destinées  à  la  National  portrait 
Gallery  de  Washington. 

,*,  On  aménage  en  ce  moment  à  Lyon,  dans 
l'ancien  hôtel  de  Gadagne,  un  musée  historique 
lyonnais  qu'on  espère  pouvoir  inaugurer  vers  Pâques. 

,*,  L'exposition  des  maquettes  du  concours  pour 
le  monument  aux  Havrais  morts  pour  la  patrie  sera 
ouverte  au  public  à  partir  du  27  janvier  à  l'Hôtel 
Frascati. 

.*,  Les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Benoit  (Meuse),  qui  étaient  classés  comme  monuments 
historiques  et  dont  le  corps  de  logis  principal  et  l'aile 
gauche  ont  été  détruits  pendant  la  guerre,  sont 
déclassés. 

,*.  Les  Àcta  apostolicse  sedis  ont  publié  un  docu- 
ment conférant  le  titre  de  basilique  à  la  célèbre 
église  Sainte-Madeleine  de  Vézelay. 

,',  La  première  exposition  biennale  organisée  par 
la  Société  des  beaux-arts  de  Naples  se  tiendra  au 
Palais-Royal  de  cette  ville,  de  mai  à  octobre. 
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INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
M.  Albert  Besnard,  membre  de  l'Institut,  directeur 
honoraire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  est  élevé 
à  la  dignité  de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur; 
et  M.  Emile  Bourgeois,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  directeur  honoraire  de 
la  Manufacture  nationale  de  Sèvres,  est  promu  com- 
mandeur. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  des  Affaires  étran- 
gères :  M.  Tonnelier,  artiste  peintre,  homme  de 
lettres,  a  été  nommé  chevalier. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  Guerre,  le 
ferronnier  d'art  bien  connu,  Edgar  Brandt,  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (au  titre 
civil)  pour  services  exceptionnels  rendus  pendant  la 
guerre. 

-  —  Sur  la  proposition  du  ministre  du  Commerce, 
M.  Montaignac,  vice-président  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  marchands  de  tableaux,  a  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (M.  Montaignac  est 
l'un  des  administrateurs  de  la  galerie  Georges  Petit). 

—  Nous  relevons  parmi  les  nouvelles  légionnaires, 
au  titre  du  ministère  de  l'Intérieur,  M"*  Uoger 
Douine,  grand  amateur  d'art  et  membre  de  notre 
Comité  de  jiatronage,  qui  reçoit  la  croix  pour  ser- 
vices exceptionnels  comme  directrice  d'œuvres  de 
guerre. 

A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  5  février). 

—  Le  Bulletin  a  donné  le  résultat  de  l'élection  d'un 
membre  titulaire  dans  la  section  de  peinture  en  rem- 
placement de  M.  Luc-Olivier  Merson,  décédé.  Ajoutons 
que  prirent  part  à  cette  élection  32  votants,  dont  les 
voix  'se  répartirent,  au  premier  tour  de  scrutin,  de  la 
façon  suivante  :  MM.  Auburtin  3,  Chabas  8,  Friant  5, 
Muenier  8,  Renard  1,  L.  Simon  7. 

M.  Paul  Chabas  a  été  élu  au  septième  tour  de 
scrutin  par  18  voix  contre  13  à  M.  Lucien  Simon, 
1  à  M.  Muenier. 

Séance  du  12  février.  —  M.  P.  Chabas,  élu  au  cours 
de  la  précédente  séance,  est  introduit  selon  le 
cérémonial  d'usage. 

—  MM.  Dukas,  Levadc  et  Vidal  sont  adjoints  aux 
membres  de  la  section  de  composition  musicale  pour 
constituer  le  jury  du  concours  pour  le  prix  de  Kome 
de  1921. 

Séance  du  19  mars.  —  L'Académie  procède  à  la 
désignation  des  jurés  adjoints  qui,  avec  les  membres 
de  chaque  section,  composeront  les  jurys  chargés  de 
juger  les  diverses  épreuves  des  concours  pour  le  prix 
de  Rome  de  cette  année. 

Sont  élus  :  pour  la  sculpture,  MM.  Hugues,  Dubois, 


Roux  et  Gasq;  pour  l'architecture,  MM.  Bigot,  Hulot, 
Pontremoli  et  Patouillard. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

(séance  du  12  février;.  —  Le  comte  Durrieu,  prési- 
dent de  la  Société  de  l'École  des  Chartes,  invite 
l'Académie  à  se  faire  représenter  à  la  célébration  du 
centenaire  de  l'Ecole  des  Chartes  qui  aura  lieu  le 
22  février  sous  la  présidence  du  président  de  la 
République. 

—  Au  nom  de  M.  Georges  Bénédite,  conservateur 
des  Antiquités  égyptiennes  au  musée  du  Louvre, 
M.  E.  Pottier,  conservateur  des  Antiquités  orientales, 
rappelle  que  Mariette  est  né  il  y  a  un  siècle  et  il  rend 
hommage   au  grand  égyptologue. 

—  Le  D'  Capitan,  au  nom  de  la  commission  du 
Vieux  Paris,  communique  le  résultat  des  observations 
faites  récemment  dans  les  fouilles  municipales  de  la 
rue  Saint-Jacques,  depuis  la  rue  Soufflot  jusqu'au 
boulevard  Saint- Germain  ;  on  a  pu  retrouver,  à 
1  mètre  ou  1  m.  SO  de  profondeur,  encore  plus  de 
trente  des  grandes  dalles  en  grès,  mesurant  jusqu'à 
1  m.  10  de  largeur  et  épaisses  de  20  à  30  centimètres, 
très  frustes  et  peu  usées,  qui  constituaient  le  dallage 
de  la  voie  romaine  dans  ce  parcours  et  qui  furent 
établies  au  plus  tard  au  ni"  siècle. 

Séance  du  18  mars.  —  M.  de  Mély  communique  un 
bas-relief  de  marbre,  autrefois  à  Saint-Sernin  de 
Toulouse,  qui,  depuis  le  treizième  tiède,  a  retenu 
l'attention  des  historiens  locaux  et  des  archéologues  : 
il  représente  deux  jeunes  leumes  tenant  l'une  un 
lion,  l'autre  un  mouton  et  porte  une  inscription  où 
M.  de  Mély  retrouve  un  nom  d'artiste  :  «  Léon  Ariès  •. 
C'est  en  quelque  sorte  un  rébus  de  l'auteur  du  bas- 
relief,  qui  aurait  signé  son  œuvre  d'une  façon  très 
répandue  au  moyen  âge  on  en  a  un  exemple  de 
tous  points  comparable  a  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle. 

Plusieurs  membres  de  l'Institut,  parmi  lesquels 
M.  E.  Mâle,  présentent  d'intéressantes  remarques 
sur  cette  communication. 

Sociétés  savantes. 


Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  ^séance 
du  4  février).  —  M.  P.  Vitry  parle  de  dix-sept  médail- 
lons du  xvii*  siècle,  provenant  de  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture,  qui  se  trouvent,  cinq  au 
Louvre  et  les  autres  à  Notre-Dame  de  Versailles. 
Celte  répartition  est  judicieuse.  Seule,  une  Madeleine 
de  Lehongre  mériterait  de  venir  au  Louvre. 

M.  Vitry  consacre  une  seconde  communication  au 
Scipion  du  legs  Hatticr,  aujourd'hui  au  Louvre,  jadis 
tant  admiré,  puis  tant  rabaissé.  M.  Vitry  convient 
que  le  visage  est  médiocre  et  que  l'œuvre  ne  vaut  que 
par  la  finesse  des  ornements  (casque,  rubans);  il  voit 
là  un  tnodèle  reproduit  à  de  nombreux  exemplaires  et 
en  diverses  matières,  mais  il  conteste  que  ce  soit  un 
faux.  La  date  à  laquelle  ce  huste  se  trouvait  dans  la 
collection  d'Kugène  Piot,  date  antérieure  à  l'époque 
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860,  particulièrement  riche  en  supercheries,  et  la 
qualité  même  de  l'ejécution  doivent  faire  abandonner 
cette  hypothèse. 

M.  Maurice  Roy  démontre  que  la  statue  du 
comte  de  Carpi  (Louvre)  fut,  ainsi  que  le  tombeau 
Joat  elle  faisait  partie,   exécutée  en  1535,  d'après  un 

I dessin  du  Rosso. 
■  —  M.  Germain  Bapst  consacre  quelques  mots  au 
tnédiocreïaveau,  sculpteur  de  l'époque  révolutionnaire 
H  auteur  d'un  buste  de  femme  en  qui  l'on  a  voulu 
»oir  M°*  Rolland. 
l  M.  liapst  donne  ensuite  des  indications  sur  la  vie, 
ta  famille  et  les  œuvres  de  Houdon  depuis  la  Révolu- 
tion jusqu'à  sa  fin.  Entre  autres,  une  curieuse  lettre 
de  Houdon,  dont  M.  Bapst  donne  lecture,  prouve  que 
Napoléon  a  réellement  consenti  à  poser  devant 
artiste  pour  son  buste. 

Dans  les  Musées. 


Musées  nationaux.  —  Les  Musées  nalionau.'c  ont 

décidé  dans  leur  dernière  séance  d'acquérir  une  toile 

de  Claude  Monet,  Femmes  dans  un  jardin,  au  pri.x  de 

00.000  francs,  et  une  peinture  de  J.-F.  Raffaelli,  le 

Veuf,  pour  la  somme  de  20.000  francs. 

L'Art  et  la  Loi. 


Les   Enseignes   de  la  place  'Vendôme.  —  A 

bignaler  un  intéressant  jugement,  qui  touche  à  l'une 
|es  questions  les  plus  importantes  de  l'urbanisme  : 
respect  des  paysages  urbains  ayant  un  caractère 
jlistorique. 

La  préfecture  de  la  Seine,  s'appuyant  sur  de  vieux 
extes,  en  l'espèce  des  lettres  patentes  du  7  avril  1699, 
disait  dernièrement  défense  à  certains  commerçants 
la  place  Vendôme  de  placer  sur  leurs  immeubles 
'des  enseignes  en  saillie. 

Les  commerçants  refusèrent  d'enlever  leurs  en- 
seignes et  le  tribunal  de  simple  police  condamna  si.\ 
d'entre  eux  à  la  suppression  des  enseignes  et  à  1  franc 
d'amende. 

A  l'étranger 

A  Bruxelles.  —  La  direction  du  Musée  royal  de 
Bruxelles  vient  de  prendre  une  curieuse  initiative 
qu'il  est  intéressant  de  signaler.  Tout  collectionneur, 
ou  même  tout  propriétaire  d'une  peinture  de  maître 
peut  demander  à  exposer  cette  peinture  dans  les 
salles  du  musée.  Si  l'autorisation  est  accordée, 
l'œuvre  prend  place  dans  la  salle  qui  lui  conviendrait 
si  elle  faisait  réellement  partie  des  collections 
publiques.  Pour  éviter  que  des  peintures  douteuses 
ou  d'une  identification  incertaine  ne  soient  proposées 
par  des  particuliers  désireux  seulement  d'obtenir  une 
expertise  gratuite  et  de  -faire  conférer  à  leurs  collec- 
tions une  notoriété  à  laquelle  elles  pourraient  ne  pas 
avoir  droit,  certaines  conditions  sont  mises  à  ces 
prêts  :  c'est  ainsi  que  l'œuvre  prêtée  doit  être  exposée 


pendant  un  an  et  que  le  Musée  se  voit  attribuer  un 
droit  d'option,  pour  le  cas  où  le  propriétaire  consen- 
tirait à  vendre. 

Jusqu'à  présent,  les  amateurs  n'ont  répondu  que 
timidement  à  cette  offre  d'exposition  temporaire.  On 
ne  peut  guère  citer  que  le  prêt,  fait  par  M.  Philipson, 
de  l'esquisse  des  Saints  Pierre  et  Paul,  de  Rubens, 
et  celui,  par  le  baron  H.  Lambert,  du  portrait  du 
conventionnel  Barère  de  Vieuzac,  par  David. 

En  Finlande.  —  M"'  Fanny  Sinebrychoff  vient  de 
donner  à  l'État  finlandais  la  collection  qu'avait  réunie 
à  llelsinglors  son  mari,  M.  Paul  Synebrychoff, 
décédé.  C'est  une  des  plus  importantes  collections  du 
nord  de  l'Europe.  Elle  contient  des  œuvres  de  Rem- 
brandt, Frans  Hais,  J.  Steen,  Cuyp,  Ruysdaêl,  Rubens, 
Van  Dyck,  Tenicrs,  etc.  ;  un  Sébastien  Bourdon 
(Portrait  du  comte  Tessin)  ;  de  nombreux  portraits 
de  l'école  suédoise  des  xvii-  et  xviii'  siècles,  près  de 
400  miniatures,  des  meubles  anciens,  etc.  —  l    o. 

En  Italie.  —  Le  professeur  Quintino  Quagliati, 
directeur  du  Musée  archéologique  de  Tarente,  vient  de 
faire  une  conférence  à  Milan,  en  vue  d'obtenir  l'aide 
des  particuliers  pour  pouvoir  exécuter  des  fouilles  en 
Grande  Grèce,  sur  le  littoral  de  la  mer  Ionienne.  Les 
subsides  de  l'Etat  sont  insignifiants  et  tout  à  fait 
insuffisants  pour  que  des  travaux  importants  puissent 
être  entrepris.  Ils  seraient  cependant  du  plus  haut 
intérêt,  le  sous-sol  étant  fort  riche  en  œuvres  d'art 
grec.  —  L.  G. 

A  Londres.  —  Le  t2  lévrier,  au  musée  de  South- 
Kensington,  à  Londres,  s'est  ouverte  l'exposition 
franco-britannique  de  textiles  que  le  Bulletin  a  pré- 
cédemment annoncée  et  sur  laquelle  on  lira,  dans  le 
prochain  numéro  de  la  Revue,  un  article  de  M.  E. 
Dumonthier,  administrateur  du  Mobilier  national, 
spécialement  consacré  à  la  section  française  dont  il 
a  été,  avec  M.  G.-Saville  Seligmari,  l'un  des  organi- 
sateurs. 

En  attendant,  on  trouvera  ici,  aussi  brièvement 
que  possible,  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  cette 
exposition,  dont  l'initiative  et  la  réalisation  reviennent 
à  Sir  Cecil  Ilarcourt  Smith,  directeur  du  Victoria  and 
Albert  Muséum,  et  à  M.  Kendrick,  conservateur  des 
textiles  au  même  musée. 

Les  tapisseries  des  xv  et  xvi'  siècles,  françaises  et 
llamandes,  occupent  la  galerie  d'entrée  :  la  contribu-  . 
tion  des  collections  publiques  et  privées  de  la  France 
y  est  importante;  la  pièce  la  plus  ancienne,  en  parti- 
culier, est  une  tenture  des  Scènes  courtoises  de 
notre  musée  des  Arts  décoratifs;  elle  n'est  pas  moins 
remarquée  que  les  trois  pièces  de  l'Histoire  de  la 
Vierge,  appartenant  à  la  cathédrale  de  Reims. 

Un  vaste  salon  d'honneur,  entièrement  installé  par 
notre  Garde-Meuble  national,  constitue  l'une  des 
attractions  de  l'exposition  :  les  grands  Gobelins  du 
xvu'  siècle  [l'Iliade  et  l'Ancien  Testament,  de  Coypel  • 
les  Saisons,  de  Mignard),  qui  décorent  les  murs,  et 
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que  complètent  des  fauteuils,  canapés,  écrans,  etc., 
recouverts  en  tapisserie,  donnent  à  cette  galerie  une 
somptuosité,  une  majesté  extraordinaires. 

On  ne  saurait  énumérer  les  nombreuses  tentures, 
toutes  envoyées  par  des  collectionneurs  des  deux 
pays,  qui  représentent  le  xviii'  siècle  :  Boucher,  Ch. 
Coypel,  Audran  y  triomphent,  et  ici  encore  on  a  pu 
grouper  auprès  des  tapisseries  des  pièces  de  mobilier. 
Il  faudrait  citer  aussi  les  tapis  de  la  Savonnerie,  les 
merveilleuses  étoffes  lyonnaises  tissées  sous  Napo- 
léon I"  pour  les  palais  impériaux  (prêtées  par  le 
Mobilier  national);  une  série  de  tapisseries  de  la 
célèbre  fabrique  anglaise  de  Mortlake  (début  du 
XVII*  siècle),  des  collections  de  tissus,  des  tapis 
d'Orient,  etc. 

Nécrologie. 

Eugène  Burnand.  —  On  annonce  la  mort,  à 
Paris,  du  peintre  et  graveur  suisse  Eugène  Burnand. 
Né  à  Moudon  (Suisse),  le  30  août  )850,  et  venu  à  la 
peinture,  après  avoir  d'abord  suivi  les  cours  de  l'École 
polytechnique  de  Zurich,  dans  l'intention  de  devenir 
architecte,  il  se  rendit  à  Paris  en  1872,  et  passa 
quelques  années  dans  l'atelier  de  Gérôme  à  l'École 
des  beaux-arts. 

11  débuta  au  Salon  de  iSlô  et,  sauf  quelques  essais 
dans  la  peinture  d'histoire  [Fuite  de  Charles  le  Témé- 
raire) ne  cessa  dès  lors  d'exposer  des  scènes  rustiques, 
des  animaux,  des  paysages,  la  plupart  empruntés  à 
son  pays  d'origine,  à  la  Provence  et  au  Languedoc,  et 
dont  beaucoup  ont  trouvé  place  dans  des  musées  de 
France  et  de  Suisse  [les  Disciples,  au  musée  du 
Luxembourg  ;  Ferme  suisse,  au  musée  de  Genève  ; 
Taureau  des  Alpes,  au  musée  de  Lausanne  ;  le  Chan- 
gement de  pâturage,  au  musée  de  Berne,  etc.). 
Plusieurs  fois  médaillé,  notamment  aux  expositions 
universelles  de.  )889  et  de  1900,  où  il  obtint  une 
médaille  d'or,  Eugène  Burnand  était  ofiBcier  de  la 
Légion  d'honneur. 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  son  œuvre  de 
peintre,  œuvre  sérieuse  et  solide,  consciencieuse  et 
parfois  puissante,  Eug.  Burnand  se  faisait  connaître 
comme  illustrateur  et  graveur  :  on  connaît  son  illus- 
tration de  Mireille,  entreprise  k  la  demande  de 
Mistral  lui-même,  et  celle,  plus  récente,  des  Para- 
boles, dont  tous  les  éléments,  figures  autant  que 
paysages,  sont  comme  pénétrés  du  sentiment  reli- 
gieux et  de  la  foi  profonde  de  l'auteur. 

Ses  dernières  années  ont  été  consacrées  à  retracer 
les  portraits  types  des  combattants  de  la  grande 
guerre,  pendant  laquelle  ses  fils  vinrent  servir  la 
France  ;  et  le  recueil  qu'il  laisse  de  ces  documents 
sur  toutes  les  races  et  toutes  les  catégories  de 
soldats  qui  combattirent  dans  les  rangs  alliés,  est 
un  des  plus  véridiques  et  des  plus  sincères  que 
l'avenir  consultera. 


LES    EXPOSITIONS 


L'Œuvre  d'Henri  Rivière. 

«  Le  salonnier  est  un  héros,  »  disait  Paul 
Mantz  ;  mais  ce  héros  obscur,  qui  fait  tout 
bonnement  son  devoir,  n'est-il  pas  le  mieux 
récompensé  des  combattants,  dès  qu'il  rencontre 
un  artiste  authentique  parmi  tant  de  fantômes 
dans  les  batailles  de  la  vie  '?  Cette  récompense, 
exceptionnelle  comme  toute  joie,  la  71"  expo- 
sition temporaire  du  pavillon  de  Marsan  nous  la 
réservait  :  car  voici  l'œuvre  de  M.  Henri  Rivière, 
une  partie,  du  moins,  de  son  œuvre  aussi  consi- 
dérable qu'originale  depuis  trente  ans. 

En  reprenant  ainsi  la  suite  de  ses  monogra- 
phies d'artistes  contemporains,  le  Musée  des 
Arts  décoratifs  aura  fait  violence  à  la  discrétion 
de  ce  Parisien  resté  fidèle  au  Montmartre  de  ses 
débuts,  alors  qu'il  débutait,  en  1890.  avec  quel- 
ques eaux-fortes  exposées  chez  Durand-Ruel  à 
la  deuxième  assemblée  des  Peintres-Graveurs; 
et  sa  première  manière,  absente  ici,  demeure  un 
des  plus  chers  souvenirs  de  notre  jeunesse  :  il 
suffit  de  nommer  les  spectacles  du  Chat-Noir,  la 
Tentation  de  saint  Antoine  ou  la  Marche  à 
l'Étoile,  et  les  séries  de  lithographies  en  couleurs  : 
les  Aspects  de  la  Nature,  la  Féerie  des  Heures,  /es 
Trente-six  vues  de  la  Tour  Eiffel,  dont  le  titre  seul 
a  son  parfum  d'Extrême-Orient,  e(  tant  de 
paysages  si  naturellement  stylisés  oîi  l'admira- 
teur des  Japonais  rejoignait  d'instinct  la  pure 
tradition  française  de  Claude  à  Puvis  de  Cha- 
vannes,  en  retrouvant  le  rythme  éternel. 

Mais  voici  ses  admirables  bois  en  couleurs, 
qu'il  tire  lui-même,  avec  tous  les  secrets  d'un 
patient  repérage,  et  ses  loyales  eaux-fortes,  à 
grandes  réserves  de  blanc,  où  l'étincelante 
lumière  est  obtenue  par  la  largeur  du  style  ; 
voici  la  part  inédite  de  son  exposition  présente  : 
des  aquarelles,  des  dessins  rehaussés,  de  simples 
croquis  d'un  incessant  tour  de  France  où  les 
étés  bretons  sont  au  premier  plan,  des  forêts, 
des  falaises,  des  landes  fleuries,  des  eaux  bleues 
avec  des  irisations  de  poteries  persanes,  des  tons 
lins,  des  ciels  gris  perle,  des  nuances  discrète- 
ment cloisonnées  dans  un  décor  de  calme  ou 
d'orage,  une  simplicité  de  facture  qui  reflète  la 
franchise  native  d'un  caractère  où  l'art  et  le 
métier  se  confondent,  où  l'artiste  et  l'artisan  ne 
font  qu'un  !  Et  d'abord  le  dessin,  toujours  le 
dessin,  dont  la  force  impérieuse  a  déjà  fait  de  ce 
chercheur  d'avant-garde  un  classique  français. 
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LES     VENTES 


A  Paris. 


—  Un  tel  artiste  exigeait  d'être  bien  encadré  : 
quatre-vingts  médailles  de  guerre  (1914-1918), 
du  bon  sculpteur  Pierre  Roche,  accompagnent 

«position  Rivière,  ainsi  que  les  études  et 
rtrails  débordants  de  caractère  et  de  couleur, 
rapportés  du  Soudan,  du  Sénégal  et  de  la  Mauri- 
tanie farouche  par  le  peintre  Lucien  Madrassi, 
colonial  d'aventure,  hier,  et  courageux  orienta- 
liste entre  deux  stages  en  pleine  modernité  de 
Paris  :  ce  sont  des  pastels  ;  car,  sous  cet  azur  de 
feu,  les  couleurs  fondent...  Il  faudra  suivre  le 
lent  de  M.  Lucien  Madrassi. 

Raymond   Rouyek. 

(^,ae#'ae<iae,sae(fae,S^rfae«'ae<S^#'ae.ae(a^«-ae(S^ 

l. 

I^^Fabord.  Le  3  février,  continuant  la  dispersion 
d'une  riche  bibliothèque,  M«  Desvouges,  assisté 
de  M.  Bosse,  adjuge  un  La  Fontaine,  Contes  et 
Nouvelles,  1762,  fig.  d'Eisen,  rel.  anc.  maroquin, 
3  520  fr.,  parmi  les  livres  anciens,  et  parmi  les 
modernes,  3.600  fr.  la  Rôtisserie  de  la  Heine 
Pédauque,  d'Anatole   France,  avec  gravures  et 

,^^  dessins    originaux    d'Auguste    Leroux    (édit. 

iHlelletan,  1911). 

—  Le  7  février.  M"  Desvouges  et  M.  Paul 
obtiennent  6.bOO  fr.  pour  un  rare  volume  : 
rilluslre  Théâtre  de  Monsieur  Corneille  (Leyde, 

l^^lzevier,  1644,  in-12),  un  des  6  ou  7  ex.  connus. 

I^P' —  Après  les  livres,  gros  succès  pour  les 
estampes  :  dans  les  deux  vacations  des  4  et 
5  février,  la  onzième  vente  BeurdeLy,  qui  com- 
prenait la  cinquième  partie  des  gravures,  a 
produit  le  total  de  165.431  fr.,  ce  qui  donne  un 
total  général  de  6.306.988  fr.  pour  les  onze  ventes 
de  la  première  année  !  Assistés  de  l'expert  Loys 
Delleil,  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  n'ont  sans 
doute  pas  retrouvé  les  prix  fabuleux  des  quatre 
premières  ventes  illustrées  par  les  Meryon,  les 
Zorn,  les  Seymour  Haden,  les  Whistler,  les 
Daubigny,  les  Fantin-Latour,  etc.;  une  forte 
hausse,  cependant,  a  favorisé  Daumier,  Gavarni, 
Lami.  De  Daumier,  le  n»  35,  Enfoncé  La  Fayette, 
attrape  mon  vieux!  épr.  sur  Chine,  a  fait  2  600  fr.; 
les  autres,  entre  1.300  et  2.200  fr.  De  Gavarni, 
la  suite  complète  des  Débardeurs,  60  pi.  du 
1"  état,  avant  lettre,  a  été  poussée  à  5.305  fr.  ; 

I 'Eugène  Lami,  la  Vie  de  château,  20  pi.  col., 
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réalise  1.750  fr.,  et  les  Grimaces,  de  Hoilly,  90  pi., 
montent  à  3.200  fr. 

—  Quelques  prix  suggestifs,  le  H  février,  dans 
une  vente  d'estampes  et  de  dessins  (M=  Desvouges 
et  M.  Loys  Delteil)  :  comme  à  la  vente  Beurdeley, 
puis  à  l'Élysée-Palace,  c'est  Zorn  toujours  qui 
tient  la  tête;  et  la  très  belle  épr.  signée,  Zorn  et 
sa  femme,  monte  à  7.000  fr.  d'emblée.  Parmi  les 
seize  Whistler  vendus,  le  n»  250,  Nude  model 
reclining,  est  adjugé  4.000  fr.  Charles  Meryon 
(1821-1868),  ce  Baudelaire  de  l'eau-forte,  dont 
l'année  n'oubliera  point  le  centenaire,  ne 
retrouve  pas  aujourd'hui  les  61.000  fr.  ni  les 
20.000  fr.  donnés  à  l'Abside  en  1920;  mais  l'admi- 
rable Galerie  Notre-Dame,  avant  la  lettre  et  les 
minuscules  corbeaux,  obtient  4.300  fr. 

—  Gros  succès,  les  H  et  12  février,  pour  la 
vente  de  la  collection  Jules  Ferry,  recueillie  par 
sa  veuve  à  sa  mort,  en  1893  :  la  première  vacation 
(tableaux,  aquarelles,  dessins  et  bronzes  de 
Barye,  dispersés  par  M"  Lair-Dubreuil  avec 
l'expert  Hector  Brame)  a  produit  151.560  fr.,  un 
joli  chiffre  pour  des  bluettes  !  Le  charmant  petit 
Corot,  estimé  10.000  fr.,  monte  à  10.600;  une 
Marine  bretonne  de  Daubigny,  estimée  4.000  fr., 
fait  8.650.  Des  cinq  Henner,  tous  bien  vendus, 
la  Baigneuse,  cadre  ovale  revenu  de  la  collection 
de  M"»  Charras,  passe  d'une  demande  de  8.000  fr. 
à  14.500;  une  tête,  Alsace,  de  3.000  fr.  à  4.450; 
l'esquisse  de  l'Églogue  (1879)  atteint  4.100  fr.  De 
Th.  Rousseau,  le  Vieux  Pont  de  Saint-Cloud,  sur 
papier,  faussement  daté  /S27,  est  acquis  11.000  fr. 
par  le  musée  de  Lyon,  sur  demande  de  8.000  fr.; 
vendue  400  fr.  à  la  vente  Alfred  Sensier,  en  1877, 
la  Mer  vue  des  falaises  monte  à  2.400  fr.;  un  petit 
Détaille,  au  contraire,  retombe  de  750  fr.  (vente 
Claretie,  1914)  à  520  fr.  ;  et  la  Plaine  de  Georges 
Michel  ne  peut  dépasser  1.800  fr.  (son  voisin  de 
la  Centennale  de  1889,  le  Moulin,  restait  pour 
600  fr.  à  la  vente  Etienne  Arago,  en  1892).  Un 
fusain  de  Millet,  les  Cantonniers  prenant  leur 
repas,  estimé  3.500  fr.,  fait  4.600  (ou  est  loin  des 
155  fr.  de  la  vente  Sensier,  1877  !)  Les  deux  plus 
beaux  dessins  anciens,  une  Tête  de  jeune  femme, 
aux  trois  crayons,  de  Boucher,  réalise  6.200  fr. 
sur  demande  de  4.000,  et  la  Décoration  d'une 
rampe  de  théâtre,  de  Prud'hon,  4.300  fr. 

Le  lendemain,  la  vente  s'est  terminée  sur  un 
total  de  309.825  fr.  A  citer  l'enchère  de  25.000  fr. 
pour  le  buste  terre  cuite  de  Sabine  Houdon, 

—  Le  même  jour,  dans  la  vente  de  la  biblio- 
thèque Jules  Renard,  le  manuscrit  de  Ragotte  a 
trouvé  acquéreur  à  6.000  fr. 
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Ventes  annoncées. 

Le  28  février,  aura  lieu  la  vente  de  tableaux 
anciens,  tapisserie  et  objets  d'art,  et  aussi  des 
bijoux  constituant  la  succession  de  M""  la  com- 
tesse de  Maillé  (M"  H.  Baudoin  et  A.  Bellier  ; 
MM.  Ferai,  Mannheim  et  Chaumet).  Quelques 
peintures  intéressantes  :  un  Ch.-A.  Coypel, 
Joseph  accusé  par  la  femme  de  Putiphar  (1737], 
des  portraits  de  Largillière,  de  Troy,  etc.,  la 
Diseuse  de  bonne  aventure  de  D.  Teniers.  A  citer 
aussi  une  belle  réunion  de  bronzes  et  de  pen- 
dules des  îvii=  et  xviii"  siècles,  et  huit  entre- 
fenêtres en  tapisserie  d'ép.  Régence  à  sujets 
mythologiques. 

—  Dans  la  collection  Georges  Petit,  dont  la 
vente  aura  lieu  les  4  et  8  mars  à  la  galerie  Georges 
Petit,  sous  la  direction  de  M'  Lair-Dubreuil 
et  Baudoin,  assistés  de  MM.  André  Schœller, 
Mannheim,  Paulme  et  Lasquin,  de  nombreux 
tableaux  modernes,  où  se  distinguent  quatre 
jolis  Corot,  deux  Tassaert  ('/'En/'an<  aux  cerises  et 
le  Pardon),  la  Plage  (I869i  et  une  vue  d'Anvers 
(1871)  de  Boudin,  le  Bon  Père,  de  Cals,  des 
Jongkind,  des  Guillaumin,  des  Pissarro,  des 
Sisley,  le  Pont  sur  la  Tamise  (1903)  de  Claude 
Monet,  plusieurs  Lebourg,  la  Femme  à  l'Éventail 
de  Besnard,  des  Baigneuses  de  René  Ménard,  un 
lumineux  Lebasque,  etc.  Parmi  les  aquarelles, 
deux  souvenirs  du  Maroc,  d'Eugène  Delacroix, 
deux  Rafl'et,  VOrphée  de  Gustave  Moreau,  sans 
oublier  plusieurs  petits  bronzes  de  Barye,  le  plâtre 
du  buste  de  Cagliostro,  par  Houdon,  deux  fins 
médaillons  de  Clodion,  parmi  beaucoup  d'objets 
d'art  et  d'ameublement.  Un  succès  en  perspec- 
tive. 

—  Le  9  mars,  à  l'hôtel  Drouot,  la  collection  de 
M.  M...  (des  tableaux  anciens,  de  l'École  hollan- 
daise principalement)  sera  dispersée  par  M''«  Lair- 
Dubreuil  et  Bignon  et  M.  Marboulin. 

Lk  Vieux   Coli.kctionnkl'r. 

CARNET   DE    L'AMATEUR 


Expositions. 

-}j  Henri  Rittière  (dessins,  gravures  sur  bois  et 
eaux- fortes);  —  P.  Roche  (médailles);  —  L.  Uadrasi 
(pasteLil  :  au  Pavillon  de  Marsan;  jusqu'au  28 février. 

•j^  Henri  Regnaull  [ei-position  organisée  à  l'occasion 
du  SO'  anniversaire  de  sa  mort,  aucombatde  Buzenval)  : 
musée  du  Louvre,  salle  Percier;  jusqu'au  28  février. 


•^  Salon  d'hiver  :  au  Grand  -  Palais ,  avenue 
Alexandre  III,  jusqu'au  27  février. 

-)§  Société  des  Peintres  du  Paris  moderne  115' 
exposition)  :  galerie  La  Boétie,  64  bis,  rue  La  Boétie  ; 
jusqu'au   28  février. 

■^  Charles  Lacoste  [peintures)  :  galerie  Barba- 
zanges,  109,  Faubourg-Saint-IIonoré  ;  jusqu'au  28 
février. 

•4^  Tony-George-Roux  [aquarelles);  —  lUarlin-Gour- 
dault  [tableaux)  ;  —  Andrée  Limozin-Balas  {pastels)  : 
galerie  Georges  Petit  ;  jusqu'au  28  février. 

-5§  Syndicat  des  artistes  femmes,  peintres  et  sculp- 
teurs :  galerie  d'art  du  théâtre  Marigny  ;  jusqu'au 
au  3  mars. 

-J§  Andrée  Karpelès  ;  —  André  Des  Fontaines  ;  — 
André  Wilder  :  galerie  Devambez  ;  jusqu'au  3  mars. 

•H  Union  des  Femmes  peintres  et  sculpteurs  :  au 
Grand-Palais,  avenue  Alexandre  lU;  jusqu'au  6  niar-s. 

■î^  jW"*  Louise  Breslau  :  galerie  H.  Brame,  68,  bou- 
levard Malesherbes  ;  jusqu'au  19  mars. 

4i  Exposition  d'art  russe  [artistes  de  V Académie 
des  Beaux-Arts  de  Petrograd)  :  galeries  Magellan, 
9,  rue  Magellan. 

Livres  nouveaux. 


-J§  Le  Meuble  français  sous  Louis  XVI  et  sous 
l'Empire,  par  Roger  de  Fklicb.  —  Paris,  Hachette, 
in-16,  100  fig.  en  noir  et  en  coul.,  15  fr. 

■i^  Les  Trésors  d'art  de  la  France  meurtrie  :  Ile- 
de-France,  par  Marcel  Aubbrt.  —  Paris,  Gazette  des 
Beaux-Arts,  in-4»,  42  pi.,  90  fr. 

-tj  La  Collection  Schlichting  au  musée  du  Louvre, 
par  Gaston  Miobon,  Jean  Guikfkev  et  Gaston  BRtèRE  — 
Paris,  Gazette  des  Beaux-Arts,  in-4",  9  fig.,  4  pi.,  8  fr. 

•J^  Dictionnaire  des  gravures  en  couleurs,  en  bistre 
et  en  sanguine  du  XilII'  siècle,  des  écoles  française 
et  anglaise,  par  J.-E.  Uahmon  et  Grangek.  —  Paris, 
Agence  générale  de  librairie,  in-8",  45  fr. 

-1§  Émile-Ottion  Fri'sz,  par  André  Salmok  (coll. 
«  les  Peintres  français  nouveaux  »).  —  Paris,  éd.  de 
la  (I  Nouvelle  Revue  française»,  in-16,  26  pi.,  4  fr. 

•Jj  Die  Ornamente  der  Natur-und  Halbkultur- 
rôlker,  von  Dr.  J.  Leiimann.  —  Frankfurt  a.  M.. 
J.  Baer,  in-S",  61  pi. 

H^  Sladlbibliolliek  Frankfurt  am  Main.  Ilands- 
chriften,  Einbande,  Formsclinitte  und  Kupfersliche 
des  XV.  Jahrhunderts.  Druckwerke  und  Einblall- 
drucke  des  XV.  bis  XX.  Jahrdunderls.  —  Frankfurt 
a.  M.,  J.  Baer,  in-8',  12  pi. 

•t}  Albert  Dilrer,  miniaturtste,  par  Henri  Dklakui!. 

—  Genève,  éd.  «  Sonor  »,  in-4*,  17  pi.  hélic,  30  fr. 

•ii  Jean-Julien  Lemordant,  par  Léon   Chascbru.. 

—  Goutances,  J.  Quesnel,  in-16,  porlr.,  6  fr. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 
Paris.  —  Imp.  Georges  Petit,  li,  rue  tiodot-de-Mauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


A  propos  du  Centenaire  de   l'École  des  Chartes 


Le  22  février,  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne,  en  présence  du  président  de  la 
République,  des  ministres  et  de  nombreux 
savants  français  et  étrangers,  le  centenaire  de 
l'École  des  Charles  a  été  célébré  solennellement. 

On  a  retracé,  comme  il  se  devait,  l'histoire  de 

nstitution;  on  a  rappelé  comment  sa  création 
avait  été  projetée  en  1807  par  Napoléon,  en  vue 
de  remédier  à  la  disparition  des  érudits  appar- 
tenant aux  ordres  religieux  supprimés  par  la 
Révolution  et  de  reprendre  l'étude  des  sciences 
auxiliaires  de  l'histoire  dont  ces  religieux  étaient 
comme  les  dépositaires  et  auxquelles  la  nouvelle 
organisation  de  l'enseignement  public  n'avait 
point  fait  de  place;  on  a  dit  comment  ce  projet 
ne  fut  réalisé  que  par  une  ordonnance  de  1821, 
pour  quelles  raisons  l'école  nouvelle  végéta 
jusqu'en  1829,  oîi  elle  fut  réorganisée,  et  com- 

ent  enfin,  à  partir  de  cette  époque,  et  surtout 
artir  de  d839,  date  à  laquelle  la  Société  de 

cole  des  Chartes,  nouvellement  fondée,  com- 
mença de  publier  sa  Bibliothèque,  elle  devint  un 
véritable  noviciat  de  »  bénédictins  laïques  »  dont 
la  doctrine  scientifique,  la  sûre  méthode,  le  culte 
de  la  précision  et  de  l'exactitude  ont  consacré  la 
réputation  universelle. 

Si  l'on  n'a  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  du 
fonctionnement  de  l'École  des  Chartes  tel  qu'il 
a  été  réglé  par  une  ordonnance  de  1847,  encore 
en  vigueur  aujourd'hui  à  quelques  modifications 
prffs,  on  ne  saurait  pourtant  omettre  de  dire 
quel  entraînement  rationnel  au  travail  de  l'éru- 
dition constitue  cet  enseignement,  réparti  sur 
trois  années,  oi!i  l'on  apprend  à  lire  et  à  com- 
prendre les  textes,  à  en  faire  la  critique,  où 
l'on  se  familiarise  avec  l'histoire  des  institutions 
politiques,  administratives  et  Judiciaires,  avec 
l'étude    des    sources    historiques    et    celle    des 
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monuments;  où  la  formation  des  élèves,  bien 
que  limitée  à  la  France  du  moyen  âge,  les  met 
néanmoins  en  état,  tant  elle  est  basée  sur  de 
solides  principes,  d'entreprendre  des  travaux 
relatifs  à  de  tout  autres  époques  et  de  tout  autres 
pays,  —  ce  qui  n'est  pas  un  des  moindres  mérites 
de  ce  laboratoire  d'érudition. 

Il  en  a  eu  un  autre,  considérable  :  pendant 
longtemps,  c'est  seulement  à  l'École  des  Chartes 
que  l'on  a  pu  faire  l'apprentissage  du  métier 
d'historien,  et  c'est  grâce  à  la  sévère  discipline 
reçue  dans  cette  école  et  répandue  peu  à  peu 
par  les  anciens  élèves,  devenus  des  maîtres  à 
leur  tour,  qu'on  doit  cette  unité  de  doctrine  et 
de  méthode,  ces  fortes  qualités  de  précision,  cette 
sûreté  dans  les  enquêtes,  cette  sévérité  dans  l'exa- 
men des  documents,  qui,  jointes  à  notre  sens 
inné  de  la  mesure,  ont  valu  à  la  science  histori- 
que française  la  place  qu'elle  occupe  aujourd  hui 
et  qui  ne  le  cède  à  aucune  autre. 

Aussi  bien,  dans  cette  lignée  d'hommes  émi- 
nents  dont  s'enorgueillit  l'École  des  Chartes, 
ce  ne  sont  pas  les  bibliothécaires  ni  les  archi- 
vistes, les  diplomates  ni  les  hommes  d'Etat, 
les  professeurs,  les  administrateurs  ni  les  chefs 
d'industrie  —  car  il  y  en  a,  —  ce  ne  sont 
pas  non  plus  les  philologues,  les  juristes,  les 
diplomatistes  ni  les  bibliographes,  que  nous 
saluerons  ici  d'un  hommage  particulièrement 
affectueux  et  reconnaissant.  Une  revue  d'art  se 
doit  d'insister  sur  ceux  qui  furent  les  initiateurs 
de  l'histoire  de  l'art,  telle  qu'on  la  comprend  et 
qu'on  la  professe  aujourd'hui  :  là  encore,  comme 
dans  toutes  les  branches  de  l'érudition,  l'École 
des  Chartes  a  montré  la  voie  Comment  ne  pas 
rappeler  quels  horizons  un  Jules  Quicherat  sut 
ouvrir  à  ses  élèves,  à  une  époque  où  l'histoire 
de  l'art  n'existait  pas?  Comment  oublier  le  rôle 
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d'un  Louis  Courajod  dans  l'histoire  de  la  sculp- 
ture, celui  d'un  Anatole  de  Montaiglon  et  d'un 
Jules  Guiffrey  dans  la  publication  et  la  mise  en 
œuvre  d'innombrables  documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  l'art  des  temps  modernes?  Comment  le 
nom  de  Léopold  Delisle  ne  serait-il  pas  insépa- 
rable de  l'histoire  des  manuscrits  à  miniatures, 
comme  celui  d'Emile  Molinier  de  l'histoire  des 
arts  appliqués,  comme  celui  d'Henri  Bouchot 
de  l'histoire  de  la  gravure?  Et  comment  ne  pas 
ci  er  encore  Anatole  de  Barthélémy,  Héron  de 
Villefosse,  Robert  de  Lasteyrie,  pour  ne  nommer 
que  les  morts,  parmi  ces  maîtres  dont  tant  de 
disciples  aussi  convaincus,  aussi  laborieux,  aussi 
désintéressés  qu'ils  le  furent,  continuent  la 
tâche  et  perpétuent  la  tradition  ! 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Légion  d'honneur. 

•^  On  annonce  la  promotion  au  grade  d'offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  de  M.  Edraund  Davis, 
le  grand  amateur  anglais  qui  est  aussi  un  des 
grands  amis  de  la  France  :  témoin  le  don  magni- 
fique qu'il  a  fait,  en  19f5,  à  notre  musée  du 
I^uxembourg,  de  deux  salles  de  peintures  an- 
glaises. 

A  la  Villa  Médicis. 

•^  Quittant  Paris  en  automobile,  M.  Albert 
Besnard  a  passé  les  Alpes,  e?caladé  les  Apennins, 
et,  après  une  randonnée  aux  multiples  péripéties, 
il  est  heureusement  arrivé,  avec  M™«  Besnard,  à 
la  Villa  Médicis,  où  on  l'attendait  impatiemment  : 
la  nomination  de  M.  Denis  Puech  avait  causé  un 
certain  émoi  parmi  les  pensionnaires  et,  sur  la 
foi  des  interviews  publiées  dans  les  journaux, 
on  se  demandait  avec  quel  mandat  redoutable  le 
nouveau  directeur  allait  prendre  son  poste. 

Le  dimanche  qui  suivit  son  retour,  dans  le 
grand  salon  de  la  Villa,  M.  Albert  Besnard, 
aimable  et  souriant,  rassura  tout  le  monde  en 
quelques  sages  paroles  :  M.  D.  Puech  est  un 
homme  charmant,  distingué,  bienveillant;  il  a 
été  pensionnaire  à  la  Villa,  il  ne  l'a  pas  oublié, 
et,  comme  directeur,  il  sera  aussi  libéral  que 
l'ont  été  ses  prédécesseurs. 

Et  celui  qui  assistait  à  cette  scène  put  voir  le 
calme  reparaître  sur  les  visages  anxieux. 


•)§  Puisque  l'occasion  nous  est  offerte  de 
parler  de  la  Villa  Médicis,  nous  nous  feron 
l'interprète  d'une  demande  bien  souvent  pré- 
sentée par  les  pensionnaires  à  l'Institut  et  tou- 
jours sans  résultat  :  il  s'agit  de  la  date  de  l'ex- 
position des  envois  de  Rome. 

N'est-il  pas  surprenant,  en  effet,  que  l'on 
continue  à  faire  celte  exposition  de  quatre  jours 
au  mois  d'août,  c'est-à-dire  à  une  date  qu'on 
dirait  choisie  tout  exprès  pour  qu'une  manifes- 
tation de  cette  sorte  passe  inaperçue? 

-t§  Autre  petite  requête;  celle-ci,  à  la  direction 
des  Beaux-Arts. 

La  Villa  Médicis  a  une  bibliothèque,  qui  est 
loin  d'ôtre  gâtée  par  l'administration.  De  magni- 
fiques publications  d'autrefois,  et  splendidement 
reliées,  prouvent  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi.  Aujourd'hui,  il  est  impossible  à  un 
pensionnaire  de  se  tenir,  par  les  livres,  au  cou- 
rant de  l'art  moderne  (nous  ne  disons  même 
pas  contemporain). 

Nous  nous  garderons  bien  de  comparer  la  bi- 
bliothèque de  la  Villa  Médicis  avec  celle  de 
certains  Instituts  étrangers  de  Rome:  ce  serait 
vraiment  trop  peu  flatteur  pour  nous  Et  nous 
voulons  espérer  que  les  autorités  compétentes 
tiendront  à  honneur  de  combler  une  pareille 
lacune. 

La  prochaine  Exposition  hollandaise. 

•»?  Notre  éminent  collaborateur  M.  Andr^- 
Michel  rappelait  l'autre  jour,  dans  les  Débats, 
qu'une  exposition  de  peinture  hollandaise  doit 
s'ouvrir  à  Paris  dans  quelques  semaines,  «  si 
les  pouvoirs  compétents  trouvent  dans  Paris  le 
local  convenable  qu'on  lui  a  d'ailleurs  promis». 

Quand  le  Bulletin  annonça  en  son  temps  cette 
exposition,  il  était  convenu  qu'elle  aurait  lieu 
au  Jeu  de  Paume  des  Tuileries.  Or,  le  Comité 
d'organisation  ne  met  qu'une  réserve  à  l'accep- 
tation de  ce  local  :  c'est  qu'on  enlèvera  d'abord 
la  baraque  du  restaurant  populaire  qui  flanque 
le  Jeu  de  Paume  de  façon  si  peu  décorative. 
M.  Paul  Léon  s'est  entremis  auprès  du  service 
des  restaurants  Roy.  Et  l'affaire  en  est  là.  Sou- 
haitons qu'elle  soit  vite  réglée. 

Encore  le  limhre-pnstc. 


■4^  Le  premier  concours  pour  un  nouveau 
timbre-poste  avait  été  ce  qu'on  appelle  un  «  four 
noir  »  ;  un  deuxième  vient  d'avoir  lieu  et  il  a  fait 
long  feu. 
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Après  le  premier,  on  avait  reproché  à  i'admi- 
istration  de  ne  pas  attirer  les  artistes  par  des 
prix  suffisants.  Pour  le  deuxième,  on  avait  sensi- 
^blement  augmenté  ces  prix,  on  en  avait  même 
^Mromis  un  de  10.000  francs.  1135  artistes  ont 
^Htontré,  en  envoyant  leurs  vignettes,  qu'ils 
^Hk'étaient  pas  insensibles  à  ces  promesses  ;  mais 
quand  est  venue  l'heure  de  distribuer  les  récom- 
^oenses,  le  jury  n'a  pas  cru  devoir  accorder  celle 
^^H|e  10.000  francs,  et  l'on  pourrait  se  demander 
^^^BJl  était  dans  son  droit. 

I^H  Quoiqu'il  en  soit,  il  n'a  pas  choisi  de  type 
pour  un  nouveau  timbre  :  d'où  il  faut  conclure 
que  ce  concours  a  été  tout  à  fait  inutile,  et  qu'il 
était  peut-être  plus  inutile  encore  de  demander 
un  travail  aux  artistes,  —  nous  en  connaissons 
d'excellents  qui  ont  pris  part  au  concours  et  qui 
n'ont  pas  été  récompensés,  —  et  de  dépenser  en 
pure  perte  un  argent  dont  les  P.  T.  T.  ont  besoin 
plus  qu'aucun  autre  service  de  l'État. 
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L'Incendie  de  Lorette. 


L'incendie,  dû  à  un  court-circuit,  qui  vient  de 
détruire  l'autel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Lorelte  n'a  pas  eu,  au  point  de  vue  artistique,  les 
graves  conséquences  que  l'on  aurait  pu  craindre. 

De  la  Santa  Casa,  il  ne  reste  que  les  murs 
extérieurs,  mais  les  sculptures  sont  intactes, 
hors  la  statue  de  la  Vierge,  en  bois  de  cèdre, 
qu'on  assurait  avoir  été  sculptée  par  saint  Luc  et 
qui  a  été  réduite  en  cendres  ;  on  sait  que  cette 
statue  avait  été  transportée  en  1798  au  Louvre 
qui  la  restitua  au  sanctuaire  de  Loreto  en  1802. 
On  estime  à  douze  millions  la  valeur  des  bijoux 
et  des  pierreries  dont  cette  statue  était  couverte 
et  qui  ont  été  anéantis  par  l'incendie;  ces  bijoux 
étaient  modernes. 

Nouvelles  h'éves. 


/,  M.  Paul  Léon,  directeur  des  Beau.\-Arts.  a  inau- 
guré, le  20  février,  à  Grasse,  le  musée  Fragonard, 
créé  par  un  groupe  d'amateurs  de  la  région,  à  la  tète 
desqurls  se  trouve  M  François  Carnot,  président  de 
l'Union  des  Arts  décoratifs  ;  et,  le  lendemain,  à  Nice, 
un  buste  de  Félix  Ziem. 

.*,  Le  jury  du  concours  international  ouvert  par 
la  ville  de  Liège  pour  un  Monument  de  la  Défense,  — 
jury  au.|uel  MM.  Barlholoiné  et  Tournaire  avaient  été 
priés  de  se  joindre,  —  a  <iésigné  pour  participer  à  la 
seconde  épreuve  les  projets  de  MM.  Van  der  Pals  et 
Jacobs,  d'Anvers  ;  Ladmiral,  de  Paris  ;  et  Tournon  et 
^artorio,  de  Paris. 


,*.  Une  assemblée  générale  du  Syndicat  d'initiative 
de  Saint  Germain-en-Laye  s'est  réunie  pour  protester 
contre  le  sabotage  dont  est  menacée  la  merveilleuse 
perspective  qu'on  découvre  de  la  terrasse  du  château 
de  Saint-Geruiain  :  une  usine  a  acquis  dans  le  voisi- 
nage un  terrain  de  vingt  hectares  et  ses  bâtiments 
vont  barrer  l'un  des  plus  beaux  panoramas  de  la 
région  parisienne. 

.*.  La  seconde  exposition  de  céramique  moderne 
organisée  au  musée  de  Sèvres,  sera  ouverte  du  15  mars 
au  4  avril.  Elle  comprendra,  à  côté  de  quelques  tra- 
vaux exécutés  à  Sèvres  en  ) 920-1 921,  les  collections 
d'reuvres  modernes  récemment  échangées  entre  la 
Manufacture  royale  de  Copenhague  et  la  Manufacture 
nationale  de  Sèvres  pour  leurs  musées  respectifs. 

.%  Une  souscription  est  ouverte  pour  la  pose  d'une 
plaque  commémorative  sur  la  maison  natale  de  Gus- 
tave Courbet,  à  Ornans.  S'adresser  à  M.  Ch.  Léger, 
49,  rue  de  Paris,  à  Meudon. 

,'.  La  Madone  du  Francia,  qui  avait  été  volée  à  la 
Pinacothèque  de  Bologne,  vient  d'être  retrouvée  en 
Amérique.  Elle  va  être  rendue  prochainement  à  la 
galerie  bolonaise. 

,*,  Une  exposition  d'art  français  contemporain 
(peinture,  sculpture,  arts  appliqués,  livres,  musique, 
danse,  théâtre,  modes)  sera  organisée  cette  année  en 
Rhénanie,  sous  le  patronage  des  hauts-commissaires 
de  la  République. 

.".  On  se  rappelle  cette  enseigne,  peinte  en  1902  par 
A.  Willette  pour  un  café  de  la  rive  gauche,  et  qui 
représentait  Bonaparte  à  cheval,  portant  en  croupe 
une  Victoire  aux  ailes  d'or.  M.  Benoit-Lévy.  président 
de  la  Société  française  des  beaux-arts,  vient  de  se 
rendre  acquéreur  de  celte  peinture,  à  l'intention  du 
musée  Carnavalet. 

.',  A  la  demande  de  la  Franco-Scottish  Society, 
M.  Paul  Lambolte,  directeur  au  ministère  des  Scien- 
ces et  dts  Arts  et  commissaire  du  Gouvernement 
belge  ponr  les  expositions  des  Beaux-Ar  s.  fera  en 
mars  une  tournée  de  conféreuces  en  Éco-se.  11 
parlera  de  l'école  belge  contemporaine,  de  t830  à  nos 
jours. 

En  attendant,  il  est  de  passage  à  Paris  pour  orga- 
niser une  exposÈtion  d'art  belge  qui  va  se  tenir  au 
Musée  Galliéra  et  dunt  nous  reparlerons. 

.".  La  pierre  tombale  de  la  reine  Bérangère  de 
Navarre,  -  épouse  de  Richard  Cœur-de  Lion,  morte 
au  Mans  le  23  décembre  1230,  —  qui  se  trouvait  dans 
le  transept  sud  de  la  cathédrale  du  Mans,  ayant  dû 
être  enlevée  pour  faire  place  à  un  monument  commé- 
raoratif  des  prêtre-  du  diocèse  tombés  au  champ 
d'honneur,  les  restes  de  la  reine  ont  été  sotenuelle- 
ment  transférés  au  nouvel  emplacement  de  son 
tombeau,  dans  le  transept  nord  de  rêglise. 
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Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  26 février). 
—  L'Académie  procède  à  l'élection  des  jurés-adjoints 
(|ui,  avec  les  membres  de  la  section  de  l'Académie, 
composeront  le  jury  pour  le  concours  de  Rome  de 
peinture.  Sont  désignés  :  MM.  Axilette,  Roger,  Pierre 
Laurens,  G.  Pierre,  Priant,  Bompard  et  Maxence. 

Séance  du  5  mars.  —  M.  Ch.  VVidor  rend  compte 
de  la  cérémonie  d'inauguration  de  l'Institut  français 
de  Londres,  où  il  représentait  la  Compagnie. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  4  mars).  —  Le  prix  extraordinaire  Bordin 
est  partagé  entre  MM.  Pézard  (l.oOO  fr.),  Alfaric 
(1.000  fr.),  et  Macler  (.500  fr.). 

—  Sur  le  prix  Allar  de  HauterocUc,  qui  n'est  pas 
décerné,  300  francs  sont  attribués  à  M.  Préchac. 

—  M.  Omont  signale  l'acquisition  récente,  faite  à 
Londres,  dans  une  vente,  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale, d'un  obituaire  de  l'église  Saint-Paul  de  Lyon  (fin 
xiv-début  XV  siècle). 

Musées  nationaux. 


Musée  du  Louvre.  —  Fermée  le  28  février, 
l'exposition  Henri  Regnault,  a  été  remplacée,  dès  le 
1"  mars,  par  une  exposition  des  œuvres  récemment 
entrées  au  Louvre.  Parmi  ces  œuvres,  figurent  notam- 
ment la  Vierge  à  l'écriloiie,  panneau  peint  de  la  fin 
du  xiv*  siècle  (École  française)  ;  une  targe  peinte, 
attribuée  à  Pollajuolo;  deux  bas-reliefs  en  bronze  de 
Uiccio;  un  médaillon  en  marbre  du  xvi*  siècle  italien; 
un  plat  de  Faenza  du  xvi*  siècle;  un  polyptyque  à 
scènes  de  la  Vie  de  la  Vierç/e,  œuvre  du  début  du 
XV*  siècle,  donnée  au  Louvre  par  les  héritiers  du 
collectionneur  bruxellois  Ch. -Léon  Cardon,  etc. 

Conférences-promenades.  --  Sans  préjudice  des 
conférences-promenades  qui  se  poursuivent  chaque 
lundi  dans  les  Musées  nationaux  avec  un  plein 
succès,  la  Société  française  des  beaux-arts  organise 
une  série  de  conférences  analogues,  inaugurées  la 
semaine  dernière  et  qui  se  continueront,  chaque 
jeudi  à  2  heures,  jusqu'au  21  avril. 

M.  J.  d'Estournelles  de  Constant,  directeur  des  Musées 
nationaux,  a  inauguré  la  première  de  ces  conférences, 
en  présence  de  M.  Benoit-Lévy,  président  de  la 
Société,  des  membres  du  Comité,  et  dune  soixantaine 
d'auditeurs  venus  pour  entendre  M"*  Morand-Vérel, 
attachée  au  département  des  Antiques,  parler  de  la 
sculpture  grecque. 

Concours. 

Le  Concours  du  timbre-poste.  —  Sur  les  1.133 
projets  présentés,  vingt-neuf  ont  été  retenus  par  le 
jury  pour  un  deuxième  examen,  après  lequel,  esti- 


mant qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'attribuer  la  prime  de 
10.000  francs  prévue  comme  récompense,  le  jury  a 
décerné  trois  primes  de  3.000  francs  et  trois  de 
1.000  francs. 

Prix  de  3.000  francs.  —  MM.  Alexandre  Morlon  ; 
Edmond  Becker  ;  Raymond  Bigot. 

Prix  de  1.000  francs.  —  iMM.  Gustave  Lorain  ; 
Louis  Cruveilhier  ;  Edmond  Becker. 

En  outre,  six  primes  de  300  francs,  oflertes  par 
l'Union  des  Arts,  ont  été  attribuées  à  MM.  Henri 
Daugler,  Charles  Fouqueray,  Madeleine  Leroux, 
Gustave-Louis  Jaulmes,  Fernand  Bivcl,  Henry  Cayon. 

Urbanisme. 


La  Transformation  des  Champs-Elysées    — 

Un  groupe  qui  s'intitule  «  les  Amis  des  Champs- 
Elysées  »,  avait  formé  le  projet  d'apporter  de  singu- 
lières modifications  à  la  grande  artère  parisienne  :  on 
nous  parlait  d'«  alvéoles  »  ouvertes  dans  les  bas-côtés 
actuels  et  destinées  à  faciliter  le  stationnement  des 
voitures  ;  on  nous  parlait  de  «  môles  »  créés  pour  la 
plus  grande  commodité  des  personnes  qui  ne  circulent 
pas  à  pied,  etc. 

On  apprendra  sans  déplaisir  que  ces  projets  sont 
abandonnés  définitivement.  Ils  n'avaient  pas  eu 
l'assentiment  de  la  Commission  de  la  circulation, 
mais  on  avait  autorisé  les  promoteurs  de  la  réforme 
à  tenter  à  leurs  frais  une  expérience  en  établissant 
sur  les  trottoirs  de  la  grande  voie  deux  stationne- 
ments auxquels  les  voilures  auraient  accédé  par  des 
madriers  formant  plan  incliné. 

Aujourd'hui,  appelé  à  donner  son  avis  sur  ces 
modifications  éventuelles  et  sur  les  conséquences 
qu'elles  pourraient  avoir,  le  Comité  d'esthétique  de  la 
ville  de  Paris  s'est  formellement  opposé  à  quelque 
transformation  que  ce  fût.  Il  a  estimé  qu'il  convenait 
de  ne  laisser  en  aucune  façon  rompre  l'harmonie  des 
lignes  qui  contribue  à  la  beauté  de  l'avenue.  Les 
choses  resteront  en  l'état  et  rien  ne  sera  changé 
dans  la  perspective  de  la  magnifique  promenade.  C'est 
tant  mieux  I 

L'Art  et  la  Loi. 

Le  Droit  moral  des  auteurs.  —  M.  Marcel 
Plaisant,  député  du  Cher,  a  déposé  sur  le  bureau  de 
la  Chambre  une  proposition  de  loi  tendant  à  assurer 
la  protection  du  droit  moral  de  l'écrivain  et  de  l'ar- 
tiste. D'après  cette  proposition,  nonobstant  toute 
cession  de  droits,  les  auteurs  conserveraient  un  droit 
de  contrôle  sur  leurs  œuvres  et  leurs  reproductions, 
et  même  le  droit  de  retirer  les  autorisations  données 
si  l'œuvre  était  dénaturée  ou  modifiée;  les  héritier», 
ou  un  mandataire  spécialement  désjgné,  conserve- 
raient ce  droit  qui  pourrait  être  poursuivi,  à  l'expira- 
tion de  la  période  de  cinquante  ans,  par  toute  per- 
sonne ou  association  syndicale  justifiant  d'un  intérêt, 
par  exemple  celui  du  bien  commun  à  défendre. 
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A  l'Etranger. 

^__A  Bruxelles.  —  Sir  Joseph  Duveen,  agissant 
^^bmme  mandataire  de  M.  Clarence  Mac  Kay,  le  grand 
^^Blectionneur  de  .\ew-York,  vient  de  faire  parvenir 
^^Hl.  P.  Lambotte,  directeur  au  ministère  des  Sciences 
^^■Arts,  pour  être  donné  au  musée  de  la  Porte  deHal 
^HlBruxelles,  le  parement  d'épaule  de  l'armure  de 
parade  e-xécutée  à  la  fin  du  xvi"  siècle  pour  l'archiduc 
.    Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

^^Hfii  l'on  se  rappelle  que  le  musée  conserve  l'armure 

^^^K)eu  près   complète  du  cheval,   damasquinée   d'or 

^^^Kime  le   parement  d'épaules,  et  que,  d'autre  part, 

P^»  Gouvernement  belge,  en  vertu  des  stipulations  de 

l'article    195    du    traité    de   Salnt-Germain-en-Laye, 

revendique  actuellement  à  Vienne  le  complément  de 

cet  ensemble,  —  l'armure  de  corps  de  l'archiduc  et  le 

chanfrein  de  son  cheval,  —  on  comprend  l'importance 

du  don  actuel. 

Le  parement  d'épaule  a  fait  partie  de  la  collection 
de  feu  Sir  Guy  Laking,  Bart.,  conservateur  du  London 
Muséum,  de  l'Arsenal  du  Roi  d'Angleterre  et  des 
armures  du  musée  Wallace.  A  la  vente  de  la  collec- 
tion de  cet  amateur,  faite  chez  Christie  en  avril  1920, 
Sir  Joseph  Duveen  avait  acheté  le  précieux  parement 
au  prix  de  sept  cents  guinées,  pour  le  compte  de 
M.  Mac  Ray,  enlevant  la  pièce  au  conservateur  du 
musée  de  la  Porte  de  Hal,  M.  Macoir,  qui  représentait 
le  Gouvernement  belge  à  la  vente. 

—  M.  Fierens-Gevaert,  conservateur  en  chef  des 
Musées  royaux,  vient  de  faire  une  heureuse  trou- 
vaille. En  fouillant  dans  les  combles  du  musée  de 
Bruxelles,  il  a  découvert,  parmi  les  vieilles  planches, 
quatre  panneaux  sur  lesquels  il  releva  des  traces  de 
peinture.  Les  panneaux  furent  soigneusement  net- 
toyés et  il  apparut  une  Crucifixion  que  M.  Fierens 
Gevaert  n'hésite  pas  à  attribuer  à  Albert  Bouts  (1460- 
1549).  Ce  chef-d'œuvre  enrichira  la  collection  de 
tableaux  que  le  musée  de  Bruxelles  possède  du  célèbre 
peintre. 

A  Londres.  —  Notre  correspondant  de  Londres 
nous  fait  savoir  que  l'Exposition  rétrospective  franco- 
britannique  de  textiles,  sur  laquelle  on  trouvera  un 
article  dans  la  Revue  de  ce  mois,  obtient  chaque  jour 
un  succès  grandissant. 

Du  12  février  —  date  de  l'ouverture  au  public  —  au 
22  février,  l'exposition  n'a  pas  reçu  moins  de 
59  067  visiteurs. 

L'édition  du  petit  catalogue  illustré,  qui  portait  en 
frontispice  une  des  tapisseries  de  Reims,  et  qui  avait 
été  tiré  à  2.000  exemplaires,  a  été  complètement 
épuisée  en  quelques  jours. 

Ces  chiffres  disent  mieux  que  des  mots  tout 
l'intérêt  que  suscitent  chez  nos  amis  anglais  les 
richesses  d'art  que  la  France  a  envoyées  à  l'Exposition 
de  Londres. 


A  Zurich.  —  Ln  amateur  suisse,  M.  Hans  Schuler, 
décédé  il  y  a  quelques  mois,  a  fait  don  au  Musée  de 
Zurich  de  la  collection  d'oeuvres  de  peintres  français 
qu'il  avait  réunie  :  on  y  trouve  des  toiles  de  Géricault, 
Delacroix,  Daumier,  Cézanne,  Renoir,  Toulouse-Lau- 
trec, qui  constituent  un  ensemble  inestimable. 

Nécrologie. 

Le  D'  P.  Bûcher.  —  11  faut  saluer  ici  le  D'  Pierre 
Bûcher,  qui  vient  de  mourir  à  Strasbourg,  âgé  de 
49  ans.  Il  était  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Aux  funérailles  solennelles  qu'on  lui  a  laites,  d'il- 
lustres orateurs  ont  dit  le  rôle  admirable  de  ce  grand 
Alsacien  et  quel  champion  tenace,  énergique,  auda- 
cieux des  idées  françaises  il  n'avait  cessé  d'être  sous 
la  domination  allemande;  parmi  les  moyens  mis  en 
œuvre  pour  maintenir  et  nourrir  le  culte  de  la  France, 
nous  nous  contenterons  de  citer  la  Revue  Alsacienne 
illustrée,  dont  on  a  tant  de  fois  trouvé  le  sommaire 
dans  ce  Bulletin,  avant  la  guerre,  —cette  belle  publi- 
cation dont  le  titre  est  inséparable  de  celui  du  Musée 
alsacien,  également  fondé  par  le  D'  Bûcher,  et  qui, 
avec  les  Cahiers  alsaciens,  les  conférences  françaises 
de  Strasbourg,  les  cours  du  soir  pour  le  français  et 
tant  d'autres  créations  du  même  ordre,  entretenaient 
les  traditions  artistiques  de  la  vieille  province  et  les 
rattachaient  à  celles  de  la  mère-patrie.  Le  grand  <■  ani- 
mateur »,  comme  on  dit  aujourd'hui,  a  eu  sa  récom- 
pense ;  il  a  pu  voir  son  pays  délivré,  et  à  l'heure  de 
mourir,  il  fondait  une  nouvelle  revue,  l'Alsace  fran- 
i^aise,  pour  continuer  l'œuvre  entreprise  et  resserrer 
entre  la  patrie  retrouvée  et  la  province  délivrée  les 
liens  qu'il  avait  lui-même  défendus  et  maintenus 
pendant  tant  d'années. 

Paul  Lacombe.  —  Un  des  plus  modestes  et  des 
plus  érudits  parmi  les  Parisiens  de  Paris,  un  des 
plus  obligeants  et  des  plus  aimables  aussi  parmi  les 
bibliophiles,  vient  de  s'éteindre  dans  sa  soixante- 
douzième  année.  Paul  Lacombe  n'était  pas  seulement 
un  grand  collectionneur  de  livres,  et  en  particulier  de 
livres  consacrés  à  l'histoire  de  sa  ville,  il  savait  à 
merveille  tout  ce  que  contenaient  ces  livres  et  il  se 
plaisait  à  faire  profiter  les  autres  de  son  abondante 
information.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  bibliographie 
des  travaux  de  Léopold  Delisle,  un  répertoire  des 
impressions  anciennes  des  Livres  d'heures,  une  riche 
Ribliographie  parisienne,  l'achèvement  du  grand 
ouvrage  de  Claudin  sur  l'imprimerie  en  France  et  de 
celui  de  Picot  sur  la  bibliothèque  James  de  Roths- 
child. On  lui  doit  beaucoup  de  publications  éparses 
dans  les  organes  des  sociétés  savantes  parisiennes, 
et  notamment  dans  les  Mémoires  et  les  Bulletins  de 
cette  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  qu'il  aimait  d'une  particulière  allection  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  meilleur  de  son  activité  et  de 
son  savoir. 
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LES    EXPOSITIONS 


Groupes  divers. 

Il  n'est  plus  temps  de  reparler  de  la  «première» 
du  Petit  groupe,  chez  Reitlinger,  de  la  Miniature 
et  des  Arts  précieux,  chez  Brunner,  des  Peintres 
et  Statuaires  animaliers,  chez  Barbazanges,  où 
s'imposaient  au  souvenir  les  fauves  de  M.  Paul 
Jouve,  les  chats  de  gouttière  ou  de  luxe,  de 
MM.  Steinlen  et  F.  Oger,  les  savantes  patines 
des  petits  bronzes  de  M.  Navellier,  non  loin  des 
marbres  roses  de  M.  Gardet. 

—  Inutile  aussi  d'analyser  la  périodique  plé- 
thore de  l'aquarelle,  qui  continue  d'avoir  ses 
«  Champs-Elysées  »  et  son  «  Champ-de-Mars  »  : 
chez  Georges  Petit,  la  43»  et  copieuse  année 
des  Aquarelliites  français,  où  M.  Pierre  Vignal 
reste  un  maître  de  l'aquarelle  pure,  un  maître 
absolument,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  à  la  villa 
d'Esté,  à  Tivoli,  dans  une  clairière  de  Corot; 
et  chez  Simonson,  le  onzième  rendez-vous  de  la 
Peinture  à  l'eau,  qui  mit  en  valeur  la  Belgique 
étrangement  mystique  et  monastique  de 
M.  Alfred  Delaunois. 

Mais,  le  vendredi  2S  février  1921.  qui  se  rap- 
pelait le  centenaire  de  la  naissance  de  Ziem, 
cet  amant  de  Venise  qui  fut  un  des  magiciens 
du  pinceau  de  martre  ?  Aux  Aquarellistes  fran- 
çais, feu  Georges  Clairin  ne  le  remplaçait  pas. 

—  Parallèlement,  la  réalité  change  et  l'art  se 
transforme  :  à  la  galerie  La  Boélie,  la  quinzième 
session  du  Paris  moderne  est,  à  son  tour,  un 
raccourci  de  l'évolution  ;  dans  le  voisinage  de 
trop  ambitieux  décadents,  MM.  André  Léveillé, 
Villard,  Hourtal,  deviennent  inquiétants  déjà, 
comme  M.  Jean  Peské,  chez  Devarabez  ;  mais 
MM.  Renefer,  Pavil,  Igouuet  de  Villers,  Robert 
Dupoat,  Jean  Lefort  el  Pierre  Duménil,  ce 
dernier  remarquable  à  Saint-Julien-le- Pauvre,  se 
contentent  de  bien  faire  en  aimant,  avec 
Montaigne,  Paris  «  jusque  dans  ses  verrues  ». 
Et  le  bon  combat  pour  le  dessin  nomme  ici 
même  la  Cour  intérieure  de  l'Hôtel  de  Sens, 
véritable  plaidoyer  silencieux  et  coloré  de 
M.  Charles  Jouas  pour  ce  vestige  original  qui 
menace  ruine,  —  sans  oublier  les  croquis  ou  les 
planches  de  MM.  P. -A.  Bouroux,  Mantelet- 
Martel  et  Robert  Logan,  derniers  amis  de  nos 
vieilles  rues  qui  s'en  vont...  Aussi  bien,  les 
meilleurs  exposants  du  Paris  moderne  sont-ils 
des  défenseurs  du  Paris  ancien. 


—  Quelques  études  de  la  Femme  :  c'est  le  litre 
d'une  exposition  chez  Devambez  où,  sévère  avec 
M.  Dagnan-Bouveret  et  plus  capricieuse  avec 
M.  Paul-Albert  Laurens,  domine  Eve,  la  femme 
par  excellence,  entourée  des  peintures  de 
MM.  Biloul,  Abel  Faivre  et  Guinier,  des  fins 
crayons  de  M.  Henri  Royer,  des  aimables  inté- 
rieurs de  M.  Morisset. 

—  Point  de  révélations,  non  plus,  chez 
Durand-Ruel,  à  la  neuvième  année  de  la  Société 
moderne  :  en  ce  musée  de  l'impressionnisme,  les 
schémas  hâtifs  et  les  coloriages  brutaux  d'une 
petite  extrôme-gauche  décadente  semblent  plus 
ou  moins  hanter  tout  leur  voisinage,  où  se  dis- 
tingue aujourd'hui,  dans  une  honnête  moyenne, 
le  style  de  .M.M.  Henry  Désiré,  Jeanès  et  Dusou- 
chet,  non  loin  d'un  fin  Crépuscule  de  M.  André 
Lynen  et  des  bois  en  camaïeu  de  M.  Louis  Jou. 

Raymo.nd  Bouyf.b. 
*SI(î<îae<ae#'a*î«(ae)faeiSke»'ae#'aerfae<e>e<S^(S^«ae,S^ 

LES    VENTES 


A  Paris. 

En  dehors  de  toute  éloquence  des  chiffres, 
observons  que  l'Eglogue  d'Henner,  dont  l'esquisse 
a  fait  4.100  fr.  à  la  vente  Jules  Ferry,  n'est 
autre  que  le  tableau  venu  du  Salon  de  1879  au 
Petit-Palais,  et  non  pas  l'Idylle  qui  passa  du 
Salon  de  1872  au  Luxembourg;  puis,  rectiflons 
vile  un  ctiiffre  :  c'est  2.730  fr.,  et  non  pas 
1.750  fr.,  que  s'est  vendue,  à  la  ll«  vente  Beur- 
deley,  la  Vie  de  château,  par  Fugène  Lami. 

—  Un  peu  ralenti  par  la  crise  économique  et 
surtout  par  les  nouvelles  lois  prohibitives,  le 
mouvement  paraît  inférieur  à  celui  des  deux 
années  précédentes;  mais  les  ventes  Beurdcley 
continuent  :  consacrée  aux  livres  sur  les  arts  que 
dispersent  M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  avec 
MM.  Lefrançois  et  Rabir,  la  douzième  s'achève 
sur  un  total  de  83.691  fr.,  ce  qui  porte  le  total 
général  à  6.392,679  fr  On  a  vendu  8.900  fr  un 
ex.  de  l'CEuvre  grave  de  Rembrandt,  1890,  par 
Rovinski,  el  2.700  fr.  les  9  vol.  du  Peintre- 
Graveur  ilhtstré  de  Loys  Delleil  {19tl-)9;'0),  ex. 
sur  Japon  avec  pi.  originales. 

—  Les  timbres-posle  se  vendent  dix  fois  plus 
cher  qu'avant  la  guerre  :  444.000  fr.  pour  une 
collection  de  timbres  non  dentelés  ! 

—  Les  tableaux  et  dessinsmodernistes,  ou  plutôt 
décadents,  ne  vont  pas  aussi  loin,  Dieu  merci  ! 
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1.500  fr.  seulement  pour  un  Jeune  Garçon,  de 
Kisling,  et  1 .000  fr.  pour  un  Portrait  de  la  Duse, 
de  feu  Modigliani.  Voulez-vous  des  sculptures 
nègres  ?  Elles  se  vendent  de  SO  à  125  fr.  —  Nos 
académiciens  présents  ou  futurs  se  défendent 
mieux  :  le  21  février,  une  Maison  dans  tes  fleurs, 
d'Henri  Martin,  fait  4.650  fr.  ;  une  Église  en  Brè- 
me, de  Lucien  Simon,  .3.620  fr. 

Le  meuble  est  toujours  assez  soutenu  :  le 
19  février,  dans  la  succession  de  M.  D...  (M"  Des- 

riuges  et  M.  Pape),  une  commode  mouvementée 
misXV,  en  marqueterie  à  fleurs,  avec  bronzes  et 
essus  de  marbre,  atteint  18  000  fr.  ;  une  belle 
tapisserie  flamande  du  xvii=  s.,  estimée  15.000  fr., 
est  a'Ijugée  13.750  fr.  —  Le  21  février,  M=  Baudoin 
et  MM  Mannheim  obtiennent  14.800  fr.  pour  un 
grand  tapis  de  la  Savonnerie  du  début  du 
xix«  s.,  à  rosace.  —  Le  22  février,  la  succession 
de  M°"=  Rigaud  (argenterie,  objets  de  vitrine, 
dispersés  par  M"  Lair-Dubreuil,  avec  MM.  Paulme 
et  Lasquin)  se  termine  sur  un  total  de  143.000  fr.; 
une  boîte  ronde,  en  écaille,  avec  miniature  de 
J.-B.  Isabey  (portrait  d'homme  âgé),  monte  à 
3,200  fr. 

—  Le  23  février,  parmi  quelques  livres  anciens, 

I^mi  Livre  d'heures,  manuscrit  sur  vélin  du  x\"  s., 
^bec  14  miniatures,  atteint  4.520  fr. 
^B—  Le  25  février,  un  buste,  en  plâtre  teinté,  du 
^Magistrat  Bordas-Pardoux,  par  Houdon,  reste  à 
20.700  fr.  sur  dem.  de  .TO  000  fr. 

—  Le  même  jour,  à  l'hôtel  Drouot,  dans  une 
collection  vendue  par  M''  Lair-Dubreuil  avec 
MM.  Paulme  et  Lasquin,  un  Bal  villageois,  de 
Bonaventure  de  Bar,  estimé  3.500  fr.,  monte  à 
7.200  fr.  ;  deux  sanguines,  Vitlis  italtennef^,  par 
Hubert  Robert,  font  7.200  fr.  ;  un  plat  de  vieux 
Rouen,  9.800  fr.  sur  dem.  de  12.000  ;  une  com- 
mode Louis  XVI,  signée  Oneberg,  11.600  fr.  sur 
<lemande  de  12.000  ;  une  tapisserie  flamande  du 
xvui»  s.,  13.500  fr. 

—  Le  26  février,  quelques  prix  intéressants  à 
la  vente  des  objets  d'art  de  M"«  Golonna  Romano 
par  M"  Hémard  et  Baudoin  :  total  de  142.000  fr., 
avec  un  prix  principal  de  14.000  fr.  pour  une 
table-bureau  Louis  XVI,  en  bois  de  violette. 

—  Le  28  février,  deux  tapisseries  d'Aubusson, 
ép.  Louis  XV,  avec  un  petit  panneau,  du  sé- 
questre Nathan-Rosenau,  font  50.510  fr. 

—  Le  même  jour,  grande  affluence  et  chaudes 
enchères  à  la  première  des  grandes  vacations  de 
la  galerie  (ieorges  Petit  :  la  succession  de  la 
comtesse  de  Maillé  dépasse  de  plus  de  300.000  fr. 
les     estimations    des    experts,    MM.   Chaumet, 


Mannheim  et  Ferai,  assistant  M»'  Baudoin  et 
Bellîer;  total  de  9S0.'Î15  fr..  sans  les  frais,  où  se 
distingue  une  série  de  huit  entre-fenêtres  en 
tap.  de  la  Régence,  adjugée  220.100  fr.  (dem. 
150.000  fr.).  Dans  les  bronzes,  deux  groupes 
signés  Susini,  Florence,  1639,  font  38.100  fr. 
sur  dem.  de  20.000.  Une  pendule  L.  XVI,  à 
cadran  tournant,  37.000  fr.  sur  dem.  de  15.000. 
Dans  les  tableaux,  le  portrait  d'homme,  attri- 
bué à  l^argillière,  estimé  50.000  fr.,  réalise 
50.100  fr.  ;  Joseph  accuse  par  la  femme  de  Puiiphar, 
de  Ch.-Ant.  Coypel,  estimé  10.000  fr. ,  atteint 
26.200  fr.  ;  le  portrait  d'une  famille,  attribué  à 
Th.  de  Keyser,  24.000  fr.  ;  la  Diseuse  de  bonne 
aventure,  par  Téniers,  18  500  fr.  ;  un  portrait 
d'homme,  par  Fr.  de  Troy,  16.000  fr.,  sur  dem. 
de  25.000. 

—  1-e  4  mars,  un  beau  succèspour  la  collection 
Georges  Petit  {M."  Lair-Dubreuil  et  Baudoin, 
avec  l'expert  André  Schœller),  dont  la  l'»  vaca- 
tion (tableaux  modernes  et  bronzes  de  Barye) 
réalise  un  total  de  883.820  fr.  Le  plus  gros  prix 
est  obtenu  par  le  n"  100,  le  Pont  sur  la  Tamise, 
daté  1903,  par  Claude  Monet,  qui  monte  à 
43  100  fr.  ;  quant  au  n°  107,  le  Pont  de  Moret, 
daté  1888,  par  Sisley,  il  vient  bon  second  avec 
une  enchère  de  40.100  fr.  Et  voici  les  prix  prin- 
cipaux : 

53.  BoudiQ.  Vue  d'Anvers,  prise  de  la  Télé  de  Flan- 
dres, 10.600  fr.  —  Corot  :  63.  Le  Soir  à  Ville-d'Avray, 
16.000  fr.  —  64.  Vaches  au  marais,  le  matin,  22.000  fr. 

—  65.  Entrée  de  bois  à  Ville-d'Avray,  26,500  fr  — 
66.  Roches  au  bord  de  l'eau,  24.000  fr.—  Jongkind  :  73. 
Village  d'Overschies,  près  Amsterdam,  iSMO  St.  —  76. 
Lever  de  lune  à  Rotterdam,  20.250  fr.  —  85.  Lebourg. 
Bord  de  la  SeineàRougival,  l'hiver,  17.000  fr.  —  Lépine  : 
93   Bords  de  la  Seine,  près  d'Argenteuil,   20.000  fr. 

—  94  Bords  de  la  Seine,  près  Paris,  18.000  fr.  —  99. 
René  Ménard.  Baigneuses,  13.200  fr  —  Camille  Pis- 
sarro :  101.  La  Causette,  21.500  fr.  —  103.  Maisons  à 
l'entrée  d'un  village,  153.00  fr.  —  Sisley  :  108.  Sur  le 
chemin  de  Saint-Mammès,  25  000  fr.  —  110.  Pont  de 
Moret,  30.100  fr.  —  111,  Le  Pont  de  Sèvres.  24.000  fr. 

—  112.  Vue  de  Moret,  21.000  fr.  —  113.  La  Seine  à 
Billancourt,  20.600  fr.  —  116.  Les  Rameurs,  30.000  fr. 

—  121.  Thaulow.  Soleil  d'hiver  en  Norvège,  33.000  fr. 
1-e  priacipal  des  treize  bronzes   de  Barye,  n°  123, 

Aigle  tenant  un  héron,  lait  5.800  fr. 

Le  5  mars,  la  vente  se  termina  sur  un  total  de 
1.462.585  francs. 

Le  plus  beau  prix  de  cette  vacation  (et  de  toute 
la  vente)  a  été  pour  le  n»  167,  Buste  de  Cagliosiro, 
en  plâtre,  par  Houdon,  adjugé  47.000  fr.  Les 
deux  médaillons  en  terre  cuite,  par  Clodion,  ont 
fait  26.000  fr. 
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Citons  encore  :  parmi  les  objets  d'orfèvrerie  : 
une  soupière  d'argent,  Strasbourg,  xviii'  s., 
11.000  fr.  ;  —  parmi  les  bronzes  et  pendules: 
deux  appliques  en  bronze  ciselé  et  doré,  ép. 
L.  XVI,  17.S00  fr.  ;  — parmi  les  sièges  :  deux 
fauteuils  en  bois  se.  et  doré,  dont  un  d'ép. 
Régence,  26.000  fr.  ;  et  deux  autres,  d'ép.  L  XV, 
22.100  fr.  ;  —  enfin,  parmi  les  meubles,  où  les 
beaux  prix  ont  été  nombreux  :  une  petite  table 
de  dame,  ovale,  signée  :  H.  Lacroix,  lin  ép. 
L.  XV,  36.100  fr.  ;  un  petit  secrétaire  à  abattant, 
ép.  L.  XVI,  29.000  fr.;  un  bureau  plat,  estampille 
de  de  Loose,  ép.  L.  XVI,  27.500  fr.  ;  une  biblio- 
thèque garnie  br.  dorés,  ép.  Régence,  24.000  fr.  ; 
un  meuble-cartonnier  formant  entre-deux,  ép. 
L.  XVI,  20. SCO  fr. 

Ventes  annoncées. 

—  Les  14  et  15  mars,  à  l'Hôtel,  vente  de 
meubles,  objets  d'art,  beaux  sièges  et  tapisseries 
du  xviii"  siècle  (M«  Lair-Dubreuil,  MM.  Paulme  et 
G.-B.  Lasquin). 

—  Le  16  mars,  à  l'hôtel  Drouot,  sera  dispersée 
par  M'  Lair-Dubreuil  et  l'expert  Joseph  Hessel  la 
collection  de  feu  M.  Pierre  Baudin,  ancien 
ministre  de  la  Marine  :  des  tableaux  modernes, 
et  notamment  de  l'école  impressionniste. 

—  Les  18  et  19  mars,  une  treizième  vente 
Beurdeley,  faite  par  M''  Lair-Dubreuil  et  Baudoin 
avec  M.  Loys  Delteil,  dispersera  la  sixième  série 
des  innombrables  estampes ,  depuis  Thomas 
Lawrence  et  Goya  jusqu'à  Steinlen,  VVilletle, 
Leheutre  et  Bracquemond. 

I.F.    VlRL'X     COI-LKCTIONNKUR. 

LES    LIVRES 


Jean -Julien  Lemordant 

M.  Léon  CliaDcerel  vieot  de  consacrer  à  J. -Julien 
Lemordant  un  petit  livre  délicieux  (1).  On  ne  saurait 
écrire  avec  plus  d'ilme  sur  un  grand  artiste,  terrassé 
par  un  grand  malheur  et  qui  se  révèle  plus  grand 
encore  dans  l'adversité. 

Les  Américains  considèrent  le  lieutenant  Lemor- 
dant, aveugle  depuis  cinq  ans,  comme  un  représen- 
tative man  de  notre  race .  «  éprise  de  justice, 
d'amour  et  de  beauté  a.  Ils  le  saluent  des  augustes  ti- 
tres »  déveilleur  d'àuies,  d'entraîneur  de  consciences, 
d'annonciateur  des  temps  nouveaux  »  Ce  fut,  en  effet, 
la  mission  que  se  donna  Lemordant,  quand  il  comprit 

(1)  Un  vol.  in-16  carré  de  170  p.  ACoutances,  chez 
Questel  ;  à  Paris,  chez  Eug.  Rey. 


que  jamais  plus  il  ne  pourrait  peindre,  que  jamais 
plus  il  ne  jouirait  de  ia  douce  lumière  du  jour.  Never 
more... 

Cruel    déchirement,    mais    volonté    prodigieuse 
L'artiste,   arraché  à  son   art,   demande    pourtant   .i 
l'art  la   raison  de  se  survivre.   Une  mission  l'envoie     j 
aux  États-Unis.   Religieusement  écouté,  il   parle  de     , 
l'art  de  France,  il  en  relie  l'importance  à  la  puissance     I 
même  de  la  race,  il  les  fait  remonter  l'un  et  l'autre 
au   moyen  âge,  il  établit,  enlin,  que  «  l'art  n'est  pas 
un   amusement  ou  un  commerce  supérieur,  mais  un 
moyen  de  s'élever  et  d'exprimer  l'élan  des  imcs  vers 
l'idéal,  un  moyen  de  communion  entre  les  hommes  ».     i 
Il  démontre  aussi,  et   son   exemple  ici  suffirait,  que 
«  toute  vie  sacrifiée  à  l'idée   n'est  pas  sacrifiée,  que 
seule  est  utile  une  vie  qui  s'y  consacre  ».  C'est  un 
idéal    humain    magnifique,   rendu    plus   magnifique 
encore  par  la  bouche  qui  le  proclame,  sous  les  yeux 
sans  regards  de  l'auteur  admiré  de  la  décoration  de 
l'hôtel  de  l'Épée,  à  Quimper,  et  du  plafond  du  théAlre 
de  Rennes 

Celui-là  ne  se  désole  pas,  il  ne  profère  jamais  une 
plainte.  Comme  l'écrit  M.Léon  Chancerel,  «  il  domina 
son  destin  ». 

C'est  une  noble  figure,  et  je  ne  serais  pas  surpris 

si  l'histoire  disait  un  jour  que  Lemordant  est  la  plus 

haute  expression   morale  de  la  tragique  période  qui 

vient  de  s'achever. 

Ci.émbnt-Ja.nik:. 

CARNET    DE    L'AMATEUR 


^  A.}iozal;  —  /.  Hosenstock :  —  Raoul  Serres  : 
galerie  Georges  Petit;  jusqu'au  15  mars. 

•^  H.  Lebasque  :  galerie  Druet.  20,  rue  Royale  ; 
jusqu'au  *8  mars. 

•t}  Jean  Droit  .  galerie  Devambez  ;  jusqu'au 
19  mars. 

^  Léon  Lehmann  :  paierie  de  la  Licorne,  110,  nif 
La  Boétie;  jusqu'au  19  mars. 

•1^  Société  moderne  [9'  exposition)  :  galerie  Durand- 
ituel;  jusqu'au  23  mars. 

•Ij  La  Gravure  originale  en  noir  (»•  e.rposilon)  : 
galerie  Simonson,  19,  rue  Caumartin  ',  jusqu'iiii 
23  mars. 

•ii  Bernard  Saudin  .galerie  Barbazaoges,  109,  Fau- 
bourg-Saint-Honoré;  jusqu'au  20  mars. 

-)^  Société  des  Artistes  décorateurs  {If  exposition): 
—  Giovanni-lialtista  Piranesi  [estampes)  :  Musée  des 
Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan;  jusqu'au  17  avril. 

•J^  E.rposition  de  tableaux  et  de  sculptures  :  galerie 
Georges  Petit;  jusqu'au  26  mars. 

^§  Salon  des  Humoristes  :  galerie  La  Buétie,  64  bis, 
rue  La  Boétie;  du  19  mars  au  30  avril. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

Paris.  —  Imp,  Ueorges  Petit,  12,  rue  (iodot-de-Uauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


I 

^Bt  bien  faites  pour  émouvoir,  non  pas  seulement 
les  archéologues,  mais  tous  ceux  qui  ont  l'amour 
et  le  respect  des  monuments  auxquels  est 
attaché  un  souvenir  français. 

Les  journaux  d'Athènes  annonçaient  naguère 
que  des  fouilles  importantes  étaient  en  cours  au 
monument  choragique  de  I.ysicrate,  dans  la 
célèbre  rue  des  Trépieds. 

(Et  c'était  bien  exact,  en  effet. 
Mais  ce  que  les  .journaux  avaient  omis  d'an- 
incer,  c'est  que  l'exploitation  de  ce  chantier, 
ouvert  par  les  soins  de  la  Société  archéolo- 
gique, —  dont  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
que  le  roi  Constantin  est  tout  récemment  rede- 
venu président,  —  a  été  confiée  à  des  savants 
allemands. 

Que  l'Allemagne,  dans  le  moment  qu'elle  crie 
misère  et  cherche  à  apitoyer  ses  créanciers  surle 
déficit  de  son  budget,  trouve  de  l'argent  pour 
entreprendre  des  fouilles  archéologiques  à 
Athènes,  il  n'y  a  rien  là  qui  soit  pour  sur- 
prendre. Que  la  Grèce  d'aujourd'hui  accueille 
avec  empressement  les  représentants  de  la 
science  germanique  sur  les  chantiers  de  fouilles 
oîi  elle  mettait  autrefois  tant  de  difficultés  à 
admettre  la  collaboration  des  écoles  étrangères, 
ce  qu'on  a  vu  récemment  dans  ce  pays  l'explique 
à  merveille.  Mais,  où  il  semble  que  l'on  passe 
vraiment  par  trop  la  mesure,  c'est  quand  on  sait 
que,  pour  restaurer,  dès  après  la  guerre,  l'archéo- 
logie allemande  à  Athènes,  on  a  choisi  un 
monument  français. 

Nul  n'ignore  en  effet,  à  Athènes  ni  à  Berlin, 
que  l'ex-voto  choragique  de  Lysicrate  est  pro- 
priété française.  Il  ne  doit  sa  conservation 
qu'aux  Capucins  de  notre  pays  qui,  —  en  un 
temps   où    le    culte    des  antiquités   n'était  pas 


CHOSES     DE    GRECE 


encore  né,  mr'me  en  Grèce,  —  l'achetèrent  avec 
le  terrain  voisin,  en  1669,  et  l'incorporèrent, 
jusqu'au  début  du  xix«  siècle  à  la  bibliothèque 
de  leur  couvent.  Lord  Byron,  hôte  des  Capucins, 
aimait  à  se  promener  aux  entours.  La  France  a 
dégagé  et  restauré  le  monument,  de  ses  deniers, 
en  1845,  1878  et  1892.  A  la  fin  du  mois  dernier, 
le  Progrès  d'Athènes  remarquait  qu'on  n'avait 
point  encore  retiré  les  plaques  commémoratives 
qui,  aux  angles  des  grilles  protectrices,  attestent 
ce  pieux  souci. 

A  la  même  date,  ni  la  Légation  de  France,  ni 
le  Conseil  archéologique  grec  n'avaient  été  saisis 
d'une  demande  régulière  d'autorisation  de  tra- 
vaux. Faut-il  en  conclure  que  l'Institut  allemand 
d'Athènes,  représenté  par  M.  Studniczka,  s'est, 
de  sa  propre  initiative,  arrogé  le  droit  d'ouvrir 
ce  chantier? 

Quand  on  a  pris  l'habitude  de  creuser  des  tran- 
chées pendant  cinq  ans,  il  est  bien  difficile  d'y 
renoncer.  Et  comme  on  ne  peut  plus  s'attaquer 
aux  monuments  de  Belgique  ou  de  France... 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Le  «  Paut  Verlaine  »  d'Aman-Jean. 

•ii  On  s'est  montré  surpris,  dans  la  presse,  de 
ce  qu'une  souscription  ait  dû  être  ouverte  à  Metz, 
en  vue  de  l'acquisition,  pour  le  musée,  du  por- 
trait d'un  Messin  célèbre  :  celui  de  Paul  Verlaine, 
peint  par  Aman-Jean.  On  s'est  étonné  du  prix  de 
2"d  000  francs  demandé  pour  cette  peinture,  et 
l'on  a  trouvé  que  c'était  là  de  singulières  pré- 
tentions dans  une  circonstance  où,  même  si 
l'enrichissement    d'un     musée    encore    pauvre 
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n'avait  pas  été  en  jeu,  d'autres  considérations, 
simplement  patriotiques,  auraient  dû  inter- 
venir. 

Une  fois  de  plus,  les  journalistes  ont  été  raal 
informés.  Il  n'est  pas  indifférent  de  rétablir  les 
faits,  d'autant  que  notre  éminent  collaborateur 
M.  Aman-Jean,  gravement  malade,  se  trouve  hors 
d'état  de  démentir  ces  propos.  Le  tableau  que 
vient  d'acheter  le  musée  de  Metz  a  été  autrefois 
donné  par  son  auteur  au  romancier  Jules  Case; 
la  passé  ensuite  en  d'autres  mains  ;  si  bien  que 
la  municipalité  messine  s'est  trouvée  en  face  d'un 
vendeur  ordinaire,  et  que  l'acquisition  s'est 
faite  sans  qu'ait  été  en  rien  mêlé  à  l'affaire  un 
artiste  dont  le  désintéressement  est  connu  par 
ailleurs. 

Toujours  te  timbre-poste. 

^  Les  artistes  veulent  en  appeler  au  public 
des  décisions  du  jury  du  dernier  (est-ce  bien  le 
dernier?)  concours  pour  un  nouveau  timbre- 
poste  :  il  leur  paraît  incroyable  que  sur  l.t,3b  pro- 
jets présentés,  aucun  n'ait  pu  être  jugé  digne 
d'être  choisi  pour  remplacer  la  Semeuse,  dont 
l'allégorie,  pourtant,  est  plus  que  jamais  de  mise 
en  ce  pays  ! 

Ils  veulent  que  l'on  sache  «  si  l'effort  considé- 
rable tenté  par  les  concurrents  »,  et  que  le  Bul- 
letin signalait  dans  son  dernier  numéro,  est  aussi 
totalement  dépourvu  de  valeur  qu'on  veut  bien  le 
dire,  et  dans  cette  intention,  ils  se  proposent 
d'organiser  «  une  exposition  générale  de  tous 
les  projets,  récompensés  ou  non  ». 

Les  promoteurs  de  cette  manifestation,  —  en 
l'espèce,  l'Association  de  l'Art  de  France,  —  sont 
assurément  dans  leur  rôle  et  l'excellence  de  leurs 
intentions  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Mais 
l'exposition  qu'ils  veulent  faire  n"a-t-elle  pas 
déjà  eu  lieu  avant  le  jugement  du  concours  et 
n'a-t-elle  pas  laissé  le  public  complètement  indif- 
férent? En  quoi  une  nouvelle  exposition  a-t-elle 
chance  d'obtenir  plus  de  succès,  et  surtout  quelles 
conclusions  pratiques  espère-t-on  en  tirer"? 

L'Exploiteur  des  Eyzies. 

■ii  Un  certain  Hauser,  qui  se  disait  Suisse, 
s'était  installé  avant  la  guerre,  aux  Eyzies,  dans 
la  Dordogne,  et  exportait  en  Allemagne  des 
haches  et  des  couteaux  taillés  dans  le  silex,  des 
objets  d'ivoire  et  de  quartz  que  lui  fournissaient 
ses  fouilles  dans  les  stations  préhistoriques  de  la 
région.  C'est  ce  paléontologue  qui  vendit  un  jour 
à  Guillaume  II  certain  squelette,  qui  figure  au 


musée  de  Berlin  sous  cette  désignation  :  Homo 

mousleriensis  Hauseri. 

Bien  des  fois,  l'exportateur  des  Eyzies  avait 
eu  maille  à  partir  avec  les  paysans  périgourdins, 
quand  la  guerre  obligea  le  "  savant  »  à  déguerpir. 
Tandis  qu'il  se  réfugiait  à  Bdie,  d'où  il  écrivit 
force  injures  contre  la  France,  son  prétendu 
musée,  qui  n'était  qu'un  magasin  d'échantillons, 
et  ses  champs  de  fouilles  furent  séquestrés. 

Il  aurait  bien  voulu  rentrer  en  leur  possession, 
mais  le  tribunal  vient  de  le  débouter  de  sa 
demande.  Désormais,  l'Etat  français  prend 
possession  des  gisements  des  Eyzies,  qu'exploita 
celui  qui  écrivit  de  lui-même,  dans  la  Gazelle  de 
Voss  :  II  J'ai  le  sentiment  sacré  que,  dans  mon 
poste  isolé  et  modeste,  je  me  suis  efforcé  d'être 
un  serviteur  zélé  de  la  science  allemande  ». 

Épiloyuc  d'un  ancien  proréi^. 


•1^  Il  y  a  sept  ou  huit  ans,  le  Gouvernement 
italien  intentait  un  procès  à  l'un  des  propriétaires 
du  Palazzo  del  Maguifico,  à  Sienne,  pour  avoir 
détaché  et  vendu  des  fresques  du  Pinturrichio 
ornant  la  voûte  d'une  des  salles.  Ces  peintures 
n'étaient  pas  accessibles  au  public,  étant  cachées 
par  un  plafond  construit  lors  d'une  des  innom- 
brables transformations  du  palais  déchu  ;  les 
critiques  mêmes  ne  les  connaissaient  guère  que 
par  des  reproductions. 

Or,  le  consul  italien  de  New- York  vient  de  les 
découvrir  au  Musée  Métropolitain  de  celte  ville, 
où  on  les  a  récemment  exposées.  Le  musée  les 
avait  achetées  à  Paris,  il  y  a  sept  ans,  et  ne  les 
avait  point  laissé  voir  pendant  toute  cette  longue 
période. 

L'ambassade  d'Italie  aux  États-Unis  est  chargée 
de  négocier  avec  le  Gouvernement  américain  la 
restitution  de  ces  fresques. 

Nouvelles  bri'vcs. 


.*,  On  nous  deiunnde  d'attirer  laltenlion  de  la  Di- 
rertion  des  Beaux-Arts  sur  la  nécessité  d'effectuer  des 
réparations  au  cloître  classé  de  Lavaudieu  (Ilaute- 
Loire). 

,*.  En  août  et  septembre  1921,  sera  ouverte  à  Liège 
une  exposition  du  meuble  liégeois  et  de  l'industrie 
du  bâtiment. 

,'.  Tous  ceux  qui  connaissent  l'admirable  paysage 
que  forment  les  maisons,  les  églises  et  le  rocher  de 
Rocamadour,  s'associeront  au  vœu,  émis  récemment 
par  le  Comité  des  sites  du  Touriog-Club  de  France, 
que  les  principales  églises  de  ce  village  soient  classées 
comme  monuments  historiques. 
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|p,*.  De  même,  il  serait  fort  désirable  que  la  chapelle 
du  Mont  Saiot-Michel  de  Brasparts  (Finistère),  lequel 
est  classé  comme  paysage,  fût  elle-même  classée 
comme  monument. 

,*,  Un  Comité  s'est  constitué  à  Paris  en  vue  d'une 
exposition  rétrospective  d'ensemble  d'Honoré  Dau- 
mier  (peintures  et  lithographies). 

,*,  On  signale  que  les  vieux  ifs  du  cimetière 
d'Aulnay-en-Saintonge  (Charente-Inférieure),  que  l'on 
croyait  définitivement  sauvés,  sont  de  nouveau  me- 
nacés de  destruction. 

On  signale  aussi  l'abatls  et  la  vente,  par  l'autorité 
militaire,  malgré  les  protestations  de  la  municipa- 
lité, de  cinquante-cinq  beau.x  arbres  de  la  citadelle 
de  Montreuil-sur-Mer,  et  ce,  sans  aucune  nécessité. 

.'.  L'évêque  anglican,  le  doyen  et  le  chapitre  de 
Winchester  font  ériger  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  un  monument  en  l'honneur  de  sainte  Jeanne 
d'.Vrc.  Pour  donner  plus  de  sens  encore  à  cet  hom- 
mage, le  monument,  qui  reproduira  la  statue  de 
Reims,  sera  placé  sous  un  dais  étoile  contre  la  sépul- 
ture du  fameux  cardinal  de  Beaufort,  de  la  maison 
royale  des  Plantagenet,  évêque  de  Winchester  et  l'un 
des  juges  ecclésiastiques  de  Jeanne  d'Arc. 

,'.  Un  groupe  de  personnalités  franc-comtoises 
s'occupe  d'organiser  un  musée  régional  réunissant 
dans  le  palais  du  cardinal  de  Granvelle,  —  une  des 
parures  de  Besançon,  —  tout  ce  qui  a  trait  aux  arts, 
à  l'histoire  et  aux  mœurs  de  la  Franche-Comté. 

,',  La  Société  du  Nouveau  Salon  ouvrira  sa  deuxième 
exposition  le  4  mai,  à  la  galerie  La  Boétie. 

,*,  Les  amis  de  Luc-Olivier  Merson  organisent,  pour 
le  mois  de  mai  prochain,  une  exposition  d'ensemble 
de  son  œuvre  qui  se  fera  dans  la  grande  salle  de 
l'École  des  beaux-arts. 

,".  Un  tableau  de  Rembrandt,  représentant  un 
paysage  d'automne  au  coucher  du  soleil  (bois  ; 
h.  0,49;  l.  0,65),  a  été  volé  récemment  au  musée  de 
Hambourg. 

.'.  Le  peintre  Zwiller,  que  la  Société  des  Artistes 
français  avait  rayé  de  la  liste  de  ses  membres  «  en 
raison  de  l'incertitude  régnant  sur  sa  nationalité  », 
avait  assigné  la  Société  pour  obtenir  sa  réintégration. 
Les  deux  parties  ayant  fait  appel  à  l'arbitrage  de 
.\1.  R.  Poincaré,  l'ancien  président  de  la  République 
a  donné  raison  à  M.  Zwiller. 

,'.  Dans  la  nuit  du  19  au  20  mars,  des  malfaiteurs 
se  sont  introduits  dans  le  musée  de  Bologne,  où  ils 
ont  volé  de  précieux  souvenirs  historiques,  notam- 
ment une  série  de  décorations  et  d'autres  objets  d'or 
ayant  appartenu  au  général  Zanolini,  un  grand 
collier  de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  un  grand-cordon 
de  la  Couronne  de  fer  ayant  appartenu  à  Murât,  une 
épée  donnée  par  Napoléon  I"  à  Murât,  ainsi  que 
d'autres  objets  ayant  appartenu  à  Murât,  des  mé- 
dailles et  des  décorations. 


INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  t2  mar.s). 
—  M.  Lipmann,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
décrit  à  ses  confrères  de  l'Académie  de  Beaux-Arts  le 
procédé  de  radiographie  des  tableaux  du  docteur 
A.  Chéron  (t). 

—  L'Académie  rend  le  jugement  suivant  sur  le 
Concours  Achille  ieclerc  d'architecture  dont  le  sujet 
était  une  «  loggia  du  souvenir  »  : 

1"  prix  (t. 000  francs)  :  M.  André  Dubreuil,  élève  do 
M.  lléraud;  1"  second  prix  (t. 000  francs)  :  M.  Marcel 
Chappey,  élève  de  M.  Redon;  mention  honorable: 
M.  François  Lafaille,  élève  de  M.  Umdenstock. 

—  Sont  admis  à  monter  en  loge  pour  les  épreuves 
définitives  du  concours  de  Rome  d'architecture  : 
MM.  Labro,  Giroud,  Szelochowsky,  Cretelle,  Delaitre, 
Peschin,  Dubreuil,  Jasson  et  Azema. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  H  mars).  —  M.  René  Gagnât,  secrétaire 
perpétuel,  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Enlart, 
directeur  du  Musée  de  sculpture  comparée,  qui  dé- 
clare poser  sa  candidature  au  siège  de  membre  ordi- 
naire laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  de  Lasteyrie. 

—  M.  Omont  annonce  que  la  correspondance  de 
Gaston  Paris,  déposée  au  département  des  Manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  vient  d'être  ouverte  : 
elle  forme  une  quarantaine  de  volumes. 

—  M.  Clermont-Ganneau  communique  à  l'Académie 
une  lettre  de  M.  Yirolleau,  directeur  du  service  des 
antiquités  de  Syrie,  qui,  sur  le  site  de  l'antique  Biblos, 
à  quelques  mètres  de  la  dernière  tranchée  de  fouilles 
ouverte  par  Renan,  a  trouvé  une  grande  dalle  de  cal- 
caire portant  un  bas-relief  qui  représente  l'adoration 
d'Isis. 

—  M.  C.  Jullian  étudie  le  port  de  Lacydon  et  la 
fontaine  sainte  des  Phocéens  à  Marseille,  qui  lui 
donna  ce  nom.  Il  souhaite  que,  dans  la  démolition 
du  vieux  Marseille,  on  n'oblitère  pas  le  souvenir  de  la 
source  sacrée  de  Lacydon. 

Séance  du  18  mars.  —  M.M.  G.  Fougères  et 
Goelzer,  professeurs  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  professeur  à  l'École  des 
Chartes,  M.  C.  Enlart,  directeur  du  Musée  de  sculpture 
comparée  du  Trocadéro,  sont  candidats  au  fauteui 
vacant  par  le  décès  de  M.  R.  de  Lasteyrie. 

—  Le  prix  Brunet  (3.000  fr.)  est  attribué  à  MM.  L. 
Petit  et  n.  Pernot  pour  leur  Bibliographie  hellé- 
nique ou  Description  des  ouvrages  sur  les  Grecs 
publiés  au   XVIII'  siècle. 

—  M.  Maurice  Roy  expose  les  raisons  qui  lui  font 
retirer  à  Jean  Goujon,  à  qui  l'on  attribue  générale- 
ment, le  célèbre  groupe   de  la  fontaine  de   Diane, 

(1)  Voir  à  ce  sujet  l'article  de  M.  Jean  GuilTrey  dans 
le  n"  de  la  lievue  du  mois  de  janvier  dernier. 


44 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


autrerois  au  cliâteau  d'Aoet  et  maintenant  au  Louvre  ; 
il  y  Voit  plutôt  une  œuvre  appartenant  à  l'école  et 
à  l'atelier  de  Benvenuto  Cellini. 

Sociétés   savantes. 


Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  4  mars).  —  M.  H.  Buirenoir  parle  du  mausolée 
élevé  à  Fénelon,  par  les  soins  de  sa  famille,  dans  la 
cathédrale  de  Cambrai  :  de  ce  monument,  disparu 
pendant  la  liévolution  et  dont  on  ne  connaît  aucune 
représentation,  il  ne  reste  que  le  buste  du  prélat,  par 
J.-B.  Le  Moyne,  signé  et  daté  1724,  aujourd'hui  au 
musée  de  Cambrai. 

—  M.  Ch.  Saunier  fait  une  communication  sur  une 
peinture  inédite  de  Perronneau,  représentant  Charles 
Le  Normand  du  Coudray  (1712-1789),  le  bibliophile  et 
amateur  Orléanais  bien  connu;  on  l'y  voit  en  buste, 
portant  un  fusil  sur  l'épaule  et  retenant  un  épagneul 
noir  sous  le  bras  gauche;  cette  peinture,  signée  et 
datée  1747,  compte  parmi  les  premières  œuvres  de 
l'artiste,  à  qui  l'on  doit  un  autre  portrait  du  même 
personnage,  au  pastel,  d'une  dizaine  d'années  posté- 
rieur. 

—  M.  liatouis  de  Limay  présente  la  photographie 
d'un  buste  du  même  Le  Normand  du  Coudray,  con- 
servé au  musée  de  Bourges  et  signé  :  Pierre  Olivier. 

11  parle  aussi  de  deux  autres  portraits  inédits  de 
Perronneau  :  un  pastel  signé  et  daté  1745,  conservé 
au  château  de  Drottingholm  (Suède)  et  représentant 
un  jeune  nègre  albinos;  et  une  peinture  signée  et 
datée  1767,  appartenant  à  une  collection  parisienne 
et  représentant  un  artiste  ou  un  amateur  inconnu. 

—  M.  Ilouchès  donne  lecture  d'une  communication 
où  M.  Jules  Belleudy  propose  d'identifier  la  dame 
inconnue,  dont  le  portrait  par  Duplessis  est  au  musée 
Coudé,  avec  M""  Denis,  la  nièce  de  Voltaire.  Les  por- 
traits dessinés  ou  écrits  de  l'époque  permettent  l'iden- 
tification et  aussi  ce  fait  que  la  dame  inconnue  tient  à 
la  main  une  couronne  :  ce  serait  celle  que  le  prince 
de  Beauvau  posa  sur  le  front  de  Voltaire  à  la  fameuse 
représentation  li'Ii-ène  de  1778. 

—  .M.  G.  Brière  parle  de  trois  sculptures  retrouvées 
dans  les  magasins  de  Versailles,  identifiées  par  lui,  et 
qui  vont  être  exposées  prochainement  :  il  s'agit  du 
monument  funéraire  du  maréchal  d'Estrées  et  de  sa 
femme,  œuvre  de  Guillaume  Coustou,  autrefois  aux 
Bonshommes  de  Fassy,  et  de  deux  statues  provenant 
de  Saint-Cloud  :  Iris,  messagère  des  tlieu.r  et  Vénus 
inslruisanl  l'Amour  à  lirer  de  l'arc;  la  première, 
commandée  à  Adam  le  jeune  qui  en  exécuta  le 
plâtre,  ne  fut  achevée  qu'en  1780  par  Clodion  ; 
la  deuxième,  commencée  entre  1735  et  1760  par  L.-C. 
Vassé,  est  un  cadeau  de  Louis  XV  à  M"*  Du  Barry  et 
fut  d'abord  à  Louvccienncs. 

Dans  les  Musées. 


Musée  du  Louvre.  —  Une  œuvre  nouvelle  de 
Falconet  va  entrer  au  Louvre,  qui  possède  déjà  la 
célèbre  pendule   des   Trois  Grâces  de  la  collection 


Camondo.  Le  professeur  Guyon,  membre  de  l'Institut 
et  de  l'Académie  de  médecine,  décédé  il  y  a  quelques 
mois,  a  légué  à  notre  musée  national  le  groupe 
en  marbre  de  l'ygmaliun  et  Calalée,  que  le  célèbre 
sculpteur  exécuta  à  son  retour  de  Russie. 

—  Le  musée  du  Louvre  vient  d'acquérir  un  très 
beau  retable  de  bois  sculpté,  peint  et  doré,  du  xvi* 
siècle,  que  lui  a  cédé  la  commune  de  Coligny 
(.Marne).  Ce  chef-d'œuvre  figurait  sur  la  liste  des 
monuments  historiques  depuis  1881. 

Le  retable  formait  un  grand  triptyque  dont  l'élé- 
ment central  seul  subsiste.  Il  présente  trois  groupes 
figurant  des  scènes  de  la  Passion  :  le  l'orlemenl  île 
croix,  la  Descente  de  croix  et  la  Crucifixion.  Deux 
autres  groupes  forment  soubassement  au  calvaire. 

—  M"'  Jules  ferry,  née  Risler,  dccédée  l'an  dernier, 
a  laissé  un  testament  aux  ternies  duquel  elle  lègue 
au  musée  du  Louvre  le  portrait  de  Jules  Kerry  par 
Léon  Bonnat,  son  propre  portrait  par  Hébert  et  celui 
de  sa  grand'mére,  M°"  Kestner,  par  llenner.  Elle 
confie  la  garde  et  laisse  la  jouissance  de  ce  dernier 
portrait  à  sa  nièce,  M°"  Georges  Claretie,  sa  vie 
durant. 

Musée  Condé.  —  La  saison  d'ouverture  du  musée 
Condé  au  public  commencera  le  jour  de  Pâques. 
A  partir  du  27  mars,  le  château  sera  ouvert  aux  visi- 
teurs, de  une  heure  à  cinq  heures,  le  dimanche,  le 
jeudi  et  les  jours  de  fête  légale,  gratuitement;  et  le 
samedi  moyennant  un  droit  d'entrée  de  deux  fraiics 
par  personne.  Les  jours  de  courses  de  Chantilly,  en 
juin  et  septembre,   le  château   ne  sera  pas  ouvert. 

Expositions. 

L'Art  décoratif  au  Salon  d'automne.  —  La 
Société  du  Salon  d'automne  prévient  les  artistes 
décorateurs  qu'un  jury  se  réunira  en  mai  pour  juger 
les  projets  d'  «  ensembles  décoratifs  »  qui  lui  seront 
soumis  en  vue  de  la  prochaine  exposition.  Adresser 
les  maquettes  ou  les  croquis  jusqu'au  10  mal,  dernier 
délai,  au  secrétariat  du  Salon  d'automne.  Grand 
Palais,  porte  B. 

A  l'Étranger. 

A  Bruxelles.  —  Deux  remarquables  expositions 
viennent  d'avoir  lieu  à  Bruxelles. 

La  première  réunissait  62  toiles  d'Albert  Baertsoen, 
accompagnées  de  32  eaux-fortes  et  de  36  dessins; 
on  voyait  là  des  œuvres  venues  de  Tokio,  du  musée 
du  Luxembourg,  des  collections  privées;  le  Dégel 
y  tigur<iit  en  deux  états  ditférents  :  la  première 
version  (au  musée  de  Gand)  avoisinant  la  peinture 
achevée  (au  musée  du  Luxembourg);  l'Arbre  au 
canal,  le  Quai  aux  tilleuls,  des  vues  du  château  de 
Laerne,  et  maintes  autres  œuvres  de  premier  ordre, 
représentaient  à  la  perfection  le  maître  gantois. 

En  même  temps,  s'est  faite  l'exposition  d'un  autre 
paysagiste  et  d'un  autre  peintre  de  l'eau,  Alex.  Mar- 
celle. Mais   Marcelle,  au  lieu  de  lu  mélancolie  des 
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vieux  canaux  Uamands,  s'attarde  de  préférence  à 
peindre  les  rivages  de  la  mer  du  Nord,  dont  il 
surprend  à  merveille  les  effets  de  lumière,  la  fluidité 
d'atmosphère,  la  transparence  des  ciels  où  roulent  de 
lourdes  nuées.  Et  l'artiste  emploie  surtout,  cou)nie 
moyen  d'expression,  une  aquarelle  relevée  de  goua- 
che dont  il  joue  avec  un  brio  étonnant  et  qui  se 
trouve  être  la  manière  la  plus  appropriée  à  ses  sujets 
de  prédilection. 


^n.{ 


LES    EXPOSITIONS 


Une  phase  de  l'Art  russe. 


a  mystérieuse  et  lointaine  Russie,  qui 
depuis...,  a  longtemps  reflété  l'Occident  :  car,  au 
même  instant  de  la  durée,  un  même  costume 
revêt  partout  l'art  et  la  vie;  et  réciproquement, 
tôt  ou  tard,  se  retrouvent  en  chaque  pays  les 
phases  successives  de  l'humaine  évolution. 

Peinture  et  sculpture,  une  collection  privée, 
réunie  dans  une  nouvelle  galerie  de  la  rue 
Magellan,  nous  dévoile  une  période  caractéris- 
tique de  l'art  russe,  dans  la  dernière  partie  du 
siècle  dernier  :  là-bas,  comme  ailleurs,  à  l'aca- 
démisme cosmopolite,  dont  la  vraie  patrie 
s'appelle  Rome,  a  succédé  le  réalisme,  miroir 
plus  ou  moins  lieureux  de  la  réalité  nationale. 
^^^J)'al)ord,  c'est  l'antique  Italie  qui  règne,  depuis 
l'^^Dernier  Jour  de  Pompéi,  de  Brullov,  jusqu'à  la 
'  Fête  sous  Néron,  de  Siemiradsky,  honoré  d'une 
médaille  d'honneur  à  notre  Exposition  univer- 
selle de  1878,  en  même  temps  que  le  sculpteur 
Anlokolsky  (1842-1902)  ;  et  la  statuaire,  ici  du 
moins,  apparaît  aussitôt  supérieure  à  la  pein- 
ture avec  cet  évocateur  d'Ivan  le  Terrible,  de 
Socrate  mourant  et  de  iléphistophélés.  Paris  con- 
naissait déjà  les  bustes  de  M.  Bernstamra  et  les 
études  d'enfants  de  M.  Perelmagne  ;  quant  à 
l'archaïsme  de  M.  Konenkov,  il  s'apparente  à 
celui  de  M.  Joseph  Bernard. 

C'est  vers  1870  que  la  Société  des  Expositions 
ambulantes  convoite,  avec  le  poète  Pouchkine, 
«  un  art  qui  sente  la  Russie  »  :  le  plus  connu  de 
ses  peintres  est  Répine  (1844-1918),  le  portrai- 
tiste d'un  Tolstoï  patriarcal  et  barbu. 

Comme  la  musique,  le  paysage,  qui  reflète 
toujours  moins  la  nature  que  l'àme  de  l'époque 
et  du  paysagiste,  se  nationalise  à  son  tour  avec 
le  peintre  de  la  Mer  Noire,  Aïvasovky  (1817-1900) 
et  les  confidents  des  retraites  forestières  : 
Chichkine  (1831-1898j   et  Kouindji,  né  en  1842, 


Tkatchenko,  mort  en  1915,  et  surtout  Levitan 
(1861-1900),  poète  de  la  solitude  en  un  sous-bois 
automnal  au  bord  d'une  eau  grise,  à  la  ma- 
nière de  Cazin. 

Bogolubov  (1824-1896)  décrivait  Paris,  Egornov 
(1858-1912),  Venise,  et  le  Pont  mystérieux  de 
M.  Pervoukhine  a  la  magie  d'un  Claude  Monet  ; 
dans  un  coin  de  Bretagne  ou  de  Normandie, 
d'autres  suivent  l'école  d'Overbeck,  elle-même 
inspirée  par  notre  école  de  Barbizon  ;  mais  les 
plus  récents,  comme  Riabouclikine  (1861-1904), 
Gorouchkine-Sorokopoudov  et  l'aquafortiste  Man- 
ganary,  préfèrent  la  vie  slave  dans  son  décor, 
sans  faire  présager  la  barbare  somptuosité  do 
la  palette  ultra-raoderne  ou  des  ballets  russes. 

Sociétés  et  groupes  divers. 


La  gravure,  d'abord.  De  Piranèse  à  nos 
peintres-graveurs,  la  route  est  suggestive  et 
fertile  en  points  de  vue  :  au  premier  étage  du 
pavillon  de  Marsan,  non  loin  des  Corot  d'Italie 
de  la  collection  Moreau,  c'est  un  quart  d'heure 
d'austère  enchantement  que  d'interroger  Giam- 
battista  Piranesi  (1720-1778),  ce  Vénitien  qui 
s'est  fait  Romain  dès  sa  vingt-quatrième  année  ! 
D'un  œuvre  de  mille  planches  tout  récemment 
catalogué  (1),  voici  la  plus  expressive  anthologie 
imprimée  en  Italie,  pour  le  bi-centenaire  de 
l'automne  dernier,  sur  les  planches  originales 
conservées  dans  les  archives  pontificales  et 
venues  sous  le  Premier  Empire,  avec  le  fils 
du  maître-évocateur,  à  la  Chalcographie  de  notre 
Louvre.  Ne  vous  étonnez  point  si  les  artistes 
d'aujourd'hui  préfèrent  la  série  des  Prisons  ima- 
ginaires ou  des  Cheminées  décoratives  à  la  suite 
célèbre  des  Antiquités  romaines  ou  des  Vues  de 
Rome  et  de  Pœstum,  à  l'ombre  des  temples  en 
ruines  et  des  arcs  superbes  :  en  un  temps  où 
l'archéologie  n'existait  pas  plus  que  la  photogra- 
phie, le  génie  d'un  Piranèse  ambitionnait  moins 
le  document  que  le  pittoresque,  l'effet  pur  le 
clair-obscur,  dans  l'auguste  embroussaillement 
des  lierres  et  des  mousses,  et  l'art  avant  tout. 
L'art  a  beaucoup  changé  depuis  ce  grand 
artiste,  et  la  réalité  de  Rome,  hélas  !  encore 
davantage... 

Du  reste,  en  l'éternelle  querelle  des  anciens  et 
des  modernes,  on  serait  coupable  d'écraser 
l'elTort  des  jeunes  sous  la  majesté  des  ancêtres; 

(1).  far  M.  Henri  Focillon,  pour  compléter  sa  thèse, 
en  1918  (2  vol.  H.  Laurens).  —  Cf.  les  n"  650,  651  et 
652  du  Bulletin. 
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et  discrètement,  chez  Simonson,  la  IX*  exposi- 
tion de  la  Gravure  originale  en  noir  se  pré- 
sente, une  fois  de  plus,  aussi  vaillante  que 
variée,  depuis  la  sagesse  prolongée  des  aînés 
jusqu'à  l'outrance  la  plus  récente  de  nos  néo- 
xylographes  :  le  bois  est  à  la  mode,  il  a  recon- 
quis le  livre  ou  les  cadres  et  supplanté  la 
lithographie  renaissante,  il  accapare  la  vigueur 
de  M.  Ernest  Gomien,  mélomane  et  portraitiste 
des  grands  compositeurs  ou  des  vieilles  rues,  il 
attire  enfin  deux  de  nos  meilleurs  aquafortistes, 
MM.  Henri  Cheffer  et  J.-Ch.  Halle,  tandis  que 
l'eau-forte  relient  encore  MM.  Victor  Prouvé, 
Charles  Jouas,  P. -A.  Bouroux,  Gobô,  Robert 
Logan,  Edouard  Léon,  Maurice  Achener,  Webb, 
Dalleinagne  et  Gluzeau. 

—  C'est  l'eau-forte  que  nous  retrouvons  chez 
Devambez  avec  M.  Jacques  Simon,  chez  Georges 
Petit,  avec  M.  Raoul  Serres,  prix  de  Rome 
de  1906,  et  surtout  chez  Barbazangcs,  parmi 
tous  les  genres  de  gravure  illustrés  par  l'admi- 
rable exposition  de  M.  Bernard  Naudin,  qui 
semble  tenir  de  ses  magiques  devanciers,  Galiot, 
Rembrandt  et  Goya,  cette  imagination  du  dessin 
dont  la  Revue  reparlera  bientôt. 

—  La  décoration  lutte  comme  la  gravure. 
A  défaut  d'un  Piranèse,  au  rez-de-chaussée  du 
pavillon  de  Marsan,  le  XIP  Salon  de  la  Société 
des  Artistes  décorateurs  continue  de  nous  chercher 
un  style  et  de  se  partager,  non  seulement  en 
deux  sections  parallèles  de  travaux  individuels 
et  de  grands  ensembles,  mais  en  deux  camps,  en 
opposant  de  téméraires  coloristes  comme 
MM.  André  Mare  et  Louis  Sue,  à  de  sages 
dessinateurs  comme  MM.  Léon  Jallot,  Maurice 
Dufrêne  et  Mathieu  Gallerey. 

Trop  nombreuses  avant  les  Salons,  les 
expositions  du  printemps  se  succèdent  trop  vite 
en  nous  laissant  à  peine  un  souvenir,  et  voici  les 
Douze  qui  terminent  leur  quinzaine  annuelle 
chez  Georges  Petit  :  les  Douze  qui,  cette  année, 
sont  treize...  et  qui  seraient  quatorze,  sans  le 
départ  de  M.  Lobre;  on  revoit  toujours  sans 
déplaisir  un  Paysage  arcadien  de  M.  René  Ménard, 
un  buste  vivant  de  M.  Ségoffln,  la  nature  aper- 
çue diversement  par  MM.  Henri  Martin,  Le 
Sidaner  et  Dauchez,  mais  ces  tableaux  ne  sont-ils 
pas  trop  fréquemment  de  simples  études? 

—  D'une  tenue  toujours  aristocratique  et  non 
moins  mondaine,  le  Cercle  de  l'Union  artistique 
est  resté  le  Salon  du  portrait  :  témoin  .V.  .Ui7/e- 
rand,  par  M.  J.-F.  Bouchor,  iabbé  Sicard,  par  le 


maître  Bonnat,  qui  résume  sa  longue  carrière  en 
nous  montrant  la  Famille  de  M.  bonnat  en 
1833,  M.  François- M  a  rsal,  par  M.  Ilumbert, 
M.  André  Messager,  par  M  Jacques  Baugnies,  les 
jeunes  filles  si  différentes  de  MM.  Henry  d'Es- 
tienne  et  Jean-Gabriel  Domergue,  les  «  études 
de  femmes»  de  M.  Henry  Royer,  les  lins  crayons 
masculins  de  M.  Dagnan-Bouveret  qui  retourne 
au  noble  idéal  en  sa  composition  du  Vendredi- 
Saint,  le  buste  de  M""  Juliette  Adam,  par 
M.  Denys  Puech,  sans  oublier  de  jolies  peintures 
de  MM.  Paul  Thomas,  George  Howland,  Emile 
VVauters  et  Walter  Gay. 

—  Rappelons  seulement  la  ponctualité  des 
Peintres  de  montagne  au  Cercle  de  la  Librairie,  le 
nouveau  Salon  de  la  Fédération  française  des 
Artistes,  133,  avenue  de  Wagram,  les  groupes 
d'art  contemporain  chez  Marcel  Bernheim  et 
Druet,  que  domine  une  suave  Annonciation  de 
M.  Maurice  Denis,  enfin  le  Salon  des  Humoristes 
à  la  galerie  La  Boétie,  non  loin  de  la  préciosité 
décadente  de  M"'  Marie  Laurencin. 

—  Fort  heureusement,  pour  le  bon  renom  des 
femmes  peintres,  on  peut  citer  de  meilleures 
amies  de  la  forme  :  chez  Marcel  Bernheim, 
M"«  André  Karpelès,  la  portraitiste  des  poètes 
de  l'Inde  et  de  ses  faquirs,  déjà  remarquée  au 
Salon  d'Automne,  et  surtout,  chez  Hector  Brame, 
M"''  Louise  Breslau,  dont  quelques  œuvres  an- 
ciennes ont  reçu  la  patine  du  temps  et  d'une 
juste  consécration  ;  la  Revue  parlera  prochai- 
nement de  cette  artiste  discrète  entre  toutes, 
qui  mérita  d'éveiller  la  jalousie  de  Marie  Bashkir- 
tseff  et  l'estime  de  Fantin-Latour,  et  dont  la 
haute  probité  peint,  depuis  plus  de  trente  ans, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  ici  bas  :  les  jeunes  (illes 
de  son  entourage  familial  ou  les  fraîches  Heurs 
de  son  jardin. 

—  Nous  analyserons  la  prochaine  fois  la  bril- 
lante Exposition  de  l'Art  belge  au  musée  Galliera. 

R*YM0.ND  BOIYF.R. 


LES    VENTES 


A  Paris. 

Un  dernier  écho  de  la  vente  Georges  Petit,  où 
le  succès  des  tableaux  modernes  s'est  confirmé 
par  une  plus-value  de  226  ^2i  fr.  sur  les  estima- 
tions; mais  l'aquarelle,  même  signée  de  grands 
noms,   reste  encore  discrète  ;  deux  exemples  : 
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10.  Delacroix.  Un  corps  de  garde  au  Maroc  (Salon 
de  1833),  8.250  fr.  —  32.  Gustave  Moreau. 
Orphée,  8.200  fr. 

—  Les  belles  tapisseries  font  prime  et  démen- 
tent le  marasme  :  le  7  mars,  la  vente,  par 
M''  Baudoin  et  MM.  Mannheim,  de  trois  pièces 
d'('po([ue  Louis  XV,  a  produit  199.800  fr.  ;  le  n"  2, 
la  Pêche,  de  la  suite  de  la  Noble  pastorale  de 
Boucher,  est  monté  à  90.000  fr.  sur  demande 
de  80.000;  estimé  bO.OOO  fr.,  le  n"  3,  Psyché, 
fut  adjugé  60.000  fr.  ;  estimé  60.000  fr.,  le  n°  d, 
Henri  IV  sous  les  traits  de  Renaud,  aux  pieds  de 
Gabrielle  d'Estrées  figurant  Armide,  49.ii00  fr. 

—  Parmi  les  livres  de  la  bibliothèque  Monod, 
les  Amours  d'Olivier  de  Magny,  1S53,  édit  origi- 
nale, ont  réalisé  3.000  fr.  —  Le  H  mars,  entre 
autres  faïences  de  la  collection  J.  G.,  le  n°  52, 
une  grande  plaque  ovale  polychrome  de  Delft,  à 
décor  chinois,  a  fait  17.00b  fr.,  surdem.  de  l'o.OOO. 

—  Le  12  mars,  les  prix  principaux  des 
estampes  anciennes  et  modernes  (M""  Desvouges  et 
Baudoin,  M.  Delteil)  sont  ceux  de  6.200  fr.,  pour 
le  Lever  de  Regnault,  impr.  en  coul.  à  grandes 
marges;  3  200  fr.  pour  l'Ivrogne  de  Daumier,  une 
des  deux  épreuves  connues;  900  fr.  pour  VÈve, 
sur  Chine  et  signée,  de  Fanlin-Latour. 

—  Le  14  mars,  dans  la  collection  Z...  (M"  Lair- 
Dubreuil,  avec  MM.  Paulme  et  Lasquin),  le  plus 
gros  prix  est  de  10.000  fr.,  sur  dem.  de  6.000, 
pour  un  Paysage  avec  temple  en  ruines,  sépia  de 
Fragonard.  —  Le  même  jour,  des  livres  anciens 
du  xviii=  siècle  réalisent  209.750  fr.,  dont!  3.000  fr. 
pour  les  Fables  de  La  Fontaine,  1755-59,  4  vol., 
(ig.  de  Oudry  et  Cochin,  rel.  de  Padeloup,  et 
11.000  fr.  pour  Don  Quichotte,  1768,  lig.  de 
Folkema  et  Fokke,  rel.  de  Bozérian. 

—  L'événement  attendu  de  la  quinzaine  était  la 
vente  de  la  collection  Pierre  Baudin  par  M«  Lair- 
Dubreuil  et  M.  Jos.  Hessel  :  le  produit  des  46  n"", 
où  les  dessins  dominaient,  n'a  point  dépassé 
170.715  fr.,  total  inférieur  aux  prix  escomptés; 
mais  le  temps  n'est  plus  où.  telle  (igure  de  Corot 
se  vendait,  à  sa  vente  posthume,  en  1875,  510  ou 
410  fr.  Ici,  la  pièce  principale  était  le  n°  1,  une 
Méditation,  vendue  26.000  fr.  sur  dem.  de  30.000. 
Autres  prix  importants  : 

44.  Renoir.  La  Toilette,  sanguine,  15.200  fr.  (dem. 
8.000).  —  8.  Gauguin.  Bretonnes  cueillant  des  fleurs, 
11  e.'iO  fr.  (dem.  10.000)_.  —  30.  Marquet.  Le  l'ont  de  la 
Concorde,  11.000  fr.  (dem.  T.OOO;.  —  21.  Jongkind. 
Bateaux  de  pêche,  peinture  datée  1868,  9.000  fr.  (dem. 
6.000).  —  27.  Toulouse-Lautrec.  l^'Enfant  au  chien, 
8.200   fr.   —   12.   Guillaumin.   Vallée  de   la    Sédelle, 


7.700  fr.  —  46.  Stevens.  La  Confidence,  6.100  fr.  —  6. 
Maurice  Denis.  Les  Porteuses  d'eau,  5.200  fr.,  etc. 

Le  musée  du  Louvre  acquiert  deux  dessins  :  Confi- 
dence, par  Millet,  et  le  Dressage,  par  Géricault,  pour 
820  et  400  fr.  Les  dessins  restent  abordables. 

—  Le  17  mars,  a  commencé  la  vente,  par 
M"  Lair-Dubreuil  et  Baudoin  et  M.  Leclerc,  de 
la  bibliothèque  Roger-Marx,  avec  un  beau  prix 
de  13.950  fr.  pour  le  n°  60,  Œuvi'es  complètes  de 
Baudelaire,  1868-70,  7  vol.  Hollande,  avec  auto- 
graphes et  pages  manuscrites. 

—  A  la  vente  de  M"''  P...,  le  17  mars,  un  canapé 
corbeille  et  huit  fauteuils  bois  redoré,  d'ép. 
Louis  XV,  couverts  d'une  ancienne  tapisserie  au 
poini,  n'atteignent  que  29.500  fr.,  sur  dem.  de 
40.000  fr.  Un  signe  des  temps  !  —  Le  même  jour, 
dans  une  vente  de  séquestre,  un  dessin  vendu 
comme  attribué  à  Boucher,  estimé  10.000  fr.,  est 
adjugé  au  même  prix. 

—  Les  18  et  19  mars,  treizième  vente  Beurdeley, 
la  sixième  des  estampes  modernes  !  Quand  nous 
serons  à  cent...  Le  n"  1,  la  Tauromachie,  suite  de 
33  pi.  lithographiées  par  Goya  dans  sa  vieillesse, 
à  Bordeaux,  fait  4.900  fr.  Total  :  59.323  fr. 

"Ventes  annoncées. 


—  Le  12  avril,  aura  lieu,  à  Amsterdam,  chez 
Frederik  Muller,  une  vacation  sensationnelle,  ne 
comprenant  qu'un  seul  numéro,  mais  de  quelle 
importance  ! 

Il  ne  s'agit  de  rien  de  moins,  en  effet,  — 
comme  le  liulletin  l'a  annoncé  il  y  a  quelques 
mois,  —  que  de  la  célèbre  Petite  rue  à  Delft,  de 
Vermeer  de  Delft,  le  seul  paysage  connu  de 
cet  artiste,  avec  la  Vue  de  Delft  du  Mauritshuis 
de  La  Haye  ;  c'était  l'une  des  perles  de  la  collec- 
tion Six  d'Amsterdam,  à  laquelle  cette  peinture 
appartenait  depuis  de  longues  années,  avec 
la  Lait'ière  du  même  artiste  (vendue  en  1906  au 
Rijksmuseum),  avec  le  fameux  Portrait  du  bourg- 
mestre Jan  Six,  l'ami  de  Rembrandt,  avec 
la  Mangeuse  d'huîtres  de  Steen,  et  maints  autres 
chefs-d'œuvre  de  l'ancienne  école  hollandaise. 
Le  Vieux  Collbctio.nneur. 

LES    LIVRES 


Sur  quelques  monographies  d'artistes 

La  collection  Art  et  esthétique,  que  dirige  M.  Pierre 
Marcel  et  que  publie  la  librairie  F.  Alcan,  est  un  re- 
marquable  exemple  d'effort  continu  et  de  persévé- 
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rante  ténacité  dans  la  tâche  entreprise  :  en  dépit  des 
difficultés  présentes,  l'activité  du  directeur  et  de  l'édi- 
teur de  cette  collection  de  monographies  d'artistes  ne 
se  ralentit  point;  les  ouvrages  s'ajoutent  aux  ouvrages 
avec  une  régularité  qui  ne  nous  laisse  pas  toujours  le 
loisir  de  les  signaler  comme  il  conviendrait  (1). 

Des  livres  comme  le  William  Morris  de  G.  Vida- 
lenc  et  le  Degas  de  Henri  Hertz  auraient  mérité  plus 
que  la  brève  annonce  qui  en  a  été  faite  ici-même. 
Mais  à  peine  avait-on  lu  l'étude  si  complète  de  M.  Vi- 
dalenc  sur  le  grand  décorateur  anglais  moderne, 
artiste  novateur  et  multiforme,  à  peine  avait-on  pu 
étudier,  avec  le  plus  récent,  sinon  le  plus  nouveau  de 
ses  biographes,  cet  autre  novateur  que  fut  Degas,  — 
et  M.  G.  liouchès  faisait  paraître  son  Caravage. 

L'érudit  qu'est  M.  Rouchès  était  remarquablement 
préparé  par  ses  travaux  antérieurs  relatifs  à  la  période, 
dite  ingrate,  du  xvji-  siècle  italien,  à  un  travail  sur 
Michel-Ange  Merisi  :  cet  artiste,  inquiet,  fantasque, 
tourmenté,  aussi  extraordinaire  par  son  existence 
vagabonde,  traversée  de  querelles,  coupée  de  dispa- 
ritions et  de  voyages  lointains,  que  par  son  œuvre 
abondante  et  diverse,  œuvre  de  coloriste  d'abord, 
puis  de  réaliste  usant  à  peu  près  exclusivement 
d'une  sorte  de  monochromie,  œuvre  établie  sur  la  re- 
cherche d'un  éclairage  étrange  et  bornée  à  l'étude  de 
l'apparence  extérieure  des  ôtres,  œuvre  tôt  admirée, 
décriée  tout  autant,  et  dont  le  raj'onnement  fut  con- 
sidérable en  Europe,  cet  artiste  et  son  œuvre  ont 
trouvé  dans  le  bibliothécaire  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  le  biographe  et  le  critique  le  mieux  informé  et 
le  plus  attachant  qui  soit.  Sa  monographie  restera 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages  de  la  collection. 

Au  Caravage  de  M.  G.  Rouchès  a  succédé  un  bon 
Goya  de  M.  Jean  Tild,  et  pour  l'instant,  c'est  un 
Courbet  de  M.  A.  Fontainas  qui  clôt  la  série.  Pour 
Courbet,  l'auteur  a  raconté  sa  vie  sur  un  ton  tout 
uni,  en  se  bornant  à  suivre  la  chronologie  des  événe- 
ments et  des  œuvres  :  on  dirait  qu'il  a  pris  le  parti  de 
ne  rien  mettre  en  relief  dans  l'existence  tapageuse 
et  dans  l'œuvre  exubérante  et  splendide  que  l'on 
sait.  Pour  Goya,  avant  d'examiner  son  œuvre  genre 
après  genre  et  de  la  caractériser  de  son  mieux, 
M.  Jean  Tild,  s'est  attaché  à  faire  raconter  la  vie  du 
peintre  de  Charles  IV  et  du  graveur  des  Caprices  par 
les  documents  eux-mêmes,  en  reproduisant  force 
mémoires,  actes,  lettres  (surtout  celles  de  Goya  à 
Martin  Zapater).  L'une  et  l'autre  méthode  a  ses  parti- 
sans. 


(1)  I,a  collection  Art  et  Esthétique  comprend 
aujourd'hui  13  volumes  (Paris,  F.  Alcan,  in-8',  avec 
16pl.). 

Bien  que  la  musique  ne  soit  pas  de  notre  domaine, 
il  faut  saisir  l'occasion  qui  s'oDre  de  dire  que  parallè- 
lement à  la  collection  Art  et  Usihétigue,  parait  chez 
F.  Alcan,  sous  la  direction  de  M.  Chanfavoine,  la  col- 
lection les  Maîtres  de  la  Musique,  dont  les  deux  der- 
niers volumes  parus  sont  :  un  Rossini  de  M.  H.  de 
Curzon  et  un  ouvrage  sur  la  musique  française  De 
Couperin  à  Debussy,  par  M,  J.  Chantavoine  luimême. 


H  n'y  a  guère  qu'une  critique  à  faire  à  ce»  livres  : 
c'est  la  médiocrité  de  leurs  illustrations.  Pour  des 
planches,  —  de  trop  petites  dimensions  du  reste,  — 
tirées  hors  texte  et  sur  un  papier  spécial,  on  devrait 
certainement  pouvoir  obtenir  mieux  que  ce  qu'on 
nous  oirre. 

Enfin,  —  je  ne  dis  pas  cela  pour  M.  G.  Rouchès,  — 
serait-ce  trop  demander  aux  auteurs  de  monographies 
de  donner,  en  une  fois,  s'ils  le  veulent,  et  à  tel  endroit 
de  leur  livre  qu'il  leur  plaira,  ne  fût-ce  que  la  plus 
succincte  des  bibliographies  de  leur  sujet,  ne  ffit-ce 
que  les  ouvrages  tout  à  fait  capitaux  qui  ont  été  écrits 
avant  eux  sur  l'artiste  dont  ils  parlent,  ouvrages 
auxquels  ils  ne  se  font  point  faute  de  puiser  parfois 
très  largement,  sans  même  les  nommer.  —  E.  D. 
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CARNET   DE    L'AMATEUR 


•»§  Bernard  S'aiidin  :  galerie  Barbazanges,  109,  Fau- 
bourg Saint-Honoré  ;  jusqu'au  26  mars. 

-î§  Exposition  de  tableaux  et  de  sculptures  :  galerie 
Georges  Petit;  jusqu'au  2G  mars. 

■tj  Jacques  Simon  {peintures,  aquarelles,  gravures  : 
—  Hérisson  :  galerie  Devambez,  43,  boul.  Malesherbes  : 
jusqu'au  29  mars. 

•ii  i'  Exposition  de  céramique  moderne  :  œuvres 
o/fertes  par  la  Manufacture  royale  de  Copenhague 
au  Musée  céramique  de  Sèvres,  et  par  la  Manufacture 
nationale  de  Sèvres  au  Musée  céramique  de  Copen- 
hague ;  —  Travaux  récents  de  la  Manufacture  de 
Sèvres  :  à  la  Manufacture  de  Sèvres;  jusqu'au  31  mars. 

■ii  La  Genèse,  suite  de  29  gravures  sur  bois  pur 
HermannPaul  (Léon  Pichon,  édit.)  :  5,  rue  Christine: 
jusqu'au  31  mars. 

-»j  Malhilde  Sée  (aquarelles);  —  Rupert  C.  W.  Bunny 
(monotypes);  —  E.-A.  Pavil  :  galerie  Georges  Petit; 
jusqu'au  31  mars. 

-Ji  Fédération  française  des  artistes  [1"  exposition)  : 
à  la  Maison  des  artistes,  153,  avenue  de  Wagram  : 
jusqu'au  31  mars. 

•t§  Société  des  Artistes  décorateurs  [1i'  exposition)  ; 
—  Giovanni-Baltisla  l'iranesi  (estampes)  :  Musée  des 
Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan;  jusqu'au  17  avril. 

-Jj  Salon  des  Humoristes  :  galerie  La  Boétie,  64  bis, 
rue  La  Boétie;  jusqu'au  30  avril. 

•J^  Yasushi  Tanaka  :  I"  partie  :  Figures,  paysages, 
natures  mortes  :  galerie  Marcel  Bernheim,  2  bis,  rue 
Caumartin,  jusqu'au  2  avril;  —  i' partie  :  Portraits, 
panneaux  décoratifs,  etc.,  galerie  Simonson,  19,  rue 
Caumartin,  du  4  au  16  avril. 

•ij  Léon  Danchin,  animalier  :  galerie  Devambez  ; 
jusqu'au  6  avril. 

4§  Maximilien  Luce  :  galerie  L.  Dru,  11,  rue  Mon- 
taigne; jusqu'au  30  avril. 

Le  Gérant  :  H.  Dk.nis. 

P»ri».  —  Inip.  (irorgrs  Prlil,  lî,  me  Godot-de-Uturoi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Le  Centenaire  d'un  grand   critique  d'art 


L'année  1921  ne  doit  pas  évoquer  seulement 
Dante  et  Napoléon,  La  Fontaine  et  Watteau  ; 
d'autres  étoiles  de  moindre  grandeur  apparais- 
sent :  Baudelaire  et  Meryon,  par  exemple  ;  et 
quelle  singulière  constellation  dans  le  ciel  de 
l'art  !  Leurs  destins  douloureux  seront  étrange- 
ment pareils  par  leurs  dates  et  par  leur  courte 
durée  :  dans  le  vieux  Paris  de  1821,  le  poète 
naissait  au  printemps,  le  graveur  à  l'automne. 
[C'est  le  9  avril  que  Charles  Baudelaire  venait 
monde  «  dans  une  de  ces  vieilles  maisons 
qui  portaient  à  leur  angle  une  tourelle  en  poi- 
vrière», au  no  l.'J  (le  la  rue  Hautefeuille,  mainte- 
nant démoli  comme  l'hôtel  Gramault  fie  9  avril, 
selon  Maurice  Tourneux  ;  le  21,  selon  Théophile 
Gautier,  l'artiste-écrivain,  moins  sûrque  l'érudit). 

Déjà,  le  31  août  1917,  en  pleine  guerre,  on 
avait  fêté  le  cinquantenaire  de  sa  mort,  quatre 
mois  avant  celui  de  Théodore  Rousseau  ;  les 
artistes  n'oublieront  pas  aujourd'hui  le  cente- 
naire de  sa  naissance,  car  le  poète  des  Fleurs  du 
Mal  a  droit  à  leur  souvenir,  et  non  pas  seulement 
par  les  deux  beaux  portraits  qu'il  sut  inspirer  : 
au  Salon  de  184i,  l'image  romantique  de  sa 
brune  Jeunesse,  célébrée  par  Théodore  de  Ban- 
ville et  peinte  par  Emile  Deroy  dans  l'île  Saint- 
Louis  (nous  revîmes  à  la  Gentennale  de  1889  ce 
portrait  légué  depuis  au  musée  de  Versailles  par 
le  D''  Piogey,  qui  le  tenait  d'Asselineau)  ;  —  vingt 
ans  plus  tard,  au  Salon  de  1864,  la  face  déjà 
flétrie  d'une  vieillesse  prématurée,  placée  par 
Fantin-Latour  au  premier  plan  de  son  Hommage 
Il  Delacroix,  qui  nous  parle  du  passé  dans  la 
collection  Moreau. 

Par  son  admirable  prose,  supérieure  à  ses 
meilleurs  vers,  le  salonnier  de  1845,  de  1846  et 
de  1859  s'est  placé  d'emblée  au  tout  premier 
rang  des  critiques  d'art  du  siècle  dernier.  Plus 
profond  que  Théophile  Gautier,  le  «  magicien 
es  lettres  »   que  son  admiration  reconnaissante 


idéalise  en  un  superbe  essai,  —  dès  1816,  c'est 
Baudelaire  qui  définira  le  romantisme  en  osant 
soutenir,  avec  Delacroix,  que  «  cette  canaille  de 
Rembrandt  »  est  peut-être  un  bien  plus  grand 
peintre,  mais,  certainement,  un  plus  puissant 
Il  idéaliste  »  que  le  plastique  génie  méridional 
et  plus  matériellement  pur  de  Raphaël;  c'est  lui 
dont  les  secrètes  sympathies  devineront  d'abord 
Eugène  Delacroix,  puis  Richard  Wagner,  ces 
deux  génies  mystérieusement  fraternels  qui 
dépassaient  leur  temps  ;  c'est  la  merveilleuse 
intuition  du  poète  des  Phares  et  du  sonnet, 
aussitôt  fameux,  des  Correspondances  qui,  sans 
injustice  pour  l'idéal  austère  du  Premier  Empire, 
appellera  Prud'hon  «  le  frère  en  romantisme 
d'André  Chénier  »  ;  qui  rêvera,  devant  Constantin 
Guys  ou  Manet,  d'un  peintre  inédit  de  la  vie 
moderne;  qui  parlera  de  la  peinture  et  de  la 
musique  comme  des  parfums  chers  à  son  àme, 
et  qui  saura  partout  comprendre  et  reconnaître 
0  la  reine  »  des  facultés  esthétiques,  cette 
imagination  qui  non  seulement  fait  le  paysage, 
mais  qui  coule  dans  les  dessins  de  Victor  Hugo 
«  comme  le  mystère  dans  le  ciel  >>  et  que  Baude- 
laire aperçoit  d'instinct  dans  les  obscurs  chefs- 
d'œuvre  du  pauvre  Meryon. 

N'est-ce  pas  un  poète  de  la  critique  d'art  que 
ce  prosateur  qui  possédait  une  clairvoyance,  une 
divination  particulière  et  la  spiritualité  qu'il  re- 
fusait au  regard  souverain  «  d'un  grand  poète 
sculptural  »  ?  N'est-ce  pas  un  classique  véritable 
que  ce  défenseur  de  «  l'art  romantique  »  ?  Mais, 
en  1921,  maintenant  que  la  cause  des  grands 
révolutionnaires  et  des  génies  est  depuis  long- 
temps gagnée,  qui  saura  défendre  aussi  passion- 
nément le  style  et  la  ligne,  le  bois  sacré  des 
blanches  Muses  et  leur  sérénité  virgilienne,  et 
le  jardin  de  plus  en  plus  abandonné  de  la 
Beauté?  R.  B. 
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ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


L'Arl  régional. 

•^  «  J'ai  toujours  pensé  qup  la  direction  des 
Beaux-Arts  était  restée  trop  exclusivement  pari- 
sienne, et  je  ne  l'ai  pas  limitée  à  la  ligne 
magique  des  boulevards,  ni  à  ces  deux  sédui- 
santes institutions  que  sont  le  Conservatoire  et 
l'Opéra.  »  C'est  à  Bourges  que  M.  Paul  Léon, 
directeur  des  Beaux-Arts,  a  fait  cette  déclaration 
si  sage,  l'autre  jour,  à  l'inauguration  de  l'expo- 
sition des  Arts  tlu  feu  en  Berry. 

Et  s'il  est  inutile  de  souligner  le  succès  qu'il  a 
obtenu,  il  faut  dire  que  l'exposition  actuellement 
ouverte  méritait  la  visite  du  directeur  des  Beaux- 
Arts,  tant  elle  témoigne  d'activité,  d'initiative, 
de  perpétuité  dans  la  tradition  et,  à  la  fois,  de 
renouvellement.  Les  potiers  berrichons  de  La 
Borne,  dArguian,  de  Saint-Amand-en-Puisaye, 
de  Mehun-sur-Yèvre,  de  Foëcy  donnent  là  un 
bel  exemple,  et  les  organisateurs  de  cette 
manifestation  font  preuve  du  meilleur  sens 
régionaliste,  et  méritent  d'être  grandement 
félicités. 

Emheltissements  de  Paris. 


^  Voici  le  printemps  :  la  végétation  s'annonce 
précoce,  et  déjà  la  luxuriante  floraison  des  bara- 
ques envahit,  comme  chaque  année  à  pareille 
époque,  les  derniers  espaces  libres  de  Paris. 
Elles  ont  poussé  rapidement  sur  toute  l'espla- 
nade des  Invalides  et,  si  le  Cours-la-Heine 
échappe  jusqu'ici  à  leur  invasion,  par  contre 
elles  enserrent  étroitement  l'élégante  architec- 
ture de  l'École  militaire.  A  quand  pareil  embel- 
lissement pour  les  Tuileries? 

■Ji  Mais,  au  fait,  les  Tuileries,  c'est  la  grande 
affaire  du  jour. 

En  1917,  un  comité,  présidé  par  M.  Painlevé, 
s'est  constitué  pour  élever  un  monument  à  la 
mémoire  des  Parisiens  morts  pour  la  Patrie, 
monument  qui  a  été  demandé  au  maître  Bartho- 
lomé.  Le  comité  choisit  pour  emplacement  les 
Tuileries  et  obtint  de  M.  Dalimier,  alors  sous- 
secrétaire  d'État  des  Beaux-Arts,  que  le  monu- 
ment serait  érigé  dans  l'allée  centrale  de  l'ancien 
jardin  réservé,  symétriquement,  par  rapport  à  la 
rue  des  Tuileries,  au  Quand  Même  de  Mercié. 

Si  personne  ne  songe  à  mettre  en  cause 
M.  Bartholomé,  dont  le  grand  talent  est  hors  de 
toute  discussion,  on  n'en  saurait  dire  autant  du 


projet  d'élever  un  nouveau  monument  dans  la 
perspective  centrale  des  Tuileries.  C'est  déjà 
trop  d'un,  et  celui  de  .M.  Bartholomé,  si  admi- 
rable et  si  réussi  qu'il  fût,  ne  pourrait  éviter  le 
défaut  de  rompre  l'harmonie  d'une  perspec- 
tive unique  et,  pour  employer  les  termes  de 
M.  II.  de  Régnier,  «  de  déranger  cet  ordre  admi- 
rable par  quoi  le  cœur  et  les  yeux  sont  également 
satisfaits  ». 

/.es  Reslitulions  de  l'Autriche  A  l'Ilalie. 

-^  Les  accords  entre  l'Italie  et  l'Autriche  pour 
la  restitution  des  objets  d'art,  en  application  du 
traité  de  Saint-Germain,  viennent  de  recevoir 
un  commencement  d'exécution.  Les  délégués 
italiens  ont  retiré  du  Musée,  de  la  Bibliothèque 
impériale  et  de  la  Neue-Hofburg,  les  joyaux  du 
trésor  de  Toscane,  les  médailles  médicéennes, 
les  bronzes  et  objets  d'art  provenant  de  Modène, 
l'intaille  d'Aspasios,  les  autographes  milanais, 
etc. 

En  outre,  l'Autriche  a  reconnu  comme  étant 
propriété  italienne  diverses  œuvres  d'art  qui 
auraient  dû  faire  retour  précédemment  à  l'Italie 
en  vertu  d'anciens  traités  non  observés.  L'Au- 
triche aurait  déjà  consigné  ces  œuvres,  si  cer- 
tains des  Alliés,  et  spécialement  l'Angleterre, 
n'y  avaient  fait  opposition. 


INFORMATIONS 


Actes  officiels. 
Légion  d'honneur.  —  M.  Dcuiojtel,  architecte  de 
la  Chambre  des  députés  est  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Dans  les  Musées. 

Le    droit   d'entrée   dans   les    musées.    —    La 

commission  de  l'enseignement  a  approuvé  le  rapport 
(le  M.  Muller  sur  le  projet  de  loi  instituant  un  droit 
d'entrée  pour  la  visite  des  musées,  collections, 
monuments  alfcctés  à  ladministration  des  Bean.\-Arts. 
etc.,  et  assujettissant  au  paiement  d'une  taxe  spéciale 
la  délivrance  des  permis  de  peindre,  dessiner,  photo- 
graphier et  cinématographier  dans  ces  musées,  collec- 
tions et  monuments. 

Conférences-promenades.  —  La  direction  des 
Musées  nationaux,  encouragée  par  le  succès  des 
conférences  en  anglais  et  en  italien  qu'elle  a  instituées 
chaque  lundi  au  musée  du  Louvre,  a  décidé  de  pour- 
suivre cette  œuvre  de  rapprochement  intellectuel  par 
l'organisation  de  conférences  en  langue  espa^rnolc. 

Celles-ci,  —  dont  le  programme  nous  est  parvenu 
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trop  tard  pour  que  nous  puissions  l'insérer  dans  le 
dernier  RiiUetin,  —  ont  été  inaugurées  le  4  avril,  par 
M.  Quinones  de  Léon,  ambassadeur  d'Espagne,  qui  a 
bien  voulu  en  accepter  le  patronage,  ainsi  que  par 
M.  de  Alvear,  ministre  de  la  liépublique  Argentine, 
et  par  tous  les  ministres  accrédités  à  Paris  des  répu- 
bliques de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  quatre  premièies  conférences  seront  faites  par 
Don  Angel  Vegue  y  Guldoni,  professeur  d'histoire  de 
l'arten  r«Escuela  Superiordel  Magisterio  »  de  Madrid, 
commissionné  par  le  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique d'Espagne  et  spécialement  chargé  de  celte 
mission  par  la  o  Junta  para  Ampliacion  de  Estudios  ». 

Dans  la  première  (4  avril),  le  conférencier  a  parlé 
de  la  l'einlure  espagnole  au  musée  du  Louvre.  Voici 
le  programme  des  trois  suivantes  :  H  avril,  16  heures  : 
les  Rapporls  de  la  peinture  espagnole  et  des  écoles 
du  Nord;  —  18  avril,  même  heure  :  les  Rapports  de 
la  peinture  espagnole  et  de  la  peinture  italienne;  — 
25  avril,  même  heure  :  les  Rapports  de  la  peinture 
espagnole  et  de  l'école  française. 

Nécrologie. 

Jean-Paul  Laurens.  —  Après  Luc-Olivier  Merson, 
Jean-Paul  Laurens;  après  le  conteur  aux  inventions 
charmantes,  l'historien  aux  récits  dramatiques,  rem- 
plis, comme  on  a  dit,  «  de  très  belles  horreurs  », 
dont  l'œuvre  probe  et  volontaire,  riche  de  savoir  et 
de  mesure,  restera  comme  un  des  meilleurs  spéci- 
mens d'un  genre  aujourd'hui  démodé,  après  avoir  été 
longtemps  considéré  comme  la  plus  haute  expression 
de  l'art  de  peindre. 

C'est  à  l'École  des  beaux-arts  de  Toulouse,  puis  à 
celle  de  Paris,  chez  L.  Cogniet  et  Bida,  que  J.-P. 
Laurens,  né  à  Kourquevaux  (Haute  -  Garonne) ,  le 
29  mars  1838,  fit  ses  premières  études.  11  eut  des 
débuis  très  dilliciles.  Son  Calon  d'Utiyue  se  donnant 
la  mort  (musée  de  Toulouse),  exposé  au  Salon  de 
1863,  passa  inaperçu,  et  ses  envois  de  18C4  à  1871  ne 
réussirent  pas  davantage;  les  fonctions  de  professeur 
de  dessin  dans  les  écoles  de  la  Ville  de  Paris,  qu'il 
exerça  de  1868  à  1872,  lui  permirent  de  vivre  en 
attendant  son  heure.  Elle  devait  sonner  en  1872,  où 
la  Mort  du  duc  d'Enghien  (musée  d'Aleuçou)  et 
l'ExIiumaiiun  du  pape  Formose  (musée  de  Nante.<) 
produisirent  une  impression  considérable  sur  le 
public  qui,  dès  lors,  suivit  toujours  avec  sympathie 
les  ell'orts  de  l'artiste  et  fit  un  succès  à  chacun  de  ses 
envois.  Il  semble  que  la  curiosité  ait  été  tenue  en 
haleine  autant  par  la  nouveauté  d'épisodes  inédits, 
étranges,  romantiques  à  souhait  et  toujours  choisis 

I^en  marge  de  la  grande  histoire,  que  par  le  sens  de  la 
^Mtmposilion  et  le  soin  de  la  documentation  archéolo- 
^^ique  remarquables  dans  toutes  ces  peintures,  où  la 
sobriété  de  l'exécution  n'exclut  point  une  cerlaine 
recherche  de  couleur  :  l'Interdit  (1875),  François  de 
Borgia  devant^  le   cercueil    d'Isabelle    de    Portugal 

11876),  VÈtatmajor  autrichien  saluant  la  dépouille 
\t  Marceau  (1877  ;  médaille  d'honneur;  au  musée  du 


Luxembourg),  les  Derniers  moments  de  Maximilien 
(1882),  VE.vcommunication  de  Robert  le  Vieux,  sont 
parmi  les  plus  connus  de  ces  drames  historiques, 
dans  lesquels  il  est  à  remarquer  que  les  cadavres 
jouent  presque  toujours  un  rôle  de  premier  plan. 

Les  qualités  que  montrait  J.-P.  Laurens  dans  ses 
tableaux  de  chevalet,  on  les  retrouve,  amplifiée», 
élargies,  dans  les  nombreuses  et  importantes  décora- 
tions dont  il  reçut  la  commande  pour  le  Panthéon 
(Mort  de  sainte  Geneviève),  l'Iiôtel  de  ville  de  Paris 
(six  grandes  compositions),  le  théâtre  de  l'Odéon 
("plafond),  le  palais  de  la  Légion  d'honneur  (plafond), 
la  mairie  du  XII*  arrondissement,  l'hôtel  de  ville  de 
Tours,  le  théâtre  de  Castres,  le  capitole  de  Toulouse 
enfin,  où  il  a  peint  trois  vastes  panneaux  (la  Con- 
struction des  remparts,  le  Lauraguais,  Toulouse 
contre  Montfort). 

Entre  temps,  J.-P.  Laurens,  après  avoir  été  direc- 
teur de  l'École  des  beaux-arts  de  Toulouse,  était 
devenu  professeur  à  l'École  des  beaux-arts  de  Paris. 
Élu  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1891, 
au  fauteuil  de  Meissonier,  nommé  membre  du  Conseil 
supérieur  des  beaux-arts,  hors  concours  à  l'Exposition 
universelle  de  1889  et  membre  du  jury  à  celle  de 
1900,  il  était  grand-ollicier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  œuvre  qu'il  poursuivit  jusqu'à  ces  toutes  der- 
nières années,  —  en  même  temps  qu'il  avait  la  fierté 
de  voir  s'enrichir  chaque  année  celle  de  ses  deux 
fils,  —  son  œuvre  immense  ne  comprend  pas  seule- 
ment ces  tableaux  d'histoire  qu'on  n'a  pas  la  place 
d'énumérer  ici,  où  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  les 
temps  modernes  sont  représentés  par  un  peu  de  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  épouvantable  à  chaque  époque, 
depuis  Honorius  jusqu'au  i-'i  février  lii-iS  (à  la  Ville 
de  Paris),  en  passant  par  la  Petite  de  Ronchamps  et 
le  Cliamp  de  bataille  de  Waterloo  ;  il  faudrait  encore, 
pour  en  donner  toute  la  mesure,  —  ce  que  la  Revue 
fera  prochainement  —  rappeler  les  illustrations  pour 
l'Imitation,  pour  Faust,  pour  les  Récits  des  temps 
mérovingiens  (1882-1888),  les  cartons  de  tapisseries, 
en  particulier  ceux  de  l'Histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Du 
nmins,  cette  courte  notice  a-t-cllc  permis  de  rendre 
hommage  à  la  conscience  et  à  la  sincérité,  en  même 
temps  qu'à  l'activ  i  té  de  Jean-Paul  Laurens,  dont  la  pos- 
térité retiendra  le  nom  parmi  les  tout  premiers  peintres 
d'histoire  delà  deuxième  moilié  du  xix*  siècle.—  E.  D. 
Emile  Isenbart.  —  C'était  un  des  doyens  du 
Salon  des  Artistes  français  :  né  à  Besançon  en  1846 
et  élève  de  Fouart,  Emile  Isenbart  s'était  consacré  à 
peindre  les  sites  de  son  pays  natal,  les  bords  du 
Doubs.  les  villages  et  les  campagnes  du  Jura,  et  les 
tableaux  qu'il  exposa  régulièrement  depuis  1872,  — 
on  en  voit  les  meilleurs  spécimens  dans  plusieurs 
musées  de  province,  —  se  font  remarquer  par  leur 
vif  sentiment  de  la  nature,  en  même  temps  que  par  la 
vigueur  et  la  solidité  de  leur  exécution.  Plusieurs 
fois  médaillé,  il  était  chevalier  de  Légion  d'honneur 
depuis  1895. 
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La  Collection  £.  Richtenberger 


Les  livres  que  M.  E.  Hichlenberger  a  (Jubliés 
en  collaboralion  avec  G.  Lafenestre  :  la  Belgi- 
que, la  Hollande,  le  Louvre,  Venise,  Florence, 
Home,  etc.,  ont  appris  son  nom  à  tous  ceux  qui 
ont  le  goût  de  l'enquête  esthétique  et  accueillent 
avec  sympathie  toute  contribution  nouvelle,  mé- 
thodique et  sincère  à  l'étude  de  l'histoire  de  l'art. 

Aussi  l'annonce  de  la  dispersion  de  sa  collec- 
tion (le  peintures  éveille-t-elle  une  particulière 
curiosité  et  attend-on  avec  quelque  impatience 
la  vente  du  19  avril.  Non  pas  que  les  œuvres  qui 
la  composent  soient  de  celles  qui  suscitent  à 
l'ordinaire  un  vif  débat  d'enchères,  où  le  mérite 
n'a  souvent  que  petite  part  et  où  la  mode  fait  le 
plus  grand  tapage,  mais  parce  que  plusieurs 
d'entre  elles  ont  participé  à  des  expositions, 
sont  déjà  connues  et  que  leur  qualité  est  cer- 
taine. 

C'est  ainsi  qu'on  n'a  pas  oublié  ce  très  beau 
Portrait  d'homme  de  l'Exposition  des  Primitifs 
français,  de  1904,  où  II.  Bouchot  crut  voir  le  por- 
trait de  Guillaume  Gouffler,  sieur  de  Bonnivet, 
qui  mourut  à  la  bataille  de  Pavie  en  i525.  Ce 
portrait  tigura  aux  Primitifs  (n°  145),  comme  une 
œuvre  de  .lean  Clouet,  après  avoir  été  attribué  à 
un  maître  flamand  inconnu  lors  de  l'exposition 
des  Alsaciens-Lorrains,  au  Palais-Bourbon,  en 
1874.  Il  fit  autrefois  partie  de  la  collection  du 
prince  de  Valori.  Il  y  était  inscrit  sous  le  nom 
d'Holbein  et  passait  pour  être  l'effigie  du  sculp- 
teur Baccio  Bandinelli  ! 

C'est  un  petit  panneau  (haut.,  35  cent.  ;  iarg., 
■26  cent.)  singulièrement  précieux.  Le  visage  se 
modèle  sur  un  fond  vert  avec  une  surprenante 
perfection.  Le  dessin  et  la  couleur  s'y  marient 
de  la  manière  la  plus  souple  et  la  plus  aisée. 
Les  yeux  graves,  un  peu  tristes,  la  bouche  où  la 
vie  a  marqué  son  amertume,  sont  un  admirable 
commentaire  de  la  devise  qui  s'inscrit  au-dessus 
du  personnage,  sur  une  banderole  :  «  Fol  désir 
NOUS  ABUZE  ».  Tant  de  pénétration  psychologique 
et  une  telle  subtilité  de  traduction  attestent  un 
maître.  Ce  portrait  semble  avoir  été  peint  vers 
1520,  sans  doute,  sous  l'influence  encore  perma- 
nente du  Maître  de  Moulins. 

Une  autre  œuvre  également  anonyme,  exécutée 
vraisemblablement  vers  la  même  date  et  d'une 
signification  non  moins  haute,  lui  faisait  face,  il 
y  a  quelques  semaines  encore,  dans  le  salon  de 
M.    Richtenberger.    Son    possesseur,    s'il     faut 


admettre  ce  que  l'on  en  rapporte,  hésita  long- 
temps sur  la  personnalité  de  l'auteur  de  ce 
Portrait  de  Musicien,  qu'il  pensait  être  celui  du 
luthier  Alberto  délia  Ripa,  seigneur  de  Carois, 
natif  de  Mantoue,  qui  vécut  plusieurs  années  à 
la  cour  de  François  !""■  et  mourut  vers  1544.  Il 
l'attribua  successivement  à  divers  maîtres  tels 
que  Sebasliano  del  Piombo,  Lorcnzo  Lotto  et 
même  Raphaël. 

Coi  né  d'un  bonnet  plat,  les  traits  éraaciés, 
la  barbe  longue,  vêtu  de  soie  noire,  le  person- 
nage s'appuie  du  bras  gauche  sur  Une  viole  de 
gambe  et  tient  de  la  main  droite  un  plectre 
d'ivoire.  Le  fond  vert  est  ramage.  Étrange  phy- 
sionomie, aux  yeux  mornes  sous  des  paupières 
lourdes,  aux  narines  pincées,  aux  joues  creusées, 
à  la  moustache  tombante,  d'une  distinction  mor- 
bide et  qui  ferait  songer  à  celle  de  certains 
portraits  de  Lorenzo  Lotto,  si  le  dessin  nerveux 
et  sûr  des  mains,  l'entente  de  la  lumière  et  de 
l'ombre,  la  facture  générale  n'autorisaient  plutôt 
à  émettre,  en  manière  d'attente,  le  nom  de 
Sebastiano  del  Piombo. 

Ceux  de  Bronzino,  de  Pontormo  et  mi''me  de 
Paolo  Morando  ont  été  prononcés  par  dilférents 
critiques.  La  diversité  des  hypothèses  est  assez 
contrastée,  ainsi  qu'on  en  peut  juger,  mais  cette 
page  est  à  notre  sens  vénitienne  etdes  plus  belles. 

La  collection  comprend  d'autres  tableaux  de 
l'école  italienne  fort  intéressants  :  tel  est  ce  Por- 
trait présumé  de  Taddeo  Taddei,  du  Bolonais  Amico 
Aspertini,  duquel  M.  Salomon  Reinach  nou-^ 
apprend, dansson remarquable  ouvrage:  Tableau. ' 
inédits  ou  peu  connus  tirés  des  collections  françaises, 
(Paris,  1906.  p.  50),  que  o  conservé  dans  la  famille 
Taddei  à  Pavie,  il  est  entré  par  héritage  chez  le 
docteur  Orgnani,  auquel  il  fut  acheté  par  le 
peintre  Gliscenti  de  Florence.  Catalogué  d'abord 
sous  le  nom  d'un  maître  ombrien,  il  fut  attribué 
par  M.Vl.  Venturi  et  Berenson  à  Amico  Aspertini, 
dont  les  fresques  de  l'oratoire  de  Sainte-Cécile,  à 
Bologne»  font  parfaitement  connaître  la  manière. 

Tel  cet  autre  Portrait  d'homme,  de  Marcello  Ve- 
nusti,  provenant  également  de  la  collection  du 
prince  de  Valori  et  qui  fut  longtemps  considéré 
comme  le  portrait  de  Vasari,  par  .Michel-Ange. 

Tels  encore  deux  «  tondi  »  de  Raffaelle  dei 
Carli  etde  FrancescoGranacci.  Le  premier  repré- 
sente la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  entourés  Je  deux 
anges  coiffés  de  jasmin.  Il  lit  autrefois  partie  de 
la  collection  Montval,  à  Avignon,  et  M.  Berenson 
le  cite  dans  ses  Florentine  painters  of  the  tienais- 
sance.  Il  mentionne  aussi  le  second  :  la   Vierge 
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et  Saint  Joseph  adorant  l'Enfant,  où  la  double 
influence  de  Ghirlandajo  et  de  Verrocchio  appa- 
raît manifeste. 

Il  signale  encore  une  troisième  peinture,  de 
Jacopo  del  Sellaio  :  la  Kativité.  Elle  fut  achetée 
à  Paris,  rue  Saint- Placide,  tant  la  fortune  des 
œuvres  d'art  est  diverse  et  astreinte  à  l'incer- 
titude. 

Mais,  si  la  prédilection  de  M.  Richtenberger 
paraît  s'i^tre  portée  sur  les  productions  de  l'école 
italienne  et  avoir  souvent  orienté  son  choix,  plu- 
sieurs tableaux  des  écoles  du  Nord  témoignent 
de  son  éclectisme  et  des  aspects  multiples  de  son 
érudition. 

Trois  d'entre  eux  retiennent  surtout  l'atten- 
tion :  uneSrt(n«eFamt//e, charmante, avec, adroite 
de  la  composition,  un  édifice  d'une  architecture 
très  caractéristique,  qui  aidera  quelque  jour,  par 
confrontalion,  à  discriminer  l'auteur  du  tableau; 
une  Naissance  de  la  Vierge,  portant  le  mono- 
gramme de  Jan  Van  Rillaer;  et  un  portrait  de 
jeune  fille,  attribué  d'abord,  sans  motif,  à  Rarthé- 
lemy  de  Bruyn,  puis  au  Maître  des  demi-figures 
de  femmes,  avec  lequel  il  n'a  que  des  rapports 
indécis. 

11  faudrait  noter  encpre  une  autre  toile  fla- 
mande d'un  maître  fort  rare,  Victor  Boucquet,  et 
ne  point  omettre,  parmi  les  oeuvres  modernes, 
deux  dessins  au  crayon  noir  et  à  l'estompe,  de 
Félicien  Rops,  pour  l'illustration  des  Six  pre- 
mières diaboliques,  de  Barbey  d'Aurevilly,  —  .4  un 
diner  d'athées  et  le  Dessous  de  cartes  d'une  partie 
de  whist,  —  dont  le  double  intérêt  ne  peut 
échapper  aux  fervents  de  l'art  romantique. 

R.-CULDE  C.\TR0UX. 


LES    EXPOSITIONS 


Les  Pastellistes  français. 

Prélude  ponctuel  aux  Salons  du  printemps,  la 
III*  session  des  Pastellistes  français  réunis  chez 
Georges  Petit,  sous  le  patronage  de  M""  la  mar- 
quise de  Ganay,  ne  se  recommande  plus,  comme 
la  précédente,  par  une  brève  c  rétrospective  " 
de  nos  grands  aînés  du  xviii"  siècle,  mais  par 
une  quinzaine  de  blondes  études  et  de  clairs 
portraits  de  la  France  par  le  maître-paysagiste 
Léon  Lhermitte.  Le  portrait  aussi  nomme  deux 
maîtres  :  M.  Marcel  Baschet,  si  savant  dans  une 
simple  Étwle',  et  M.  Dagnan-Bouveret,  dont  re- 
voici l'admirable  Jeune  femme  en  deuil  auprès 


d'un  patriotique  Souvenir  de  la  guerre.  N'oublions 
pas  les  crayons  de  M.  Priant,  portraitiste  excel- 
lent, en  1908,  du  regretté  Luc-Olivier  Merson, 
les  Études  de  femmes,  dessins  rehaussés  de 
M.  Henri  Royer,  un  Intérieur  d'artiste,  par 
M.  Léandre,  et  les  Lilas  en  fleurs  sur  fond  bleu, 
par  M.  Henri  Dumont. 

—  Quelques  expositions  particulières,  à  la 
môme  galerie  :  après  M""  Martin-Gourdault, 
l'élève  et  la  veuve  de  l'orientaliste,  après  M.  Pavil, 
l'explorateur  de  la  contrée  montmartroise,  trop 
indulgent  à  l'impression  hâtive,  on  revoit  deux 
bons  peintres-graveurs,  l'un  Canadien,  M.  Frank 
Armington,  l'autre  Australien,  M.  Rupert  Runny  ; 
intimes  ou  mythologiques,  parfois  étranges  et 
souvent  charmants,  ses  monotypes  d'aujourd'hui 
nous  rappellent  plus  d'une  fois  les  harmonies  si 
distinguées  de  ses  débuts. 

Nous  parlerons,  dans  le  prochain  tiulletin,  de 

deux    expositions   actuellement   ouvertes    à    la 

galerie  Devambez  :  celles  des  peintures  de  E.  T. 

Rosen  et  celles  des  dessins  si  curieux  de  Rose 

0'  Neill. 

Raymond   Bouyeii. 

LES    VENTES 


A  Paris. 

Avant  les  grandes  enchères  du  printemps, 
c'est  la  trêve  pascale.  Sans  comporter  aucun 
prix  fabuleux,  la  dernière  vente  Beurdeley  fit 
monter  le  total  général  des  treize  premières 
ventes  à  6.452.002  fr.  Et  cinq  autres  ventes  sont 
annoncées,  dont 'deux,  au  moins,  d'estampes 
encore.  .  Rien,  non  plus,  de  notable  à  la  récente 
vente  de  la  liquidation  Manzi-Joyant,  où  les 
tableaux  de  nos  artistes  vivants  n'atteignent  pas 
le  prix  actuel  d'un  timbre-poste! 

—  Enregistrons  le  total  de  la  vente  de  la  biblio- 
thèque Roger-Marx;  par  M"  Lair-Dubreuil  et 
Baudoin  avec  M.  Henri  Leclerc  :  163.588  fr., 
en  nous  souvenant  du  total  de  1.130018  fr. 
réalisés  par  les  premières  ventes  des  tableaux, 
dessins,  estampes,  objets  d'artet  d'ameublement, 
au  printemps  de  1914  :  un  beau  chifl're,  pour  ce 
temps  déjà  lointain  ! 

A  l'Étranger. 

—  A  Vienne,  le  7  mars,  à  la  vente  de  la  cé- 
lèbre collection  PaKTy,  un  bureau  de  Napoléon  !"■, 
fin  xvin"  s.,  venu  de  la  Malraaison,  fut  adjugé 
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13  millions  de  couronnes,  soit  au  cours  actuel, 
environ  350.000  fr. 

En  effet,  les  prix  en  couronnes  doivent  fttre 
divisés  par  40  environ  pour  fournir  leur  valeur 
en  francs  ;  et  ce  bureau  du  grand  empereur 
(n°  209)  qui,  fait  suggestif,  était  un  bureau 
Louis  XVI,  ne  constituait  pas  le  seul  trésor  de  la 
célèbre    collection  viennoise  du   comte    Paiffy. 

Voici  quelques  autres  prix  importants. 

206.  Canapé  et  six  chaises,  ancien  travail  anglais, 
attr.  à  Adains,  1.360. 000  c.  —  130.  Deux  girandoles 
Empire,  en  bronze,  à  cariatides,  1.100.000  c.  —  389. 
Deux  fauteuils,  avec  tapisserie  de  Beauvais,  100.000  c. 
—  440.  Pendule  Empire,  par  Thomire,  750.000  c.  — 
287.  Un  lit  Empire,  ayant  app.  à  Napoléon  I", 
.ïOO.OOO  c.  —  57.  Portrait  de  Bismarck,  dessin  de 
Lenbach,  660.000  c,  etc. 

—  Du  14  au  16  mars,  à  Bruxelles,  dans  une 
vente  d>,  tableaux  et  d'objets  d'art,  par  .MM.  Le 
Roy,  qui  produit  un  total  de  204.000  fr.,  la  Tasse 
de  café,  par  Alfred  Stevens,  fait  lO.SOO  fr.  et 
l'Arquebusier,  par  Henri  Leys,  5.200  fr. 

'Ventes  annoncées. 

Plusieurs  grandes  ventes,  en  avril,  à  la 
galerie  Georges  Petit  :  le  18,  la  collection  de 
tableaux  modernes  de  M™"  L.  Ferrey  (.M"  Lair- 
Dubreuil,  MM.  AUard  et  Schœller);  —  les  19 
et  20,  la  !'■'■  vente  de  la  collection  Richtenberger  : 
tableaux  anciens,  dessins,  objets  d'art,  etc.,  qui 
sont  étudiés  d'autre  part  dans  ce  numéro 
(M=  Henri  Baudoin,  MM.  Ferai,  Feuardent  et 
Mannheim);  —  le  21,  une  vente  importante 
d'objets  d'art,  meubles  et  tapisseries  (.M'"  Lair- 
Dubreuil,  MM.  PaulmeetG.  B.-Lasquin). 

Signalons  aussi  à  l'Hôtel  :  les  11  et  12,  une 
vente  d'antiquités,  et  d'objets  d'art  de  l'Extrême- 
Orient  (.M''  Lair-Dubreuil  et  M.  Lemani;  —  le  15, 
une  vente  de  miniatures  anciennes,  de  gravures 
en  couleurs,  et  d'un  important  dessin  de  A.  de 
Saint -Aubin,  provenant  Je  la  collection  de 
M°"'  J.  Brasseur  de  Lille  (M'»  Lair-Dubreuil  et 
A.  Desvouges;  M.  Pape);  —  le  le,  une  vente 
d'objets  d'art,  orfèvrerie,  bronzes,  étoffes,  etc., 
appartenant  à  M""^  Pinçon  de  Valpinçon  (M«  Lair- 
Dubreiiil,  M.M.  Paulme  et  Lîsquin)  ;  —  enfin,  les 
22  et  23,  la  1''  vente  de  la  succession  du  profes- 
seur Félix  Guyon,  comprenant  à  la  fois  des 
objets  d'art  et  des  tableaux  anciens  et  modernes 
(M"  Delvigne  et  Lair-Dubreuil,  MM.  Mannheim 
et  M.  Férali. 

Le  Vieux  Collictionmbur. 


CARNET    DE    L'AMATEUR 


Expositions. 

•^  Ernest  T.  liosen  [silhouettes,  portraits,  inti- 
mités) ;  —  Hose  OWeil  :  galerie  Devambez,  43,  boul. 
Malesherbes;  jusqu'au  14  avril. 

•i^  Les  Pastellistes  français  {3'  exposition)  ;  — 
Frank  M.  Armington;  —  Paul  Lecomle;  —  Jules 
Merle  :  galerie  Georges  Petit;  jusqu'au  15  avril. 

■^  Yasushi  Tanaka  :  i'  partie  :  Portraits,  panneaux 
ilécoratifs,  etc.,  galerie  Simonson,  19,  rue  Caumartin, 
jusqu'au  16  avril. 

■jj  Société  des  Artistes  décorateurs  (i i'  exposition)  ; 
—  Giovanni-Batlista  l'iranesi  (estampes)  :  Musée  des 
Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan;  jusqu'au  17  avril. 

-j§  Salon  des  Humoristes  :  galerie  La  Boétie,  64  bis, 
rue  La  Boétie;  jusqu'au  30  avril. 

•i^  Maximilien  Luce  :  galerie  L.  Dru,  11,  rue  Mon- 
taigne; jusqu'au  30  avril. 

•^  Société  des  peintres  de  montagne  (X\'lll'  expo- 
sition) :  au  Cercle  de  la  Librairie,  117,  boul.  Saint- 
Germain;  jusqu'au  30  avril. 

•^  L'Art  belge  :  au  musée  Galliéra  ;  jusqu'au  8  mai. 

-^  Société  artistique  des  amateurs  :  galerie  Mon- 
taigne, 13,  avenue  Montaigne;  du  23  avril  au  II  mai. 

•5^  Société  nationale  des'beaux-arls  (26*  Salon]  :  au 
Grand  Palais;  vernissage  le  14  avril;  ouverture  du 
15  avril  au  30  juin. 

Conférences. 


-5^  Des  conférences-promenades  seront  faites  aux 
dates  indiquées  ci-dessous  par  M.  Mauricheau-Baupré, 
attaché  it  la  conservation  du  Musée  de  Versailles,  les 
lundis  à  3  heures,  sur  Napoléon  et  son  temps,  d'après 
les  tableaux  de  Versailles  et  les  souvenirs  de  Trianon. 

11  avril  :  le  Musée  Sapoléonien  :  Les  peintres; 

18  avril  :  Darid  et  la  Salle  du  <  Sacre  »; 

15  avril  :  Gérard  :  Les  Esifuisses. 

i  mai  :  les  Portraits  de  Napoléon; 

9  mai  :  la  Famille  de  l'Empereur; 

Exceptionnellement,  le  mardi  17  mai  :  Portraits  du 
temps  de  M"  Récamier  [1799)  à  Chateaubriand  [lilH); 

23  mai  :  les  Tableaux  d'histoire,  de  1796  à  ISOS; 

30  mai  :  les  Tableaux  d'histoire,  de  ISOS  à  1SI0; 

6  juin  :  Napoléon  à  Trianon; 

13  juin  :  la  Campagne  de  France  et  la  suite  des 
tableaux  d'histoire  de  l'Empire. 

L'n  droit  de  3  franc»  par  conféreace-promenade  est 
perçu  au  moment  de  l'iDscriptioD.  Pour  renseigne- 
ments et  inscriptions,  s'adresser  au  Secrétariat  du 
Musée  et  au  Musée  du  Louvre,  porte  Denon. 

Le  Gérant  :  H.  Dknms. 

Ptris.  —  Inp.  UeorgM  Petit,  ti,  nie  Godot-de-llturoi. 


b"^ 


D^ 


ÉCOLB     FRANÇAISE     (VKHS     1520).     —      PuHTRAlT     l»*  HOMME 
Colleclioii    Ë    Hichleubcrgor. 


Collection,   de    I/Ca,d.a.m.e    J".   B2B A.SSB3"0":Ee   (de    Lille) 

(troisième   vknte) 


MINIATURES  ANCIENNES 

Par   Oharlier,    Cosway,   Duinont,   De  Gault,    De   Sainl-Gerraain,  Guérin,   Noiet,    Périn,    etc. 

IMPORTANTE    MINIATURE    par  LAURENT 

Imprimées   en    couleurs,    par  DEBUCOURT 

TRÈS    BEAU   DESSIN,  par  Aug.  de   SAINT-AUBIN 

BOITES    DU    XVIII»   SIÈCLE 

Vente      KCOTEL.      DFIOUOX,      Salle     IV"     7 

Le    V^ciidrecII    IS   i%.vi>il   1S>31,  i«   S  lieui-es  et  demie 


tCOJl.MISSAlKES-PRISEUKS    : 
M'     F.     LAIR-OUBREUI  I-  i  M'    ANDRÉ     DESVOUGES 

ti.  i-ue  Kavarl.  r.  1  rue  ■irauge-Baleliùre,  26 

EXPERT  : 
M.     ÉDOUARO     PAPE,     Expert  pràs  le  Tribunal  civil  île  la  Seine.  17*,  rue  ilu  Faubourg-Saint-lloiioi.' 


EXPOSITION    PUBLIQUE  ,    Je   Jeudi    i4   Avril    i92i,   de  2   heures   à    6  heures 


OBJETS    D'ART 

IEt  d'Ameublement  Anciens  et  Modernes 
TABLEAUX    —    PORCELAINES    —    OBJETS     DE     VITRINE 
^  ORFÈVRERIE 

l  l'ENDULES    ET    liliONZES    D'AMEUBLEMENT 

i  OBJETS    VARIÉS 

Sièges   et    Écrans    couverts    d'ancienne    Tapisserie 
j  SI  ÈG  ES       DI  VERS 

^  MEUBLES     ANCIENS 

ÉTOFFES  —  RRODERIES  —  DENTELLES  —  TAPISSERIES  —  TAPIS  D'ORIENT,  —  ETC. 


Appartenant   à  Madame    PINÇON  DE   VALPINÇON 


Vente      ïiOTEI..      DFIOUOT,      Salle     IST"      1 

Le    Samedi    lO    .^vi>ii    lOSl.    à    deux^    iieupes 


cuMMHsiiiiE-riiistun    :    M-  F.  L.  Al  R-DU  BR  EU  I  L.,  C,  rue    Farart 

F.SPEhTîS    : 

M.      MARIUS      PAUI-ME  .  M.     GEORGES     B.-LASQUIN 

10,  rue   Chauclial,   I!)  •    |  H ,  rue  Grange-Balelièro,  1 1 


CPOSITION  PUBLIQUE  :  Le  Vendredi  15  avril  1921,   de  2  lievires  Éi  6  heures 


H^        Étude  de  M"  F.  LAIR-DUBREUIL,  Commissaire-Priseur,  rue  Favart,  n"  6,  à  Paris 

Collection   de   Madame   L.    FERREY 


TABLEAUX   MODERNES 


Pastels,  Aquarelles  &  Gouaches 

Par  Joseph  Bail,  E.  Boudin,  J.-C.  Cazin.  N.  Diaz,  Fanlin-LaUiur,  A.  Guillauiuin,  Ilarpignies 

J.-J.  Henner,  J.-B.  Jongkind,  A   Lebourg,  S.  Lépine 

E.-R.   Ménard,   C.   Pissarro,   A.   Sisley,    Tassaert,   Veyrassat,    Vignon,    Ant.  Vollon,    F.  Ziem 

Pastel    par  !..   I.IIERIMril'X'E: 


\ 


Vente   à    Paris,    GALERIE    GEORGES    PETIT,    8,   rue    de    Sèze 

Le  Lundi  18  Avril  1921,  à  2  h.  1/2 


COMÏI18SAIRE-PBI8KDB   :   M'     F.     L.  A I R- DU  BRE U  I  L,  «,  rue  Favart 

EXPERTS   : 

M.     J.      ALLARD 

,20,  rue  des  Capucines,  âo 


PAnis 


M.     ANDRÉ     SCHCELLER 

Directeur  ijt'/it^rai  fies  iiAi.ïRiFS  i;euB(;e»  pjtit 
8,  rue  de  S^ze,  8. 


EXPOSITIONS 

Particulière  :  le  Samedi  16  Avril  1921,  de  2  h.  à  6  h     |        Pubi.iqi'K  :  le  Dimanche  17  Avril,  de  ï  h.  à  6  h. 


OBJETS      D'ART 

ET     DE     TRÈS     BEL     AMEUBLEMENT 
Principalement   du   XVIII'  siècle 

T -A.  B  I-.  E -A.  TJ  2C      ET      IDESSIZSTS 

far    F.  Bouclier.    Édriilpe.    Kouoiii!.   Fyl,  (ionzalès.    l".  GuanJi.    J  -B.  Huel 
J.   van    lluy?um,    L.    Moicau,    Nicolle,    11.   Robert,    i;.  Vcrnel.   .\     Veslier,    A    Watleau   et    autres 

PENDULES,  CARTELS,  VASES  MONTÉS  EN  BRONZE 

Objets   variés.   Étoffes,    Tapis    d'Orient 

SIÈCLES      EX     IVIEUBLES      D'É  BÉN I  STER  I  E 

L\   PI.I  PAllT    SICNÈ8    ne»  MAITRSS  l-BfiSISTK^      IH     XVIII»   Slfcci  S 

Cramer,  Demoulin,  Ouboi».  Jacob.  H.  V.  I..C.  (Lacroii),  Mauler,  lliesener.  SchmiHt.  Soni^.  «îtc,  pIc. 

IMPORTANTS  MOBILIERS  DE   SALON 

En   ancienne   tapisserie    de    BKAUXAIS   et   li'ALBl'SSON,   d'après   Salumiufh   et  J.-B.    IIurt 

TAPISSERIES   ANCIENNES  des   XVh,  XVIh  et  XVIII'  siècles 

TAPISSERIES    DE   BEAUVAIS,   d'après  F.  Boicher 
TAPISSERIES    PASTORALES,   d'après    J.-B.  Uuet,  VERDURES.  CANTONNIÈRE.  etc. 

LE     TOUT      APPARTENANT     A     DIVERS      AMATEURS 

Vente  à  Paris,   GALERIE    GEORGES    PETIT,  8,   rue  de  Sèze 

Le  Jeudi  2i  Avril  1921,  à  2  heures 


coMMissAiBE-PRisEUB  :    M*    F.    UAIR-DUBREUIL,    6,  rue   Favart 

EXPIKTA 

M.      MARIUS     PAULME  1        M.     GEORGES      B.-UASQUIN 

10,  rue  Chaucbat,  10                                I  11,  rue  de   la  Grange-Batelière,   Il 
.  I 

EXPOSITIONS  :   Particulière,  le  Mardi  19  Avril  1921,  de  2  h.  *  6  h.    -   Publique,  le  Mercredi  20  Avril,  de  2  h.  4  6  li. 
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LE    BULLETIN    DE    L'ART 

ANCIEN     ET    MODERNE 


NOTRE  TRIBUNE 


L'Exposition  d'Art  Hollandais  au  Jeu  de  Paume 


Tous  ceux  des  Français  qui  ont  voyagé  en 
Hollande  savent  quelles  sympathies  on  y  garde 
pour  notre  pays,  l'attachement  qu'on  y  porte  à 
notre  langue,  le  goût  qu'on  y  montre  pour  nos 
arts,  si  souvent  inspirés  et  dirigés  par  les 
grandes  clartés  des  maîtres  incomparables  des 
Pays-Has.  On  peut  dire  que  la  Hollande,  seconde 
patrie  de  Descartes,  refuge  des  penseurs  et  des 
grands  proscrits,  est  un  des  foyers  les  plus 
ardents  de  culture  française. 

Les  Hollandais  savent  aussi,  d'autre  part, 
l'admiration  que  nous  professons  pour  leurs 
savants  et  leurs  philosophes,  et  surtout  le  culte 
que  nous  avons  voué  de  longue  date  à  leurs 
artistes,  à  ces  magiciens  qui,  eux,  vraiment,  ont 
pu  faire  dire  que  toute  la  lumière  venait  du 
d. 

s  amis  de  Hollande,  après  bien  d'autres 
preuves  d'amitié,  nous  offrent  aujourd'hui  un 
témoignage  qui  a  son  prix  exceptionnel  et  en 
nous  apportant  ce  nouvel  et  touchant  hommage, 
ils  nous  offrent  l'occasion  souhaitée  d'une  grande 
et  utile  leçon.  Ils  nous  présentent  un  magniflcjue 
résumé  de  l'histoire  éclatante  de  leur  école  de 
peinture.  C'est  un  complément  inespéré  aux 
richesses  de  nos  musées. 

Rembrandt,  Frans  Hais,  Vermeer  de  Delft, 
Pieter  de  Hoogh,  Jan  Steen,  Ruysdael,  Hobbema, 
voilà  aujourd'hui  les  augustes  ambassadeurs,  les 
glorieux  messagers  qui  viennent  nous  apporter  le 
salut  de  la  Hollande.  De  quel  cœur  reconnaissant 
ne  devons-nous  pas  les  accueillir,  ces  grands 
inspirateurs,  honneur  de  nos  musées,  qui  ont 
fécondé  et  renouvelé  notre  École?  Ne  nous  ont-ils 
pas,  en  elTet,  les  premiers,  donné  le  sens  profond 
de  la  vie  contemporaine,  ouvert  les  yeux  sur  les 
intimités  du  foyer,  dévoilé,  soit  les  splendeurs 
de  la  nature,  soit  la  beauté  cachée  des  choses  les 

Ius  humbles?  N'est-ce  pas  devant  ces  «petits 
i 


flamands»  comme  on  les  appelait  jadis,  dans 
notre  premier  Luxembourg,  que  se  sont  formés 
tous  nos  peintres  de  mœurs  et  tous  nos  paysa- 
gistes ?  Ne  leur  devons-nous  pas  nos  Drolling  et 
nos  Granet,  voire  notre  Meissonier,  nos  Georges 
Michel  et  nos  Paul  Huet,  tous  les  initiateurs  qui 
ont  déblayé  la  voie.  Quant  à  Rembrandt,  ce 
visionnaire  miraculeux,  sa  grande  àme  géné- 
reuse, rayonnante  et  compatissante  n'a  jamais 
été  mieux  comprise  que  chez  nous  et  de  notre 
temps.  La  grandiose  épopée  rustique  de  notre 
Millet  en  est  toute  illuminée. 

Et  Rembrandt  nous  arrive  avec  quel  chef- 
d'œuvre  !  Celte  extraordinaire  Leçon  d'anatomie 
du  D'  Deyman,  du  musée  d'Amsterdam,  avec  son 
raccourci  de  cadavre  qui  fait  penser  à  Mantegna, 
le  Portrait  de  son  frère,  du  Mauritshuis,  les  Deux 
Paons,  de  la  collection  de  M.  Chabot,  l'Homme  à 
l'armure,  de  Glasgow,  les  deux  tableaux  de  la 
collection  Schneider,  le  beau  Paysage,  du  duc 
d'Albe,  en  tout  sept  peintures,  accompagnées 
d'une  magnifique  série  de  dessins,  parmi  lesquels 
une  dizaine  de  pièces  de  premier  ordre  prove- 
nant de  l'incomparable  collection  de  Léon  Honnat. 

Frans  Hais  n'est  pas  moins  brillamment  repré- 
senté avec  la  Femme  à  la  Rose  et  la  Famille,  de 
la  collection  Otto  Kahn,  le  Bouffon  et  le  Joyeux 
Buveur,  d'une  si  audacieuse  maîtrise,  du  musée 
d'Amsterdam. 

Quant  à  Vermeer,  on  nous  apporte,  avec  la 
charmante  Tête  de  jeune  fille,  au  turban  bleu  et 
blanc,  l'adorable  paysage  si  lumineux  de  la  Vue 
de  Delft,  découpant  sa  silhouette  accidentée  entre 
le  grand  ciel  clair  et  les  eaux. 

On  voit,  par  ces  quelques  exemples,  l'effort 
réalisé  par  nos  amis  de  Hollande,  pour  que  cette 
fiHe  pacifique  de  l'art  soit  parfaite  et  significative. 
Elle  prend  tout  son  caractère  et  un  nouvel  intérêt 
par  l'adjonction  de  tous  les  chefs  du  mouvement 
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contemporain,  les  fondateurs  de  cette  école  de  la 
Haye  qui  ouvre  pour  la  Hollande  la  période  des 
temps  nouveaux. 

Cette  fois,  en  retour,  c'est-  de  notre  Millet, 
avant  de  revenir  directement  à  son  grand  aïeul, 
RembrandI,  que  Josef  Israëls  apprit  à  exprimer, 
dans  cette  écriture  brouillée  et  spontanée,  cette 
sensibilité  communicative,  la  grandeur  de  la  vie 
des  humbles.  Il  est  suivi  de  cette  imposante 
trinité  des  frères  Maris  :  Jacob,  robuste,  puissant 
et  fougueux  comme  notre  Jules  Dupré,  véritable 
héritier  des  plus  grands  hollandais;  Willem, 
lumineux  et  frissonnant  sous  ses  cieux  mouillés 
et  ses  larges  plaines  humides,  animées  de  belles 
vaches  rousses;  Matthijs,  comme  pénétré  de 
l'esprit  britannique,  si  étrange  et  si  séduisant, 
mystique  et  quelque  peu  mystérieux...  Et  c'est 
encore  Mauve,  le  Corot  de  la  Hollande,  et 
Bosboom  et  Jongkind  et  Van  Gogh,  ces  deux 
derniers  qui  sont  aussi  bien  des  nôtres. 

Et  maintenant,  c'est  tout  le  développement  de 
l'École  actuelle,  marcjuée  par  les  représentants 
les  plus  autorisés,  nous  sommes  conduits  jusqu'à 
ces  derniers  jours.  C'est  bien  toute  l'histoire  de 
l'art  hollandais  en  un  raccourci  singulièrement 
expressif  et  vivant. 

Voilà  donc  un  acte  amical,  ajouté  à  tant  d'au- 
tres, qui  vient  à  propos,  en  ces  heures  encore 
troubles,  où  les  peuples  amis  aiment  à  se  sentir, 
loyalement,  un  peu  plus  près.  Et  c'est  pour  nous, 
pour  ceux  de  nous  qui  veulent  chercher  de  nobles 
diversions  aux  soucis  du  jour,  l'occasion  uni(|ue 
de  rares  délectations  spirituelles  en  même  temps 
que  d'une  incomparable  leçon.  Pour  ce  double 
motif,  nul  Français  ne  marchandera  à  nos  (idèles 
amis  de  Hollande  la  gratitude  qui  leur  est  due. 

!..  15. 
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figura  au  Salon  de  1763  et  montre  quel  est  roriginal. 
M.    Gustave  Lebel  présente  deux  esquisses   d'en- 
seignes, qu'il  attribue  à  Charles  Parrocel. 

Musées  nationaux. 


Sociétés   savantes. 

Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  séance 
du  8  avril  1921.  —  M.  Louis  Beau  retrace  l'histoire  du 
bas-relief  du  tombeau  de  la  princesse  de  Conti,  sculpté 
par  Girardon,  qu'il  a  réceiument  retrouvé  à  Paris.  Cette 
belle  stèle  funéraire,  qui  eut  de  multiples  pérégrina- 
tions, depuis  l'église  Saint-André-des-Arts  jusqu'au 
parc  de  la  Malmaison,  était  donnée  comme  une  allé- 
gorie du  Sommeil  et  attribuée  à  Louis-Claude  Vassé. 

M.  Réau  étudie  les  trois  exemplaires  connus  du 
groupe  de  Pygmalion  et  Galalée,  par  Kalconet,  qui 


Dons  et  lega.  —  Le  legs  d'une  peinture  faite  par 
M.  Victor  Clairin  au  musée  du  Louvre  est  refusé, 
mais  le  legs  d'un  grand  médaillon  en  creux,  par 
Lalique,  d'après  M"*  Sarah  liernhardt,  fait  par 
M.  Victor  Clairin,  à  la  Comédie-Française,  est  accepté. 

De  même,  est  accepté  le  legs  fait  par  M.  Henri 
Guérard,  au  musée  du  château  de  la  Malmaison,  d'une 
collection  de  souvenirs  napoléoniens. 

Musée  du  Louvre.  —  Un  bon  peintre  du  Nord, 
Constant  Dutilleu.\,  né  à  Douai  en  1807  et  mort  à 
Paris  en  1865,  vient  d'entrer  au  Louvre  avec  un 
tableau  ;  VEnfant  au  papillon. 

En  pro"vince. 

A  Montluçon.  —  Le  château  de  Montiuçon, 
construit  au  xu'  siècle  sur  l'arête  rocheuse  dominant 
la  ville,  était  autrefois  entouré  d'une  plate-forme 
plantée  de  beaux  arbres  qui  fut  pendant  longtemps 
un  lieu  de  promenade  très  fréquenté.  En  1859,  la  ville 
de  Monlluçon,  ayant  été  dotée  d'une  garnison,  logea 
les  troupes  au  château;  on  abattit  les  arbres  de  la 
plate-forme,  qui  se  couvrit  d'nlfreuses  bâtisses  de 
briques,  masquant  les  constructions  anciennes. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1903.  La  munici- 
palité décida  alors  de  bâtir  des  casernes  et  de 
reprendre  la  vieille  demeure  des  ducs  de  Bourbon 
pour  en  faire  un  musée-bibliothèque.  Les  nouvelles 
casernes  ont  été  terminées  peu  avant  la  guerre,  et 
c'est  tout  récemment  qu'on  vient  de  jeter  bas  le 
dernier  des  baraquements  qui,  depuis  un  demi-siècle, 
cachaient  et  gâtaient  la  fière  silhouette  du  château. 

Pour  tant  de  monuments  que  les  municipalités 
négligent  quand  elle  ne  les  saccagent  pas,  en  voici  un 
qui  nous  est  restitué.  Grâces  en  soient  rendues  aux 
édiles  montluçonnais  ! 

A  l'étranger. 

A  Zurich.  —  Le  musée  de  Zurich,  qui  s  est 
naguère  enrichi  d'une  collection  de  toiles  et  de 
dessins  de  Ferdinand  llodier,  légués  par  M.  Hector 
Ilodier,  le  fils,  réceuunent  décédé,  du  peintre  suisse, 
vient  de  recevoir  une  série  d'autres  œuvres  du  même 
maitre,  léguées  par  des  amateurs  :  M,  Richard  et 
-M"""  Mathilde  .Schwarzenbach. 

Ces  mêmes  donateurs  n'ont  pas  seulement  augmenté 
les  collections  zurichoises  de  plusieurs  études  et  de 
fort  beaux  paysages  de  Hodler,  comme  le  Lac  de 
Genève,  le  Lac  de  Silvaplana,  le  Torrent  du  Wald- 
bach,  il  lui  ont  fait  présent  aussi  d'œuvres  de 
Bœcklin,  de  Feuerbach,  de  Hans  Thoma,  de  Lieber- 
mann  et  de  Lenbacb. 
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Xouvellea  brèves. 

.*,  Une  exposition  de  l'œuvre  de  Luc- Olivier 
-NUrson,  organisée  sous  le  haut  patronage  du  direc- 
teur des  Beaux-Arts  et  de  l'Institut,  sera  inaugurée 
le  4  mai  prochain,  dans  la  grande  salle  de  l'École 
des  Beaux-Arts.  Elle  réunira,  pour  quelques  semaines, 
un  grand  nombre  d'œuvres  actuellement  dispersées 
dans  les  musées  et  les  collections  particulières,  ainsi 
que  les  esquisses  et  études  des  décorations  exécutées 
dans  les  monuments  publics. 

,*.  A  l'occasion  du  centenaire  de  la  mort  de 
Napoléon,  une  exposition  de  souvenirs  napoléoniens 
s'ouvrira  à  Malmaison  vers  le  milieu  de  ce  mois,  et 
une  exposition  analogue  se  fera  à  Fontainebleau  au 
mois  de  mai. 

,*.  Le  sculpteur  P.  Landowski  a  reçu  la  commande 
d'un  monument,  qui  sera  érigé  à  Schaflouse,  pour 
remercier  la  Croix-liouge  suisse  de  l'aide  apportée 
à  nos  prisonniers  et  à  nos  blessés  pendant  la  guerre. 

,'.  Dans  la  seconde  ((uinzaine  d'avril,  on  pourra 
voir  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  une  exposi- 
tion (le  manuscrits  à  peintures  du  ix"  au  xvm'  siècle, 
empruntés  pour  la  plupart  aux  collections  de  la 
bibliuthèque. 

»',  On  organise,  pour  le  mois  de  mai,  dans  l'Oran- 
gerie du  château  de  Versailles,  une  exposition  de 
boiseries,  tapisseries  et  cartons  de  tapisseries,  sculp- 
tures, etc.,  appartenant  aux  collections  du  château, 
mais  qui  sont  d'ordinaire  rangés  dans  les  magasins 
et,  par  conséquent,  inconnus  du  public. 

.',  Le  British  Muséum  vient  d  acquérir  une  épreuve 
unique  de  la  Hue  des  Toiles  à  Boiirf/es  de  Meryon.  Le 
Times  du  16  avril  consacre  à  cette  occasion  une  étude 
au  graveur,  en  le  comparant  à  Edgar  Poë. 

.*,  Du  8  mai  au  5  juin,  dans  l'hôtel  de  la  Chambre 
syndicale  des  beaux-arts  et  de  la  curiosité,  aura  lieu 
une  exposition  d'œuvres  d'Ingres,  à  laquelle  la  ville 
de  Montauban  contribuera  par  un  important  envoi. 

.*,  La  Société  des  Amis  du  musée  Masséna  vient 
de  faire,  pour  ce  musée,  l'acquisition  d'une  œuvre  de 
Marcellin  Desboutin;  c'est  le  portrait  de  la  Jacouna, 
physionomie  populaire  niçoise.  11  a  été  payé  5.000  fr. 

.*.  M.  François  Carnot,  président  de  la  Société 
Fragonard,  a  fait  don  au  musée  de  Grasse  de  sa 
remarquable  colleclion  de  poteries  d'Apt  et  de  Cas- 
tellat,  qui  était  en  dépôt  au  Musée  des  Arts  décoratifs. 

,'.  A  l'occasion  du  centenaire  de  la  mort  de 
Napoléon  I",  le  Musée  Historique  de  la  Ville  de 
Strasbourg  organisera,  sous  le  titre  Napoléon  i"  et 
l'Alsace,  une  exposition  de  gravures,  affiches,  souve- 
nirs, etc.,  du  1"  mai  au  1"  juin. 

.'.  11  avait  été  question,  pour  l'installation  de 
lExposition  coloniale  interalliée  de  1925,  de  pren  Ire 
les  terrains  du  champ  de  manœuvres  de  Bagatelle  et 
ceux  compris  en  bordure  du  bois  de  Boulogne,  le 
long  du  boulevard  Maillot  et  entre  la  porte  Maillot 


et  la  porte  de  Passy.  Devant  les  protestations  du 
Conseil  municipal,  le  ministre  des  Colonies  cherche 
une  autre  combinaison  :  on  parle  de  l'installation  des 
sections  documentaires  sur  les  terrains  libres  du 
champ  du  Champ  de  Mars  et  du  champ  de  manœu- 
vres il'Issy-les-Moulineaux,  et  des  annexes  au  bois 
de  Vincennes. 

.*,  Contre  la  façade  méridionale  du  transept  de 
l'église  de  Mauguio,  près  de  Montpellier  (Hérault),  se 
dresse,  depuis  quelques  jours,  un  monument,  dû  à 
MM.  Nodet,  architecte,  et  Coste,  sculpteur,  élevé,  sur 
l'initiative  du  chanoine  Granat,  curé-doyen  de  Mau- 
guio, à  la  mémoire  des  papes  qui,  durant  le  cours 
des  onzième  et  douzième  siècles,  visitèrent  l'antique 
cité  de  Melgueil  :  Urbain  11  tlû96),  Gélase  11  (1M8), 
CalixtelI(lH9  et  H 20)  et  Alexandre  111  (1162  et  1166). 

.",  Le  Jeudi  Samt  s'est  ouvert  à  Notre-Dame  du 
Puy  le  grand  jubilé  qui  a  lieu  dans  la  capitale  du 
Velay,  chaque  fois  que  l'Annonciation  de  la  Vierge 
coincide  avec  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Jésus 
sur  la  croix.  A  cette  occasion,  la  Société  académique 
de  la  Haute-Loire  a  organisé  une  exposition  archéo- 
logique artistique  dans  laquelle  ont  été  réunies  des 
collections  extrêmement  curieuses  d'enseignes  de 
pèlerinage,  de  médailles,  gravures,  livres,  statuettes 
pieuses,  anciens  costumes  empruntés  aux  musées  et 
aux  cabinets  les  plus  riches  de  la  province. 

,*.  Un  des  sites  les  plus  célèbres  de  France,  celui 
de  Crozant,  —  dont  les  ruines  imposantes  dominent 
le  confluent  de  la  Creuse  et  de  la  Sédelle,  —  est 
menacé  d'être  à  jamais  détruit  :  il  est  question  de 
surélever,  en  aval,  le  barrage  d'Éguzon,  ce  qui 
aurait  pour  eOlet  de  submerger,  sur  une  étendue 
de  plusieurs  kilomètres,  les  bords  de  la  rivière 
et  de  remplacer  le  ravin  abrupt  et  le  torrent  qui 
s'y  précipite,  par  une  sorte  de  lac  tranquille.  Le 
syndicat  d  initiative  du  Bas-Berry  a  pris  la  tète  d'un 
mouvement  de  protestation  auquel  tous  les  amis  des 
paysages  s'associeront. 

.*,  Il  serait  urgent  de  classer  comme  monumen 
historique  l'église,  le  cloître  et  les  bâtiments  de  la 
vieille  abbaye  de  Senanque,  située  dans  une  petite 
vallée  sur  la  route  de  Cavaillon  à  Apt,  à  4  kilomètres 
au  nord  du  village  de  Gardes.  C'est  un  des  types  les 
plus  remarquables  de  l'architecture  cistercienne  de 
Provence  qu'il  importe  de  sauver,  car  si  le  temps  l'a 
miraculeusement  épargnée,  elle  est  t  njours  sous  la 
menace  de  la  cupidité  et  de  la  main  destructrice  des 
hommes. 

.",  On  vient  d'ouvrir  au  musée  des  Beaux-Arts  de 
Berne  une  exposition  de  souvenirs  de  la  mobilisation 
suisse  et  de  la  guerre  :  images  populaires  et  docu- 
ments, caricatures  et  portraits,  scènes  de  la  «  Suisse 
charitable  »  (passage  de  blessés  ou  d'internés  rapa- 
triés), toutes  ces  pièces,  qui  seront  un  jour  recher- 
chées, —  qui  le  sont  déjà,  —  ont  été  judicieusement 
réunies  par  la  Bibliothèque  nationale  de  Berne,  (|ui 
en  a  dressé  le  catalogue  illustré. 
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Trois  Artistes  d'Amérique 

Un  peintre,  un  dessinateur,  un  sculpteur  d'Outre- 
Océan  viennent  de  présenter  au  public  français  un 
ensemble  d'œuvres  dont  nous  n'avons  pu  encore 
parler,  mais  qu'il  convient  de  ne  pas  passer  sous 
silence. 

Ernest  T. Rosen (galerie  Devambez)  nous  est  connu 
depuis  plusieurs  années.  Exposant  avant  la  guerre 
ciiez  nous,  il  est  revenu  ici  comme  commissaire  de 
fK-Kposition  américaine  du  musée  du  Luxembourg, 
lieau-l'rère  d'un  poète  français  à  succès,  gendre  de 
l'un  de  nos  grands  peintres,  il  aime  et  comprend  la 
France,  et  nous  voudrions  pouvoir  lui  rendre  sa  syin- 
patliie.  Ses  quarante  petites  toiles,  ses  vingt-cinq 
dessins  ont  surpris  amateurs  et  critiques.  «  Peinture 
américaine  »  a  dit  l'un  ;  «  peinture  électrique  »  a 
complété  l'autre  ;  réflexions  qui  montraient  de  l'in- 
certitude devant  ces  œuvres  délicates  et  nuancées, 
élégantes  et  pleines  d'intelligence.  11  en  faut  accuser 
un  dessin  insufQsamment  vivant  et  des  corps  qui 
manquaient  peut-être  de  souille  et  de  sang.  Pour 
réussir  parmi  les  nôtres,  il  lui  faudra  travailler  dans 
cette  voie  et  aviver  son  sens  des  accords  heureux  et  des 
recherches  charmantes  de  couleurs  par  le  goût  plus 
latin  de  la  chair,  du  «  morceau  »,  de  la  construction 
à  base  de  raison  et  la  solidité  de  la  facture.  A  cet 
égard,  la  toile  acquise  par  l'Etat  lui  est  une  indi- 
cation. 

Miss  Rose  O'Neill  exposait  au  même  moment, 
dans  la  même  galerie,  une  centaine  de  dessins  à  la 
plume.  Notre  très  distingué  confrère  Arsène  Alexandre 
avait,  il  y  a  quelques  années,  attiré  l'attention  du 
public  sur  d'autres  dessins  du  même  auteur  au  Salon 
de  la  Nationale.  Quelle  àme  est  celle  de  cette  jeune 
visionnaire  qui,  dans  le  silence  et  l'insomnie  de  ses 
nuits,  cherche  à  réaliser  d'un  jet  ses  rêves  où  les  vieux 
mythes  pa'iens  s'adoucissent  et  se  traduisent  avec 
tant  d'anxiété  tendre  et  de  douceur  '.'  En  se  posant 
celte  question  on  cherche  (en  s'étonnantde  la  trouver 
tellement  diverse  et  différente)  la  personnalité  de 
celle  qui  a  créé  le  type  des  «  Keepies  »,  ces  bébés- 
poupées  célèbres  dans  le  monde  entier,  plagiés  dans 
tous  les  pays  de  la  terre  —  l'Allemagne  en  a  fabriqué 
des  millions  avant  la  guerre  —  et  qui  valurent  à  la 
jeune  artiste  sa  renommée  américaine. 

Il  ne  reste  à  cette  personnalité,  où  Edgard  Por, 
Gustave  Doré,  liodin  ont  laissé  leur  empreinte,  qu'à 
croître  et  s'altirmer  mieux  encore  pour  être  tout 
à  fait  remarquable. 

M.  André  Schœller  a  présenté  de  la  façon  la  meil- 
leure, aux  Galeries  Georges  Petit,  les  sculptures  de 
M"*  Gertrude  'Withney,  esquisses,  groupes  réalises, 
statuettes,  bustes.  La  jeune  artiste  américaine,  malgré 
son  envoi  au  Salon  de  1913,  n'était  connue  en  France 
que  de  quelques  privilégiés,   ses   amis  ou  ceux  qui 


savaient  l'intérêt  qu'elle  avait  porté  aux  nôtres  aux 
jours  d'épreuves.  Ici  encore,  l{odin  est  présent.  Après 
James  Fraser  et  Andrew  0'  Connor,  bons  sculpteurs 
et  bons  maîtres,  il  a  donné  à  l'élève  très  douée  des 
conseils  qui  ont  profité. 

Il  y  a  une  pensée  émouvante  et  beaucoup  d'envolée 
dans  la  sobre  figure  dédiée  a  par  les  femmes  d'Amé- 
rique »  aux  morts  du  Titanic.  Comme  pour  beaucoup 
d'entre  les  meilleurs,  la  guerre  a  marqué  sur  l'artiste; 
les  trop  nombreux  thèmes  d'inspiration,  hélas, 
([u'elle  fournit  convenaient  d'ailleurs  à  l'élévation  de 
son  caractère  ainsi  qu'à  son  goût  pour  la  sculpture 
monumentale.  Autant  qu'on  en  peut  juger  ici,  c'est 
dans  la  grande  décoration  que  M"'  Whitney  apporte 
le  plus  de  qualités.  Sa  personnalité  s'y  trouve  à  l'aise 
et  s'y  affirmera.  Nul  doute  que  Paris  ne  témoigne,  après 
New-York,  de  l'intérêt  qu'il  aura  pris  à  connaître  les 
œuvres  de  l'une  des  sincères  et  grandes  amies  de 
la  France.  A.  D. 

L'Art  belge  au  musée  Galliera. 


Après  l'art  russe,  avant  l'art  hollandais,  l'art 
belge  ;  et  la  France  a  repris  contact  avec 
l'Europe  artiste.  Au  surplus,  jamais  ses  relations 
cordiales  avec  l'hércique  Belgique  n'ont  connu 
d'interruption  ;  sans  reparler  de  la  «  rétrospec- 
tive »  des  maîtres  belges  de  18.10  et  de  1870  au 
Salon  d'Automne  de  1907,  ni  de  la  grande  expo- 
sition de  peinture  flamande  en  1910,  à  Bruxelles, 
où  figurait  le  blond  Rubens  de  la  collection 
Schlichting,  -  dès  le  début  de  1915,  l'art  belge 
reparaissait  au  Luxembourg  enlr'ouverl,  puis  en 
mai-juin  1916,  à  la  galerie  (Jeorges  Petit,  où,  si 
courageusement,  à  défaut  de  grands  sujets,  les 
<t  peintres  de  la  vie  »,  exilés,  comme  Baertsoen 
ou  Claus,  sous  les  brumes  de  Londres,  mani- 
festaient la  suprême  discrétion  de  ne  rien  dire^ 
d'une  guerre  meurtrière... 

Réaction  puissante  d'une  volonté  Uegmatiqut 
en  apparence  et  foncièrement  résolue,  qui  dé-| 
note  une  race  et  qui  se  retrouve  aujourd'hui 
dans  ce  brillant  concours  d'artistes  vivants, 
réunis  à  Paris  par  leur  ministre  des  Sciences  et 
des  Arts  ! 

Dès  le  seuil,  la  silencieuse  éloquence  du  souve- 
nir nous  arrête  devant  le  Portrait  du  lioi,  daté 
par  Alfred  Bastien  de  i<  La  l'anne,  août  1917  »; 
et  que  nous  disent  inconsciemment  tous  ces 
peintres  de  leur  vaillante  et  petite  patrie  .' 

Dans  la  clarté  diffuse  du  plein-air,  au  beau 
temps  de  la  Fenaixon.  voici  la  Belgique  heureu'e 
avec  le  maître  impressionniste  Emile  Claus, 
suivi  de  MM.  Wystman  et  Paul  Mathieu;  sous  la 
ciel  froid,  noirci  par  les  fumées  d'usine,  voici  la^ 
Belgique  triste  avec  Pierre  Paulus  ou  Laermans, 
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onfldent  des  Aveugles  ou  des  Errants  de  la 
ve,  et  de  plus  en  plus  synthétique  en  1920. 
Avec  James  Ensor,  la  fraîcheur  des  fleurs  alterne 
avec  les  rides  assombries  de  la  vieillesse  hu- 
maine. 
j^BLa  couleur  chante  avec  les  portraits  ensoleillés 
^W  Théo  van  Rysselberghe,  d'Alfred  Pinot,  de 
Jean  Landy,  les  paysages  de  Victor  Gilsoul  et 
d'Henry  Cassiers,  les  aquarelles  d'Alexandre 
Marcette  et  de  Frantz  Charlet,  les  roses  d'Alice 
lîonner,  les  natures  mortes  d'Alfred  Verhirren, 
^^frère  du  poète,  que  Urackeleer  amène  à  Mon- 
^B^lli  Le  symbole  apparaît  avec  Fernand  KhnoplV 
ef  le  mystère  de  ses  visages,  Léon  Frédéric  et  son 
triptyque  de  l'Age  d'or,  Vloors  et  ses  Illuitions 
perdues.  Jean  Uelville  a  quitté  l'École  de  Platon 
pour  les  morts  de  la  grande  guerre  ;  et  la  pâleur 
des  cadavres  illuminée  par  les  flammes  de  Reims 
ou  de  Louvain  fait  de  Camille  Lambert  un  dis- 
ciple d'Henry  de  Groux.  A  côté  des  nus  déco- 
ratifs de  MM.  Montald  et  Ciamberlani,  le  pur  et 
plantureux  dessin  d'un  Rassenfosse  évoque  Féli- 
cien Rops,  tandis  que  Maurice  Wagemans  est 
voûté  par  nos  décadents, 
vec  M"'  Louise  Danse,  MM.  Henri  Meunier, 
*  €élos,  Opsomer  et  le  moyenâgeux  gantois  J.  de 
Hruycker,  la  gravure  est  plus  romantique  que 
la  sculpture  enrichie  par  la  Société  des  Amis  de 
la  Médaille  de  Bruxelles  et  par  le  talent  de 
MM.  Victor  Rousseau,  Charles  Samuel,  Armand 
Bonnelain,  Dufossez,  Philippe  Wolfers  etCiuillau- 
me  Charlier,  l'heureux  possesseur  de  la  collec- 
tion Van  Gutsem.  Et  ne  serait-il  pas  instructif  de 
comparer  ici  même  la  contribution  colorée  de 
tous  les  arts  décoratifs  avec  les  nôtres  ?  A  la 
lumière  nouvelle  d'un  tel  rapprochement,  on 
retrouverait  sans  eflort,  parmi  ces  voluptueux 
statuaires  et  ces  beaux  peintres,  la  Belgique  à 
la  fois  mystique  et  sensuelle,  instinctive  et  litté- 
raire, hautaine  et  paisible,  mais  toujours  ar- 
dente, dans  le  silence  du  béguinage  et  de  Bruges- 
la-Morte  ou  dans  le  tourbillon  des  kermesses,  et 
dont  l'art,  comme  la  littérature  avoue,  par-dessus 
tout  le  plus  sincère  attachement  pour  la  douce 
France. 

Il  Expositions  diverses. 

—  Rue  Caumartin,  chez  Marcel  Bernheim  et 
ez  Simonson,  un  Japonais  de  talent,  Yasuslii 
Tanaka,  vient  de  faire  deux  expositions  consé- 
cutives, à  seule  fin  de  nous  prouver,  avec  l'ironie 
de  sa  race,  qu'il  dessine  mieux  que  bien  des 
Occidentaux  !    Laissant  au   premier  des   deux 


Salons  du  printemps  la  Pologne  à  la  fois  rétros- 
pective et  contemporaine,  que  le  nom  de  Natejko 
domine,  et  l'Espagne  familièrement  perverse  ou 
grandiose  de  M.M.  Beltran-Nasses  et  Valentin  de 
/ubiaurre,  nous  rentrons  en  Europe  avec  la 
5"  exposition  de  l'Association  des  Artistes  suisses 
à  Paris,  qui  parcourt  à  son  heure  toute  la  gamme 
moderne,  depuis  la  correction  défunte  du  clas- 
sique Eugène  Burnand  jusqu'aux  témérités  les 
plus  décadentes  et  parmi  les  Français  qui  multi- 
plient trop  les  exhibitions  particulières  ou  les 
groupes,  nous  retrouvons  Renoir  et  ses  dessins 
chez  Durand-Kuel  ;  Victor  Vignon  (185:j-1909), 
chez  Bernhoim  jeune;  un  vétéran  du  paysage, 
Maximilien  Luce,  à  la  nouvelle  galerie  Dru  de  la 
rue  Montaigne;  un  chercheur  encore  incertain 
de  sa  voie,  M.  Paul  Gharavel,  chez  Reitlinger  ; 
à  la  «  Croûte  »,  enfin,  dans  le  vieux  logis  de  la 
cour  de  Rohan,  l'un  des  plus  délicatement  doués 
l)armi  les  anciens  élèves  de  l'atelier  Gustave 
Moreau,  M.  Payret-Uortail,  dans  une  poétique 
série  d'heures  crépusculaires  et  de  temps  gris. 

RAYMOND  BOUYKH. 


JIS€3-C3&£; 


r€3  ^  ^3c^■^^^€^■t^«î  « 


LES    VENTES 


A  Paris. 

Sans  reparler  du  petit  meuble  Louis  XV,  qui 
montait  naguère  d'une  demande  de  -2.500  fr.  à 
10.000  fr.,  notons  seulement,  le  4  avril,  à  l'hôtel 
Drouot,  un  canapé  et  quatre  fauteuils  en  bois 
doié,  style  L.  XVI,  couverts  d'une  tapisserie 
fine  d'Aubusson,  que  M»  Lair-Dubreuil  adjuge 
11  oOO  fr.  ;  —  le  6,  les  deux  fauteuils-marquises, 
L.XVI,  couverts  en  soierie,  vendus  parM»  lîignon 
14  500  fr.  ;  —  le  7,  un  sautoir  de  200  perles  de  la 
collection  V...,  qui  monte  de  80,000  à  110.000  fr. 
sous  le  marteau  de  M"  Lair-Dubreuil  ;  —  le  8, 
une  superbe  boiserie  lin  ép.  L.  XIV,  venue  d'un 
vieil  hôtel  de  la  rue  Debelleyme,  dont  M»  Des- 
vouges  obtient  10  600  fr. 

—  Mais,  enfin,  voici,  les  8  et  9  avril,  la  pre- 
mière des  grandes  ventes  de  ce  printemps  incer- 
tain :  dispersée  par  M°  Lair-Dubreuil,  avec 
MM.  Leinan,  Paulme  et  Lasquin,  la  célèbre  col- 
lection Lormier  (de  Rouen),  céramique  ancienne, 
meubles,  objets  d'art,  réalise  un  total  de 
287.476  fr.,  avec  une  plus-value  remarquable  qui 
dément  les  pronostics  récents  sur  la  baisse 
actuelle  ;  et  la  surprise  de  la  semaine  est  obtenue 
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par  le  n°  l!)4,  un  groupe  en  pierre  polycliroinéc, 
représentant  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  tra- 
vail normand  du  xv=  s.,  qui,  sur  une  demande  de 
25.000  fr.,  atteint  77.000  fr.,  soit  90.47ii  fr.  avec 
les  frais.  Brillant  début  de  saison  ! 

—  Le  H  avril,  la  pièce  capitale  parmi  les 
dessins  et  peintures,  vendus  par  M'  Desvouges 
avec  l'expert  Loys  Delteil,  une  belle  sépia  de 
Puvis  de  Chavannes,  première  pensée  pour  le 
Ludua  pro  patria,  qui  n'a  pas  encore  retrouvé  sa 
place  au  musée  d'Amiens,  fait  6.600  fr. 

En  Province. 

—  Le  14  février,  la  vente  du  château  de  la 
Chênaie,  près  d'Orléans,  dépasse  toutes  les  prévi- 
sions avec  un  total  de  409.26't  fr.  Douze  fauteuils 
L.  XV,  en  Auhusson,  à  sujets  tirés  des  fables  de 
La  Fontaine,  font  40  000  fr.  ;  un  salon  pareil, 
17.000  fr.  ;  mais  à  Melun,  le  20  février,  les  der- 
nières œuvres  du  vigoureux  paysagiste  Alexandre 
Defaux  (1826-1900)  ne  donnent  aucune  enchère 
à  retenir. 

A  l'Étranger. 

—  A  New-York,  le  27  janvier,  71  tableaux  ou 
pastels  par  Degas,  de  la  collection  privée  de 
M.  Jacques  Seligmann,  réalisent  un  total  de 
226.800  dollars,  un  joli  chiffre  au  taux  actuel  ! 
Le  portrait  de  A/"''  Fiacre  dans  le  ballet  de  «  la 
Source  »  (1866)  fait  13.000  d.;  la  Promenade  des 
chevaux,  11.800  d.,  des  Danseuses  en  répétition, 
10.500  d. 

—  Fin  janvier,  la  collection  Lawrence  totalise 
451.000  d.,  dont  70.000  d.  et  33.000  pour  deux 
vitraux,  l'un  anglais,  l'autre  français,  du  xiii"  s.  ; 
d'autres  se  vendent  de  5.000  à  13.000  d. 

—  Le  3  février,  un  Cazin,  Moulin  à  vent,  réalise 
10.000  d.  et  les  Glaneuses  de  Lhermitte,  9.400  d.  ; 
—  le  5  février,  ;\  la  vente  Pares,  une  tenture 
Uamande  du  xvi»  s.  fait  12.000  d. 

—  A  Londres,  le  15  février,  le  mieux  coté  des 
dessins  anciens,  une  Vue  d'Amsterdam  de  Philippe 
de  Koninck,  monte  à  1 16  livres  st. 

—  Dans  la  collection  Davidsohn,  vendue  chez 
Bœrner,  à  Leipzig,  une  belle  épreuve  de  la  Melan- 
cholia  d'Albrecht  Diirer  fait  62.000  marks,  soit, 
au    cours  actuel,  15.000  fr. 

Ventes  annoncées. 


fameux  décret  sur  l'exportation  des  objets  d'art, 
sera  dispersée  le  12  mai  prochain,  à  Bruxelles, 
dans  la  galerie  Le  Roy  frères,  par  M.  van  Erom, 
avec  le  concours,  de  M"  Lair-Dubreuil  et  Bau- 
doin, assistés  de  MM.  Schœller,  Ferai,  A.  et  G. 
Le  Roy.  Celte  collection,  riche  en  bons  tableaux 
modernes  de  1830  à  1870,  montre,  avec  deux 
Rubens,  les  Bcrijers  d'Arcadic,  peints  vers  1872 
par  Corot,  le  Café  turc  (1837),  de  Decamps,  là 
Mort  de  Sapho,  de  Gustave  Moreau,  le  Rive 
antique,  composition  pour  l'École  de  Droit,  de 
M.  René  .Ménard,  les  Femmes  catholiques  {{Hti3)  da 
moyeni'igeux  Henri  Leys,  et  plusieurs  paysages 
de  l'école  française  ou  belge,  tel  que  U  Matin 
(1875)  d'Hippolyte  Boulenger.  Encore  un  précieux 
témoignage  des  bonnes  relations  franco- belges  ! 
—  Oubliés  en  province  et  complètement  inédits 
ces  82  dessins  de  G.-B.  Tiepolo  avaient  été  rap- 
portés d'Italie  par  un  savant  amateur,  M.  Luzar- 
ches,  ancien  maire  de  Tours,  et  vendus,  après  sa 
mort,  à  son  compatriote  M.  Roger  Cormier. 
L'intérêt  qu'ils  provoqueront  sera  très  vif,  car 
on  connaît  peu  leur  auteur,  (iiovanni-Domenico 
Tiepolo  (1727-1804),  le  dernier  maître  de  la  belle 
école  italienne  et  le  fils  du  grand  (i  -B.  Tiepolo 
(1696-1770),  dont  on  n"a  pas  oublié  l'album  de  86 
dessins  révélés,  l'année  dernière,  par  la  vente 
Orloff.  A  la  plume  et  lavés  de  bistre,  les  sujets 
religieux  traités  par  le  (ils  se  recommandent  par 
un-  pathétique  très  original,  dans  la  manière 
habituelle  au  xvni»  siècle. 

Lk    VlEl'X    C0U,KCTI0NNF,UB. 

CARNET   DE   L'AMATEUR 


—  La  collection  du  rejjrelté  profes!-eur  Al- 
phonse Willems,  l'helléniste  bruxellois,  qui 
devait  être  vendue  le  3  mai  de  l'année  dernière 
à  la  galerie  Georges  Petit,  mais  dont  la  vente  fut 
remise  au  dernier  instant,  sous  le  coup  du  trop 


Expositions. 

■^  Société  des  Artistes  français  {Salon  annuelj  : 
ouverture  le  I"  mai. 

-»?  Luc-Olivier  Merson  :  à  l'École  des  beaux-arts; 
ouverture  le  4  mai. 

•|§  Gertrude  Whitney  {seutptiiresl,  Henri  Barjou 
{paysages)  :  galerie  Georges  Petit  ;  jusqu'au  27  avril 
pour  la  première,  et  jus(|u'au  30  pour  la  deuxième. 

•^§  Ch.  Gir  (danseuses),  Maurice  de  Lambert  : 
galerie  Devambez,  43,  boulev.  Malesherbes;  jusqu'au 
30  avril. 

•1^  Moreau-Vauthier  et  René  fer  :  à  «  la  Croule» 
3  bis,  cour  de  Rohan:  jusqu'au  4  mai. 

Le  (lérant  :  H   Dk.ms. 

Farts.  —  linp.  (ieorget  Fctil,  12,  rue  Uodot-de-Uauroi. 


Collection  de  M.  CORMIER 

DE  TOURS 


£>1 


DESSINS 


PAR 


Giovanni-Domenico 


TIEPOLO 


VENTE 

GALERIE  GEORGES  PETIT 

8,  rue  de  Sèze,  8 

Le     Saii:iecli     30    Avril     1321 

à  deux  heures 


COMMISSAIRE-PRISEUR 


M'^  F.   LAIR-DUBREUIL 

6,  rue  Favart,  6 


M.    JULES    FERAL 

7,  rue  Saini-Georges,  7 


EXPOSITIONS 

Particulière  :  Le  Jeudi  28  Avril  \g2i,  de  2  heures  à  6  heures 
Publique  :  Le  Vendredi  29  Avril  ig2i,  de  2  heures  à  6  heures 


TT  A.  :b  L.  e:  ^vu  Z5^ 

DVCOIDEieiSrKS 

AQUARELLES,  PASTELS,  DESSINS 

Par  Bail,    Barye,   Bompard,  Boudin,    F.  Brest,   Brissot,    Gharlemont,   Carrière,  Cazin 

Checa,  Corot,  Ue  Dreux,  Degas,  Delpy,  Diaz,  Kantin-Latnur,  J.  Flandria 

Foraia,  C.  Guys,  Guillaumiu,  Harpignies,  Ilenner,  E.  Isabey,  Jacque,  Jongkind,  G.  La  Touche,  Lebasque 

Lebourg,  Maillol,  K.  Ménard,  Monet,  G.  Moreau,  B.  Morisot 

Holl,  Uoybet,  Th.  Housseau,  L.  Simon,  Tassaert,  Valloton,  Washington,  Zieni,  etc. 

Appartenant  à  divers  Amateurs 

Vente  GALERIE   GEORGES   PETIT,  8,  rue  de  Sèze 

L.<ï    ^^cndrcUi    ISO   .A.vril    lOSl,    <t   deux.   Ueui-ea 


COMMISSAIRE  PRISEUR 

M'    F.     LAI  R-DUBREUIL 

6,  rue  Favart,  6 


EXPERT 

M.     ANDRÉ     SCHCELI-ER 

Directeur  fji}n'Tnl  ih'S  i.aieiuks  i.EMHi;ts  PKTir 

8,  rue   de  Sèze,  8 


EXPOSITIONS 

Particulière  :  le  Mercredi  27  Avril  1921,  de  2  h.  à  6  h.    |        Puui.iyuE   ;   le  Jeudi  28  Avril,  de  ï  h.  à  6  h. 


TABLEAUX   ANCIENS 


Caresme,  Van  Goyen,  Herrera,  Iluet,  Raulfuiann,  Lagrenée,  Lallemand,  Largillière,  de  Machy 
Martin,  11.  Robert,  Santerre,  Spranger,  Vallin,  Vincent,  etc. 

AQUARELLES  -   DESSINS  -  GRAVURES 

Dépendant    de    la    SUCCESSION    de    M.    F... 
&  appartenant  à  divers   Amateurs 

Vente    HOTEL    DROUOT,    Salle  N°  1 

Le      IVEeroredi     2T    Avril     1921 

«    deux  heures 


CIlMMISSAIRES-PRISEf  R8    .' 

M*       L.  .       GARNAUD  1  M*  F.    t- A  I  R- D  U  B  R  E  U  I  I- 

115,  l-'auliour^'  l'oissotiuière,  115  I  <i.  rue  Kavarl,  6 

EXPERT    :     M.     JUl-ES      FÉRAU,  ",    rue   Saiul-Georges 


EXPOSITION    PUBLIQUE 

I^e    Mardi    26    aviHl    1821,     de     deux     lieur-es      à     six     heures 


Numéro  666. 


10  Mai  1921. 
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ANCIEN    ET    MODERNE 


NOTRE  TRIBUNE 


Le  Droit  d'entrée  et  l'Entretien  des   Monuments 


Lvec  la  belle  saison,  les  touristes  se  font  très 

ombreux  sur  les  bords  de  la  Loire.  Tout  est 
prêt  pour  les  recevoir.  Les  hôtels  sont  suffisants 
et  môme  bons,  les  services  d'auto-cars  organisés, 
et  leur  trousseau  de  clés  à  la  main,  les  gardiens 
des  musées  et  des  chiUeaux  attendent  sur  le  pas 
de  la  porte.  Ils  sont  avenants  et  serviables  et, 
comme  il  y  a  toujours  beaucoup  d'étrangers 
parmi  les  visiteurs,  ils  donnent  leurs  renseigne- 
ments avec  une  lenteur  calculée,  en  soignant 
leur  prononciation.  Et  ceci  est  très  bien. 

La  visite  des  musées  et  des  châteaux  est,  sauf 
de  rares  exceptions,  tarifée.  Et  ceci  est  encore 
très  bien.  Je  veux  croire  que  les  propriétaires  de 
certaines  demeures  historiques  et  quotidienne- 
ment visitées  consacrent  à  une  œuvre  de  bien- 
faisance le  produit  de  ces  entrées.  11  faut  dire,  à 
ce  propos,  combien  la  servitude  que  la  plupart 
d'entre  eux  consentent  à  s'imposer,  en  laissant 
pénétrer  les  curieux  presqu'à  toute  heure  et 
presque  tous  les  jours  dans  les  chambres  môme 
qu'ils  habitent,  est  digne  de  la  reconnaissance 
publique,  leur  abnégation  permettant  à  une 
région  tout  entière  de  tirer  profit  et  avantage  de 
la  présence  des  innombrables  touristes  qui  par- 
courent aujourd'hui  la  Touraine  et  le  Blésois. 

Quant  aux  châteaux  et  aux  musées  qui  appar- 
tiennent aux  communautés,  —  aux  villes,  aux 
départements  ou  à  l'État — ,  je  suppose  que  les 
droits  perçus  à  l'entrée  contribuent  à  l'entretien 
des  bâtiments  et  des  collections.  Je  dis  :  je  sup- 
pose, car,  au  château  de  Loches,  par  exemple,  il 
n'apparaît  pas  que  l'entretien  qui  incombe,  je 
crois,  au  département  d'Indre-et-Loire,  soit  tel 
qu'on  pourrait  le  souhaiter. 

Le  tombeau  d'Agnès  Sorel,  que  l'on  visite  tout 
d'abord,  est  poussiéreux,  négligé  et  même  en  fort 
mauvais  état.  L'un  des  deux  agneaux  couchés 
aux  pieds  de  la  gisante  a  été  si  malmené  que 


son  museau  est  cassé  et  ne  tient  plus  en  place 
que  maintenu  par  une  grossière  ficelle  !  Les 
murs,  jadis  blancs,  sont  couverts  d'inscriptions 
crayonnées. 

Même  observation  pour  l'oratoire  d'Anne  de 
Bretagne,  où  l'on  se  rend  ensuite.  Des  graffitli, 
des  clous  à  demi  arrachés,  déshonorent  les 
murailles. 

D'ordinaire,  les  touristes  acquittent  sans  répli- 
quer les  droits  d'entrée  qu'on  leur  impose. 
Encore  couviendrait-il  que  la  tenue  des  monu- 
ments qu'ils  visitent  leur  laissât  l'impression  que 
leurs  deniers  sont  convenablement  employés.  Je 
regrette  de  constater  qu'il  n'en  est  point  ainsi, 
dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe.  Aussi 
serait -il  désirable  que  le  service  intéressé 
n'attendît  pas  plus  longtemps,  —  car  voici  la 
saison  commencée,  —  pour  affecter  l'argent 
versé  par  les  touristes  à  la  remise  en  état  du 
tombeau,  au  nettoyage  des  murs  et  des  passages 
d'accès,  sans  parler  du  bon  coup  de  balai  pério- 
dique, donné  partout  où  l'on  fait  passer  les 
visiteurs. 

J.  G. 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Le  Monument  de  Lyaicrate. 

•»8  A  la  suite  de  l'article  du  liulletin  (n°  663), 
M.  Héry,  sénateur,  avait  adressé  au  ministre  de 
l'Instruction  publique  une  question  écrite,  lui 
demandant  s'il  était  exact  que  «  les  savants 
allemands  entreprennent  des  fouilles  sur  le 
terrain  du  monument  choragique  de  Lysicrate, 
rue  des  Trépieds,  à  Athènes,  et,  ce  terrain 
comme   ce   monument    étant   propriétés    fran- 
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çaises,  quelles  sont  les  intentions  du  Gouver- 
nement à  ce  sujet  ». 

Le  ministre  a  répondu  à  l'Officiel  du  22  avril  : 
«  Aussitôt  après  avoir  été  avisé,  il  y  a  deux 
mois,  par  le  directeur  de  l'PÎcole  archéologique 
française  d'Athènes,  de  travaux  entrepris  autour 
du  monument  de  Lysicrate  par  la  Société  hellé- 
nique d'archéologie,  qui  en  avait  donné  la 
direction  à  l'Ecole  d'archéologie  allemande,  le 
ministre  de  France  à  Athènes  a  protesté  auprès 
du  gouvernement  hellénique.  Les  travaux  ont 
cessé  à  la  suite  de  cette  intervention.  » 

Dont  acte. 

VExposilion  hollandaise. 

•ii  Accueillie  avec  enthousiasme,  l'exposition 
hollandaise,  ouverte  au  Jeu  de  Paume  des  Tuile- 
ries au  profit  des  régions  libérées,  voit  son 
succès  s'affirmer  de  jour  en  jour.  Dès  main- 
tenant, les  résultats  espérés  sont  largement 
dépassés. 

Ce  succès,  du  reste,  ne  ralentit  point  le  zèle  des 
organisateurs,  en  particulier  de  S.E.  M.  Loudon, 
ministre  des  Pays-Bas,  et  son  commissaire  délé- 
gué, M.  B.-J.  Van  Gelder  dont  la  magnifique 
activité  fait  merveille.  C'est  ainsi  qu'à  partir  du 
6  mai,  deux  nouveaux  chefs-d'œuvre  sont  venus 
se  joindre  h.  ceux  qui  attirent  le  public  aux  Tuile- 
ries :  il  s'agit  d'un  Van  Ooyen,  appartenant  au 
duc  de  Westminster,  considéré  comme  la  plus 
belle  toile  du  maître,  et  d'un  admirable  Pieter 
de  Hoogh,  de  la  collection  du  baron  E.  de 
Rothschild. 

Les  Concerts  du  Colisée. 

^  Le  sous-secrétariat  italien  des  Beaux- Arts 
avait  eu  la  malencontreuse  idée  de  louer  le 
Colisée  à  une  société  pour  y  donner  des  repré- 
sentations lyriques.  Cela  n'a  pas  eu  le  don  de 
plaire  aux  Italiens  en  général  et  aux  Romains 
en  particulier  :  il  y  a  eu  une  levée  de  boucliers 
si  brusque  et  si  générale  que  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  s'est  hâté  d'annoncer 
aux  Chambres  qu'il  était  revenu  sur  cette  dé- 
cision. 

On  n'entendra  donc  point  les  trompettes 
d'Aïda  sur  les  gradins  du  Colisée.  Les  Italiens, 
si  conciliants  et  si  sceptiques,  n'admettent  pas 
que  l'on  joue  avec  leurs  monuments  et  leurs 
grands  souvenirs.  Ils  viennent  de  le  faire  com- 
prendre au  ministre  d'un  mouvement  unanime 
qu'on  voudrait  avoir  l'occasion  d'observer  aussi 
parfois  en  d'autres  pays. 


Des  fresques  du  Xlll'^  siècle  en  danger. 

-^  La  politique  contemporaine  peut,  à  certains 
moments,  intéresser  l'histoire  de  l'art  ancien. 
En  voici  un  exemple   qui  nous  vient  d'Italie  : 

Que  les  «  fascistes  »  usent  de  représailles 
envers  les  communistes,  qu'ils  brûlent  les 
Chambres  de  travail,  ce  sont  là  des  choses  dont 
le  Bulletin  n'a  pas  à  s'occuper.  Mais,  à  Naples, 
une  Chambre  de  travail  a  été  logée  dans  l'ancienne 
église  de  S.  Maria  Donna  Regina  ;  sous  les  fresques 
de  Pietro  Cavallini,  le  grand  peintre  et  mosaïste 
romain,  précurseur  de  Ciotto,  on  a  installé  des 
armoires,  des  rayons,  collé  des  affiches,  cloué 
des  pancartes  I 

Les  fresques  du  xiW  siècle  sont  rares,  m'orne 
en  Italie.  L'n  Napolitain  s'est  ému  des  dangers 
que  couraient  celles-ci,  et  il  a  protesté  dans  la 
presse.  En  temps  de  calme,  un  clou  planté  un 
peu  trop  haut,  en  temps  de  troubles,  quelques 
revolverate  des  partisans  de  l'ordre  ou  de  la 
transformation  sociale,  une  leçon  donnée  aux 
«  subversifs  »  sous  forme  d'incendie,  voilà  de 
graves  périls,  malheureusement  possibles,  aux- 
quels le  service  des  Beaux-Arts  avait  l'habitude 
de  soustraire  les  œuvres  dont  il  a  la  surveillance. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  nous  associer  au 
protestataire  napolitain. 

Nouvelles  hrcvcs. 

/.  A  l'occasion  du  centenaire  de  la  mort  de 
Napoléon  1",  en  mt^me  temps  que  des  rérénionie» 
officielles  avaient  lieu,  dos  exposition»  de  «ouvenin 
napoléonien»  ont  été  ouvertes  à  Lyon,  à  Strasbourg, 
à  Bruxelles  et  à  Varsovie. 

A  Lyon,  l'exposition  comprend  :  meubles,  tableaux, 
cartes,  dessins,  autographe»,  étoile»,  arme»,  roé< 
dailles,  etc.  Elle  a  été  organi»ée  dans  les  salon»  df 
laDcien  archevêché  où  l'Empereur  descendit  chez  »oi 
oncle,  le  cardinal  Fesch.avec  l'impératrice  Joséphine.'^ 
A  Bruxelles,  cette  exposition  se  tient  à  la  Biblio- 
thèque royale  ;  on  y  voit,  en  particulier,  une  bel!» 
collection  de  médailles  napoléonienne».  A  Strasbourg, 
l'exposition  a  lieu  au  Musée  hi»torique.  »ou»  le  titra 
«  Napoléon  et  l'Alsace  ». 

Nous  reviendrons  sur  l'exposition  qui  va  s'ouvrir 
ce»  jours-ci   à  Malinaison. 

.-.  La  Société  du  Musée  romand  organisera,  l'auJ 
tomne  prochain,  à  Lausanne,  une  exposition  de 
portraits  des  xvir,  xviir  et  six-  siècles,  qui  sera  d'un 
vif  intérêt.  En  effet,  il  existe  en  Suisse  romande,  en 
dehors  des  œuvres  exposées  dans  les  musées,  un 
grand  nombre  de  portraits  ancien»  qui  sont  inconnus 
du  grand  public.  Précieusement  conservés  dans  les 
familles  qui  en  ont  hérité,  ils  n'ont  guère  attiré 
que  l'attention  d'un  cercle  restreint  d'initié».  C  est  à 
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ces  portraits,  dont  beaucoup  sont  de  remarquables 
œuvres  d'art  et  dont  d'autres  ont  un  grand  intérêt 
historique,  que  sera  consacrée  cette  exposition. 

,%  La  Comiuission  des  monuments  historiques 
vient  de  classer  le  Vieux-Pont  d'Albi,  construit  aux 
environs  de  l'année  1035,  sur  un  fief  du  chapitre  de 
Saint-Salvy,  antérieur  au  pont  d'Avignon,  édifié  en 
1178,  et  que  Viollet-le-Duc  cite  comme  le  premier 
pont  construit  en  France  au  moyen-àge. 

/.  L'exposition  de  l'Art  belge,  à  Galliéra,  a  fermé 
ses  portes  le  2  mai.  Un  prépare  maintenant  l'exposi- 
tion du  «  Décor  moderne  de  l'horlogerie  et  de  la 
bijouterie  »  qui  ouvrira  le  mois  prochain. 

,'.  Le  14  avril,  a  eu  lieu,  au  musée  Guimet,  l'inau- 
guration des  salles  Edouard  Chavannes,  Raphaël 
Petrucci,  de  l'Asie  centrale  et  du  Thibet. 

/,  Le  31  mars  1921,  a  été  inauguré,  dans  les  jardins 
de  l'École  française  d'Athènes,  le  monument  aux 
morts  de  la  guerre,  œuvre  du  sculpteur  Louis  Lejeune, 
et  des  architectes  E.  Hébrard  et  J.  Replat. 

Le  monument,  en  forme  de  stèle  antique,  est 
décoré  d'une  plaque  de  bronze  doré,  avec  une  Vic- 
toire abaissant  la  palme  et  la  couronne  sur  les  noms 
des  cinq  archéologues  tués  pendant  la  guerre. 

,*,  A  Rome,  le  Palais  de  Venise,  ancien  siège  de 
l'ambassade  d  Autriche  dont  le  liuUelin  a  annoncé  la 
transformation  en  musée,  va  être  incessamment 
ouvert  au  public. 


INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Liégion  d'honneur.  —  A  l'occasion  du  centenaire 
îe  l'Académie  de  médecine,  notre  collaborateur  M.  le 
docteur  Paul  Hicher,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  a  été  promu 
olïicier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  A  l'occasion  du  centenaire  de  l'Ecole  des  Chartes, 
ont  été  promus  au  grade  d'ollicier  de  la  Légion 
d'honneur  :  nos  collaborateurs  MM.  E.  Babelon  et  le 
comte  Paul  Durrieu,  membres  de  l'Institut;  M.  Prou, 
membre  de  l'Institut;  Brutails,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Gironde. 

Parmi  les  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur 
nommés  à  cette  occasion,  on  relève  le  nom  de 
M.  Porée,  archiviste  de  l"yonne,  conservateur  du 
musée  et  de  la  bibliothèque  d'Auxerre. 

—  Dans  une  promotion  faite  sur  la  proposition  de 
la  Présidence  du  Conseil,  on  remarque  les  noms  de 
MM.  Braun,  éditeur  photographe,  et  Guy  Ropartz, 
directeur  du  Conservatoire  de  Strasbourg,  promus 
oiticiers. 


A  ringtitut. 

Académie  des  beaux -arts.  —  A  la  séance 
trimestrielle  d'avril  de  l'Institut,  les  sommes  sui- 
vantes ont  été  votées  à  l'Académie  des  beaux-arts  : 
1.000  francs  pour  la  publication  des  procès-verbaux  de 
l'Académie  royale  d'architecture;  1.000  francs  pour 
une  publication  sur  le  collège  Mazarin  et  le  Palais  de 
l'Institut;  5.000  francs  pour  la  publication  du  cata- 
logue du  fonds  musical  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Séance  du  16  avril.  —  L'Académie  rend  son  juge- 
ment sur  le  deuxième  essai  pour  le  concours  de 
Rome  de  peinture. 

Sont  admis  à  monter  en  loge  pour  le  concours 
définitif  :  MM.  Font  (élève  de  Cormon);  Dargouge 
(Cormon)  ;  Beaume  (Flameng  et  Déchenaud)  ;  Martial 
(Cormon);  Geny  (Flameng  et  Déchenaud);  Perron 
(Laurent);  Ducos  de  la  Haille  (Laurent);  Lastrac 
(Déchenaud  et  J.-P.  Laurens);  Gazey  (Schommei)  ; 
Roux  (Flameng  et  J.-P.  Laurens). 

Séance  du  23  avril.  —  Par  suite  de  la  démission  de 
M.  Gustave  Charpentier,  président,  M.  Injalbert, 
vice- président,  passe  de  droit  à  la  présidence; 
M.  Albert  Besnard  est  élu  vice-président. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  quatre  corres- 
pondants :  MM,  Khnopfl',  de  Bruxelles,  et  Tito,  de 
Rome,  pour  la  section  de  peinture  ;  Brunfaut,  de 
Bruxelles,  pour  la  section  d'architecture;  Zuloaga,  de 
Madrid,  pour  la  section  de  gravure. 

—  M.  Injalbert  rend  un  dernier  hommage  à  la 
mémoire  du  comte  de  Suzor,  de  Pétrograd,  corres- 
pondant de  la  section  d'architecture,  décédé  en 
Russie  il  y  a  quelques  mois. 

Séance  du  30  avril.  —  L'Académie  procède  à  l'élec- 
tion d'un  correspondant  libre,  en  remplacement  de 
M.  Le  Breton,  de  Rouen,  décédé.  Sir  Basil  Zaharof 
est  élu  à  l'unanimité. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  23  mars).  —  Aux  candidatures  précé- 
demment annoncées,  pour  le  fauteuil  de  M.  de 
Lasteyrie,  viennent  s'ajouter  celles  de  MM.  Dorez, 
bibliothécaire  principal  à  la  Bibliothèque  nationale; 
Gsell,  professeur  au  Collège  de  France;  Jeanroy, 
professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de 
Paris  ;  Pelliot,  professeur  au  Collège  de  Franco. 
L'élection  aura  lieu  le  vendredi  6  mai. 

—  M.  Homolle  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ch. 
Picard,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes, 
exposant  le  programme  des  travaux  et  des  fouilles 
qui  seront  exécutés  cette  année  par  les  membres  de 
cette  école;  et  d'une  lettre  où  M.  Gardner,  de  l'Uni- 
versily  Collège  de  Londres,  étudie  le  bas-relief  de 
Phalère. 

—  M.  Babelon  expose  le  résultat  des  fouilles  du 
du  R.  P.  Delattre,  qui  a  découvert  de  nouveaux 
tombeaux  puniques  sur  la  colline  de  Junon,  à 
Carthage. 
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Séance  du  1"  avril.  —  Nouvelles  candidatures  au 
fauteuil  de  M.  R.  de  Lasteyrie  :  celles  de  MM.  Dussaud, 
conservateur  adjoint  du  département  des  antiquités 
orientales  au  musée  du  Louvre,  et  Toutain,  directeur 
d'études  à  l'École  des  Hautes-Études. 

Séance  du  8  avril.  —  M.  Amédée  Perrin  déclare 
poser  sa  candidature  au  siège  de  membre  ordinaire 
laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  de  Lasteyrie. 

Séance  du  15  avril.  —  M.  Puech,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  pose  sa  candidature  au 
même  siège. 

—  M.  Uurrieu  revient  sur  une  de  ses  récentes 
communications  ov'i  il  a  étudié  deux  miniatures  qui 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  de  Vienne  et  qui  repré- 
sent Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  et  la  reine  Marie 
d'Angleterre. 

Séance  du  22  avril.  —  L'Académie  attribue  une 
subvention  de  6.000  francs  au  docteur  Segalen  pour 
la  publication  du  résultat  de  ses  missions. 

—  M.  F.  Sartiaux,  chargé  de  mission  par  le  minis- 
tère de  l'Instruction  publique ,  communique  les 
résultats  de  ses  nouvelles  recherches  en  Asie-Mineure. 

Séance  du  30  avril.  —  La  séance  est  consacrée  à 
l'exposé  des  titres  des  candidats  au  fauteuil  de 
M.  de  Lasteyrie. 

Séance  du  6  mai.  —  M.  Pelliot  est  élu  au  T  tour 
par  24  voix  sur  33  votants. 

Dans  les  Musées. 

Musée  du  Louvre.  —  Le  9  mai,  le  Président  de  la 
Uépublique  a  inauguré,  au  musée  du  Louvre,  la  salle 
des  États  nouvellement  installée. 

Au  Petit  Palais.  —  Le  Palais  des  Beaux-Arts  de 
la  Ville  de  Paris  vient  de  recevoir  un  nouveau  don 
de  sir  Joseph  Duveen,  comprenant  :  un  portrait 
équestre  de  la  célèbre  écuyère  Kippler,  par  Alfred  de 
Dreux,  une  Nausicaa  de  Lucien  Simon  et  une  peinture 
décorative  de  Jaulmes,  Floréal. 

Musée  de  l'Armée.  —  Le  musée  de  l'Armée  vient 
de  s'enrichir  d'une  collection  de  souvenirs  de  La 
Fayette. 

Ces  souvenirs  consistent  en  un  portrait  de  La  Fayette 
par  M"*  Joubert;  un  dessin  représentant  le  tils  du 
général  George  Washington;  un  médaillon  de  Bolivar 
par  David  d'Angers,  avec  billet  autographe  de  La 
Fayette.  Le  don  comporte  également  deux  aquarelles 
figurant  dis  drapeaux  de  la  Garde  nationale,  un 
tableau  de  la  Garde  nationale  parisienne  au  1"  avril 
1790  ;  une  pierre  de  la  Bastille  avec  profils  de  Louis  XVI, 
Bailly  et  La  Fayette;  un  plan  de  la  prison;  un  insigne 
en  or  de  chevalier  de  Saint-Louis;  un  sabre  à  poignée 
d'argent  et  un  autre  dit  de  la  République  batave;  une 
épée  en  vermeil  de  l'époque  Louis  XVI  et  une  cpau- 
lette  d'oHicier  général;  des  pendules,  vases  et  flam- 
beaux Directoire,  ainsi  qu'un  ameublement  de  bureau. 

Ces  divers  objets  étaient  conservés  jusqu'en  ces 
dernières  années  au  château  de  Chavaniac,  devenu 
depuis  la  guerre  propriété  d'un  Comité  américain. 


L'Art  et  la  Loi. 

Le  faux  'Whistler.  —  M.  Bonin,  juge  d'instruction, 
avait  désigné  trois  experts,  MM.  Renard,  Dumoulin 
et  Dardant,  pour  procéder  à  l'examen  de  la  nature 
morte  du  peintre  Stany  Sassy,  dont  nous  avons 
précédemment  parlé  et  qui  avait  été  faussement 
attribuée  à  Whistler. 

Les  trois  experts  ont  confirmé  les  déclarations  de 
l'artiste  :  !a  peinture,  datée  de  1859  et  portant  la 
signature  de  Whistler,  est  bien  l'œuvre  de  M.  Sassy. 


LES    EXPOSITIONS 


Luc-Olivier  Merson  (1846-1920). 

Synonyme    de    probité,    ce    nom    suflirait 
définir  l'homme  et  l'artiste  ;  mais  Tannée  derJ 
nière,  à  pareille  date,  l'admirable  antiiologie  de 
ses    dessins  dans   une    rotonde    du   Salon   de 
Artistes  français  ne  nous  faisait  guère  pressenti^ 
l'exposition,  posthume  aujourd'hui,  de  son  œuvr 
à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et,  dans  la  Revue  de 
mois,  M.  Charles  Saunier  développe  ce  que  non 
ne  pouvons  qu'indiquer  ici  :  les  hautes  et  rareÉ 
qualités  d'un  classique  original  entre  tous,  quiJ 
par  les  pittoresques  détours  de  son  cher  moyen 
âge,  renouait  la  tradition  librement  italianisant 
et  si  franchement   française  de    maitre   Jehan 
Ko  jquet.  En  cette  longue  salle  du  quai  Malaquaia 
où,  déjà,  son  prix  de   1869  fut  une  révélation 
l'édifiante   quantité   d'études  peintes,    de   pur 
crayons,  de  petites  toiles  discrètes  et  de  grande 
cartons  mis  au  carreau    résume    à   souhait   la 
peintre,  le  décorateur  et  l'illustrateur  dont  l'infa^ 
tigable  vaillance,  à  l'écart  des  modes  versatile 
et  des  soucis  utilitaires,  trouvait  son  unité  da 
une  poétique  imagination  contenue  par  le  savoil 
le  plus  châtié.  Bienfaisante  leçon,  par  ce  temp 
de  prétentieuse  ignorance  et  d'impertinent  à-peu4 
près  !   Opportuns   conseils  donnés  à  la  réaction 
(|ui,  silencieusement,  se  prépare  ! 

La  Société  artistique  des  Amateurs 

Dans  un  siècle  où  tant  d'artistes  ne  sont  qn 
des  amateurs,  pourquoi  l'élite  des  amateurs  ni 
compterait-elle  pas  des  artistes  ".' Il  nous  souviens 
des  expositions  «  d'avant  -  guerre  »  ,  avenu^ 
Gabriel,  dans  le  cadre  printanier  du  pavillon  da 
l'Alcazar;  la  dixième,  celle  de  1914,  était  mèm< 
pourvue  d'une  abondante  «  rétrospective  ».  Depn 
l'armistice,  la  Société  s'est  retrouvée  à  ses  expo 
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sitions  biennales  «  au  profit  d'œuvres  de  bien- 
faisance ■•  ;  et,  celte  année,  la  douzième  élit 
domicile  à  la  galerie  Montaigne,  au  dernier 
étage  du  Théâtre  des  Champs-Elysées  ;  mais  le 
voisinage  de  la  subtilité  décadente  et  des  ballets 
russes  n'a  pas  influencé  sa  traditionnelle  cor- 
rection. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur;  et  l'art  est  ici 
d'accord  avec  le  rang  :  S.  A.  R.  M»'"  la  duchesse 
de  Chartres,  qui  signe  Françoise  d'Orléans,  tient 
la  cimaise  avec  une  demi-douzaine  de  savou- 
reuses études  de  fleurs  et  de  plantes  vigoureuse- 
ment aquarellées  ;  S.  A.  R.  M°"  la  duchesse  de 
Vendôme,  qui  signe  Henriette,  est  une  aquarel- 
liste d'une  virtuosité  plus  aérienne  avec  plusieurs 
feuillets  d'un  album  «  pour  l'illustration  d'une 
Botanique  des  Alpes  françaises  »,  du  myosotis 
nain  des  pentes  dauphinoises  aux  iris  sauvages 
du  lac  du  Bourget  ;  la  précision  française  n'est 
point  lettre  morte...  S.  A.  R.  M™»  la  princesse 
Pierre  d'Orléans-Bragance,  qui  signe  des  ini- 
tiales B.  D.,  montre  une  Saulaie,  peinture  sous 
verre  aux  tons  opalins. 

Ars  et  Caritas  :  cette  belle  devise  est  un  palla- 
dium ;  mais  le  second  terme  est  superflu  pour 
nous  recommander  les  études  colorées  de  M™»  la 
comtesse  Pierre  de  Cossé-Brissac  et  de  M°"  la 
duchesse  douairière  de  Rohan,  les  croquis  de 
guerre  de  M.  Robert  Fournier-Sarlovèze,  les 
croquis  de  plage  ou  d'atelier  de  M.  Robert 
Demachy,  les  dessins  aux  trois  crayons  do  M.  le 
comte  Xavier  de  Poret,  les  aquarelles  romaines 

I^Mi  provençales  de  M""  Suzanne  Labouret. 
^■L'aquarelle,  où  brille  plus  d'une  élève  du 
maître  Vignal,  nomme  encore  M"=  Yvonne  de  la 
Ville  Le  Roulx,  M"»  Paul  Brouardel,  M"»  Anne 
Armand,  le  général  Hély  d'Ûissel,  le  lieutenant- 
colonel  de  Fossa,  M"»»  Gaston  Gouin,  M.  le  baron 
Reille,  M.  le  comte  Jean  de  Cossé-Brissac,  M"« 
Maggie  Canisy,  M.  Edmond  Dagonet. 

Vous  remarquerez  les  miniatures  de  M""»  la 
comtesse  GrefTuhle,  les  peintures  de  U""  la 
baronne  Seillière  et  de  M.  le  duc  de  Trévise,  les 
portraits  au  pastel  de  Mme  |a  duchesse  de  Noailles, 
de  M"*'  Elisabeth  de  Boisgelin  et  Marie  d'Épinay, 
les  statuettes  et  le  buste  de  M">"  la  baronne 
L.  de  Remis,  les  broderies  sur  toile  de  M'"'  la 
vicomtesse  d'Arjuzon,  les  voiles  et  tuniques 
décorés  d'or  et  de  couleur  par  M"'  G.  Diémer, 
les  objets  d'art,  imités  de  notre  xvni"  siècle,  de 
Mm»  la  comtesse  Olivier  de  Boisgelin,  sans 
oublier  les  enluminures  moyen -àgeuses  de 
M"»   Charles    Hubert-Dolisln. 


Expositions  diverses. 

C'est  toute  l'histoire  de  l'arl  que  les  grandes 
expositions  nous  réservaient  pour  ce  mois  :  aux 
Tuileries,  la  Hollande  de  Rembrandt,  de  Ver- 
meer  et  d'Anton  Mauve  ;  rue  de  la  Ville-l'Évêque, 
la  ligne  d'Ingres,  avec  des  morceaux  inédits 
dont  nous  reparlerons  bientôt;  à  l'École,  la  ligne 
plus  moderne  de  Merson;  au  Louvre,  le  xix=  siè- 
cle dans  la  vaste  salle  des  États,  qui  remet  en 
présence  Ingres,  Delacroix  et  Courbet;  au  Grand- 
Palais,  deux  Salons,  avec  une  suggestive  section 
polonaise  (1)...  Les  petites  expositions  pourraient 
souffrir  d'un  tel  voisinage;  il  faut,  cependant, 
retenir  quelques  monographies  intéressantes  : 
chez  Druet,  d'abord,  les  derniers  dessins  et 
pastels  du  magistral  Auguste  Lepère,  ce  rénova- 
teur de  Teau-forle  et  surtout  de  la  gravure  sur 
bois  renaissante,  qui  travaillait  à  ses  derniers 
instants  dans  les  environs  do  Domme,  en 
Dordogne. 

Au  Pavillon  de  Marsan,  la  IS"''  exposition 
temporaire  est  consacrée  à  «  l'oeuvre  décoratif  » 
de  M.  Mathurin  Meheut,  le  Breton  qui  peint 
bravement  sa  Bretagne,  après  Charles  Cotlet, 
Lucien  Simon,  Jean-Julien  Lemordanl;  le  Musée 
des  Arts  décoratifs  nous  avait  déjà  fait  apprécier 
ses  étonnantes  aquarelles,  véritable  anthologie 
de  la  flore  terrestre  et  de  la  faune  marine,  à  la 
manière  japonaise  ;  aujourd'hui,  ses  cartons  ou 
ses  croquis  de  guerre  et  de  voyages  nous  condui- 
sent des  ciels  bas  de  la  vieille  Armorique  natale 
aux  vives  couleurs  de  l'Extrême-Orient.  A  côté 
de  M.  Meheut,  c'est  l'Orient  aussi  qui  semble 
accaparer  le  sculpteur  sur  bois  G.-E.  Le  Bour- 
geois, animalier  robuste  et  fruste,  que  circonvient 
à  son  tour  la  rudesse  primitive.  Décidément,  la 
vogue  est  à  l'archaïsme. 

Simpliste  également,  et  curieusement  «  dé- 
pouillée )i  avec  M.  Gaston  Balande,  à  la  nouvelle 
galerie  André,  rue  des  Saints-Pères,  l'aqua- 
relle s'humanise  et  s'affine,  sans  cesser  de  se 
styliser,  avec  M.  Maurice  Taquoy,  paysagiste 
épris  des  sujets  de  chasse,  de  vie  sportive  et 
d'équitation,  chez  Georges  Petit;  on  connaît  sa 
manière,  inspirée  librement  des  anciennes  gra- 
vures en  couleurs,  où  l'anglomanie  se  délecte. 

Chez  Reitlinger,  c'est  l'art  décoratif  le  plus 
récent  qui  nous  appelle  auprès  de  M"<^  de  Félice, 
entourée  de  ses  élèves  et  de  ses  collaboratrices. 

RAYMOND  BOLYF.R. 

f.  Eirnliii».  —  Dnns  le  précédent'  numéro  du 
liiillelhi.  p.  61,  col.  2,  lire  M.ilejko,  Beltran-Massès 
et  Victor  Vi<,'non  (1841-1909). 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


LES    VENTES 


A  Paris. 

Pour  mettre  à  jour  celte  revue  des  grandes 
ventes,  il  nous  faut  remonter  vers  le  15  avril,  à 
la  sortie  de  la  période  des  fêtes  de  Pâques  et 
indiquer  sommairement  les  adjudications  princi- 
pales qui  se  sont  produites. 

—  Le  15  avril,  à  l'Hôtel  Drouot,  MM.  Lair- 
Dubreuil,  Desvouges  et  Pape  obtiennent  97.500  fr. 
avec  des  miniatures,  gravures  et  dessins  compo- 
sant la  troisième  partie  de  la  collection  de 
M""»  Brasseur,  de  Lille.  Une  grande  miniature, 
Portrait  de  femme,  par  Laurent  (xviii»  siècle),  fait 
16.500  fr.  au  lieu  de  7.250  fr.  à  la  vente  Lion,  en 
1908  ;  un  dessin,  par  Aug.  de  Saint-Aubin,  Por- 
trait de  sa  femme,  20.300  fr.,  et  deux  estampes 
de  Debucourt  :  Heur  et  Malheur  et  l'Escalade, 
9.000  fr. 

Le  même  jour,  M»  Lair-Dubreuil  et  M.  Loys 
Delteil,  vendent  10.000  fr.  la  célèbre  estampe  de 
Zorn  :  le  Toast,  en  troisième  état. 

—  Le  16  avril,  notons  à  la  vente  Pinçon  de 
Valpinnon,  un  coffret-nécessaire  de  voyage  avec 
ustensiles  en  vermeil,  cristal  et  nacre,  adjugé 
7.100  fr.  et  ayant  son  intérêt  du  fait  qu'il  avait 
appartenu  au  maréchal  .Soult. 

—  Le  18  avril,  des  tableaux  modernes  formant 
la  collection  de  M^^  Ferrey,  donnent  un  chifl're 
de  318.360  francs,  à  la  galerie  Georges  Petit 
(M"  Lair-Dubreuil,  MM.  Schœller  et  Allard).  C'est 
une  réunion  de  bons  tableaux  sans  pièce  capitale 
et  les  prix  obtenus  sont  excellents.  On  note  des 
Fleurs,  de  Fantin-Latour  :  15.800  fr.  ;  un  Pissarro  : 
l'Hiver  à  Anvers,  14.000  fr.  ;  une  Judith,  de 
Henuer,  14.500  francs,  et  une  Vue  de  Rotterdam, 
par  Jongkind,  14.000  fr.;  un  pastel,  par  Lher- 
mitle  réalise  14.200  Ir. 

—  Les  19  et  20  avril,  salle  1,  la  collection  de 
feu  M.  Hichtenberger,  personnalité  bien  connue 
dans  le  monde  des  arts,  passe  sous  le  marteau 
de  M"  Henri  Baudoin,  qui  en  obtient  442.618  fr. 
avec  MM.  Ferai,  Mannheim  et  Feuardent,  experts. 

L'intérêt  de  cette  vente  résidait  dans  des  pein- 
tures du  moyen  âge  et  de  la  Kenaissance,  dont  le 
morceau  principal  était  le  Portrait  d'un,  musicien, 
toile  sévère  attribuée  ù  Sebastiano  del  Piombo, 
dont  on  demandait  40.000  fr.  et  qui  fut  poussée 
à  66.000  fr.  (17  fr.  50  de  frais  en  sus^,  par 
M.Loebl. 

Le  musée  du  Louvre,  représenté  par  M.  Guif- 


frey,  convoitait  et  poussa  jusqu'à  50.000  fr.  le 
beau  Portrait  de  Guillaume  Gouffier,  œuvre  d'un 
artiste  anonyme  de  l'école  française  du  début  du 
xvie  siècle.  Mais  le  crédit  de  notre  musée  était 
insuffisant  et  le  tableau  fut  adjugé  51.000  fr.  à 
M.  Loebl.  Ce  dernier  acheta  aussi  15.000  fr.  le 
Portrait  présumé  de  Taddeo  Taddei,  par  Aspertini. 
Une  Adoration,  par  Sellaio,  fut  payée  17.000  fr. 
et  l'Enfant,  la  Vierge  et  deux  anges,  par  Carli, 
10.500  fr. 

Dans  les  objets  d'art,  rien  de  saillant.  Un  clas- 
sique salon  en  Aubusson  ancien,  16.500  fr.  ; 
quatre  fauteuils  analogues,  17.100  fr.  et  deux 
garnitures  de  fenêtres  en  Beauvais,  époque 
Louis  \IV,  16.000  fr. 

Aux  mêmes  dates,  notons  les  216.000fr.  obtenus 
avec  les  dentelles  anciennes  du  séquestre  Blanck 
avec  un  prix  de  31.700  fr.  donné  pour  un  devant 
d'autel  en  point  de  Venise  à  relief,  du  xviii'  siècle. 

—  Le  20,  retenons,  salle  6,  la  vente  à  30.100  fr. 
|iar  MM.  Dubourg  et  Pape,  d'une  commode 
Louis  XV,  laquée  noir  et  or,  ornée  de  bronzes. 

—  Le  21  avril,  à  la  salle  Petit,  une  très  impor- 
tante vente  d'objets  d'art  et  tableaux  anciens 
appartenant  à  divers  amateurs,  réalise,  en  une 
seule  vacation,  le  total  imposant  de  1.716.010  fr. 
record  de  la  saison. 

Record  également,  l'adjudication  par  M«  Lair- 
Dubreuil,  au  prix  de  395.000  fr.,  d'un  salon  de 
douze  pièces  en  tapisserie  de  Beauvais,  époque 
Louis  XVI,  à  dessins  de  corbeilles  de  (leurs, 
d'après  Salembier.  C'est  M.  Wildenstein  qui 
acheta  ce  salon  dont  MM.  Paulme  et  Lasquin 
demandaient  400.000  fr.  en  annonçant  que  les 
bois  étaient  modernes. 

Un  salon  Directoire,  signé  de  Jacob,  couvert 
en  fine  tapisserie  d'après  Huet,  fut  acheté 
96.000  fr.  par  M.  Coblence,  alors  qu'il  avait  fait 
50.000  fr.  seulement  à  la  vente  Surmont  en  1912. 

Une  tapisserie  de  Beauvais,  d'après  Boucher, 
Neptune  et  Amymone,  fut  payée  150.000  fr.  par 
MM.  Jacques  Seligmann  et  fils.  Une  série  de  sept 
pastorales,  époque  Louis  XV,  resta  à  49.000  fr., 
sur  demande  de  80.000  fr. 

Dans  les  meubles,  un  .secrétaire  en  marquete- 
rie, signé  Riesener,  réalisa  76.000  fr.  et  une  fort 
belle  commode  en  marqueterie,  estampillée  de 
Vandercruse  Lacroix,  ébéniste  du  temps  de 
Louis  .\VI,  e.stimée  SOloOO  fr.,  fut  poussée  à 
65.100  fr.  par  un  amateur,  M.  Destreicher. 

Parmi  les  tableaux.  M.  Hodgkins  poussa  à 
43.000  fr.,  sur  demande  do  15.000  fr.,  une  Vestale, 
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par  Mm"  Vallayer.  Il  est  vrai  que  le  catalogue 
indiquait  que,  suivant  une  tradition  de  famille, 
cette  vestale  était  le  portrait  de  Madame  Elisa- 
beth, sœur  de  Louis  XVI. 

Une  peinture  allégorique  de  Watteau  obtint 
33.000  fr.  ;  deux  petits  paysages  vénitiens,  par 
Guardi,  2O.'JO0  fr.  ;  deux  pastorales,  par  Huet, 
30.000  fr.  On  contesta,  pour  ridentiflcation  du 
personnage,  un  Portrait  de  Mlle  de  Sombreuil, 
attribué  à  David,  et  de  ce  fait  il  resta  à  4.000  fr. 

—  Les  22  et  23,  à  l'Hôtel  Drouot,  la  collection 
de  feu  le  professeur  Guyon  produisit  un  chiffre 
de  644.505  fr.  {M"Delvigne  et  Lair-Dubreuii,  MM. 
Ferai  et  Mannheimi.  Cette  vente  comprenait  beau- 
coup d'objets  de  valeur  inégale.  Dans  les  peintures 
notons  seulement  L'Heureuse  /"amii/e,  par  Fredou, 
adjugée  10.000  fr.,  le  double  de  la  demande. 
Vives  luttes  pour  quelques  porcelaines  de  Chine 
dont  deux  grands  vases  rouleaux  poussés  à 
17.600  fr.  et  une  grande  vasque  décorée  de  dra- 

ns,  à  14.;)00  fr. 

Les  meubles  en  bronzes  anciens  sont  rares  et 
mi  se  les  arrache.  Témoin  une  console,  catalo- 
guée sans  indication  d'époque  cependant,  estimée 
5.000  fr.  et  que  M.  Pares  fit  monter  à  20.500  fr. 
On  donna  36.600  fr.  pour  un  salon  en  bois 
sculpté,  époque  Louis  XV,  et  24.000  fr.  d'un  salon 
Aubusson  du  xvm"  siècle. 
fDes  tapisseries  flamandes  se  vendirent  de 
20.000  à  30.000  fr. 

—  Le  25,  notons  la  vente,  par  MM.  Pecquet  et 
Loys  Delteil,  au  prix  de  15.000  fr.,  d'une  belle 
épreuve  du  Portrait  de  Marie-Antoinette,  par 
Gauthier  Dagoty,  d'un  1"  état  de  toute  rareté. 

—  A  la  vente  des  céramiques  d'Extrême-Orient 
de  la  collection  Bardon  (MM.  Lair-Dubreuii, 
Albinet  et  Portier),  notons  un  total  de  126.000  fr. 
avec  un  prix  de  19.050  fr.  pour  un  vase  rouleau 
en  ancienne  porcelaine  de  Chine  bleu  soufflé, 
époque  Kang-hi. 

—  Le  25  avril,  à  la  galerie  Petit,  la  vente  des 
objets  provenant  du  château  de  Witteville,  faite 
par  MM.  Petit,  Paulme  et  Lasquin,  présentait 
comme  pièce  de  vedette  un  important  retable  en 
bois  sculpté  et  peint  des  xv»  et  xvi"  siècles. 
Morceau  de  musée  d'un  travail  remarquable, 
mais  difficile  à  vendre,  il  fut  présenté  avec  une 
demande  de  50.000  fr.  et  adjugé  79.200  fr.  à  un 
antiquaire,  M.  Bacri. 

Notons  aussi  dans  celte  vente,  qui  produisit 
342.600  fr.  :  sept  grands  fauteuils  en  tapisserie 
de  Saint-Cyr,   ép.   Louis   XIV,  payés  42.',)00  fr.; 
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une  série  de  cinq  tapisseries  llamandes  du 
XVII'  siècle,  à  sujets  de  chasse,  68.000  fr.,  et  une 
autre  suite  de  cinq  panneaux  du  xvii"  siècle, 
épisodes  du  siège  de  La  Rochelle  par  Richelieu, 
47.000  fr. 

—  Le  27  avril,  MM.  Garnaud,  Lair-Dubreuii 
et  Férul,  obtinrent  un  total  de  177.000  fr.  avec 
des  tableaux  anciens.  La  Cascade,  par  Hubert 
Robert,  réalisa  26.500  fr  Un  Portrait  présumé  de 
la  duchesse  d'Orléans,  par  Largillière,  resta  à 
20.600,  au  lieu  de  25.000  fr.  à  la  vente  Lelong, 
et  de  49.000  fr.  à  la  vente  de  Curel,  en  1918.  Une 
Tête  de  jeune  femme,  donnée  à  l'école  française 
du  xviii"  siècle,  fil  7.500  fr.,  alors  qu'à  la  vente 
de  Curel,  où  elle  figurait  comme  étant  de  Fra- 
gonard,  elle  avait  atteint  29.000  fr.  De  môme 
pour  un  Portrait  de  M'"«  Vigée- Lebrun,  d'après 
cette  artiste,  qui  fit  6.000  fr.  au  lieu  de  34.000  fr. 
à  la  vente  de  Curel,  où  il  était  donné  comme 
étant  une  œuvre  de  M"*  Vigée-Lebrun. 

—  Le  27  avril,  dans  une  vente  de  séquestre 
ayant  lieu  dans  une  salle  du  bas,  on  a  payé 
24.500  fr.  une  petite  peinture  attribuée  à  Boilly, 
réprésentant  la  Douce  résistance,  sujet  bien  connu 
du  maître,  et  qui  fut  gravé  par  Tresca. 

—  Le  29  avril,  salle  1,  la  collection  de  dessins 
et  peintures  de  M.  Funck-Brentano  a  produit 
97.000  fr.,  dirigée  par  M»  Baudoin  et  M.  Mari- 
gnane. Notons,  dans  les  tableaux,  un  buste  de 
jeune  garçon,  par  Ricard,  5.000  fr.;  et,  dans  les 
dessins,  une  sépia  de  Tiepolo,  5.300  fr.  Le  musée 
Carnavalet  a  payé  600  fr.  un  dessin  par  Coypel 
relatif  à  la  marquise  de  Brinvilliers,  la  célèbre 
empoisonneuse. 

—  A  la  galerie  Georges  Petit,  le  29  avril, 
vacation  de  287.000  fr  avec  des  tableaux  et 
dessins  modernes  (MM  Lair-Dubreuii  etSchœller). 
Comme  prix  principal,  celui  de  18.000  fr.  pour 
une  grande  toile  de  La  Touche,  le  Conflit.  Puis 
une  Vue  de  Venise,  de  Ziem,  14.400  fr.;  un  Sous- 
bois,  de  Diaz,  10.100  fr.;  un  Gentilhomme,  de 
Roybet,  10.800  fr.;  un  Boudin,  9.600  fr.  Notons 
dans  les  dessins  :  le  Petit  Bois  de  chênes,  de  Th. 
Rousseau,  9.400  fr  ,  ef  un  pastel  par  Degas, 
9.500  fr.,  au  lieu  de  10.600  fr.  à  la  vente  de 
l'artiste,  en  1918. 

—  Le  30  avril,  à  la  salle  Petit,  les  82  dessins 
de  (iiovaniii-Domenico  Tiepolo,  composant  la 
collection  de  M.  Cormier,  de  Tours,  ne  provo- 
quèrent aucun  emballement.  Cette  vacation  se 
déroula  devant  un  petit  monde  d'amateurs  et  le 
commerce  n'acheta  rien.  Le  public  aurait  préféré 
des  pastorales  à  tous  ces  sujets  de  la  vie  du 
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Christ,  qui,  pourtant,  étaient  intéressants  et 
formaient  un  ensemble  ayant  une  véritable  note 
d'art.  Le  tout  réalisa  57.830  fr.  On  paya  1 .950  fr. 
le  Couronnement  d'épines,  et  1.750  fr.  l'Entrée  du 
Christ  à  Jérusalem.  Les  autres  se  vendirent  de 
;roO  fr.  à  1  800  fr.  Étant  donné  la  qualité  de  ces 
dessins,  je  crois  que  ceux  qui  les  ont  achetés 
ont  fait  la  «  bonne  affaire  ». 

—  A  la  fin  d'avril,  M»  Henri  Baudoin,  assisté 
(le  M.  Gougy,  a  procédé  à  la  vente  de  la  troisième 
partie  de  la  bibliothèque  du  comte  de  Béarn, 
qui  a  donné  un  total  de  .358.000  fr.,  portant  le 
chiffre  des  trois  premières  ventes  à  1. '609. 174  fr. 

Les  beaux  livres  et  manuscrits  du  xvni«  siècle, 
avec  reliures  aux  armes,  sont  toujours  fort 
recherchés.  Un  exemplaire,  sur  grand  papier,  de 
la  Généalogie  de  la  maiaon  de  Mailly,  1757,  avec 
reliure  à  dentelle,  aux  armes  du  duc  deNoailles, 
a  fait  21.000  fr.,  alors  qu'on  en  demandait  seule- 
ment 8.000  fr.  Le  manuscrit  de  Zélie,  aux  armes 
du  duc  de  La  Vallière,  a  atteint  17.100  fr.;  un 
Recueil  de  fêtes,  1756,  reliure  par  Vente,  aux 
armes  de  Louis  XVI,  avec  planches  par  Cochin, 
15.000  fr.,  et  une  Description  de  la  Ville  de  Paris, 
par  Piganiol  de  la  Force,  1765,  aux  armes  de  la 
comtesse  d'Artois,  13.300  fr. 

—  Dans  d'autres  ventes  de  livres,  je  rappellerai 
aussi  le  prix  de  13.000  fr.  payé,  le  16  avril,  pour 
le  manuscrit  autographe  d'Alfred  de  Musset  de 
Une  Soubrette  d'autrefois,  vendu  par  MM.  Baudoin 
et  Bosse  et,  à  la  vente  Gompel,  le  20  avril 
(MM.  Lair-Dubreuil  et  Leclerc),  l'adjudication,  à 
16.000  fr.,  d'une  édition  originale  sur  hollande, 
des  Fleurs  du  mal,  de  Baudelaire,  volume  qui,  à  sa 
parution  en  1857,  chez  Poulet-Malassis,  était  coté 
6  francs.  Du  reste,  les  éditions  originales  sont 
toutes  très  en  faveur  et,  dans  cette  même  vente, 
on  paya  de  4  à  5.000  fr.  des  Flaubert  et  des  Anatole 
France. 

Étranger. 

—  A  Amsterdam,  le  12  avril,  a  eu  lieu  la  vente 
du  célèbre  Vermeer  de  Delft  :  La  Petite  Hue  à 
Dclft,  de  la  collection  Six,  reproduit  dans  le 
n"  d'avril  de  la  Revue.  Celte  peinture  fut  présen- 
tée aux  enchères  avec  une  demande  de  1.000.000 
de  florins,  soit  11  millions  de  francs  environ.  Le 
tableau  débuta  à  53(».000  llorins  et  fut  adjugé 
690.000  llorins,  soit,  au  cours  du  change,  3  millions 
450.000  francs.  Quant  au  nom  de  l'acheteur,  on 
ne  le  donna  pas,  mais  nous  savons  que  le  tableau 
est  toujours  en  la  possession  du  D''  J.  Six.  Com- 
ment finira  celte  histoire'? 


—  A  Bruxelles,  on  a  dispersé  deux  importantes 
collections  de  tableaux  modernes.  A  la  galerie 
Geroux,  la  collection  Lequime  aproduil569.750fr. 
avec  un  prix  record  de  76.500  fr.  pour  une  toile 
d'Alfred  Stevens  :  La  Tricoteuse.  A  noter  ensuite  : 
Artan,  Le  Brise-lame,  35.000  fr.;  Corot,  Paysage, 
22.000;  Braekelaer, accessoires  d'a<e/ier, 34.000 fr.; 
Israels,  Départ  de  soldats,  20.000  fr.;  Joseph 
Stevens,  Un  Misérable,  20.000  fr.;  Hobbaeris,  La 
Boucherie,  36.000  fr.  et  Le  Tondeur  de  chiens, 
34.000  fr.;  Monticelli,  Paysage  et  figures,  26.000fr. 

—  A  la  galerie  Le  Roy,  la  vente  Crabbe  a  donné 
221.429  fr.  ;  un  Jules  Dupré,  Le  Passage  du  gué, 
a  obtenu  l'enchère  principale  avec  51.500  fr.  Un 
Diaz  a  fait  27.500  fr.;  un  Lépine,  12.000  fr.;  une 
Mélancolie  de  Henner,  21 .000  fr. 

Ventes  annoncées. 


—  Le  mois  de  mai  offrira  de  belles  vacations. 
Citons  d'abord   la  collection  Barthélémy  Rey 

(du  11  au  14  mai;  M"  Lair-Dubreuil  et  Des- 
vouges  ;  M.  H.  Léman),  composée  de  sculptures, 
tapisseries,  meubles,  etc.  du  moyen-âge  et  des 
temps  modernes,  formant  un  très  remarquable 
ensemble  où  dominent  les  statues  du  xv«  siècle. 
.Mentionnons  les  :  18  et  19  mai,  salle  6,  Collec- 
tion D...  Tableaux  anciens  et  objets  d'art  (MM. 
Lair-Dubreuil,  Paulme  et  Lasquin).  —  Le  20,  ga- 
lerie Petit,  collection  Cabruja.  Tableaux  modernes 
(M.M.  Lair-Dubreuil,  AUard  et  Schœlleri.  —  Le 
13  mai,  galerie  Petit.  Objets  d'art  et  d'ameuble- 
ment du  xvin«  siècle  {MM.  Baudoin  et  Mannheim. 
—  Les  23,  24  et  25,  galerie  Petit.  Collection  D... 
Tableaux  anciens  et  objets  d'art  i.M.M.  Lair- 
Dubreuil,  Desvouges,  Paulme  et  Lasquinj.  — 
Les  26  et  27  mai.  Objets  d'art  et  d'ameublement 
du  xv«  au  xvin'  siècle,  de  la  succession  Friedel, 
antiquaire  (M"  André  Couturier  et  .MM.  Mannheim 
et  Terracina).  —  Les  27  et  28,  salles  5  et  6. 
Succession  de  M""  Grand  de  Dedem.  Objets  d'art 
et  d'ameublement  anciens  (MM.  Baudoin,  Car- 
pentier,  Ferai  et  Blée). 

—  Du  30  mai  au  2  juin,  à  la  salle  Petit,  on 
vendra  la  fameuse  collection  Engel-Gros,  du 
chdteau  de  Ripaille,  et  ce  sera  la  plus  grosse 
vente  de  la  saison  (MM.  Lair-Dubreuil,  Schœller, 
Mannheim,  Léman  et  Leclerc). 

A.  Feappart. 

Le  Gérant  :  H.  Denis. 

faris.  -    Inip.  Georges  IVtil,  It,  rue  (iodot-de-Uauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Une  peinture   de  Natoire  qu'il  faut  sauver 


racti 


Au  Salon  de  peinture  de  1748,  Charles  Natoire 
exposait  un  tableau  religieux,  «  destiné  pour 
Marseille  »  et  qui  devait  être  «  placé  dans  l'église 
Saint-Ferréol  ».  Il  avait  pour  sujet  le  martyre  du 
nt  patronyme. 

,e  livret  du  Salon  indique  le  moment  de 
action.  Tribun  militaire  à  Vienne  (Gaule),  sous 
le  pro-consulat  de  Chrispinus,  enveloppé  dans 
la  persécution  des  chrétiens  ordonnée  par  Dio- 
clétien,  Ferréol  avait  été  incarcéré  et  condamné 
au  supplice.  La  veille  du  jour  où  il  devait  y  être 
conduit,  ses  chaînes  tombent  d'elles-mêmes,  la 
porte  s'ouvre  miraculeusement,  le  saint  sort  de 
sa  prison.  On  le  poursuit,  on  l'arrête  sur  les  bords 

^^  Rhône.  Devançant  le  bourreau,  un  soldat  lui 

^■^che  la  tête... 

^^Pour  remplir  cette  toile  fort  large  (21  pieds  de 
long  sur  20  de  haut),  le  peintre  y  avait  repré- 
senté deux  groupes  secondaires,  l'un  d'officiers 
et  Je  soldats  envoyés  à  la  recherche  du  fugitif, 
l'autre  de  femmes  chrétiennes  rendant  gloire  à 
Dieu. 

Mis  en  place  à  l'église  Saint-Ferréol  de  Mar- 
seille, dans  II  un  superbe  cadre  sculpté  et  doré  », 
ce  tableau  fut  inventorié  par  ordre  de  la  muni- 
cipalité en  1791,  puis,  lorsque,  sous  la  Révolu- 
tion, la  démolition  de  cette  église  eût  été 
ordonnée  par  les  Représentants  en  mission, 
déposé  dans  un  couvent  servant  de  magasin  aux 
objets  d'art  provenant  des  églises  et  maisons 
religieuses  supprimées. 

Après  le  Concordat,  il  fut  demandé  par  la 
fabrique  de  l'église  des  Augustins,  à  qui  avait  été 
transféré  le  litre  de  Saint-Ferréol.  Mais,  faute 
d'emplacement  assez  vaste  pour  l'accrocher,  on 
plia  la  toile  contre  le  mur  concave  de  l'abside, 
en  trois  compartiments. 
L'auteur  d'une  brochure  relative  aux  Richesses 


artistiques  de  Marseille  en  1791 ,  M.  Em.  Peirrier, 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails  historiques, 
rappelait  avec  indignation,  en  1000,  qu'à  la  suite 
de  réparations  à  l'église,  le  tableau  avait  été 
enlevé  du  mur  absidal,  «  roulé  et  relégué  près 
de  la  chaire  dans  un  coin  obscur  et  humide  où 
il  est  en  train  de  pourrir  ».  Cet  avertissement  a 
été  entendu,  un  geste  sauveur  a  été  fait.  Aujour- 
d'hui, en  1921,  nous  affirme  un  correspondant 
marseillais,  il  y  a  un  petit  progrès  :  le  rouleau 
est  dressé  contre  un  pilier  du  chœur! 

Puisque  le  clergé  de  la  paroisse  des  Augustins 
se  désintéresse  à  ce  point  de  l'œuvre  de  Natoire, 
pourquoi  l'administration  des  Beaux-Arts,  qui  a 
prononcé  le  classement  du  tableau,  ne  lui  assure- 
rait-elle pas  un  asile  artistique  au  musée  de 
Longchamp,  ou  si  la  place  y  fait  défaut,  au  musée 
municipal  de  Vienne  (Isère)  ? 

Georges  Servières. 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Nouvelles  coupures. 

j)^  Voici  un  i<  communiqué  »  que  tous  les 
journaux  ont  publié  et  que  nous  nous  en  vou- 
drions de  ne  pas  reproduire  à  notre  tour  : 

Il  Les  coupures  d'un  franc  étaient  devenues 
bien  malpropres,  et  la  Chambre  de  Commerce 
de  Paris  annonce  qu'elle  mettra  prochainement 
en  circulation  d'autres  billets.  Elle  a  fait  dessi- 
ner de  nouvelles  vignettes  plus  agréables  ^ue  Us 
anciennes.  Une  des  faces  du  billet  porte  le  cadu- 
cée avec  le  monogramme  de  la  Chambre  de 
Commerce,  et  les  mots  «  Un  franc  »  dans  un 
encadrement    de    feuillage.    L'autre    offre    un 
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joli  paysage  de  l'île  de  la  Cité,  vu  du  pont  des 
Arts.  » 

Nous  laissons  nos  lecteurs  juges  de  l'agrément 
de  ces  nouveaux  chiffons  de  papier  :  peut-être 
trouveront-ils  pourtant  que  les  moindres  pièces 
divisionnaires,  même  avec  le  poncif  choisi, 
feraient  bien  mieux  leur  affaire... 

Mais  veut-on  savoir  à  quel  artiste  la  Chambre 
de  commerce  de  Paris  s'est  adressée,  cette 
fois?  A  M.  Fraipont. 

En  vérité  la  Chambre  de  commerce  nous 
comble  ! 

«  In  Memoriam  »  ;  un  grand  ami  de  la  France. 

^  M"*  Sarita  Ward  a  convoqué  ces  jours-ci 
les  amis  de  son  mari,  Herbert  Ward,  le  statuaire 
américain  que  ses  types  de  nègres  africains 
avaient  rendu  célèbre  avant  la  guerre  et  dont 
quelques-unes  des  meilleures  œuvres  figurent 
dans  nos  musées.  Herbert  Ward  s'était  engagé 
au  service  de  la  France  et  s'était  dépensé  sans 
compter  durant  la  guerre  :  tout  jeune  encore, 
il  est  mort  d'épuisement  à  la  fin  de  1918.  Ce 
n'est  pas  sans  une  grande  émotion  que  ses  amis 
ont  revu,  dans  l'hôtel  du  boulevard  Berthier, 
sa  fameuse  collection  d'armes  et  de  féticlies 
d'Afrique,  ainsi  que  ses  dernières  œuvres  actuel- 
lement en  route  pour  le  Musée  national,  à 
Washington. 

Toujours  den  statuea. 

•J?  Les  regrettables  discussions  qui  se  sont  éle- 
vées récemment  autour  d'une  statue  parisienne, 
on  les  aurait  certainement  évitées  si  l'on  voulait 
se  persuader  une  fois  pour  toutes  que  l'on  fait 
fausse  route  en  commandant  un  monument 
d'abord  et  en  lui  cherchant  une  place  ensuite. 

Il  ne  paraît  pas  qu'on  soit  près  de  renoncer  à 
de  pareilles  erreurs,  si  l'on  en  juge  par  un  «  com- 
muniqué »  relatif  à  la  future  statue  du  général 
(jallieni,  où  l'on  relève  le  passage  suivant 

«  ...  La  maquette  de  la  statue,  qui  représente  le 
général  suivant  les  péripéties  de  la  bataille  de  la 
Marne,  est  achevée.  L'emiilacement  sera  choisi  au 
cours  de  la  prochaine  session  ;  un  grand  nombre 
de  conseillers  sont  partisans  de  l'esplande  des 
Invalides...  » 

Si  la  Commission  municipale  des  beaux-arts 
voulait  bien,  un  jour,  prendre  le  parti  contraire 
et  prévoir  un  monument  pour  un  endroit  déter- 
miné, elle  réaliserait  un  progrès  singulier  dans 
les  habitudes  routinières  de  notre  «  urbanisme  ». 


Vn  Cours  d'histoire  de  l'art  à  Beauvais. 

h4  Le  Conseil  général  de  l'Oise  vient,  dans  sa 
dernière  session,  de  donner  son  approbation  à  la 
création  d'un  cours  pratique  d'histoire  de  l'art 
au  Musée  départemental. 

Ce  cours,  qui  sera  fait  par  le  conservateur, 
M.  Magnien,  diplômé  de  l'Ecole  du  Louvre,  sera 
gratuit  et  bi-mensuel  et  alternera  avec  des  confé- 
rences sur  l'art  local  demandées  à  des  spé- 
cialistes. 

On  ne  saurait  trop  louer  cette  initiative,  qui 
ne  pourra  manquer  d'avoir  les  plus  heureux 
effets  pour  le  développement  de  l'enseignement 
artistique  et  le  progrès  de  l'art  local,  si  vivant  et 
si  brillant  jadis  dans  la  région  du  Iteauvaisis. 
Elle  est  due,  pour  une  bonne  part,  au  président 
des  Amis  de  Beauvais,  M.  Hubert  Stem,  conseiller 
général  de  l'Oise,  et  à  l'administrateur  de  la 
Manufacture,  M.  J.  Ajalbert. 

Le  Chef-reliquaire  de  saint  Momelin. 

4?  Utt  de  nos  lecteurs  nous  écrit  pour  nous 
informer  que  le  chef-reliquaire  de  saint  Momelin, 
exécuté,  en  1466,  sur  les  instructions  de  Guil- 
laume Fillastre,  abbé  de  Saint-Bertin  de  Saint- 
Omer,  n'est  pas  conservé  à  Bergues,  comme 
la  Hcvue  l'a  dit  par  erreur  dans  un  récent  article 
consacré  au  célèbre  amateur  du  xv«  siècle. 

Cette  précieuse  pièce  d'orfèvrerie  appartient  à 
un  petit  village  du  département  du  Nord  dont 
saint  Momelin  est  le  patron.  Conservé  dans  un 
coffre  et  gardé  avec  soin,  le  reliquaire,  qui  n'a 
jamais  quitté  Saint-Momelin,  ne  sort  que  pour 
les  grandes  fêtes. 

Nouvelles  brèves. 


.•.  Le  20  mai,  a  eu  Heu  au  musée  des  Arts  déco- 
ratifs rinnuguration  de  nouvelles  salles  contenant  des 
œuvres  d'art  étrangères  :  Europe.  Orient,  Exlrêiiie- 
Oricnt. 

.".  Le  7  mai,  a  été  inaugurée  solennellement,  à  la 
Kunsthalle  de  Bâle,  une  importante  exposition  de 
maîtres  français  du  xix*  siècle,  parmi  lesquels  Ingres, 
Delacroix,  Corot,  Daumlcr,  Millet,  Courbet,  sont  les 
mieux  représentés.  Cette  exposition,  qui  n'occupe  pas 
moins  de  six  salles,  restera  ouverte  plusieurs 
semaines. 

/,  Le  Bulletin  signalait  récemment  le  danger  que 
courait  la  vieille  abbaye  do  Sénanque  (Vaucluse), 
autour  de  laquelle  rodaient  déjà  les  acheteurs  indus- 
triels, et  réclamait  le  classement  de  cette  belle  relique 
du  moyen  âge.  On  apprendra  avec  plaisir  que  cette 
abbaye  vient  d'être  enfin  classée  comme  monument 


■: 


ANCIEN    ET    MODERNE 


7b 


iatorique  et  qu'elle  est,  par  conséquent,  déflnitive- 

cnt  sauvée. 

,'.  La  tour  de  l'ancienne  église  de  Saint-Hilaire-du- 
Ilargouet  (Manche)  et  les  restes  de  l'ancienne  abbaye 
de  Troarn  (Calvados)  sont  également  classés  parmi 
les  monuments  historiques. 

,*,  Sous  le  patronage  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'art  et  à  l'industrie,  les  magasins  du  Printemps 
organisent  un  concours  dont  le  sujet  est  l'ameuble- 
ment et  la  décoration  d'un  salon. 

7p  yjc  f^  ^^  ^^  ^^  ^p  ^^  ^c  ^^  y^  ^p  Tp  ï^  v|c  ^^  vp  ^c  f^  vjv  ^»  y^ 

INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux- Arts  (séance  du  7  mai). — 
L'Académie  déclare  la  vacance  du  siège  que  M.  Jean- 
Paul  Laurens,  décédé,  occupait  dans  la  section  de 
peinture.  Dernier  délai  pour  les  déclarations  de  candi- 
dature, le  samedi  21  mai. 

—  M.  Cassien-Bernard  est  élu  correspondant  de  la 
section  d'architecture,  en  remplacement  de  M.  Sainte- 
Marie  Perrin,  décédé. 

—  Sont  admis  à  monter  en  loge  pour  le  concours 
déflnitif  du  prix  de  Rome  de  sculpture  : 

MM.  Aubine,  Malfray,  Bottiau,  Petit-Gaston,  Vézien, 
Duduit,  Clerc,  Plas,  Salé  et  Privât. 
Jugement  définitif,  le  mercredi  27  juillet. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  6  mai).  —  Le  dernier  Bulletin  a  annoncé 
l'élection  de  M.  Pelliot,  professeur  au  Collège  de 
France,  au  siège  de  M.  R.  de  Lasteyrie;  M.  Toutain 
ayant  retiré  sa  candidature,  c'était  donc  huit  concur- 
rents qui  restaient  en  présence.  Sept  tours  de  scrutin 
ont  été  nécessaires,  dont  voici  le  détail  :  Votants  :  34; 
puis  35.  Ont  obtenu  : 
MM. 

Pelliot 1      6      8     10     12    13    24  ÉLU 

Dorez 6      8      9      7      3      3      1 

Dussaud 4      3      2      1       1      0      0 

Enlart 1      0      0      0      0      0      0 

Fougères 2      6      6     10     11     H      9 

Gœizer 2      1       1      0      0      0      0 

Gsell 6       2       1       0       0       0       0 

Jeanroy 4      4      G      6      8      6      1 

Lef.-Pontalis  ...      S      1      0      U      0      0      0 
Puech 3      4      2      1      0      0      0 


34     35     35     35     35     33     33 


Séance  du  13  mai.  —  Communication  de  M.  Gagnât 
au  nom  des  PP.  Vincent,  Carrière  et  Savignac,  qui 
viennent  d'exécuter,  dans  un  tertre  voisin  de  Jéricho, 
une  série  de  fouilles  ayant  amené  la  découverte  de 
plusieurs  inscriptions  hébraïques  :  l'une  d'entre  elles 
confirme  une  hypothèse  de  M.  Clermont-Ganneau  qui 


avait  reconnu  un  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  sur 
les  fragments  d'une  mosaïque  découverte  au  môme 
endroit  :  l'inscription  qui  vient  d'ôtre  trouvée  et  qui 
faisait  partie  de  cette  mosaïque  porte,  en  effet,  le 
nom  de  Daniel. 

—  M.  JuUian  donne  lecture  d'une  communica- 
tion sur  Saint-Pons  et  l.i  forêt  sacrée  des  Gaulois  de 
Marseille. 

—  M.  Adrien  Blanchet  étudie  le  monument  antique 
découvert  près  de  Neuvy-Pailloux  (Indre)  en  1844,  qui 
a  été  considéré  jusqu'à  ce  jour  comme  un  tombeau. 
U  démontre  que  cet  édifice  est  une  habitation  de 
vigneron. 

Dans  les  Musées. 

Les  Legs  de  M.  Joseph  Reinach.  —  Le  testament 
de  M.  Joseph  Reinach,  daté  du  31  juillet  1920,  est 
accompagné  d'un  codicille  non  daté  qui  se  rapporte 
aux  legs  attribués  soit  à  des  établissements  de  bien- 
faisance, soit  à  des  musées  ou  bibliothèques.  Voici 
quels  sont  ces  derniers  : 

Aux  musées  du  Louvre  et  du  Luxembourg  :  seize 
œuvres  d'art,  parmi  lesquelles  le  l'orirait  de  Gambella, 
par  Donnât;  l'Homme  à  l'armure,  par  Corot;  le  Buste 
de  Mirabeau,  par  Houdon. 

A  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés  :  le 
Buste  de  Gambella,  par  Falguière. 

Au  musée  Carnavalet  ;  le  moulage  de  la  tête  de 
Gauibetta. 

A  la  Comédie-Française  :  le  Portrait  de  George 
Sand,  par  Charpentier. 

Au  Conservatoire  de  musique  :  un  autographe  de 
J.-J.  Rousseau. 

A  la  Bibliothèque  nationale  :  sa  collection  d'auto- 
graphes et  de  lettres  personnelles. 

Musée  Galliera.  —  C'est  le  2  juin  que  s'ouvrira, 
au  musée  Galliera,  l'exposition  du  Décor  moderne  de 
l'Horlogerie.  Elle  comprendra,  en  outre,  une  impor- 
tante section  rétrospective  (montres,  pendules,  pen- 
dulettes, cartels,  régulateurs,  cadrans  solaires,  pièces 
automates,  pièces  détachées,  livres,  tableaux,  dessins, 
gravures). 

Musée  'Victor  Hugo.  —  Le  musée  Victor  Hugo 
est  fermé,  mais  pour  une  prochaine  exposition, 
consacrée  au  Théâtre  romantique,  où  lettrés  et 
amateurs  d'art  prendront  un  délicat  plaisir  :  éditions 
rares  ou  luxueuses,  portraits  d'auteurs,  d'actrices  et 
d'acteurs  en  leurs  rôles,  maquettes  de  décors,  repro- 
ductions de  scènes,  costumes  et  projets  de  costumes 
dont  plusieurs  sont  signés  :  Delacroix,  Devéria, 
Gavarni,  Boulanger,  Chassériau,  évoqueront,  dans 
le  vieux  logis  de  la  place  des  Vosges,  le  théâtre 
de  1830. 

Non  seulement  l'œuvre  dramatique  de  Victor  Hugo, 
mais  celle  du  «  pore  Dumas  »,  d'Alfred  de  Vigny,  de 
Musset,  de  Théophile  Gautier,  de  Balzac,  de  George 
Sand,  et  aussi  l'opéra  et  la  comédie  lyrique  avec 
Berlioz  et  Félicien  David,  et  le  ballet  avec  Adam  et 
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Burgmûller,  et  même  le  mélodrame,  le  vaudeville,  le 
cirque,  les  funambules  y  seront  représentés.  Des 
autographes,  des  souvenirs  compléteront  cet  attrayant 
ensemble. 

Sociétés   savantes. 


Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  13  mai). —  Au  début  de  cette  séance,  qui  coïncide 
avec  l'assemblée  générale  annuelle  de  la  Société,  le 
président,  M.  Marquet  de  Vasselot,  prononce  l'éloge 
des  membres  disparus  depuis  un  an  :  le  comte  Mar- 
quiset,  MM.  Gaston  Le  Breton,  Eugène  Richtenberger, 
Paul  Lacombe,  Gaston  Schéfer.  Après  une  allocution 
du  secrétaire,  M.  Ratouis  de  Limay,  et  le  rapport  du 
trésorier,  M.  Ramet,  ont  lieu  les  élections,  afin  de 
pourvoir  à  six  places  vacantes  dans  le  comité.  Sont 
élus  :  MM.  Charlier,  le  comte  d'ilarcourt,  Pierre  Mar- 
cel, André  Michel,  de  Nolhac  et  Saunier. 

—  M.  Louis  Dimier  montre  que  la  renaissance  delà 
gravure  sur  bois  pour  l'illustration  des  livres  eut  lieu 
avant  1830,  grâce  à  un  précurseur,  Godard,  d'Alençon 
(1768-1838),  dont  l'œuvre  entière,  ainsi  que  des  ma- 
nuscrits, a  été  retrouvée  récemment  dans  le  gre- 
nier de  la  mairie  de  sa  ville  natale.  Godard  rivalisait 
avec  les  Anglais  contemporains,  dont  il  s'inspira  à 
l'occasion.  Chef  d'un  atelier  alors  réputé,  et  ensuite 
libraire,  il  a  laissé  prés  de  4.000  pièces  de  toute  sorte, 
et,  en  premier  lieu,  les  vignettes  et  ornements  d'un 
Esope,  de  Fables  de  La  Fontaine,  d'un  tiuffon  abrégé, 
d'un  Traité  d'accouchement.  Godard  est  tombé  dans 
un  oubli  immérité,  car  il  a  de  grandes  qualités  de 
métier.  Parmi  ses  manuscrits,  existent  une  autobio- 
graphie intéressante  et  le  programme  d'un  traité  de 
gravure  sur  bois. 

—  M.  Lavallée  fait  connaître  les  dessins  acadé- 
miques de  Largillière,  que  possède  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts.  Ces  dessins  furent  exécutés  au  début  du 
xviu'  siècle,  à  la  pierre  noire  et  à  la  craie  sur  papier 
bistre.  Ces  dessins  se  distinguent  d'oeuvres  du  même 
genre  par  leur  naturel,  par  les  paysages  représentés 
et  par  l'éclairage  des  figures.  Leur  défaut  est  le  trait 
trop  souvent  liché  et  inconsistant. 

M.  Lavallée  siguale  un  dessin  du  même  fonds,  un 
portrait  d'homme,  attribué  à  Largillière  sans  raison  et 
qu'il  faudrait  peut-être  donner  à  Charles  Coypel. 

Fondations  et  Concours. 


Fondation  américaine  pour  la  Pensée  et 
l'Art  français.  —  Le  jury  de  Peinture  de  la  Fonda- 
tion américaine  pour  la  Pensée  et  l'Art  français, 
comprenant  :  MM.  Albert  Besnard,  E.  Laurent,  Aman 
Jean,  Vuillard,  Desvallières,  Lebasque,  M.  Denis, 
L.  Simon,  L.  Bénédite,  J.  Flandrin,  André  Dezarrois, 
s'est  réuni  le  10  mai  au  Grand  Palais,  sous  la  prési- 
dence de  M~*  George  Blumenthal  et  de  M.  Paul  Léon, 
directeur  des  Beaux-Arts. 


Après  examen  des  nombreuses  œuvres  qui  lui 
avaient  été  soumises,  le  jury  a  décerné  les  deux 
bourses  de  peinture  pour  l'année  à  MM.  Jacques 
Denier  et  Camille  Roche. 

L'une  de  ces  bourses,  fondée  par  Judge  William 
Cohen,  porte  son  nom;  l'autre,  fondée  par  Mrs.  et 
Miss  Frick,  porte  le  nom  de  leur  mari  et  père, 
Mr.  Henry  C.  Frick. 

11  sera  procédé,  au  cours  de  l'année  1922,  à  l'attri- 
bution de  deux  nouvelles  bourses  de  Peinture.  Les 
candidats  pourront  se  faire  inscrire  dès  le  mois  de 
septembre  prochain  au  siège  de  la  Fondation,  13,  bou- 
levard de  Montmorency,  Paris,  XVI". 

Dans  les  départements. 

A  Beauvais.  —  La  saison  d'art  annuelle  de 
Beauvais,  qui  commencera  vers  la  mi-juin,  promet 
de  ne  le  pas  céder  en  intérêt  à  celle,  pourtant  si 
brillante,  de  l'année  dernière.  Une  triple  attraction 
ligure,  en  effet,  au  programme  des  organisateurs  et 
de  la  Société  des  Amis  de  Beauvais. 

D'abord,  au  Musée,  aura  lieu  une  exposition  d'an- 
ciennes céramiques  de  la  région  (Savigny,  Saint-Paul, 
Chantilly),  au  succès  de  laquelle  contribueront  pour 
une  large  part  les  colleclions  Boivin,  Leblond,  Car- 
rére,  etc. 

Cette  exposition  sera  complétée,  à  la  Manufacture, 
par  une  présentation  de  l'ensemble  de  l'œuvre  du 
maître  céramiste  du  pays,  Delaherche  :  environ  300 
pièces  représenteront  toute  la  production  de  l'artiste 
depuis  ses  débuts.  On  pourra  voir,  dans  le  même 
local,  de  splendides  tapisseries  de  Beauvais  du 
XVIII*  siècle,  comme  la  Chasse  aux  canards  et  le 
Combat  de  cavalerie,  d'après  Casanova. 

A  l'Hôtel-de-Ville,  se  continuera  l'exposition,  ou- 
verte l'an  passé,  de  l'atelier  de  François  Desportes, 
lequel  n'a  pas  reçu  d'affectation  depuis  lors  :  elle 
sera  augmentée  d'une  cinquantaine  d'œuvres  nou- 
velles envoyées  par  la  manufacture  de  Sèvres  qui  en  a 
la  garde,  comme  on  sait,  depuis  le  xviii*  siècle  (voir 
la  Revue,  n'  de  sept.-oct.  1920.) 

Knfin  à  la  Cathédrale,  on  verra  la  magnifique  col- 
lection des  tapisseries  anciennes  —  Scènes  de  la  vie 
de  saint  Pierre  (xv*  s.),  Actes  des  Apôtres  (x\ii'  s.), 
etc.,  —  pour  la  première  fois  remises  en  place  depuis 
la  guerre. 

Nécrologie. 

Auguste  Boppe.  —  En  la  personne  de  cet  éini- 
nent  diplomate,  soudainement  emporté,  alors  qu'il  se 
préparait  à  quitter  son  poste  de  ministre  de  France 
en  Chine  pour  rentrer  en  France,  la  lievue  perd  un 
charmant  et  trop  rare  collaborateur.  Nous  n'avons 
pas  à  retracer  ici  sa  brillante  carrière,  ni  à  dire  quels 
services  il  a  rendu  à  son  pays,  tant  à  Constantinople 
qu'en  Serbie  aux  jours  tragiques  de  1914,  tant  en  Pa- 
lestine qu'à  Pékin;  nous  n'avons  pas  non  plus  à  parler 
de»  remarquables  ouvrages  d'histoire  sur  le  Congrès 
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de  Munster,  sur  l'Albanie,  etc.,  que  l'on  doit  à  ce  délicat 
lettré;  nous  nous  contenterons  de  citer  son  livre  sur 
les  Peintres  du  Bosphore,  dont  un  chapitre  (la  Mode 
des  portraits  turcs  au  XVIII'  siècle)  a  paru  dans  la 
Itevue  et  qui  atteste,  en  même  temps  qu'une  excel- 
lente érudition,  un  goût  très  sfir  et  une  connaissance 
approfondie  de  tout  ce  qui  touche  à  l'art  oriental. 

—  Après  la  mort  de  M.  Gaston  Schéfer,  conser- 
vateur, à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  du  riche  cabinet 
d'estampes  dont  il  a  publié  le  catalogue,  et  auteur, 
outre  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de  théâtre,  de 
Salons  (1894-1897),  d'un  Chardin  et  d'un  Moreau  le 
Jeune  estimés,  d'un  travail  sur  VHistoire  du  Costume, 
et  de  nombreux  articles  dans  les  revues  d'art,  le 
monde  de  l'érudition  a  appris  avec  regret  le  décès  de 
M.André  deRidder,  conservateur-adjoint  au  musée 
du  Louvre,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supé- 
rieure et  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  docteur  es 
lettres.  M.  de  Kidder  avait  une  haute  compétence  en 
matière  d'archéologie  grecque  et  romaine  ;  on  lui  doit 
d'importants  ouvrages,  en  particulier  sur  les  bronzes 
aotiques  (catalogues  de  ceux  du  Louvre  et  de  ceux 
de  la  Société  archéologique  d'Athènes,  de  ceux  de  la 
collection  de  Ciercq,  etc.)  ;  il  a  également  dressé  le 
catalogue  des  Vases  peints  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale; enfin,  il  a  donné  à  la  Revue  archéologique,  aux 
Monuments  Viol,  etc.,  une  collaboration  des  plus 
précieuses. 

—  On  annonce  la  mort  k  Paris  à  l'âge  de  69  ans,  du 
peintre  suédois  Auguste  Hagbord,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  sociétaire  hors  concours  de  la 
Société  nationale  des  Beaux-Arts.  Après  avoir  été 
élève  de  l'école  des  Beaux-Arts  de  Stockholm,  il  avait 
exposé  régulièrement  aux  Salons  de  Paris,  depuis 
1876,  des  marines  et  des  types  ds  pêcheurs  pris  en 
Bretagne  et  en  Normandie. 


LES    EXPOSITIONS 


Une  nouvelle  leçon  dlngres  (1780-1867). 

Sans  remoiiler  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  où  quarante  ouvrages  d'Ingres  rivalisaient 
avec  trente-quatre  tableaux  d'Eugène  Delacroix, 
il  est  à  remarquer  que,  depuis  les  Centennales 
de  1889  et  île  1900  et,  surtout,  depuis  l'édifiante 
monographie  rassemblée  par  M.  Henry  Lapauze, 
historien  d'Ingres,  à  la  galerie  Georges  Petit  au 
printemps  de  1911,  tous  les  dix  ans  nous  rece- 
vons la  «  leçon  »  de  celui  qui  mérite  entre  tous 
le  nom  trop  prodigué  de  maître;  et,  chaque  fois, 
nous  l'admirons  davantage. 

Pourquoi  ce  crescendo  dans  l'admiration? 


La  réponse  est  silencieusement  inscrite  dans 
l'anthologie  nouvelle  que  nous  offre  aujourd'hui 
l'Association  franco-américaine,  en  l'hôtel  de  la 
Chambre  syndicale  de  la  Curiosité,  rue  de  la 
Viile-l'Evêque,  au  profit  des  mutilés  de  la  guerre. 
En  l'absence  des  grandes  pages  connues,  dont 
voici,  d'ailleurs,  de  robustes  esquisses  et  de  nom- 
breuses préparations,  une  abondante  et  sculptu- 
rale série  de  portraits,  —  de  vieilles  connais- 
sances pour  la  plupart,  depuis  l'auteur  à  vingt- 
quatre  ans,  petit  provincial  farouche  et  contem- 
porain du  Bonaparte  premier  consul,  daté  de 
l'an  XII, —  des  études  peintes  et  d'incomparables 
crayons  nous  proposent  un  nouveau  raccourci  de 
cette  longue  carrière  d'efforts  et  de  gloire,  depuis 
le  prix  de  Rome,  déjà  révélateur  et  plus  athénien 
que  davidien,  de  180). 

Et  l'inédit  ne  manque  pas,  surtout  aux  yeux 
des  Parisiens  trop  casaniers  pour  avoir  accompli 
leur  pèlerinage  au  Musée  Ingres,  qui  fait  de 
Montauban  le  sanctuaire  de  la  forme.  Voici 
l'une  des  deux  Chapelles  SixHnes  (Rome,  1811), 
et  plus  délibérément  colorée  que  celle  du  Louvre  ; 
voici  des  paysages  de  jeunesse  et,  minutieuse- 
ment lumineuses  comme  un  intérieur  hollandais, 
des  aquarelles  du  plus  latin  de  nos  peintres.  Et 
que  de  beaux  dessins,  ravissement  des  yeux, 
depuis  le  Serment  des  Horaces,  d'après  David, 
qui  signe  avec  son  élève  (on  voudrait  voir  à  côté 
le  dessin  de  David  d'après  l'Œdipe,  envoi  de 
Rome  de  1808,  et  qui  se  trouve  dans  la  riche 
collection,  toujours  trop  peu  fréquentée, de  notre 
Ei:ole  des  Reaux-Arts). 

Comment  oublier  le  dessin  rehaussé  de  la  col- 
lection Ronnat  :  l'Atelier  romain  de  1812,  où  le 
liseur  assidu  de  l'Iliade  achève  une  fresque  homé- 
rique en  évoquant  son  flomu/MSvaingueurd'Acron; 
et  son  fidèle  violon  l'attend  sur  un  tabouret,  dans 
ce  froid  décor  des  Thermes  antiques.  Un  clair- 
obscur  assez  exceptionnel  enveloppe  Virgile  lisant 
l'Enéide  et  provoquant,  avec  son  fameux  Tu  Mar- 
celliis  eris,  l'évanouissement  d'Octavie  (nous  con- 
naissions déjà  le  fragment  du  tableau  tout 
proche  et  moins  émouvant).  Une  suavité  de 
fresque  antique  ou  raphaélesque  nimbe  Jésus 
enfant  parmi  les  docteurs,  le  dessin  rehaussé  posé 
sur  le  chevalet  du  maître  à  Montauban,  et  con- 
temporain de  l'impeccable  Apothéose  d'Homère  de 
la  collection  du  baron  Vitta. 

Nus  chastement  païens,  dignes  d'un  Age  d'or, 
ou  portraits  idéalement  bourgeois,  témoins  d'un 
temps  disparu,  chacun  de  ces  purs  crayons  nous 
explique,  avec  la  certitude  sereine  d'une  passion 
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contenue,  pourquoi  les  «  fauves  »  de  1921  se 
réclament  de  M.  Ingres!  On  aime  avant  tout  ce 
que  l'on  regrette  :  et  malgré  toutes  les  déprava- 
tions actuelles  de  la  forme,  ne  pressentez-vous 
pas  un  hommage  de  notre  inquiétude  à  la  «  pro- 
bité de  l'art»  en  cette  amende  honorable  à  l'évo- 
cateur  entêté  d'Homère? 

Expositions  diverses. 

Serait-ce  pour  servir  de  repoussoir  à  la  ligne 
d'Ingres?  Mais,  à  la  Palette  française,  puis  à  la 
galerie  lîernheim  jeune,  autour  de  radieuses 
Baigneuse.'^  de  Corot,  deux  expositions  de  nus  ré- 
trospectifs ou  contemporains  nous  ont  acheminé 
péniblement  au  triste  penchant  pour  la  laideur 
et  l'animalité  qui  devient  un  signe  de  ce  temps  : 
Courbet  savamment  brutal  ou  Henoir  incorrect 
paraissent  des  classiques  en  face  d'un  grand  nu 
sauvage  de  M.  Marquet,  sans  parler  des  carica- 
tures enfantines  de  M.  Matisse. 

Cette  année,  la  V«  exposition  de  l'Ansociationdes 
Artistes  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  nous 
invite  au  poétique  voyage  de  Bagatelle,  agré- 
menté dans  ces  beaux  lieux  d'une  «  rétrospec- 
tive »  qui  rapproche  Raphaël  CoUin,  Lepère  et 
Merson  de  Pierre  Gourdault,  de  Paul  Viliiers,  de 
Martin-Gauthereau,  «  morts  pour  la  France  »  ;  et 
parmi  les  vivants,  on  rencontre  sans  déplaisir,  à 
côté  de  MM.  Waltner,  Cormon,  Besnard,  Hum- 
bert  et  Flameng,  les  ligures  de  guerre  ou  de 
théiUre  des  frères  Laurens,  les  nus  de  MM.  Diloul, 
Sieffert  et  Guillonnet,  les  eaux-forles  parisiennes 
de  M.  Henry  Cheffer,  la  Vénus  de  M.  Philippe 
Besnard,  l'Alsace  intime  de  M.  Capgras,  les 
paysages  décoratifs  et  montagneux  de  M.  Robert 
Lemonnier. 

«  Pour  conjurer  la  perte  de  l'art,  il  faut  fermer 
le  Salon  !  »  s'écriait  M.  Ingres;  et  que  dirait-il  à 
présent  de  la  deuxième  année  du  Nouveau  Salon, 
qui  groupe,  à  la  galerie  La  Boétie,  les  chercheurs 
plus  ou  moins  intransigeants  de  la  "  synthèse  » 
à  la  mode,  où  se  distinguent  aussitôt,  comme  aux 
Salons,  les  nus  décoratifs  de  M.  Dusouchet,  les 
marines  bleues  de  M.  Ladureau,  le  paysage  naï- 
vement provençal  de  M.  Urbain,  parmi  les  études 
de  MM.  Gaston  BalanJe,  Payret-Dortail,  Fernand 
Lambert  et  Boizot  ? 

Nous  parlerons  la  prochaine  fois  de  la  sugges- 
tive exposition  de  peintures  de  Heurs,  qui  vient 
d'Otre  inaugurée  place  Vendôme,  au  profit  des 

aveugles  de  la  guerre. 

Raymond  Boutbr. 


LES     VENTES 


A  Paris. 

Les  fêtes  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte  ont 
apporté  cette  quinzaine  un  peu  de  ralentisse- 
ment dans  les  ventes.  Mais  maintenant,  finies  les 
fêtes  avec  leurs  inévitables  «  ponts»,  jusqu'à  la 
fin  de  la  saison,  et  durant  six  semaines,  les 
grandes  vacations  vont  battre  leur  plein. 

—  A  rilôtel  Drouot,  signalons,  le  9  mai,  la 
vente  à  29.600  fr.  d'un  beau  coffret  contenant  un 
nécessaire  de  voyage  en  vermeil,  du  xvin«  siècle 
(MM.  Ballu  et  Villeneau). 

—  La  cote  des  timbres-poste  se  maintient  à  la 
hausse  et  il  faut  payer  cher  les  raretés  philaté- 
liques.  Témoins,  dans  une  vente  faite  le  9  mai 
par  MM.  Gabriel  et  Gilbert,  le  prix  de  IS.oOO  fr. 
donné  pour  une  bande  de  cinq  timbres  de 
2  soldi  rouge  brun  de  Toscane  de  1851  et  celui 
de  16.100  fr.  obtenu  par  une  paire  du  1,2  T  bleu 
des  Deux-Siciles,  Naples,  1860,  croix  de  Savoie. 

—  Le  9  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit,  la  se- 
conde vente  des  dentelles  de  la  collection  de  feu 
W'  Rigauil  donne  un  chiffre  de  256.000  fr. 
(M«  Lair-Dubreuil  et  M.  Lefébure). 

Comme  toujours,  les  points  de  France  réalisent 
les  plus  fortes  adjudications.  Le  musée  des  Arts 
décoratifs  acquiert  les  lots  principaui  :  trois 
volants,  pour  26.S00  fr.,  18.000  fr.  et  16.000  fr. 
Ce  musée  achète  aussi  7.800  fr.  un  volant  en 
point  d'Angleterre.  Le  musée  Carnavalet,  plus 
modeste,  se  rend  acquéreur  de  diverses  den- 
telles, dont  un  volant  en  application  d'Angleterre 
moyennant  3.500  fr.  Notons  aussi  un  couvre-lit 
en  Venise,  adjugé  14.000  fr. 

Cette  collection  fournira  encore  matière  à  une 
dizaine  de  ventes,  la  saison  prochaine. 

—  Le  11  mai,  salle  6,  M*  Lyon  et  MM.  Paulme 
et  Lasquin  présentèrent  quatre  tapisseries  du 
xviii»  siècle,  attribuées  à  la  Manufacture  de 
Beauvais  et  offrant  des  épisodes  de  l'histoire  de 
Télémaque.  En  bon  état,  mais  ayant  besoin 
d'être  nettoyées,  ces  tapisseries,  appartenant  à  la 
marquise  de  L....  furent  adjugées  148.000  fr. 
à  M.  Paulme,  lequel  en  demandait  12!i.000  fr. 

—  Vacation  importante,  le  même  jour,  salles 
7  et  8,  par  MM.  Desvouges,  Baudoin  et  Pape. 
Deux  peintures,  par  Hubert  Robert,  la  Vanne  et 
le  Viaduc,  furent  adjugées  28.100  fr.  à  M""  Dam- 
blanc.  On  paya  26.000  fr.  trois  petites  tapisseries, 
époque  Louis  XVI,  offrant  des  médaillons  allégo- 
riques aux  saisons. 
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l^p—  Durant  quatre  jours,  du  H  au  14,  MM.  Lair- 
Dubreuil,  Desvouges  et  l.eman  dispersèrent  les 

«elque  six  cents  sculptures  en  bois,  pierre, etc. 
objets  variés  de  toutes  époques  composant  la 
llection  Barthélémy  Rey.  Tout  cela  ne  produisit 
que  131.000  fr. 

RLes  quelques  pièces  intéressantes  se  vendirent 
Bn.  Une  petite  statuette  de  Vierge  en  ivoire,  du 
f"  siècle,  fit  8.1;)0  fr.  ;   une  statue   de   Diane, 
andeurnature,  en  bois  peint,  attribuée  à  Jean 
(ioujon,  13.000fr.;  un  grand  retableduxvi»  siècle, 
4.820  fr.  et  quatre  petits  tableaux  en  tapisserie 
i  du  XVII'  siècle,  7.300  fr. 
IHj' —  Le   12  mai,  une  importante  vente  d'objets 
'WPart  provenant  de  séquestres  sur  des  sujets  alle- 
mands fournit  le  total  imposant  de  500.000  fr. 
C'est  la  plus  importante  vente  Je  séquestre  faite 
jusqu'à  ce  jour.  On  avait  malheureusement  choisi 
la  salle  10,  beaucoup  trop  petite,  et  le  public 
.^^crasait  littéralement;  cela  ne  nuisit  du  reste 
V^tk  rien  au  succès  de  la  vente  et  les  enchères 
I^Hrent  aussi  chaudes  que  l'atmosphère  de  la  salle. 
'^^  Un    salon    en    ancienne     tapisserie,    estimé 
^0.000  fr.  par  M.  Pape  fut  poussé  à  61.000  fr.  par 
M.  Fabre.  Un   autre  salon,  par  contre,  resta  à 
29.000  fr.  M.  Tedesco  poussa  à  52.100  fr.  un  se- 
crétaire, époque  Louis  XV,  en  bois  laqué  jaune, 
décor  chinois,  orné  de  beaux  bronzes,  signé  de 
Rubestuck.  On  demandait  30.000  fr.  de  ce  meuble 
plutôt   rare    que  joli,   à   mon    goût.   On    paya 
20.100  fr.  une  table  rognon  Louis  XV,  de  Dubois  ; 
un  chiffonnier  en  marqueterie,  17.000  fr.;  un 
bureau  dos  d'àne,  signé  Genty,  15.000  fr.  et  le 
mflme  prix  un  petit  meuble  de  milieu  Louis  XV. 
Retenons  aussi  un  tableau  par  Nicolas  Maes  : 
/e,s  Crêpes,  vendu  12.700  fr. 

—  Le  13  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit,  des 
objets  d'art  provenant  des  successions  P...  et  S... 
vendus  par  MM.  Baudoin  et  Mannheim  obtinrent 
un  total  de  588.745  fr. 

Principaux  prix  pour  les  tapisseries,  dont  un 
panneau  époque  Louis  XV  :  Of/'iandeau  dieu  Pan, 
(l'un  joli  coloris,  adjugé  60.000  fr.  à  M.  Guérault, 
sur  demande  de  75  000  fr.  Un  autre,  de  la  mi^me 
suite,  mais  plus  petit,  lit  29.000  fr.  On  adjugea 
42.850  fr.  quatre  verdures  d'Aubusson,  bien  que 
dans  l'une  d'elles  il  y  eût  un  paon,  ce  qui  porte 
malheur,  paraît-il!  Quatre  sujets  de  chasse  en 
Aubusson  du  xviiie  siècle,  réalisèrent  36  000  fr. 
bien  payés  à  ce  prix,  car  le  point  était  gros 
et  le  dessin  mauvais. 

Dans  les  meubles,  M.  Arnold  Seligmann  a  fait 
monter  à  34.000  fr.  (demande  15.000  fr.)  deux 


meubles  à  hauteur  d'appui,  forme  commodes,  en 
acajou,  ornés  de  bronzes,  du  début  du  xix"  siècle. 
De  même  pour  une  horloge  à  gaine,  époque 
Louis  XV,  estimée  12.000  fr.  et  adjugée  29.000  fr. 
à  MM.  Jacques  Seligmann  et  fils. 

Signalons  de  beaux  prix  pour  des  sculptures, 
dont  celui  de  37.000  fr.  payé  par  M.  Canessa 
pour  un  encadrement  en  marbre  blanc,  du 
xv°  siècle,  que  l'on  estimait  18  000  fr. 

Parmi  quelques  porcelaines,  un  amateur  a 
obtenu  pour  22.700  fr.  deux  petits  vases  en  Chine, 
décorés  de  scènes  familiales  sur  fond  vert,  montés 
en  bronze  qui  avaient  réalisé  34.100  fr.  à  la 
vente  Doucet. 

—  Le  14  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
MM.  Baudoin,  Ferai  et  Mannheim  ont  obtenu  un 
total  de  839.010  fr.  avec  des  objets  d'art  et 
ableaux  appartenant  à  divers  amateurs. 

Estimées  100.000  francs,  quatre  peintures  par 
Hubert  Robert,  paysages  avec  petits  person- 
nages, ont  été  adjugées  80  000  francs.  On  paya 
08.800  francs  une  série  de  huit  peintures  à  la 
détrempe  par  les  Tiepolo.  Une  toile  de  Reynolds  : 
la  Mort  de  Didon,  adjugée  30.500  fr.,  retrouva 
exactement  le  prix  atteint  à  la  vente  Fairfax- 
Murray,  en  1914.  A  noter  encore  un  Portrait  de 
femme  par  M""  Gapet,  18.000  fr.  ;  deux  gouaches, 
paysages,  par  Moreau  l'aîné,  28.000  fr.,  et  un 
Portrait  de  jeune  file,  par  Serré,  artiste  peu 
connu  du  xviii=  siècle,  15.000  fr. 

Prix  importants  pour  des  tapisseries,  dont  trois 
pastorales  d'Aubusson,  époque  Louis  XV,  adju- 
gées 83.000  fr.  On  a  donné  35.000  fr.  pour  un 
panneau  de  Bruxelles  du  xyiii^  siècle,  représen- 
tant Psyché,  et  40.000  fr.  pour  un  petit  montant 
en  (jobelins  à  décor  d'amours.  Une  verdure 
llaraande  avec  le  char  de  Vénus  a  fait  28.000  fr.  ; 
une  tapisserie  d'après  Teniers,  20.100  fr.,  et  un 
panneau  d'Aubusson,  ép.  I^ouis  XV,  scène  pay- 
sanne, 25.510  fr. 

Dans  les  meubles,  notons  un  prix  de  69.000  fr. 
payé  par  M.  Maus,  pour  un  salon  en  ancienne 
tapisserie  d'époque  Louis  XV. 

l'armi  les  autres  catégories  d'objets,  retenons 
un  service  en  porcelaine  tendre  de  Tournai, 
24.000  fr.,  acheté  par  la  duchesse  de  Talleyrand; 
un  lot  de  18  assiettes  en  vieux  Marseille, 
15.853  fr.  ;  une  grande  miniature,  Portrait  de 
femme,  époque  Louis  XVI,  13  000  fr.  ;  deux  bustes 
en  marbre,  époque  Louis  XV,  celui  de  l'abbé 
Terray  et  celui  présumé  de  Louis  XV,  9.000  fr. 
et  15.500  fr.,  et  une  paire  de  candélabres 
ép.  Louis  XVI,  en  bronze,  24.500  francs. 
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—  Nous  reviendrons  sur  la  vente  de  la  collec- 
tion D..  ,  faite  le  19  mai,  et  sur  celle  de  la 
collection  Cabruja,  qui  eut  lieu  le  20. 

Disons  seulement  que  la  première  a  produit 
402.780  fr.,  avec  les  enchères  principales  de 
11.000  fr.  pour  une  gravure  en  coul.  par  Smith, 
Felicia,  et  de  21.000  fr.  pour  un  canapé  en  bois 
doré,  recouvert  d'anc.  tap.  à  fleurs  d'ép.  Régence. 
La  deuxième  s'est  terminée  sur  un  total  de 
612.650  fr.;  citons  seulement  le  plus  gros  prix, 
celui  de  49.000  fr  ,  pour  le  Panier  de  rosea,  de 
Fantin-Latour. 

En  province. 

—  Le  jour  de  l'Ascension,  on  a  vendu  le 
mobilier  du  château  de  Mortefontaine,  dans 
l'Oise,  ancienne  résidence  de  Joseph  Bonaparte. 
Notons  à  cette  vacation  :  un  cartel  Louis  XV, 
adjugé  6.200  fr.  et  un  bureau  bibliothèque  Em- 
pire, 4.900  fr. 

A  l'Étranger. 

—  On  a  procédé,  le  12  mai,  à  Bruxelles,  à  la 
vente  des  tableaux  de  la  collection  Willems, 
collection  qui  devait  être  dispersée  à  Paris  l'année 
dernière.  La  vente  fut  annulée,  on  le  sait,  à  la 
suite  du  vote  de  la  loi  sur  les  interdictions 
d'exportations,  et  la  collection  repartit  pour 
Bruxelles.  Ce  fut  là  un  des  premiers  résultats  de 
cette  loi  mal  faite,  dont  tout  le  monde  attend 
l'abrogation. 

Dirigée  par  les  experts  André  Schœller, 
Le  Roy  et  Ferai,  avec  le  concours  de  M"  Lair- 
Dubreuil  et  Baudoin,  la  vente  a  parfaitement 
réussi  et  a  donné  un  total  de  1.226.000  fr., 
dépassant  de  beaucoup  les  estimations. 

Le  numéro  de  vedette  était  les  Bergers  d'Ar- 
cadic,  par  Corot,  peint  vers  1872,  dont  on  a 
demandé  350.000  fr.  et  qui  a  été  adjugé  juste  à 
ce  pfix  à  MM.  Knœdier. 

Le  musée  de  Bruxelles  a  acquis  un  autre 
Corot,  Souvent!-  des  marais  de  Fampoux,  pour 
100.000  fr.  et  une  belle  œuvre  de  Th.  Rousseau, 
Paris,  pour  98.000  fr. 

Le  Café  turc,  par  Decamps,  a  fait  51.000  fr.  ; 
le  Coup  de  vent,  par  Diaz,  27.000  fr.,  alors  que 
l'on  en  demandait  6.000  fr.  seulement;  le  Désert, 
par  Fromentin,  20.000  fr.;  la  Mort  de  Sapko,  par 
Gustave  .Moreau,  30.000  fr.  ;  Vaches  au  pâturage, 
par  Troyon,  20  000  fr.;  Moutons  sous  bois,  par 
Troyon,   36.000  fr.  ;    Venise,  par  Ziem,  17.000  fr. 

Un  petit  Constable,  GlébeFann,  estimé  7.000fr., 
a  atteint  27.000  fr. 


Les  œuvres  des  artistes  belges  ont  connu  des 
prix  que  l'on  ignore  ici.  Les  Femmes  catholiques, 
par  Leys,  ont  obtenu  43.000  fr.,  et  la  Furie 
espagnole,  par  le  même,  15.500  fr.  ;  la  Fête  au 
château,  par  Madou,a  atteint  le  prix  de  38.000  fr.; 
le  Modèle,  par  Alfred  Stevens,  [30.000  fr.  et  k 
Chemin  au  bord  de  la  rivière,  par  Boulenger, 
23.000  fr.  Les  deux  peintures,  par  Rubens, 
le  Combat  des  démons  et  des  anges  et  Portrait 
d'homme,  ont  fait  respectivement  51.000  fr.  et 
36.000  fr. 

Ventes  annoncées.  ; 

—  Rappelons  que,  du  30  mai  au  2  juin,  aura 
lieu  à  la  galerie  Georges  Petit,  la  vente  de  la 
célèbre  collection  Engel-Gros,  comprenant  des 
tableaux  anciens  et  modernes,  des  objets  d'art  et 
de  haute  curiosité  européens  et  orientaux,  des 
tapisseries  gothiques  et  de  rares  manuscrits  et 
livres.  Cette  vente,  la  plus  importante  de  la 
saison,  sera  dirigée  par  M"=  Lair-Dubreuil,  assisté 
de  MM.  Mannheim,  Léman,  Ferai,  Schœller  et 
Leclerc  (voir  la  Revue,  n<"  d'avril  et  de  mai). 

—  Le  30  mai,  on  vendra,  à  l'Hôtel  Drouot,  par 
suite  de  séquestre  de  guerre,  les  tableaux  et 
dessins  ultra  modernes  et  cubistes  de  la  collec- 
tion Uhde.  M.  Léonce  Rosenberg  en  est  l'expert. 

—  Le  4  juin,  à  la  galerie  Georges  Petit,  vente 
«les  objets  d'art  et  d'ameublement  de  la  collec- 
tion de  M.  X.  (MM.  Lair-Dubreuil,  Baudoin, 
Paulme  et  Lasquin). 

—  Le  8  juin,  même  galerie.  M»  Baudoin  et 
M.  Ferai  vendront  huit  tableaux  de  Hubert 
Robert,  œuvres  exceptionnelles  appartenant  au 
comte  de  La  Bédoyère  et  provenant  du  salon  de 
M""  Geoffrin.  Cette  vente  comprend  aussi  plus 
de  40  portraits-médaillons  dessinés  par  C.-N. 
Cochin. 

—  Du  7  au  9  juin,  à  l'Hôtel  Drouot,  vente 
d'objets  d'art  de  l'inépuisable  collection  Beur- 
deley  (MM. Lair-Dubreuil,  Baudoin  et  Mannheim). 
—  Le  10  juin,  à  l'Hôtel  Drouot,  objets  d'art  et 
tableaux  anciens,  de  la  succession  de  M.  H... 
(MM.  Lair-Dubreuil,  Baudoin,  Mannheim,  Paulme 
et  Lasquin).  —  Le  11  juin,  à  la  galerie  Georges 
Petit,  passeront  un  important  tableau  par 
Drouais,  des  objets  d'art  du  xvni*  siècle,  des 
meubles  par  Hache  et  des  tapisseries  (MM.  Bau- 
doin, Ferai,  Paulme  et  Lasquin). 

A.  Frappart. 

Le  (iérant  :   II.  Denis. 
Paris.  —  Inip.  Ueorgn  Pelil,  12,  ni«  tiodot-de-Hauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Une  Acquisition  du  Service  photographique  des  Beaux-Arts 


LA    COLLECTION    MARTIN-SABON 


Le  Service  photographique  des  Beaux-Arts, 
dont  la  Revue  disait  naguère  le  rôle  et  l'utilité, 
vient  d'acquérir  la  remarquable  collection  des 
IS.OOO  clichés  archéologiques  de  M.  Martin-Sa- 
bon.  Félicitons  de  son  activité  cette  institution 
appelée  à  rendre  de  si  grands  services;  félicitons 
également  M.  Martin-Sabon  d'avoir  songé  à  enri- 
chir les  collections  de  l'État  d'inestimables  docu- 
ments rassemblés  pendant  près  de  quarante  ans 
de  labeur  désintéressé. 

M.  Martin-Sabon  nous  apparaît  comme  l'héri- 
tier de  ces  artistes  ou  de  ces  érudits  d'autrefois, 
dans  le  berceau  desquels  une  fée  bien  française 
a  déposé  une  merveilleuse  curiosité  des  aspects 
de  la  France  et  de  ses  monuments  et  pour  qui  la 
vie  paraît  n'avoir  été  qu'une  succession  de  voya- 
ges entrepris  sur  les  routes  de  notre  pays,  avec 
une  curiosité  jamais  lassée,  ne  tenant  leur  tâche 
pour  accomplie  qu'autant  qu'ils  ont  rassemblé 
un  ensemble  de  documents  fixant,  dans  l'état 
où  ils  les  ont  vus,  les  monuments  qui  font  la  pa- 
rure de  notre  sol  et  qui  furent  les  témoins  de 
l'histoire  de  notre  race. 

L'ancêtre  de  cette  lignée  spirituelle  serait  Du- 
viert,  cet  étonnant  «  coureur  de  routes  »,  comme 
l'appelait  liouchot,  qui  a  croqué,  au  temps  du  roi 
Henri,  la  pittoresque  silhouette  de  plus  de  cent 
villes  de  France.  Dans  la  même  année,  on  signale 
le  passage  de  cet  intrépide  voyageur  entre  bien 
d'autres  villes,  à  Vernou  et  à  Carcassonne,  à 
Senlis  et  à  Avallon  ;  et  celui  qui  feuillette  au- 
jourd'hui ses  albums  de  croquis  lestement  enle- 
vés à  la  plume  ou  simplement  lavés,  peut  se 
donner  l'illusion  d'accomplir  un  voyage  rétros- 
pectif à  travers  l'ancienne  France.  Mais  le  plus 
illustre   de  ces  infatigables  voyageurs  est  Gai- 


gnières,  dont  les  vues  de  châteaux  et  d'abbayes, 
l'incomparable  suite  des  tombeaux,  sont  juste- 
ment célèbres.  Dans  le  cours  du  xvin"  siècle,  la 
curiosité  dépasse  le  cercle  des  érudits  et  de  nom- 
breux amateurs  feuilletèrent  avec  plaisir  les 
charmantes  gravures  de  Née,  d'après  Lallemand, 
qui  forment  la  majeure  partie  de  l'illustration 
du  Voyage  pitlorei^que.  Enfin,  au  début  du  xix"  siè- 
cle, les  Voyages  pittoresques  et  romantiques,  édités 
par  Nodier,  Taylor  et  de  (îailleux,  avec  leur  bel 
ensemble  de  cathédrales  et  de  monastères,  de 
châteaux  et  de  ruines,  donneront  toute  satifac- 
tion  aux  archéologues  et  aux  artistes. 

N'est-ce  pas  ce  même  esprit  de  curiosité  qui  a 
déterminé  la  vocation  de  M.  Martin-Sabon  ?  Ne 
saurait-on  établir,  dans  une  certaine  mesure, 
un  parallèle  entre  ce  jeune  ingénieur  qui  «  se 
met  en  roule  le  sac  sur  le  dos,  suivant  ses 
propres  expressions,  pour  recueillir,  un  peu  de 
tous  côtés,  mais  spécialement  dans  l'Ile-de- 
France,  un  grand  nombre  de  vues  photographi- 
ques d'églises,  de  châteaux,  de  fragments  d'ar- 
chitecture du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  », 
et  un  Gaignières  bouclant  son  porte-manteau  ? 

Mais, —  autre  temps,  autres  mœurs,—  M.  Martin- 
Sabon  s'est  mis  en  campagne  avec  une  «  chambre 
noire  »  et  un  bon  objectif.  Ses  clichés  sont  de 
véritables  documents,  sans  cesser  d'ailleurs 
d'être  de  vraies  œuvres  d'art.  La  préoccupation 
archéologique  est,  en  elTet,  à  la  base  de  sa»  mise 
en  plaque  ».  L'un  des  premiers,  se  rencontrant 
d'ailleurs  sur  ce  point  avec  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  —  un  autre  maître  dans  l'art  de 
photographier  les  monuments,  —  il  laisse  aux 
éditeurs  de  cartes  postales  le  soin  de  photogra- 
phier les   intérieurs  d'églises  en   se  plaçant  au 


82 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


milieu  de  la  nef.  Il  prend  garde,  au  contraire, 
de  dresser  le  pied  de  son  appareil  obliquement  à 
l'axe  de  l'édifice;  c'est  ainsi  qu'il  obtient,  en 
même  temps  d'ailleurs  que  le  fond  de  l'église, 
une  véritable  «  élévation  »  des  premières  travées. 
Au  courant  des  moindres  «  trucs  »  du  métier,  il 
«  décentre  »,  il  use  du  télé-objectif,  il  emploie 
tour  à  tour,  tantôt  l'objectif  grand  angulaire, 
tantôt  le  normal  dédoublable.  Ces  différentes 
combinaisons  lui  permettent  de  prendre,  à  toutes 
les  hauteurs,  un  chapiteau,  un  détail  de  sculp- 
ture ou  d'ornement,  sans  déformation  appré- 
ciable. Des  statues,  des  clochetons,  le  pinacle 
d'un  arc-boutant,  le  sommet  d'un  gable,  des 
détails  de  corniche,  parfois  situés  à  une  très 
grande  hauteur,  viennent  s'inscrire  sur  la  plaque, 
plus  nets,  plus  satisfaisants,  plus  exacts  surtout, 
que  le  meilleur  dessin  d'architecte. 

M.  Martiu-Sabon  a  d'abord  visité  l'Ile-de-France 
(Seine,  Seine-et-Oise,  Oise  et  Seine-et-Marne). 
C'est  de  beaucoup  la  partie  la  plus  riche  de  ses 
collections.  Puis  il  a  étendu  le  champ  de  ses 
explorations,  parcourant  successivementla Picar- 
die, la  Normandie,  la  Bretagne,  une  partie  de  la 
Bourgogne,  de  la  Touraine,  de  l'Auvergne  et  de 
la  Provence.  A  celte  liste  provinciale,  on  doit 
ajouter  de  nombreux  clichés  de  moulages  du 
Trocadéro. 

Bien  rares  sont  les  photographies  de  M.  Martiii- 
Sabon  qui  font  double  emploi  avec  les  remar- 
quables clichés  du  service  des  Monuments  histo- 
riques. Une  bonne  partie  de  ses  photographies 
est  consacrée,  en  effet,  à  toute  une  série  de 
monuments  non  classés.  On  sait  que  ces  derniers 
ne  sont  souvent  ni  moins  beaux,  ni  moins  inté- 
ressants que  ceux  dont  les  dossiers  sont  conser- 
vés rue  de  Valois,  et  l'on  ne  saurait  s'en  étonner. 
M.  Paul  Léon  ne  nous  a-t-il  pas  exposé  avec 
esprit  la  méthode  au  moins  fantaisiste  qui  a 
présidé  au  classement  pendant  une  bonne  partie 
du  xix"  siècle  ?  Alors  que  tant  de  charmantes 
églises  rurales  non  classées  de  l'Ile-de-France, 
du  Soissonnais,  du  Laonnois  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui qu'un  monceau  de  ruines  et  seraient 
détruites  jusque  dans  le  souvenir  que  nous  pour- 
rions garder  d'elles,  si  nous  n'avions  la  bonne 
fortune  de  posséder  les  clichés  de  M.  Martin- 
Sabon,  la  mission  de  ce  dernier  nous  apparaît 
véritablement  providentielle. 

En  outre,  si  l'on  admire  sans  réserve  les  belles 
vues  d'ensemble,  que  les  clichés  des  Monuments 
historiques  nous  donnent  des  édifices  classés,  on 
peut  regretter  par  contre  l'absence  presque  com- 


plète de  détails.  La  collection  Martin-Sabon  vient 
très  heureusement  combler  cette  lacune  pour 
une  bonne  partie  de  nos  monuments  :  la  sculp- 
ture ornementale,  l'iconographie,  qu'il  s'agisse 
de  statues  isolées,  de  figurines  nichées  dans  les 
voussures  des  portails  ou  de  miséricordes  de 
stalles,  les  objets  mobiliers,  les  pièces  de  trésors, 
etc.,  y  sont  largement  représentés.  C'est  un 
apport  très  considérable,  absolument  inédit  et 
qui  ajoute  une  grande  valeur  à  la  collection. 

Soyons  d'autant  plus  reconnaissants  envers  cet 
homme  de  goût,  que  son  initiative  fut  toute  per- 
sonnelle. Il  n'en  était  pas  de  même  à  l'étranger, 
en  Allemagne  notamment,  où  l'architecte  .Meyden- 
bauer,  qui  a  fait  lui  aussi  des  milliers  de  clichés 
archéologiques,  était  très  largement  subventionné 
par  l'État. 

Un  catalogue,  pourvu  de  suppléments  rédigés 
au  fur  et  à  mesure  des  accroissements  de  la  col- 
lection, permet  de  se  renseigner  aisément  sur  les 
richesses  de  cette  dernière.  Il  date  de  1896(1). 

Les  sujets  représentés,  sommairement  décrits, 
sont  classés  topographiquement  par  département; 
ils  portent  le  numéro  d'ordre  inscrit  sur  le  né- 
gatif même.  Les  recherches  sont  donc  rendues 
aussi  faciles  que  possible. 

Le  premier  catalogue  contient  même  un  ré- 
pertoire méthodique,  qui  aurait  été  de  la  plus 
grande  utilité,  s'il  avait  été  tenu  à  jour. 

Aucune  autre  collection  ne  pouvait  mieux  com- 
pléter la  riche  collection  de  clichés  des  .Monu- 
ments historiques.  Désormais,  rien  ne  sera  plus 
facile  pour  établir  une  rapide  documentation 
sur  un  sujet  quel  qu'il  soit,  d'ordre  monumental 
ou  d'ordre  iconographique,  que  de  feuilleter,  en 
les  comparant,  ces  deux  collections  rassemblées 
côte  à  côte  au  rez-de-chaussée  de  la  rue  de 
Valois. 

Un  mot  encore,  pour  tinir,  sur  le  soin  qui  a 
présidé  à  la  formation  de  la  collection  .Martin- 
Sabon.  La  belle  suite  des  cinquante-quatre  clichés 
consacrés  à  la  reproduction  dos  miséricordes  des 
stalles  de  la  collégiale  de  Champeaux  (S.-et-M.) 

(I)  Catalogue  des  photographies  archéohgiquet 
faites  dans  les  villes  bourgs  et  villages  de  l'Ile-de- 
France  et  dans  les  provinces  de  Picardie,  Sorman- 
(lie,  Bretagne,  Touraine,  d'après  les  monuments, 
églises,  châteaux,  fertnes,  mtisons,  ruines,  etc.,  par 
F.  Martin-Sabon  (P.iris,  1896,  in-8'').  Les  suppléments 
dntent  de  1899,  1900,  (905,  1907  et  1910.  I,e  dernier 
supplément  devait  paraître  en  1920.  Il  est  resté  ma- 
nuscrit. On  peut  espérer  que  le  Service  photographi- 
2ue  des  Beaux-Art»  établira  d'ici  peu  uo  cataolgue  dé- 
aiur  de  la  collection. 
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n'a  pas  exigé  pour  leur  auteur  moins  de  sept 
voyages  successifs,  et  un  huitième  et  dernier 
pour  remplacer  une  plaque  brisée. 

De  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  il 
n'existe  qu'un  seul  cliché,  clair  à  souhait,  et  c'est 
dans  celte  collection  qu'on  le  trouvera  :  il  a 
exigé  trois  heures  de  pose. 

Une  telle  conscience  est  la  garantie  de  l'œuvre 
tout  entière.  Les  clichés  de  M.  Martin-Sabon  ont 
ce  i<  fini  »  et  cette  perfection  dont  on  se  plaît  à 
rendre  hommage  aux  meilleures  manifestations 
de  notre  tempérament  national. 

Jean  Vallery-Radot. 

ÉCHOS  ET   NOUVELLES 


La  «  Petite  Hue  »  de  Vermeer,  à  Paris. 

-J*  L'événement  de  la  quinzaine  est  l'arrivée  à 
Paris  de  la  Petite  Rue  à  Delft  de  Vermeer,  de  la 
collection  Six,  que  la  Revue  a  reproduite  dans 
son  numéro  d'avril  dernier,  peu  de  temps  avant 
qu'elle  passât  en  vente  publique  à  Amsterdam. 

Ses  propriétaires  espéraient  voir  la  précieuse 
peinture  s'adjuger  un  million  de  florins  (cinq 
millions  de  francs);  mais  les  enchères  n'ayant 
atteint  que  690.000  llorins,  soit  3.450.000  francs 
au  cours  du  change,  ils  reprirent  le  tableau  et  le 
proposent  aujourd'hui  au  Conseil  des  Musées 
nationaux  au  prix  de  trois  millions. 

La  Petite  Rue  est  une  peinture  incomparable, 
mais  trois  millions,  comme  on  dit,  c'est  une 
somme,  et  les  propos  vont  leur  train  sur  le  fait 
de  savoir  s'il  faut  ou  s'il  ne  faut  pas  acheter.  Les 
partisans  et  les  adversaires  de  l'acquisition  font 
valoir  d'excellentes  raisons  pour  et  contre. 

Il  serait  infiniment  regrettable,  pour  le  Louvre, 
de  laisser  passer  un  pareil  chef-d'œuvre  sans 
essayer  de  l'acquérir.  D'autre  part,  les  conditions 
financières  actuelles  sont  telles  qu'on  peut  se 
^lemander  si,  les  deux  premiers  millions  étant 
fournis  par  la  Caisse  des  musées,  on  arriverait 
à  tirer  d'une  souscription  publique  le  troisième 
million. 

L'Expérience  de  M.  Bartholomé. 

^  Le  Bulletin  a  déjà  parlé  de  la  statue  monu- 
mentale de  M.  Ifartholomé,  symbolisant  la  Dc- 
feme  licrovjue  de  Paris  pendant  la  guerre,  et  des 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  touchant  l'em- 
placement qu'on  lui  avait  tout  d'abord  concédé 


aux  Tuileries,  dans  l'axe  de  l'Arc  de  Triomphe  et 
du  côté  de  la  rue  des  Tuileries  opposé  au  Quand 
Même!  de  Mercié. 

M.  Bartholomé  ayant  demandé  à  l'administra- 
tion des  Heaux-Arts  de  faire,  à  ses  frais,  une 
expérience  sur  place,  la  statue  fut  amenée  dans 
la  soirée  du  26  mai  à  l'endroit  choisi  par  le 
sculpteur  et  installée  sur  un  bâti  entouré  de 
barrières,  pour  que  tout  le  monde  pût  la  voir  et 
juger  en  connaissance  de  cause. 

M.  Léon  Bérard  ne  fut  pas  des  derniers  à  venir 
se  rendre  compte  par  lui-même  du  résultat  de 
l'expérience  :  le  27,  à  midi  trente,  il  était  devant 
la  statue,  et  dès  le  27  au  soir,  il  communiquait  à 
la  presse  une  petite  note  tranchant  définitive- 
ment le  débat. 

«  Le  ministre,  disait  cette  note,  s'est  immédia- 
tement rendu  compte  que  c'était  avec  raison  que 
l'endroit  primitivement  choisi  n'avait  pu  être 
définitivement  concédé  et  qu'il  était  nécessaire 
de  transporter  le  monument  à  une  place  nou- 
velle. » 

Centenaires  oubliés. 

•^  Humble  étoile  perdue  dans  le  rayonnement 
d'un  soleil  qui  tombe,  —  le  5  mai  1821,  pendant 
que  Napoléon  mourait  à  Sainte-Hélène,  —  le 
futur  coryphée  des  «  néo-grecs  »,  Jean-Louis 
Hamon  naissait  obscurément  ù  Plouah,  dans  les 
Côtes-du-Nord  ;  et,  le  mois  dernier,  qui  s'est 
souvenu  de  l'ingénieux  et  modeste  élève  de 
Gleyre  qui  mourut,  comme  son  vieux  maître,  en 
1874? 

Le  26  mai  de  la  même  année  1821,  le  roman 
de  Prud'hon  se  terminait  par  un  drame,  à  la 
vieille  Sorbonne  :  dans  un  accès  de  fureur 
jalouse,  l'ardente  Constance  Mayer,  accusant 
ses  quarante-trois  ans  de  ses  malheurs  plus 
imaginaires  que  réels,  remontait  dans  son 
appartement  pour  se  trancher  la  gorge...  Une 
naissance,  une  mort  également  oubliées  ! 

Le  30  mars  1821  était  né  Léon  Benouville, 
le  peintre  éphémère  et  fervent  de  cette  paisible 
Mort  de  saint  François  d'Assise,  qui  reparaît 
trop  discrètement  dans  l'immense  Salle  des 
États...  Et  combien  d'autres  dont  personne  n'a 
rappelé  le  nom  ! 

Un  Salon  des  Refusés  à  Londres. 


•fi  Vers  le  milieu  de  ce  mois  de  juin,  s'ouvrira 
au  Cuildhall,  de  Londres,  une  exposition  qui  a 
déjà  fait  passablement  parler  d'elle  et  qui  est 
impatiemment  attendue  par  le  public  anglais. 


84 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


Les  réformes  introduites,  cette  année,  dans  le 
placement  et  raccrochage  des  tableaux  au  Salon 
de  l'Académie  royale,  ont  eu  pour  premier  ré- 
sultat l'obligation  de  refuser  un  grand  nombre 
d'artistes...  pour  cause  de  manque  de  place. 

D'où,  protestations,  polémiques,  lettres  aux 
journaux,  meetings,  etc. 

Un  comité  d'artistes  s'est  aussitôt  constitué,  où 
l'on  remarque  la  présence  de  plusieurs  membres 
de  l'Académie  royale,  et  une  exposition  des 
nîuvres  refusées  a  été  décidée.  On  pense  pouvoir 
l'inaugurer  vers  le  18  juin. 

On  peut  lui  souhaiter  le  succès  qui  vient  d'ac- 
cueillir l'Exposition  des  Anonymes,  organisée  par 
notre  confrère  le  Burlington  Magazine  chez  Col- 
naghi  ((.rosvenor  Gallery).  Comme  on  l'a  fait  cet 
hiver  à  Paris,  cet  ensemble  comprend  des  œuvres 
d'une  cinquantaine  d'artistes  connus,  exposées 
sans  indication  du  nom  des  auteurs.  La  curiosité 
du  public  a  été  fort  excitée  par  ce  petit  jeu  de 
devinette,  et  on  attend  avec  intérêt  lu  date  du 
16  juin,  où  le  «  voile  de  l'anonyme  »  sera  levé 
par  les  organisateurs.  —  L.  R.  T. 

Nouvelles  brevet. 


.'.  Rappelons  que  la  clôture  de  l'exposition  hollan- 
daise, au  jeu  de  Paume  des  Tuileries  et  de  l'exposi- 
tion Ingres  est  fixée  au  12  juin. 

.*.  La  Commission  du  vieux  Paris  a  émis  le  vœu  que 
les  habitations  à  bon  marché  qui  vont  être  édifiées 
dans  l'ancien  parc  de  «  la  Belle  Gabrielle  »,  à  Mont- 
martre, soient  plus  basses  et  d'un  style  plus  élégant 
que  les  iuimoubles  ordinaires;  elle  exprime  aussi 
l'avis  que,  dans  ces  maisons,  pourraient  être  établis 
des  ateliers  à  bon  marché  pour  les  artistes. 

,*,  Le  22  mai,  à  l'occasion  des  fêtes  du  centenaire 
de  G.  Flaubert  et  L.  Boullhet,  M.  Léon  Bérard  a 
inauguré  à  Rouen,  dans  la  vieille  église  Saint-Laurent, 
le  nouveau  musée  Le  Secq  des  Tournelles,  admirable 
collection  de  ferronnerie,  dont  une  partie  seulement 
fut  exposée  jadis  aux  Arts  décoratifs,  et  qui  repré- 
sente pour  la  ville  un  cadeau  estimé  à  plus  de  trois 
millions;  puis,  au  musée  de  peinture,  une  exposition 
réunissant  des  oeuvres  intéressantes  de  la  jeune  école 
rouennaise. 

.*.  Le  28  mai,  a  eu  lieu,  au  château  de  Malmaison, 
linauguralion  de  l'exposition  d'art  et  d'histoire,  orga- 
nisée à  l'occasion  du  centenaire  de  la  mort  de 
Napoléon  l". 

,',  Le  29  mai,  M.  l'abbé  Ghenesseau  a  soutenu  en 
Sorbonne  ses  thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  sur 
les  sujets  suivants  :  Sainte-Croix  d'Orléans  :  Histoire 
'l'une  cathédrale  gothique  réédifiée  par  les  Bour- 
bons :  i'  l'œuvre  artistique;  i'  l'œuvre  administra- 
tive. 


.'.  Le  4  juin,  ont  été  inaugurées,  au  Petit  Palais, 
les  iuouvelles  installations  de  la  collection  Duluit,  et 
le  6  juin,  au  musée  des  Arts  décoratifs,  les  salles  de 
l'exposition  Fragonard,  organisée  au  profit  du  musée 
de  Grasse.  Cette  dernière  exposition  s'annonce  comme 
un  événement  sensationnel  ;  on  aura  une  idée  de  son 
importance  quand  on  saura  qu'elle  ne  comprend  pas 
moins  de  iOO  peintures  et  de  120  dessins  de  Frago. 

.".  Par  arrêté  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  ont  été  nommés  membres  du 
Conseil  supérieur  des  Beaux-Arts  :  M.  Marcel  Prévost, 
de  l'Académie  française;  M.  Lucien  Simon,  artiste 
peintre;  M.  Georges  Moreau,  membre  de  la  Commis- 
sion de  perfectionnement  de  la  Manufacture  nationale 
des  Gobelins. 

,*.  Sont  classés  comme  monuments  historiques 
l'escalier  el  le  cabinet  de  curiosités  de  l'ancien  cou- 
vent des  Génovéfains,  aujourd'hui  Lycée  Henri  IV. 
L'escalier,  de  bois  massif,  qui  monte  jusqu'au  troi- 
sième étage,  est  remarquable  par  sa  cage  à  quartiers 
tournants;  et  la  belle  salle  à  laquelle  il  aboutit, 
dépendance  de  ce  qui  fut  la  bibliothèque  des  reli- 
gieux, est  encore  garnie  de  ses  boiseries  de  cœur  de 
chêne  et  de  son  plafond  à  caissons  sculptés. 

,*,  Les  .31  juillet,  1",  2,  3  et  4  août  prochain,  la 
Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique, 
sous  le  haut  patronage  de  S.  M.  le  Roi,  tiendra  sa 
XXIV*  session  à  Tournai. 

Envoyer  les  adhésions  à  M.  Ad.  Ilocquet,  archiviste 
de  la  ville,  secrétaire  général  du  Congrès,  4,  rue  des 
Orfèvres,  Tournai. 

,*,  Au  cours  d'une  manœuvre  exécutée  par  le» 
pompiers  d'Arles  sur  la  place  de  l'Hôtelde- Ville,  un 
jet  de  pompe,  dirigé  contre  l'église  Saint-Trophime, 
a  dépouillé  de  leur  patine  dorée  une  partie  des  sculp- 
tures du  célèbre  portrait. 

Les  Arlésiens  avaient  déjà  saboté  les  Alyscamps 
et  défiguré  les  Arènes.  Les  voilà  qui  «  nettoient  • 
Saint-Trophinie  ! 

.',  A  Reims,  le  service  des  régions  libérées,  sans 
prendre  l'avis  de  l'architecte  de  la  cathédrale,  vient 
<rabattre  ce  qui  subsistait  de  la  salle  du  Trésor. 

Des  sanctions  sont  demandées  par  le  service  des 
Monuments  historiques  contre  les  auteurs  respon- 
sables de  ces  destructions. 

.',  C'est  demain  samedi  11  juin,  que  sera  inaugu- 
rée à  Wiesbaden  l'Exposition  d'art  français  en  Rhé- 
nanie. Au  château  de  Biebrich,  mis  à  la  disposition 
du  gouvernement  français  par  S.  A.  R.  la  grande- 
duchesse  de  Luxembourg,  siégeront  la  section  des 
Beaux-Arts,  la  section  des  Arts  décoratifs,  celle  du 
Livre  d'art  et  l'exposiion  de  la  Ville  de  Paris.  Au  Pau- 
linenscliloss,  se  tiendra  l'Exposition  rétrospective  de 
r  «  Intérieur  français  •  depuis  le  xviii*  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  constituée  par  des  meubles  ou  bibelots 
appartenant  aux  plus  belles  collections  privées  de 
France. 
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,*,  Le  Printemps  a  organisé  une  intéressante  expo- 
sition de  l'Enfance,  et  l'on  prendra  plaisir  à  visiter,  au 
2"  étage  des  nouveaux  magasins,  cette  curieuse  réu- 
nion de  documents  sur  la  vie  des  enfants,  du  xviii' 
siècle  à  nos  jours  :  berceaux,  voitures,  jouets,  etc. 

INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  22  mai). 
—  Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles 
MM.  Schomnier,  Uawant,  Auburtin,  Saint-Gcrmier, 
E.  Kenard,  Maxence,  Muenier  et  J.  Bail  déclarent 
poser  leur  candidature  au  siège  laissé  vacant  dans  la 
section  de  peinture  par  le  décès  de  M.  J.-P.  Laurens. 

—  M.  Injalbert,  président,  rend  un  dernier  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Vallaury,  de  Constantinople, 
correspondant  pour  la  section  d'architecture. 

Séance  du  28  mai.  —  L'Académie  procède  au  clas- 
sement des  candidats  au  siège  vacant  dans  la  section 
de  peinture  par  le  décès  de  M.  Jean-Paul  Laurens. 

Sont  présentés  par  la  section  :  MM.  Bail,  l*'riant, 
Maxence,  Muenier  et  Saint-Germier. 

Sont  ajoutés  par  l'Académie  :  MM.  Auburtin, 
Dawant,  Renard  et  Scliommer. 

Séance  du  4  juin.  —  Au  8*  tour  de  scrutin,  M.  J.-A. 
Muenier  est  élu,  dans  la  section  de  peinture,  en  rem- 
placement de  M.Jean-Paul  Laurens,  par  22  voix  contre 
12  à  M.  Priant. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  20  mai).  —  M.  Clermont-Ganneau  donne 
lecture  d'une  lettre  du  P.  Vincent  décrivant  les  fouilles 
qu'il  a  entreprises  dans  la  synagogue  du  m*  siècle 
de  notre  ère  qui  se  trouve  dans  les  environs  rie 
Jérusalem  entre  Noeros  et  Jéricho  :  c'est  là  qu'a  été 
découverte  la  mosaïque  représentant  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  dont  il  a  été  parlé  au  cours  d'une 
précédente  séance. 

—  M.  Homolle  donne  lecture  de  la  première  parlie 
d'un  mémoire  de  M.  Dugas,  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  sur  les  fouilles  exécutées  dans  le 
sanctuaire  d'Athena  Aléa  à  Tégée. 

Séance  du  27  mai.  —  La  nomination  de  M.  Pierre 
Montet,  chargé  par  l'Académie  d'entreprendre  des 
fouilles  sur  le  site  de  l'antique  Biblos,  est  agréée  par 
le  général  Gouraud,  haut-commissaire  en  Syrie.  Ce 
savant  reçoit  une  première  subvention  de  10,000  francs 
pour  ce  travail. 

—  M.  le  comte  Durrieu  signale  un  livre  d'Heures 
du  XV"  siècle,  dans  lequel  se  trouve  représentée  une 
curieuse  légende  dont  le  héros  aurait  été  un  fabuleux 
roi  de  Mercie  en  Angleterre,  du  nom  d'Alfred  III. 

Séance  du  3  juin.  —  Lecture  est  donnée  d'une  lettre 
de  M.  Ilomolle,  annonçant  que,  sur  l'indication  des 


délégués  français,  l'Union  internationale  des  Acadé- 
mies a  décidé  d'entreprendre  le  Corpus  des  vases 
anti(/ues  et  la  réédition  du  Glossaire  de  Ducange, 
consacré  au  latin  médiéval  du  vi*  au  xi*  siècle. 

—  Le  D'  Armaingaud  donne  lecture  d'une  étude 
intitulée  :  du  Silence  de  Montaigne  sur  les  œuvres 
d'art  de  la  Renaissance  en  Italie. 

—  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Ch.  Picard, 
directeur  de  l'École  d'Athènes,  sur  la  reconstitution 
des  fresques  de  Phylacopi,  provenant  de  l'ile  de  Milo, 
qui  vient  d'être  entreprise  par  le  musée  d'Athènes 

Dans  les  Musées. 

Musée  du  Louvre.  —  La  Revue  a  parlé,  récem- 
ment, à  propos  de  la  collection  Engel-Gros,  de  cette 
précieuse  plaque  d'email  champlevé  de  Limoges  qui 
est  l'épitaphe  du  clerc  Guy  de  Mevios,  mort  en  1307. 
Cette  plaque,  avec  ses  beaux  émaux  d'un  bleu  pro- 
fond, ses  deux  personnages  en  relief  de  bronze  doré, 
—  le  duc  agenouillé  devant  le  roi  saint  Louis,  —  avait 
été  longtemps  conservée  dans  un  vieux  logis  de 
Poitiers,  celui  des  Gaillard  de  laDionnerie.  Le  Louvre 
l'avait  vue,  avec  un  vif  regret,  entrer,  en  1901,  dans 
les  collections  du  château  de  Uipaille. 

On  apprendra  donc  avec  joie  que  cette  magnifique 
œuvre  d'art  française  entre  au  Louvre,  où  elle  va 
prendre  place  dans  la  galerie  d'Apollon  :  en  effet,  les 
héritiers  de  M.  Engel  Gros  se  sont  rendus  acquéreurs 
de  cet  objet  au  prix  de  125.000  francs  pour  l'olfrir  au 
Louvre  en  souvenir  de  leur  père,  —  geste  auquel 
applaudiront  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'enrichis- 
sement de  nos  collections  nationales. 

—  La  collection  des  pastels  de  La  Tour,  apparte- 
nant à  la  municipalité  de  Saint-Quentin  et  exposée 
au  musée  du  Louvre,  vient  de  s'enrichir  de  deux 
magnifiques  morceaux,  le  portrait  du  peintre  Dûment 
le  Homain  jouant  de  la  guitare,  qui  figura  au  Salon 
de  1742,  et  celui  de  M"'  Ferrand  lisant  Newton,  du 
du  Salon  de  1753. 

Dons  et  legs.  —  M.  Denys  Puech,  directeur  de 
l'Académie  de  France  à  Home,  a  remis  à  l'Institut  un 
buste  d'Etienne  Lamy  dimt  il  est  l'auteur.  Le  peintre 
F.  Cormon,  membre  de  l'Institut,  a  donné  à  l'Acadé- 
mie française,  un  portrait  du  même  écrivain,  dessiné 
au  crayon  en  1912. 

—  Le  Musée  historique  de  Strasbourg  a  reçu  comme 
don  des  héritiers  de  feu  M.  Engel-Gros,  un  très 
bel  armoriai  du  xvii"  siècle  des  Amiiieisler  de 
Strasbourg,  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la 
ville. 

Les  Récompenses  du  Salon. 

Médailles  d'honneur.  —  Événement  singulier  et 
peut-être  sans  précédent  dans  l'histoire  du  Salon  des 
Artistes  français  :  il  n'y  a,  cette  année,  de  médaille 
d'honneur  ni  pour  la  peinture,  ni  pour  la  sculpture. 
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ni  pour  l'architecture.  Seule,  la  section  de  gravure  a 
décerné  une  médaille  d'honneur,  et  c'est  au  lithographe 
Ch.  Léandre  qu'elle  a  été  attribuée. 

Salon  des  Artistes  français.  —  La  section  de 
peinture  du  Salon  de  la  Société  des  Artistes  français 
a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  Maguelonne-Lefebvre-Glaize  MM.  Jean  Julien, 
Henri-Félix  Cayon,  M""  Martin  Prégniard. 

Prix  Valérie-Uavard  :  M.  Gaston  Parison. 

Prix  Théodore-Kalli  :  MM.  Raymond  Tellier,  Jos.- 
Henri  Ponchin,  Edouard  Bernant- 

Bourses  de  voyages. —  Le  gouvernement  général 
de  l'Algérie  met  au  concours,  le  25  juin  prochain, 
deux  bourses  destinées  à  des  artistes  peintres,  gra- 
veurs, médailleurs  ou  architectes  :  l'une,  de  4.000  Ir. 
par  an,  astreint  le  titulaire  à  un  séjour  de  deux  années 
avec  logement  à  la  villa  Abd  el  Tif;  la  seconde,  de 
3.200  fr.,  comporte  un  séjour  obligatoire  de  huit  mois 
et  ne  donne  pas  droit  au  logement. 

Les  demandes  d'inscription  seront  reçues  jusqu'au 
i2  juin  ;i  l'offlce  de  l'Algérie,  10,  rue  des  Pyramides, 
Paris,  où  seront  indiquées  aux  candidats  le»  condi- 
tions du  concours. 

A  l'Étranger. 

A  Genève.  —  La  salle  Liotard,  au  musée  de 
Genève,  où  régnaient  jusqu'à  présent  magistrats  et 
gens  d'esprit,  vient  de  recevoir  un  petit  portrait  en 
buste,  étude  ou  réplique  de  cette  Helle  Chocolatière 
du  musée  de  Dre.sde,  qui  représente,  comme  on  sait, 
une  jeune  chambrière  viennoise,  M"'  Baldauf,  devenue 
plus  tard  la  comtesse  Dietrichstein.  Cette  peinture,  où 
le  charmant  modèle  est  représenté  de  profil,  comme 
à  Dresde,  avec  un  petit  bonnet  rose  à  ruban  bleu  et 
un  fichu  blanc  croisé  sur  un  corsage  brun  clair,  est 
datée  1745. 

Grâce  à  la  Société  auxiliaire  du  musée,  la  même 
galerie  et  la  mf  me  salle  se  sont  enrichies  également 
d'un  autre  portrait  de  jeune  femme  inconnue,  que  de 
bons  juges  donnent  aussi  à  Liotard. 

LES    EXPOSITIONS 


Les  Peintres  de  fleurs. 

Les  historiens  de  l'art,  autant  que  les  artistes, 
ont  pris  plaisir  à  l'anthologie  de  i<  peintures  de 
fleurs,  anciennes  et  modernes  »  formée  par 
M™'-  Louis  Deschamps,  chez  Knoedier,  place  Ven- 
dôme, au  profit  des  aveugles  de  la  guerre  que 
nous  plaignons  plus  que  Jamais,  puisque  cette 
fête  des  yeux  leur  est  refusée  parmi  tant  de  cou- 
leurs sans  parfums  ! 

Elle   intéresserait  davantage,   si    les  anciens 


étaient  mieux  représentés.  Aussi  bien,  quelle 
K  rétrospective  »  à  faire,  depuis  les  froids  bou- 
quets d'un  Jean-Baptiste  Monnoyer,  jusqu'à  la 
précision,  trop  métallique  à  force  d'être  scrupu- 
leuse, des  vieux  Flamands,  puis  des  Hollandais, 
Breughel  de  Velours,  collaborateur  de  Kubens, 
Van  Huysum  ou  David  de  Heem,  plus  tard  Van 
Spaendonck  ou  Van  Dael,  et  le  Français  Re- 
douté (  1759-1 8 iO),  dont  l'album  de  Roses  est  con- 
temporain du  Dictionnaire  non  moins  classique 
de  Boutard;  puis  les  romantiques,  Delacroix, 
Diaz,  Courbet,  Charles  Cuisin,  Carpeaux,  à  ses 
heures,  et  Manet,  les  Lyonnais  plus  appliqués, 
Saint-Jean,  François  Vernay  (1821-1896^,  Chabal- 
Dussurgey,  Maisiat  et  son  élève,  le  peintre- 
lithographe  Etienne  Corpet;  les  contemporains, 
enfin,  plus  paysagistes,  Achille  Cesbron,  Jeannin, 
l'étrange  Odilon  Redon,  M.  Quost... 

Ici,  comme  aux  grandes  ventes,  le  xviii»  siècle 
est  exprimé  par  les  décorations  de  Le  Riche,  le 
xix«  par  les  a  portraits  »  de  Fantin-Latour,  le  pre- 
mier peintre  de  fleurs  de  son  temps,  qui  nimbait 
les  roses  comme  les  jeunes  femmes  dans  une 
atmosphère  en  mode  mineur,  embaumée  d'un 
respectueux  amour. 

Plus  impatiente  apparaît  l'impression  moderne 
avec  Renoir,  le  Suédois  Hans  Ekegardh  et 
M.M.  Claude  Monet,  Lebasque,  Helleu,  RafTaëlli. 
La  chaude  virtuosité  de  M.  Jacques  Blanche 
étincelle  auprès  de  la  conscience  féminine,  sin 
cèrement  défendue  par  M""  Louise  Breslau.  Le 
talent  surabonde;  mais  le  sentiment  reste  rarff. 

Enfin,  loin  des  snobs,  M.  Kees  van  Dongen  se 
montre  un  portraitiste  moins  décadent  de  la  fleur 
naïve  que  de  l'ironie  littéraire  ou  mondaine;  et 
n'est-ce  pas  une  indication  '.'  Mais  constatons, 
une  fois  de  plus,  que  l'art  changeant  traduit 
moins  la  fragile  beauté  de  l'immuable  nature  que 
l'âme  de  l'artiste,  cet  obtenteur  anxieux  d'effets 
sans  trêve  renouvelés  à  travers  les  temps. 

Boursiers  de  voyage  et  Prix  du  Salon. 

Vous  souvient-il  des  expositions  quinquenna- 
les, organisées  pendant  l'hiver  par  rAssociation 
des  Uoursiers  de  voyage  en  1902,  1907  et  1912,  et 
qui  faisaient  du  (irand  Palais  une  sombre  succur- 
sale du  Spitzberg  ou  du  Croënlaiid"?  Sous  un  cli- 
mat plus  tempéré,  dans  les  longs  jours  d'une 
saison  plus  douce,  un  petit  groupe  seulement 
s'est  réuni  chez  Devambez,  pour  nous  montrer 
plus  d'études  que  de  grands  ouvrages  :  —  en 
tout  72  exposants,  dont  48  peintres,  16  sculpteurs 
et  4  architertos,  avec  un  dessinateur,    M    Jean 
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Corabeuf,  un  médailleur,  M.  André  Rivaud,  et 
deux  graveurs  :  un  aquafortiste  original,  M.Oraer 
Bouchery,  près  d'un  savant  xylographe  en  ses 
poétiques  souvenirs  d'Italie,  M.  Pierre  Gusman  : 
de  vieilles  connaissances,  n'est-ce  pas?  des 
Salons. 

En  dépit  du  bel  enivrement  des  voyages,  la 
sagesse  domine  parmi  ces  anciens  boursiers 
qu'épargnent  encore  les  surenchères  techniques 
d'une  avant-garde  aiguillonnée  par  le  snobisme. 
En  l'absence  des  maîtres,  M.  Cormon,  M.  Henri 
Martin,  M"s  Dufau,  que  la  présence  de  M.  Paul 
(Servais  ne  fait  guère  oublier,  l'intérêt  se  con- 
centre en  une  discrète  «  rétrospective  »,  non 
point  de  Pierre  Gourdault,  l'orientaliste,  qui  re- 
çut cet  hommage  posthume  il  y  a  deux  ans,  chez 
Georges  Petit,  mais  d'Edmond  Lesellier,  dont  les 
Salons  <i  d'après-guerre  »  nous  avaient  révélé  la 
la  vaillante  observation  dans  une  Champagne 
funèbre  ou  les  ruines  d'Ypres. 

Plus  riante  est  la  mémoire  des  vivants,  avec 
les  fraîches  études  provençales  de  MM.  Jules 
Adler  et  Louis  Montagne,  les  nus  décoratifs  de 
MM.  Guillonnet  et  Gorguet,  la  Dame  en  bleu  de 
M.  Paul-Albert  Laurens,  les  paysages  corses  de 
M.  Canniccioni,  les  sites  bretons  de  MM.  Henry 
d'Estienne  et  Guinier,  le  Bassin  flouri  de  M.  Mau- 
rice Bompard,  les  Lilas  de  M.  Jacques  Pâtisson, 
les  Pêches  de  M.  Muenier,  les  soirs  silencieux  de 
M.  l'abbé  Paul  Buffet,  les  statuettes  de  MM.  Ro- 
ger-Bloche,  Alliot,  Camus,  Descatoire,  André  Le- 
noir  et  Pimienta.  Dessinés  par  M.  Pierre  Laurens 
en  1916,  les  Prisonniers  français  en  représailles 
nous  reparlent  seuls  d'une  tragédie  récente  et 
déjà  si  lointaine  1 

Ici,  comme  aux  Salons,  la  note  audacieuse  est 
donnée  par  les  impressions  de  M.  Henri  Zo,  près 
des  synthèses  de  MM.  Gaston  Balande  et  Jules 
Zingg;  et  parmi  les  aquarelles  d'architectes,  à 
côté  des  notations  vagabondes  de  M.  Henri 
Laflillée,  un  portrait  nouveau  de  la  blonde 
Acropole  d'Athènes,  par  M.  Pierre  Guidelti, 
demeure  le  bienvenu,  car  on  se  lasse  de  tout, 
ici-bas,  sauf  de  la  beauté. 

Expositions  diverses. 

Quel  martyre  plus  douloureux  que  l'essor  du 
talent  créateur  brisé  par  le  mal  physique'?  De 
là,  l'émotion  profonde  émanée  de  chacune  des 
expositions  de  M.  Charles  Coltet,  chez  Allard  : 
la  première  groupait,  l'an  dernier,  les  robustes 
études  de  Venise  et  de  Constantinople  ;  la  seconde 
rapproche    aujourd'hui,    dans    une    invocation 


pareille  au  passé,  les  chaleureux  morceaux 
d'Espagne  où  s'imposent,  entre  tant  de  somptu- 
euses et  sobres  harmonies,  près  d'un  puissant 
portrait  de  l'auteur,  les  aspects  de  Ségovie  fauve 
sous  la  turquoise  des  soirs. 

Nous  parlerons  bientôt  du  brillant  ensemble 
d'ouvrages  de  Fragonard  au  pavillon  de  Marsan, 
et  de  l'instructive  exposition  d'été  du  musée 
(ialliera.  Mais,  parmi  toujours  trop  d'exposi- 
tions particulières,  qu'il  nous  soit  permis  de 
distinguer  aussitôt,  chez  Georges  Petit,  près 
des  crayons  élégants  de  M.  Henri  Royer,  les 
éludes  peintes  d'un  nouveau  venu,  M.  Géo 
Maresté,  que  le  silence  de  l'austère  Bretagne  et 
de  la  calme  province  a  préservé  jusqu'à  présent 
des  modes  plus  ou  moins  outrancières  de  la 
capitale.  Un  artiste  à  suivre,  car  il  promet. 

Les  sculptures  de  M.  Pierre  Vigoureux  relèvent 
à  leur  tour  de  l'archaïsme. 

Quant  à  la  série  des  crayons  de  M.  Henri 
lioyer,  c'est  un  plaisir  délicat,  pour  les  amis  du 
dessin,  que  d'en  admirer  la  finesse  aujourd'hui 
comme  il  y  a  deux  ans  ici-même.  Dans  une  note 
peut-être  plus  légèrement  mondaine,  mais  aussi 
certainement  savante  que  M.  Marcel  Baschet, 
le  portraitiste  excelle  à  saisir  d'un  trait  sûr  la 
phiysionomie  des  jeunes  filles  aristocratiques, 
des  actrices  connues  ou  des  personnalités  mas- 
culines, telles  que  MM.  François  Flameng,  Hiigh 
C.  Wallace  et  Myron  T.  Herrick;  et  les  études  aux 
trois  crayons,  où  sont  rassemblés  les  différents 
aspects  d'un  même  visage  au  gré  des  instants  ou 
des  points  de  vue  révèlent  une  aimable  psycho- 
logie digne  de  tenter  spirituellement  l'émula- 
tion d'un  romancier. 

La  collection  Dutuit  au  Petit-Palais. 

L'année  dernière,  à  pareille  date,  le  Musée  de 
la  Ville  de  Paris  rouvrait  brillamment  à  ses  col- 
lections d'art  contemporain  ses  galeries  trans- 
formées pour  la  circonstance  ;  aujourd'hui,  dans 
un  tout  nouveau  cadre,  reparaît  la  collection 
Dutuit,  ce  don  magnifique  des  deux  frères  Eu- 
gène et  Auguste,  qui  n'avaient  point  consacré 
moins  de  trois  quarts  de  siècle  à  la  réunir.  Après 
un  long  et  prudent  séjour  à  Toulouse,  cette  col- 
lection sans  rivale  nous  revient  sous  un  jour 
moins  froid  que  par  le  passé. 

Dorénavant,  et  mieux  que  dans  la  période  pro- 
visoire de  1903  à  1914,  les  amateurs  pourront  en 
mesurer  toute  la  richesse  en  pleine  lumière, 
dans  une  intimité  plus  favorable  à  l'analyse-:  en 
effet,  la  grande  galerie  du  premier  étage,  coupée 
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d'un  tiers  dans  sa  hauteur,  est  divisée  en  une 
suite  de  chambres,  dont  {"une,  ornée  de  boise- 
ries du  cliilteau  de  Marly,  rassemble  les  tableaux 
hollandais;  la  suivante,  décorée  de  tapisseries 
moyen-âgeuses,  est  ouverte  aux  merveilleux  ob- 
jets d'art;  une  troisième,  parée  de  boiseries 
Louis  W,  aux  morceaux  de  l'Ecole  française  du 
xviiie  siècle.  Des  vitrines  font  valoir  les  trésors 
d'une  collection  que  la  volonté  des  donateurs 
doit  enrichir  encore  dans  l'avenir;  et  les  400  an- 
tiques reçoivent  maintenant  la  clarté  de  l'étage 
supérieur. 

Ce  remaniement  nous  offre  une  heureuse  occa- 
sion de  féliciter  chaleureusement  la  quatrième 
commission  du  Conseil  municipal,  présidée  par 
M.  A.  Deville,  qui  décida,  sur  un  rapport  do 
M.  K.  d'Andigné,  d'accord  avec  MM.  Aulrand, 
préfet  de  la  Seine,  et  Falcou,  direi-teur  des 
Ueaux-Arts  et  des  Musées  de  la  Ville,  de  trans- 
former la  galerie  du  Cours  la  Reine  et  de  facili- 
ter à  M.  Henry  Lapauze  une  présentation  aussi 
lumineuse  que  vraiment  neuve  de  ce  véritable 
musée. 

Raymond  Bouyer, 

LES     VENTES 


A  Paris. 

Comme  chaque  année,  nous  voici  dans  la 
grande  saison  des  ventes.  Il  est  certain  qu'il 
serait  préférable  d'éviter  l'encombrement  actuel 
et  de  répartir  les  ventes  importantes  sur  toute 
l'année,  mais  la  mode  et  l'usage  veulent  que  les 
vacations  de  premier  ordre  n'aient  lieu  qu'en 
mai  et  Juin  et  aussi  en  décembre  et,  comme  on 
ne  lutte  pas  avec  la  mode,  il  n'y  a  qu'à  s'incliner. 

—  Le  18  et  19  mai,  salle  6  de  l'Hôtel  Drouot, 
MM.  Lair-Dubreuil,  Paulme  et  Lasquin  ont 
obtenu  un  produit  de  402.780  fr.,  avec  la  collec- 
tion D...,  composée  d'objets  du  xviii»  siècle. 
Notons  une  adjudication  principale  de  26.000  fr., 
pour  une  tapisserie-verdure  de  la  Régence  dont 
on  demandait  .ÎS.OOO  fr.  On  paya  aussi  13.050  et 
1:L800  fr.  deux  petits  panneaux  d'Aubusson 
d'après  Huet.  lin  canapé,  en  ancienne  tapisserie 
(le  Paris  de  la  Régence,  réalisa  21.000  fr.,  et  un 
salon  Louis  XV  en  bois  sculpté,  couvert  en 
cretonne,  fut  adjugé  17.300  fr.  à  Mm"  Allez. 
Comme  meubles,  retenons  un  grand  buffet  en 
chêne  sculpté,  époque  Louis  XV  :  14.500  fr. 
et  un  bureau  en  bois  laqué  noir,  10.600  fr. 


Parmi  des  estampes  imprimées  en  couleurs, 
une  belle  épreuve  de  Félicia,  par  et  d'après 
Smith,  fit  11.000  fr.  et  deux  pièces  par  Ward 
d'après  Smith  et  Wheatley  :  the  Widow's  Taie  et 
the  Disaster,  9.000  fr.  On  paya  7.650  fr.  un 
dessin  par  Moreuu  le  Jeune,  Buste  de  jeune 
femme. 

—  Le  19  juin,  MM.  Bignon  et  Bloche  vendirent 
13.600  fr.,  une  paire  de  brûle-parfums  en  bronze 
d'époque   Louis  XVI. 

—  Le  20  mai,  inscrivons  un  prix  de  6.550  fr., 
obtenu  par  un  essai  en  or  de  la  pièce  de 
5  francs  en  argent  de  Louis-Philippe,  de  1831. 
Ces  pièces  d'essai  en  or  sont  fort  rares. 

—  A  cette  même  date,  la  seconde  vente  du 
docteur  Guyon  a  produit  112.000  fr.  sans  aucun 
prix  intéressant. 

—  Le  20  mai,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
les  58  tableaux  modernes  de  la  collection 
Cabruja,  ont  fourni  le  total  très  satisfaisant 
de  612.650  fr.  (MM.  Lair-Dubreuil,  Allard  et 
Schœller).  Ainsi  que  le  Bulletin  l'a  signalé,  le 
prix  de  vedette  fut  celui  de  49.000  fr.  obtenu  par 
un  Panier  de  roses  par  Fantin-Latour,  adjugé  à 
M.  Tempelaère  lequel  acheta  aussi  Vénus  et 
l'Amour,  du  même,  pour  27.000  fr. 

Comme  Sisley,  notons  :  Rue  de  village, 
26.000  fr.  et  le  Loing  à  Moret,  poussé  à  25.000  fr. 
par  M.  Viau,  sur  demande  de  16.000  fr. 

Un  Boudin  ;  le  Port  d'Anvers  fut  adjugé 
14.200  fr.;  un  petit  Corot,  16.000  fr.  ;  Mare  en 
fon't,  par  Diaz,  19.000  fr.;  une  Tête  de  jeune  plie, 
par  Ilenner,  14.300  fr.;  les  Patineurs,  par  Jong- 
kind,  12.400  fr.  Le  plus  important  des  paysages 
de  Lebourg  fut  adjugé  10.100  fr.  et  les  autres,  de 
7.000  à  9.000  fr.  De  charmants  paysages  par 
Lépine,  notamment  des  vues  du  vieux  Mont- 
martre, se  vendirent  de  10.000  fr.  à  16.500  fr.,  ce 
dernier  prix  atteint  par  le  Bassin  de  la  Villette. 

—  Le  manque  de  place  nous  oblige  à  remettre 
à  quinzaine  le  compte-rendu  détaillé  de  la  vente 
Engel-tiros,  qui  s'est  terminée  sur  un  total  de 
5.411.950  francs,  et  de  la  vente  des  peintures 
d'Hubert  Robert  et  des  dessins  de  Cochin,  qui  a 
produit  1.404.000  fr.,  l'une  et  l'autre  avec  une 
série  d'enchères  sensationnelles,  dont  nous  don- 
nerons la  liste. 

A.  Frai'I'art. 

Le  (iérant  :  H.  Dkms. 

Paris.  —  Inip.  Georges  l'flil,  ii,  rue  Uodot-de-Mauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Le  Conservateur  du   «  Cenaeolo 


l. .,..„,„ 

^^  l'Instruction  publique  vient  de  désigner  le 
peintre  Oresle  Silvestri  au  poste  de  conservateur 
honoraire  du  Cenaeolo  <le  Léonard  de  Vinci.  Il 
remplacera  dans  cette  charge  feu  le  professeur 
l.uigi  Cavenaghi,  qui  l'exerça  pendant  de  nom- 
breuses années  et  qui  s'était  fait  une  réputation 
mondiale  pour  son  habileté  et  sa  science  à 
restaurer  les  tableau.v  anciens.  M.  Silvestri  est 
lui-même  un  restaurateur  émérite.  C'est  lui  qui 
fut  choisi  pour  opérer  le  nettoyage  de  la  Cène 
quand,  en  i919,  on  enleva  les  sacs  de  terre  qui 
la  protégeaient  des  bombes  autrichiennes. 

Il  aura  désormais  la  lourde  responsabilité  de 
surveiller  et,  au  besoin,  de  réparer  le  chef- 
d'œuvre  du  Vinci,  dont  on  ne  sait  que  trop 
combien  la  santé  est  fragile.  Il  sera,  en  quelque 
sorte,  comme  un  médecin  attaché  à  une  personne 
aie. 

n  conservateur  attitré  et  permanent  pour 
une  seule  peinture  !  Il  est  vrai  qu'elle  est  d'une 
incomparable  valeur.  Mais  ce  n'est  point  là  chose 
dont  on  puisse  s'étonner  en  Italie,  et  il  ne  faut 
jamais  se  lasser  de  vanter  le  /.èle  et  le  soin  que 
le  Service  des  beaux-arts  de  ce  pays  apporte  à  la 
conservation  des  œuvres  d'art.  Il  est  admira- 
blement organisé  pour  accomplir  sa  mission  :  la 
Péninsule  divisée  en  une  trentaine  de  surinten- 
dances; les  surintendants  assistés  pardes  inspec- 
teurs nommés  au  concours,  après  des  examens 
particulièrement  difficiles  et  spécialisés  suivant 
les  régions;  surintendants  et  inspecteurs  dispo- 
sant de  frais  de  déplacement  qui  leur  permettent 
de  répondre  au  moindre  appel,  de  le  devancer  au 
besoin,  —  et  Dieu  sait  pourtant  si  les  critiques, 
les  amateurs,  les  érudits  locaux,  les  prêtres  de 
campagne  se  privent  de  s'adresser  à  eux  !  Les 
travaux  sont  étudiés,  soumis  à  la  Direction  géné- 
rale qui  les  approuve,  les  corrige  ou  les  rejette. 
Des  fonds  annuels  sont  alloués  à  chaque  surin- 


tendance pour  les  restaurations  courantes.  Des 
subsides  sont  accordés  en  cas  de  "nécessité  ou 
d'urgence.  Et  tout  ce  personnel  travaille  avec 
une  ardeur,  un  souci  d'économie,  un  amour  de 
son  métier  qui  m'ont  bien  souvent  émerveillé. 
Ajoutez  à  cela  les  travaux  que  font  exécuter  les 
municipalités,  les  institutions  publiques  :  les 
restaurateurs  ne  chôment  pas  en  Italie,  pour  le 
plus  grand  bien  du  patrimoine  artistique.  Est-il 
besoin  de  dire  qu'ils  sont  sévèrement  surveillés 
et  qu'ils  se  sont  habitués  très  vite  à  faire  œuvre 
de  consolidation  et  non  plus  de  réfection  '? 

J'ai  fréquemment  accompagné,  dans  ses  tour- 
nées d'inspection,  un  de  mes  amis,  fonctionnaire 
du  Service  des  beaux-arts.  Nous  allions  dans  les 
couvents  perdus  dans  la  campagne,  dans  des 
hameaux  où  nous  savions  trouver  un  primitif 
intéressant.  Ici,  il  faisait  déplacer  un  tableau 
exposé  au  soleil  ;  là,  il  demandait  qu'on  proté- 
geât de  l'humidité  une  muraille  sur  laquelle  était 
peinte  une  fresque  ;  ailleurs,  il  faisait  coller  une 
gaz.e  sur  un  tableau  qui  s'écaillait.  Que  de  pertes 
irréparables  il  a  évitées  par  des  mesures  aussi 
simples  !  Et  quelles  précautions,  quand  un  res- 
taurateur était  employé  à  une  tâche  importante, 
renloilage,  fresque  détachée,  pour  éviter  toute 
négligence  ou  tout  excès  de  zèle  ! 

Quand  le  Service  des  beaux-arts  en  France 
sera-t-il  organisé  pour  exercer  une  surveillance 
analogue  et  aussi  profitable"?  Le  museau  d'un 
des  agneaux  du  tombeau  d'Agnès  Sorel  cassé  et 
maintenu  par  une  ficelle,  un  Charles  Natoire 
roulé  et  en  train  de  pourrir  dans  une  église  de 
Marseille,  voilà  les  nouvelles  désolantes  que  le 
Bulletin  donnait  dans  ses  derniers  numéros  ! 
Quand  aurons-nous  enfin  un  organisme  compé- 
tent, assez  nombreux  et  convenablement  armé 
et  outillé  pour  protéger  nos  trésors  artistiques? 

Louis  GiEi.i.r. 
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«  Paris  »  et  «  Quand  même!  ». 

-î§  M.  Léon  Bérard,  ministre  de  l'Instruction 
puiilique  et  des  Beaux-arts,  a  lixé  définitivement 
la  place  où  sera  érigée  la  statue  de  M.  Barttioloraé, 
la  Défense  de  Paris,  et,  par  la  môme  occasion, 
il  a  trouvé  le  plus  ingénieux  prétexte  pour  dé- 
placer le  monument  de  Mercié,  Quand  même! 
si  malencontreusement  installé  dans  la  perspec- 
tive centrale  des  Tuileries.  Voici  la  note  commu- 
quée  à  ce  propos  par  le  ministère  ; 

Afin  d'unir  dans  un  même  tiommage  la  mémoire 
des  conibattanls  de  1870  et  ceux  de  la  grande  guerre 
et  de  dégager  définitivement  la  perspective  de  la 
grande  allée  des  Tuileries,  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  a  décidé  de  faire  ériger 
sur  la  place  du  Carrousel,  à  égale  distance  du  monu- 
ment de  Gambetta,  le  Quand  ynême  '.  d'Antonin 
Mercié  et  la  Défense  de  Paris  de  M.  Bartholomé. 

Ces  deux  statues  se  trouveront  aux  extrémités  de 
la  pelouse  :  le  Quand  Même!  du  côté  de  la  rue  de 
Hivoli  et  la  Défense  de  Paris  en  face  des  guichets  du 
quai. 

A  vrai  dire,  si  le  premier  emplacement  choisi 
était  inacceptable,  celui  qu'on  a  fixé  n'échappe 
pas  à  la  critique  :  comment  ces  deux  monu- 
ments, qui  ne  sont  ni  de  la  même  couleur,  ni  à 
la  même  échelle,  et  qu'on  met  en  «  pendants  », 
se  tiendront-ils  au  milieu  de  l'admirable  cadre, 
où  déjà  c'était  trop  de  Gambetta'.' 

Watteau  et  Fraqonard. 

H|  «  Elle  est  tout  à  fait  réussie,  cette  exposition 
Fragonard,  disait  l'autre  jour  un  étranger  de  nos 
amis  en  sortant  du  Pavillon  de  Marsan.  Elle  est 
tout  à  fait  charmante.  Mais  comme  vous  êtes 
déconcertants,  vous  autres  Français  :  c'est  l'an- 
née du  bi-centenaire  de  Watteau,  et  vous  orga- 
nisez une  exposition  Fragonard  !  » 

L' Est licl ii(ue  parisienne. 

-}§  Mous  nous  en  voudrions  de  ne  pas  signaler 
la  JVo<e  au  sujet  de  l'eslhelii[ue  parisienne,  tout 
récemment  présentée  au  Conseil  municipal  par 
M.  Léon  Iliotor  et  de  ne  pas  féliciter  notre  con- 
frère de  ses  judicieuses  critiques,  sur  celte 
question  des  statues  parisiennes  qui  vient  de 
faire  couler,  comme  on  sait,  pas  mal  d'encre. 

M.  L.  Hiotor  dénonce  une  hérésie  contre 
laquelle  on  a  bien  souvent  fulminé  ici-même  : 
«  Magnifier  nos  hommes  illustres,  les  commé- 


morer, dans  le  bronze  ou  le  marbre  est,  certes, 
un  devoir;  cependant,  l'étude  de  l'endroit  esi 
primordiale,  le  voisinage  est  important  pour  !'■ 
mémorial  :  le  cadre  l'amplifiera  ou  l'écrasera  ». 
Il  proteste  contre  la  «  négation  du  souci  édili- 
taire  »  et  «  l'incompréhension  des  ensembles  -, 
dont  témoignent  les  emplacements  attribués  à  la 
plupart  des  statues  parisiennes,  et  demande 
qu'on  observe  la  loi  sur  la  protection  des  paysages 
non  seulement  pour  ce  casparticulierdes  statues, 
mais  aussi  pour  ces  constructions  disparates  et 
ces  surélévations  d'immeubles  qui  déshonorent 
les  plus  admirables  sites  parisiens. 

Tout  cela  est  fort  bien  dit,  et  les  protestations 
dnconseillermunicipal  du  quartier  Saint-Georges 
sont  plus  que  jamais  de  circonstance. 

Nouvelles  brève f. 


,*.  MM.  Uliry  et  Locquin,  députés,  ont  déposé  une 
demande  d'interpellation  •■  sur  les  moyens  que 
compte  prendre  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Deaux-Arts  pour  empêcher  les  richesses  artis- 
tiques du  palais  de  Compiègne  d'être  détruites  par 
des  incendies  successifs  occasionnés  par  l'installation 
des  services  des  régions  libérées  dans  les  salles  du 
palais  ». 

.'.  Le  comte  Potocki,  récemment  décédé,  a  iéguf 
au  musée  du  Louvre  le  portrait  du  frère  de  Rem- 
brandt, par  le  maître  hollandais. 

.'.  Un  huissier  du  Sénat  belge  a  récemment  acheté 
à  Turnhout  une  vieille  armoire  au  prix  de  110  francs. 
En  la  nettoyant,  il  vient  de  découvrir  sur  les  pan- 
neaux, des  fragments  d'un  polyptyque  que  certains 
experts  attribuent  à  Quentin  Matsys,  d'autres  au 
mattre  de  Francfort. 

.*.  Il  vient  de  s'ouvrir  à  Genève,  au  Musée  d'art  et 
d'histoire,  une  exposition  de  facsimilés  de  dessins  de 
llans  Ilolboin,  au  nombre  d'une  centaine,  soit  environ 
la  sixième  partie  des  reproductions  que  comprendra 
le  véritable  monument  élevé  au  mallre  d'Augsbourg 
par  l'historien  qui  connaît  le  mieux  sa  vie  et  son 
œuvre,  notre  collaborateur  M.  le  professeur  Paul 
Ganz. 

,*,  Un  nouveau  champ  de  créations  pour  l'archi- 
tecture :  l'Institut  royal  des  architectes  britanniques 
vient  de  mettre  au  concours,  pour  l'attribution  du 
prix  Grissell,  un  dessin  pour  la  construction  d'un  mAt 
d'arrimage. 

,■.  Cette  semaine,  s'est  tenu  le  Congrès  annuel  de 
la  Société  française  d'archéologie,  consacré  à  la 
Corièze  et  aux  départements  voisins. 

Parmi  les  récompenses  décernées  par  la  Société 
cette    occasion,    citons    le    rappel    de    médaille    d 
vermeil  de  MM.  R.  Page  (qui  fut  l'àmc  de  ce  Congrès 
Deneux  et  Mayeux,  et  la  grande  médaille  de  vermci 
de  M.  Maurice  Feuaille,  membre  de  l'Institut. 
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INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

pAcadémie  des  Beaux-Arts  (séance  du  H  juin). 
L'Académie  attribue  les  prix  suivants  : 

Prix  Descliautnes  (1.400  francs)  :  M.  de  Gastyne. 

Pria;  de  Bedisla  (3.000  francs)  :  M.  Castel. 

?rix  A.-N.  Bailly   (1.500  francs)  :   M.  Paul   Léon, 

lir  son  ouvrage  sur  les  Monuments  historiijiies. 
Le  prix  Alphonse  de  Itolhsctiild  (12.000  francs) 
partagé  entre  ie  peintre  Coste,  le  graveur  Louis 
Jttée  et  l'architecte  Cassien-Bernard. 

Séance  du  18  juin.  —  L'Académie  attribue  les  pri.v 
fvants  : 

Prix  Meurand  de  l'JW  (1.000  Ir.)  :  M.  Jacob. 

?rix  Meurand  I9il  (1.000  fr.)  :  M.  Femelle. 

Pria;  l'iot  de  peinture   (2.000  fr.)    :   M.  Sébastien 

irent. 

?rix  Edouard  Lemaîlre  (300  fr.)  :  .M.  Parturier. 

frix  Sanford-Sallus  (500  fr.)  :  M.  Ponction. 

Prix  Gabriel  Ferrier  (4.000  fr.)  :  M.  Berges. 

Prix  Beulé  :  (1.500  fr.)  ;  M"-  Drouet-Cordier. 

Trois  prix   Maxime   David    de    400   fr.   chacun   à 

"•  Bastide,  M»-  Martinet  et  M"'  Uehni. 
Prix  Houllevigue  (5.000  l'r.j  ;  M.  Marcel. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  10  juin).  —  M.  Henri  Lemaitre  donne 
lecture  d'une  étude  sur  un  Reliquaire  de  lu  Sainte- 
Croix  donné  par  saint  Louis  aux  Cordeliers  de  Paris, 
actuellement  conservé  à  Saint-Agrève  (Ardèche). 

—  M.  Charles  Samaran  reconstitue,  au  moyen  de 
dessins  originaux,  de  copies  anciennes  et  d'estauipes, 
la  belle  décoration  à  fresques  du  xvi"  siècle  qui 
ornait  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Guise,  à  Paris,  et 
qui  a  disparu  sous  le  Premier  Empire. 

Séance  du  17  juin.  —  Lecture  est  donnée  d'une 
lettre  de  M.  Pierre  Paris,  directeur  de  l'Ecole  des 
hautes  études  franco-hispanique,  sur  les  fouilles  en- 
treprises cette  année  à  Bolonia  (province  de  Cadix). 

—  Sur  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
l'Académie  attribue  les  récompenses  suivantes  : 

1"  médaille  :  M.  Marcel  Aubert  pour  Sotre-Dame 
de  t'aris,  sa  place  dans  l'arc/iitecture  du  XII'  au 
XIII'  siècle. 

2*  médaille  :  M.  le  chanoine  Urseau,  pour  la  Pein- 
ture décorative  en  Anjou,  du  XII'  au  XVIII'  siècle. 

:!•  médaille  :  M.  l'abbé  Uous  pour  la  Hasilique 
Saint-Front   de   Périgueux. 

'i'  médaille  :  M.  Raoul  Basquet  pour  son  Histoire 
des  institutions  de  la  Provence,  de  l 'iHS  à  1790. 

Mentions  :  MM.  Ch.  Durand,  E.  Ginot,  E.  Trolliel, 
A.  Meillon  et  Uitt. 

—  .\I.  Dussaud,  conservateur  adjoint  des  antiquités 
orientales  du  musée  du  Louvre,  donne  lecture  d'une 
étude  intitulée  :  La  technique  des  bronzes  phéni- 
ciens et  les  renseir/nements  bibliques  concernant  la 
fabrication  des  idoles. 


Sociétés  savantes  et  artistiques. 

Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  3  juin).  —  M.  Brière,  qui  succède  à  M.  Marquet  de 
Vasselot  comme  président,  exprime  les  regrets  que 
cause  le  décès  de  M.  Boppe,  ambassadeur,  écrivain 
d'un  goût  très  avisé  et  d'une  sûre  érudition. 

—  M.  Marquet  de  Vasselot  analyse  un  émail 
limousin,  dû  à  Nardon  Pénicaud  et  daté  de  1503,  qui 
se  trouve  au  musée  de  Cluny.  Cette  plaque  fut  oll'erte 
par  Luc  de  Virouille  à  l'église  Saint-Pierre  de  Royan. 
Elle  a  pour  sujet  la  Crucifixio7i  et  elle  caractérise 
parfaitement  les  tendances  mystiques  qui  régnaient 
à  la  lin  du  xv  siècle.  Dans  le  compartiment  inférieur, 
le  donateur  est  représenté  à  genoux;  un  écu  aux 
armes  du  roi  Hené  le  sépare  d'un  seigneur  qui  ne 
peut  être  identifié  avec  ce  prince. 

—  M.  Vitry  fortifie  par  de  nouveaux  arguments  la 
démonstration  qu'il  avait  faite  en  lévrier  dernier  et 
qui  concluait  à  l'authenticité  du  Scipion  légué  par 
Rattier  au  Louvre.  Cette  œuvre  est  médiocre  et  ne 
mérite  pas  l'enthousiasme  qu'elle  déchaîna,  lors  de 
son  entrée  au  musée,  mais  elle  n'est  pas  un  faux. 

M.  Vitry  signale  les  points  nouveaux  qu'a  mis  en 
lumière  M.  Keller-Dorian  dans  un  récent  ouvrage  sur 
Coysevox.  Grâce  à  M.  Keller-Dorian,  plusieurs  bustes 
ont  pu  être  identifiés  :  ceux  de  Le  Brun,  Villars, 
Gérard  Audran,  Du  Vaucel,  du  cardinal  Melchior  de 
Polignac.  Des  attributions  erronées  ont  été  corrigées. 
Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pu  encore  découvrir  qui 
est  représenté  dans  le  très  beau  buste  que  possède  le 
D'  Tuilier.  M.  Vitry  ne  serait  pas  éloigné  d'y  voir 
l'elligie  du  médecin  l-'ermelhuys. 

Syndicat  de  la  Presse  artistique.  —  Le  Syndicat 
de  la  Presse  artistique  a  tenu  son  assemblée  générale 
annuelle  le  U  juin. 

Le  tiers  du  Comité  sortant  a  été  renouvelé.  Ont 
été  élus  :  MM.  Uaymond  Escliolier,  André  Salmon, 
Jean-Gabriel  Lemoine,  Jules  Rais,  Paul  de  Lacroix, 
Maurice  Poupinel,  Léon  Riotor,  André  Uezarrois, 
Henri  Stein,  Guillaume  Janneau. 

M.  Frantz  Jourdain  a  été  réélu  président;  M.  J. 
Mora,  secrétaire  général  ;  M.  Maurice  Poupinel, 
trésorier. 

Les  Récompenses  du  Salon. 

Prix  du  Salon.  —  Le  Prix  du  Salon  a  été  décerné 
au  statuaire  Maxime  Real  del  Sarte,  pour  son  groupe 
en  pierre,  le  Premier  toit  (S.  A.  F.). 

Bourses  de  voyage.  —  Les  Bourses  de  voyage 
ont  été  attribuées  : 

Pour  la  'peinture,  à  MM.  LIano-Florez  et  Narbonne 
et  à  M"«Thil; 

Pour  la  sculpture,  à  MM.  Renaud,  Bottiau  et  Morel  ; 

Pour  l'architecture,  à  MM.  Chauliat  et  Delaitre  ; 

Pour  la  gravure,  à  MM.  Degorce  et  Dufour; 

Pour  les  arts  décoratifs,  à  M.  Legueult. 

Tous  les  lauréats,  sauf  ce  dernier,  appartiennent  à 
la  Société  des  Artistes  français. 
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.  Primes  de  la  Société  d'encouragement  à  l'art 
et  à  l'industrie.  —  Les  primes  de  la  Société  d'en- 
couragement à  l'art  et  à  l'industrie  ont  été  attribuées 
à  M.  H.  Legueult  (S.  N.,  300  fr.),  M"'  J.  Lévy 
(S.  A.  F.,  200  fr.)  et  M.  G.  Argy-Rousseau  (S.  A.  F., 
100  fr.).  Kn  outre,  un  certain  nombre  d'artistes  ont 
reçu  des  mentions. 

Société  Nationale  des  beaux-arts.  —  Ont  été 
nou)més  sociétaires,  les  artistes  dont  les  noms 
suivent  : 

Peinture.  —  J.  Brissand,  J.-L.  Chadol,  R.  Charmai, 
son,  M"'  Angèle  Delasallc,  L.  Garraud,  P.  Laprade 
J.  Mathey,  A.  Osbert,  E.-L.  Vail.  P.-II.  Vaillant; 
Exposition  polonaise  :  1.  Cbelmonski,  décédé;  J.  Ma- 
tejko,  décédé;  M"'  Mêla  Muter,  S.  W'yspianski, 
décédé. 

Sculpture.  —  F.-L.  Chauvet,  G.  Gontesse,  L.  Doré. 
J.  Jouant,  I!.-É.  Navarre.  Exposition  polonaise  : 
Louis  du  Puget,  É.  Wittig. 

Gravure.  —  U.  lionfils,  C.  Brandel,  J.  Frélaut, 
P.  Gusman,  Ch.  Ilallo,  M°"  Edna  Boies  Ilopkins, 
E.  Kayser. 

Architecture.  —  A.-J.-II.  Cochepain. 

Arts  décoratifs.  —  A. -II.  CoUinet,  II. -N.  Candais, 
G.  Jensen,  M""  Suzanne  Laliquc. 

Société  des  Artistes  français.  —  Les  artistes 
dont  les  noms  suivent  ont  reçu  la  médaille  d'or  : 

Peinture.  —  MM.  E.  Pascau,  L.  Azéiua,  II.  Salles, 
E  Fouard,  G. -A.  Boisselier,  Léonce  J.-V.  de  Jon- 
cicres,  A.-L.  Manceaux,  Il.-R.  Colmaire,  E.  Janiois, 
M'"  llélen  Le  Roy  d'ÉtiolIps,  M"'  Marie  Réol, 
L.-L.-B.  Lantier,  C.-A.  Pillot,  M.  Réalier-Dumas. 

Sculpture.  —  MM.  P.-L.  Peyranne,  F. -P.  Niclaussc, 
C.-L.  Mairie,  Gaston- Broquet,  G.-E.  Saulo, 
R.-M.    Marx. 

Gravure  en  médailles.  —  MM.  R.  Baudichon, 
IL  Uropsy. 

Architecture.  —  M.  Jacques  Gréber. 

Gravure.  —  M.  A.  Lesage  (lithographie). 

Arts  appliqués.  —  MM.  M.  Daurat,  F.  Rumèbe. 

—  Les  prix  spéciaux  ont  été  décernés  comme  suit  : 

Prix  llenner  :  MM.  L.-P.  Félix,  E.  Pascau, 
X.  Bricard. 

Prix  Gallimard  -  Janbert  (fondation  Taylor)  : 
M"*  Coutant-Dauwe. 

Prix  Maffuelonne-Lefebvre-Glaise  :  MM.  J.  Julien, 
IL-F.  Cayon  et  M"'  M.  Frégniard. 

Prix  Valérie-Havard  :  M.  G.  Parison. 

Prix  Th.  Ralli  :  MM.  U.  Tellier,  J.-H.  Poncbin  et 
E.  Bernant. 

A  l'Étranger. 

A  Bruxelles. —  M.  Fiercns-Gcvaert,  directeur  des 
musées  royaux  de  Bel{;ique,  vient  d'exposer  au  Musée 
royal  un  ensemble  d'œuvres  empruntées  aux  col- 
lections des  Hospices  de  Bruxelles.  On  y  admire  des 
tableaux  peu  connus  de  Crayer,  de  van  Orley,  de 
P.  Meert,  etc. 


—  Le  musée  ancien  de  Bruxelles  vient  d'acquérir 
un  important  tableau  de  Jacques  Van  Oost  le  vieux, 
daté  de  HICT,  provenant  de  la  collection  Lescarts  à 
Mons,  la  Partie  de  musir/ue,  qui  parait  être  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste,  qu'on  ne  pouvait  guère  étudier 
jusqu'ici  qu'à  Bruges,  sa  ville  natale. 

Le  même  musée  vient  d'acquérir  un  tableau  de 
Rousseau,  Paris,  et  un  de  Corot,  Souvenir  des  marais 
de  Fampoux  :  l'Aube. 

A  Londres.  —  On  vient  d'inaugurer,  à  la  Biblio- 
thrque  Bodléienne,une  exposition  consacrée  à  Dante, 
à  Luther  et  à  Napoléon.  Deux  manuscrits  enluminés 
du  XIV"  siècle,  un  autre  du  iv»  siècle,  de  la  Divine 
Comédie,  des  éditions  princcps,  l'édition  de  Florence 
illustrée  par  Botticelli,  d'autres  volumes  choisis  pour 
leur  rareté  et  la  beauté  des  types,  des  bustes,  des 
masques,  des  portraits  coinii)éu)orent  Dante.  Luther 
est  représenté  par  des  manuscrits.  Napoléon  par  des 
autographes  et  par  le  portrait  de  Longhi,  peint  à 
Lyon  en  1801. 

—  Une  exposition  d'art  égyptien,  d'une  importance 
st  d'un  intérêt  considérables,  vient  d'ouvrir  au  Bur- 
lington Fine  Arts  Club.  Citons  parmi  les  merveilles 
exposées  :  les  reliques  du  Pharaon  AkhenatoD,  un 
petit  torse  et  une  main  de  femme  en  jaspe  rouge  et 
le  fragment  dune  figure  en  jaspe  jaune,  d'un  admi- 
rable modelé;  une  statuette  d'or  de  Thothuiès  lit, 
prêtée  par  lord  Carnavon;  un  groupe  de  petites 
statuettes  de  bois,  teintées  et  peintes;  des  poteries  et 
des  verreries;  toute  une  série  de  bijoux  d'or  et  de 
céramique;  une  boite  à  fard  en  cbcne  et  ivoire  avi  r 
un  fermoir  ingénieux,  qui  date  de  2.000  ans  avant 
J.-C.  et  qui  semble  avoir  été  faite  pour  une  élégante 
de  notre  temps  ;  une  tête  d'Amenemhet  III,  en  granit, 
vraiment  admirable. 

Cette  exposition  restera  ouverte  jusqu'à  la  fin  de 
juillet. 

—  Le  13  juin  a  eu  lieu  la  réouverture  des  dernières 
salles  de  la  Tate  Gallery.  Cette  galerie,  construite  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  un  peu  plus  bas  que  le  Parle- 
ment, est  due,  comme  on  sait,  à  la  générosité  d'un 
grand  industriel  anglais,  doublé  d'un  grand  amateur 
d'art,  M.  Tate. 

Sous  la  direction  du  savant  et  de  l'artiste  qu'est  les 
conservateur  actuel,  M.  Aiken,  la  Tate  Gallery  est 
devenue  l'un  des  musées  d'art  moderne  les  plus 
captivants  qui  soient.  Fermées  pendant  la  guerre,  ses 
salles,  réinstallées  et  réorganisées,  se  sont  rouvertes 
peu  à  peu. 

Parmi  les  attractions  de  cette  réouverture,  qui  s'est 
faite  au  milieu  de  la  plus  belle  assistance  qu'on 
puisse  voir  à  Londres,  citons  deux  peintures  d'Al- 
phonse Legros  (  Femme  en  prière ,  les  Pèlerins 
d'Emmaùs),  un  portrait  de  Ch.  Shannon,  le  Don  Juan 
de  Ch.  Rickerts,  des  toiles  d'Augustus  John,  D.  Y 
Cameron,  J.  J.  Shannon,  Charles  Sims,  Ilugln  > 
Stanton,  Sargent,  Walter  Russel,  Orphen,  un  portrait 
du  Prof.  Ilothenstein,  des  montagnes  d'Adrian  Stokes, 
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un  beau  tableau  biblique  du  Prof.  Anning  Bell,  — 
l'excellent  artiste,  de  qui  la  collection  Edmund  Davis, 
au  Luxembourg,  possède  deux  aquarelles,  —  des 
œuvres  de  Walter  Sickert,  Stier,  Tonks,  D.  S. 
Mac  Coll.  Une  salle  est  consacrée  à  une  rétrospec- 
tive de  Stephens.  —  L.  R.  T. 


LES    EXPOSITIONS 


FraRonard  (d7;t2-1806)  au  pavillon  de  Marsan 

Encore  une  exposition  »  bien  française  »  que 
celle  de  ce  Parisien  de  Provence,  venu,  dès  l'âge 
de  six  ans,  de  son  Midi  grec  !  Pour  un  mois 
seulement,  elle  est  ouverte  au  profit  du  jeune 
Musée  Fragonard,  de  Grasse,  qu'inauguraient,  le 
20  février  dernier,  MM.  Paul  Léon  et  François 
Carnot,  son  fondateur. 

Où  donc  est  le  temps  où  l'on  écrivait  qu'un 
idéal  de  théâtre  et  de  boudoir  devait  aboutir,  de 
chute  en  chute,  «  au  dénouement  fatal,  à  Fra- 
gonard enlin  (1)  >>"?  Le  xviii"  siècle  a  pris  sa 
revanche  ;  et  ses  fervents  ne  se  plaindront  plus  : 
l'an  dernier,  Debucourt  suivait  de  près  les  petits 
maîtres  groupés  par  M™»  la  marquise  de  Ganay  ; 
cette  année,  le  jour  même  où  reparaissent  les 
huit  Hubert  Robert  de  M""=  (Jeoffrin,  Frago  revit 
au  pavillon  de  Marsan.  Seul,  Watteau  semble 
oublié,  malgré  le  bi-centenaire  prochain  de  sa 
mort... 

Kntre  tous,  F'rago  doit  nous  plaire  :  il  est  resté 
très  moderne,  cet  «  esquisseur  de  génie  ■>  (2), 
par  son  goût  pour  l'ébauche,  sinon  pour  la 
débauche  d'une  peinture  blonde,  en  tons  clairs, 
sur  un  fond  d'azur  ardoisé,  par  son  impétuosité 
voluptueuse  et  primesautière,  reflet  ensoleillé  de 
son  temps.  Depuis  Jéiohoam  sacrifiant  aux  idolea, 
son  précoce  prix  de  Rome  de  i7!)2,  prêté, 
comme  ceux  d'Ingres  ou  de  Merson,  par  l'Ecole 
des  Reaux-Arts,  jusiju'à  la  FiUe  de  Saint-Cloud, 
venue  de  la  Ranque  de  France,  et  dont  l'esquisse 
réduite  est  un  chef-d'œuvre  de  brio  qu'on  dirait 
peint  d'hier,  —  97  tableaux,  dont  quelques-uns 
presque  inédits,  illustrenl  sa  manière  féconde, 
expéditive,  ondoyante  et  diverse,  qui  cultivait 
moins  brillamment  la  peinture  religieuse  ou  le 
grand  art  que  tous  les  genres  d'intimité,  de 
l'alcôve  au  berceau. 


1.  AITred  Sensier,  dans  la  préface  du  Journal  de 
lioxalba  Carriera,  1865. 

2.  Mot  des  Concourt  dans  l'Arl  du  XVHl'  siècle. 


Tendre  épicurien  des  nus  savoureux,  qui  nous 
conduisent  inconsciemment  de  Rubens  àFantin- 
Latour  en  passant  par  Watteau,  sentimental, 
avant  l'rud'hon,  dans  le  Sacrifice  de  la  Roue, 
affectueux  époux  dans  la  Leçon  de  dessin,  gaie- 
ment paternel  dans  la  Visite  à  la  nourrice,  plus 
émue  que  sa  Sainte  Famille,  intimiste  et  colo- 
riste en  profilant  sa  jeune  Liseuse,  rustique  dans 
l'Écurie  de  Vàne  ou  dans  l'étable  du  Taureau 
blanc,  paysagiste  paisible  entre  les  Hollandais  et 
(■ainsborough,  c'est  encore  lui  le  maître  endiablé 
du  portrait  théâtral  et  brossé  dans  l'heure 
comme  les  études  de  la  salle  La  Gaze  :  voici 
Diderot,  le  panégyriste  de  son  Corcsus  au  Salon 
de  176S,  Chardin,  l'actrice  Adeline,  le  Duc  d'Har- 
court,  Marguerite  Gérard,  la  jolie  belle-sœur  de 
l'heureux  peintre,  et  peut-être  Hubert  Robert, 
son  frère  cadet  dans  l'art  par  le  talent  comme 
par  les  dates. 

Enfin,  pour  cette  fois,  n'accusons  pas  le  goût 
un  peu  pervers  ou  décadent  d'aujourd'hui  pour 
les  «  préparations  »,  si  les  esquisses  de  Frago- 
nard nous  apparaissent  plus  croustillantes  que 
ses  peintures  mêmes  et  ses  dessins  supérieurs  à 
ses  esquisses.  Quelle  merveille,  en  effet,  que  la 
série  des  sanguines  ou  des  sépias  inspirées 
directement  de  Tivoli,  le  Tibur  d'Horace,  ou  de 
la  Villa  d'Esté,  paradis  de  l'abbé  de  Saint-Non  I 
Sur  les  terrasses  éclaboussées  par  la  poussière 
humide  des  claires  fontaines,  le  magicien  du 
lavis  évoque  un  Rembrandt  paysagiste  et  galant. 
Voici  deux  répliques  de  l'Allée  ombreuse,  déjà  vue 
dans  les  collections  Rardac  etDutuit,  sans  parler 
des  miniatures,  ni  des  pastels,  ni  des  petites 
eaux-fortes  mythologiques  ou  silvestres,  comme 
le  Petit  Parc.  Mais  «  tout  se  paye  en  ce  monde, 
et  surtout  la  volupté  »  :  le  fds  de  Fragonard, 
Évariste,  ne  sera  qu'un  faible  peintre  davidien. 

Trois'  portraitistes   d'outre-Man che . 

L'espace  nous  manque  pour  explorer  de 
nouveaux  groupes  ou  les  deux  n  rétrospectives  » 
de  Pégot-Ogier,  mort  pour  la  France  à  trente- 
trois  ans,  et  de  William  Laparra,  le  prix  de 
Rome  de  1898,  qui  partageait  plus  sagement  le 
goût  de  ses  deux  frères  musiciens  pour  l'Espagne 
intime  et  les  pays  basques.  Mais  l'amour  de  la 
bonne  et  franche  peinture  nous  relient  place 
Vendôme,  chez  Knoedier,  devant  les  portraits 
largement  colorés  de  trois  jeunes  peintres 
anglais  qu'une  sympathie  rapproche  :  au  Luxem- 
bourg, en  191!),  le  don  Edmund  Davis  nous 
révélait  M.  Glyn  Philpot,  un  vigoureux  tritureur 
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de  pâte  expressive  en  ses  portraits  de  Sir  Philip 
SasMon  ou  du  Soldat  italien;  nous  avions  ren- 
contré naguère,  au  Salon  d'Automne,  M.  Geralil 
Kelly,  plus  délicat  dans  la  blonde  pénombre  où 
silencieusement  se  dore  un  visage  de  femme;  et, 
depuis  vingt  ans,  le  Salon  des  Artistes  français 
nous  signale  la  grâce  nerveuse  et  la  lumineuse 
élégance  que  M.  Oswald  Birley  dégage  diverse- 
ment du  caractère  de  ses  modèles,  Lady  Lavenj, 
Mm  Geoffrey  Lee  ou  M.  Lucien  Guitry,  sourcilleux 
et  sanguin  sous  son  grand  feutre.  N'est-ce  pas 
un  plaisir  imprévu  que  de  constater  qu'on  sait 
peindre  encore  ?  Haymomd  Iîouykr. 

(aeiae(ae(iae(aejS»eiS^ffae«'ae(S^iiae(ae(S^)Ja(?<^ 
LES    VENTES 


L'abondance  des  ventes  importantes  nous 
oblige  à  reprendre  notre  chronique  d'assez  loin 
et,  encore  pour  cette  fois,  à  remettre  à  un  pro- 
chain numéro  le  compte  rendu  des  dernières 
vacations,  —  ce  dont  nous  nous  excusons. 

—  Le  21  mai,  salle  7,  la  vente  de  la  collection 
de  la  princesse  Mural  fit  passer  aux  enchères  de 
Leaux  recueils  de  costumes  gravés  anciens.  La 
vacation  dirigée  par  M»  Lair-Dubreuil  et  M.  Le- 
clerc,  produisit  120.000  fr.  On  paya  20.000  fr.  le 
Journal  des  dames  et  des  modes,  de  La  Mésangère, 
de  1797  à  1839,  en  40  volumes,  soit  la  collection 
la  plus  complète  ayant  passé  en  vente  à  ce  jour. 
Un  exemplaire  bien  complet  du  Journal  de  la 
mode  et  du  goût,  par  Lebrun,  de  1790  à  1793, 
obtint  14.500  fr.  et  un  exemplaire  de  Collection 
de  meubles  et  objets  de  goût,  par  La  Mésangère, 
180îi,  comprenant  700  planches  :  10.000  fr. 

—  Du  23  au  25  mai,  à  la  galerie  Petit,  M"  Lair- 
Dubreuil  et  Desvouges  et  MM.  l'aulme,  Las(|uin, 
et  Pape  offrirent  aux  amateurs  les  objets  d'art  et 
tableaux  du  xvni*  siècle  de  la  collection  de 
M.  Demont.  Le  produit  s'éleva  à  844.050  fr. 
Les  deux  premières  vacations  furent  un  peu 
ternes,  mais  le  dernier  jour,  les  objets  d'art 
et  d'ameublement  se  vendirent  bien.  On  adjugea 
60.000  fr.  trois  petites  tapisseries  fines  du 
xvin"  siècle,  à  médaillons  sur  fond  blanc  d'après 
Huel,  dont  on  demandait  70.00(>  fr.  Une  verdure 
Aubusson,  xvui«  siècle,  monta  à  17.200  fr.  et  deux 
lambrequins  à  11.200  fr.  et  12.400  fr.  M,  Paulme 
donna  47.000  fr.  d'un  salon  en  tapisserie  à  Heurs 
du  xviii"  siècle. 

Comme    meubles,   on   vendit   30.004)   fr.  une 


petite  table  de  milieu  en  marqueterie  de  couleur 
et  ivoire,  époque  l,ouis  XVI,  signée  de  Loose. 
Deux  meubles  Louis  XVI  en  acajou,  signés 
Molitor,  furent  payés  19.000  fr.,  —  pas  cher  à  ce 
prix.  Par  conlre,  hasard  des  ventes,  on  poussa  à 
16.000  fr.  un  console  demi-lune  en  bois  sculpté, 
signée  .lacob,  dont  on  demandait  6.000  fr.,  et  à 
10.000  fr.  une  toute  petite  table  en  marqueterie, 
signée  llapst.  Un  bureau  bonheur-du-jour,  signé 
de  Uichter,  fut  adjugé  15.200  fr.  au  baron 
Davillier.  Retenons  dans  les  bronzes  une  paire 
de  petites  cassolettes  Louis  XVI  vendue  15.100  fr. 
et  une  paire  de  candélabres,  15.100  fr.  égale- 
ment. 

Cette  vente  comprenait  une  importante  collec- 
tion de  boites  et  étuis  souvenirs  d'amitié,  en  or 
émaillé,  époque  Louis  XV  et  Louis  XVI.  La  plus 
belle  boîte  fut  payée  13.600  fr.  et  les  autres  de 
1.000  à  10.000  fr.  Un  étui  souvenir  réalisa 
8.000  fr.  et  les  autres  de  1.200  à  7.500  fr. 

Les  tableaux  et  dessins  étaient  la  partie  faible 
de  la  vente.  Un  joli  petit  Portrait  d'actrice  debout, 
par  M""  Gérard,  en  était  la  pièce  principale  et  il 
fut  poussé  à  9.800  fr.  Deux  petits  pendants,  Jeiu 
d'amours,  par  Coypel.  se  vendirent  7.100  fr. 

—  Les  26  et  27  mai  à  l'Hôtel  Drouot.  on 
réalisa  le  stock  provenant  de  la  succession  de 
M.  Friedel,  antiquaire  parisien.  La  vente  dirigée 
par  M"  André  Couturier  et  MM.  Mannheim  et 
Terracina  réussit  au  delà  de  toutes  espérances  et 
produisit  1.414.430  fr. 

Il  y  avait  là  une  quantité  de  tapisseries  de 
diverses  époques.  Une  belle  et  grande  tenture 
d'Aubusson  du  xvin*  siècle,  la  Toilette  de  Vénus, 
estimée  70.000  fr.  fut  poussée  à  79.000  fr.  par 
MM.  Doucet  et  Piéri.  Trois  Aubusson  Louis  XV, 
paysiiges  avec  personnages,  fnrentpayés  67.100fr. 
par  M.  Veighe,  et  une  cantonnière  à  fleurs  sur 
fond  blanc,  38.000. 

Notons  encore  :  deux  tapisseries  flamandes 
Louis  XII,  à  personnages,  28.550  fr.  et  27.550  fr.; 
une  tapisserie  xvii«  s.,  le  Concert,  33.800  fr.;  une 
autre,  la  Toi/e(<c,  28.500  fr.;  une  autre,  d'Aubusson 
ép.  Louis  XV,  Us  Ptfeheurs,  30.500  fr.  D'autres 
tapisseries  se  vendirent  de  10.000  à  25.000  fr. 

La  moyenne  fut  aussi  bonne  pour  les  meubles 
et  les  bronzes.  In  salon  en  .\nl)usson  Louis  XV 
fut  adjugé  29.500  fr.;  quatre  fauteuils  analogues, 
19.600  fr.;  une  table-bureau  Louis  XIV,  18.300  fr.; 
un  meuble  signé  Delorme,  17.450  fr.;  un  petit 
secrétaire  en  marqueterie  Louis  .XVI,  19.600  fr.; 
un  meuble  d'appui  signé  Aubry,  16.000  fr. 

Dans  les  bronzes,  tirons  de    pair  quatre  ap- 
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pliques  ép.  Louis  XVI,  dans  la  manière  de  Deia- 
fosse,  que  l'on  paya  !îl.20O  fr  ;  une  paire  de 
candélabres  du  xvm»  s.,  125.000  fr.;  et  une 
pendule  en  marbro  blanc,  ép.  Louis  XVI,  ([ue 
l'on  adjugea  15.000  fr. 

—  Les  mêmes  jours,  MM.  Lair-Duhreuil, 
Paulme  et  Lasquin  obtinrent  240.000  fr.  avec 
(les  estampes  du  xviii»  siècle  appartenant  à 
ilivers  amateurs. 

On  paya  H. 000  fr.  deux  pièces  anglaises  en 
couleurs  :  Enfanta  péchant  et  Enfants  cueillant 
des  mûres,  par  Dawes,  d'après  Morland.  Deux 
pièces  par  Debucourt  :  le  Compliment  et  les 
Bouquets,  avec  marges,  réalisèrent  9.000  fr.;  la 
Noce  au  château,  du  même,  5.050  fr.;  et  la  suite 
des  quatre  Taunay,  7.100  fr. 

—  Le  28  mai,  à  l'Hôtel  Drouot,  la  vente  de  la 
succession  de  M"»  Grand  de  Dedem,  conduite 
par  M'"  Baudoin  et  Maurice  Carpentier  et 
MM.  Blée  et  Ferai,  produisit  un  total  de 
308.134  fr. 

On  enregistra  la  belle  adjudication  de  120.000  fr. 
pour  une  suite  de  cinq  tapisseries  fines  des 
Klandres,  de  la  Renaissance,  présentant  des 
scènes  de  batailles  et  des  réceptions  de  person- 
nages princiers.  On  en  demandait  juste  120.000  fr. 
et  ce  fut  M.  Schulz  qui  les  acheta. 

Trois  autres  tapisseries  flamandes  du  xvi"  s., 
à  personnages  et  scène  de  chasse,  furent  adju- 
gées 17.200  fr.,  14.100  fr.  et  11.650  fr. 

Notons  enfin,  un  dessin  par  Ingres,  Paîtrait 
d'homme,  adjugé  10.000  fr.  à  un  héritier  de  la 
succession. 

—  Nous  arrivons  à  l'événement  de  la  saison, 
que  fut  la  vente,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
du  30  mai  au  2  juin,  par  les  soins  de  M"  Lair- 
Dubreuil,  assisté  de  MM.  Mannheim,  Léman, 
Ferai  et  Schœller,  de  la  première  partie  des 
tableaux,  objets  d'art  et  de  haute  curiosité 
gothiques  et  Renaissance  do  la  collection  de  feu 
M.  Engel-Gros  et  provenant  du  château  de 
Ripaille,  près  de  Thonon,  antique  demeure  des 
ducs  de  Savoie  que  M.  Engel-Gros  avait  trans- 
formée, comme  on  a  pu  le  voir  dans  la  Revue 
des  mois  d'avril  et  mai  derniers,  en  un  véritable 
musée. 

Le  succès  de  cette  vente  fut  considérable  et  le 
total  des  adjudications  atteignit  5.411.950  fr., 
manuscrits  compris,  —  résultat  donnant  une 
plus-value  de  plus  d'un  million  et  demi  sur  les 
estimations  des  experts. 

On  assista  à  un  véritable  emballement  de  la 


part  des  amateurs  et  des  marchands  vernis  en 
foule  de  France  et  de  l'étranger,  et  toutes  les 
catégories  d'objets  fournirent  des  adjudications 
sensationnelles.  Depuis  les  ventes  Leiong,  Doucet, 
Bardac,  on  n'avait  pas  enregistré  d'enchères 
aussi  animées  et  de  compétitions  aussi  ardentes. 

La  qualité  rare  des  objets  composant  cette 
vente  fut  un  des  éléments  du  succès,  mais  ce  qui 
y  contribua  aussi  beaucoup,  c'est  que  les  objets, 
provenant  du  château  de  Ripaille,  situé  sur  la 
frontière  suisse  et  en  lone  franche,  obtinrent  le 
droit  de  pouvoir  être  exportés  librement  sans 
payer  les  droits  de  sortie. 

Cette  dérogation  à  la  loi  sur  les  prohibitions 
d'exportation  (it  certainement  gagner  plus  de 
30  0/0  à  la  vente,  les  acheteurs  étant  assurés  de 
pouvoir  sortir  leurs  acquisitions  sans  formalités 
et  sans  acquitter  de  droits. 

Ceci  est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l'abro- 
gation de  cette  loi  si  mal  faite  et  si  préjudiciable 
aux  intérêts  français. 

De  la  belle  réussite  de  la  vente  Engel-Gros, 
on  peut  conclure  que  les  œuvres  d'art  ne  se 
ressentent  nullement  de  la  crise  des  affaires  et 
que,  bien  au  contraire,  leur  valeur  s'accroît  sans 
cesse  dans  des  proportions  énormes.  Avec  fierté, 
on  peut  constater  aussi  que  Paris  est  toujours  le 
vrai  centre  artistique  et  que  son  marché  con- 
serve sa  suprématie. 

Etant  donné  laquantitédesgrosprixenregistrés 
dans  ces  quatre  vacations,  nous  devrons  nous 
borner  à  citer  les  principales  adjudications  ou 
celles  présentant  un  intérêt  tout  particulier. 

Le  prix  capital  fut  obtenu  par  un  bandeau 
en  tapisserie  suisse  ou  llamande  du  w  siècle, 
pièce  de  toute  rareté,  offrant  cinq  compositions 
galantes  dans  un  jardin  limité  par  une  treille. 
Cette  tapisserie,  dont  on  demandait  350.000  fr. 
fut  poussée  à  455.000  fr  ,  par  MM.  Duveen,  en 
lutte  avec  M"""  l'aravicini  et  M.  Canessa. 

M.  Arnold  Seligmann  poussa  à  290.000  fr.,  sur 
estimation  de  180.000  fr.,  une  belle  tapisserie 
llamande  de  la  fin  du  xv«  siècle,  tissée  d'or,  de 
soie  et  de  laine  et  représentant  la  Glorification 
du  Christ,  composition  à  nombreux  personnages. 

On  paya  68.000  fr.  la  tapisserie  dite  la  Danse 
des  lansquenets  fin  xv"  siècle,  offrant  trois  per- 
sonnages sur  fond  de  (leurs  et  feuillages;  un 
tout  petit  carré  à  sujet  de  chasse,  45.000  fr.; 
un  autre,  38.500  fr.  et  une  tapisserie  de  Bru- 
xelles du  xvi°  aux  armes  des  princes  de  la 
Mirandole,  35.000  fr. 

Sensationnel  fut  aussi  le  prix  de  308.000  fr.,  — 
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un  record,  je  crois,  — payé  parM.  Kélékian  pour 
un  petit  tapis  de  prière  persan  du  xvi'  siècle 
tissé  d'argent,  dont  on  demandait  200.000  fr.  et 
qui  avait  fait  23.000  fr.  à  la  vente  (Joupil  en  1888. 

Un  autre  tapis,  de  travail  indo-persan  du 
xviie  siècle,  fut  moins  favorisé  et  restaàSl.OOO  fr. 
sur  prisée  de  150.000  fr. 

Les  faïences  persanes  réalisèrent  des  prix 
inconnus  jusqu'à  ce  jour,  et  un  amateur.  M""  l»a- 
ravicini  fit  monter  à  102.000  fr,  le  n»  100,  un  bol 
du  xve  siècle  décoré  d'un  semis  d'oiseaux  sur 
fond  bleu  turquoise  pâle.  On  demandait  lii.OOO  fr. 
seulement  de  cette  pièce  qu'un  autre  amateur 
convoitait  aussi.  On  adjugea  KG. 000  fr.  une  coupe 
en  faïence  de  Rliagès  estimée  lîi.OOO,  et  51.000  fr. 
un  bol  en  môme  céramique. 

Dans  les  autres  faïences,  on  était  curieux  de 
savoir  quel  prix  atteindrait  la  petite  coupe  en 
faïence  de  Saint- Porchaire.  Offerte  sur  une 
demande  de  80.000  fr.,  elle  fut  adjugée  OS.OOOfr. 
à  M.  Durlacher,  de  Londres,  en  lutte  avec 
MM.  Jacques  Seligmann  et  fils,  Stora  et  Arnold 
Seligmann.  En  1892,  ù  la  vente  Magnac,  à  Lon- 
dres, une  aiguière  de  Saint-l'orchaire  plus 
importante  avait  réalisé  100.000  fr.  On  paya 
24.200  fr.  un  bassin  en  faïence  hispano-maures(|ue 
du  xv«  siècle  et  35.000  fr.  un  plat  analogue  du 
XVI"  siècle,  aux  armes  d'Aragon. 

Gros  prix  également  pour  deux  verres  émaillés. 
On  adjugea  105.000  fr.  à  M.  Demotte  un  verre 
émaillé  de  Mésopotamie  du  xiv  siècle  dont  on 
demandait  30.000  fr.  et  M.  Kélékian  acheta 
76.000  fr.  une  lampe  de  mosquée  égyptienne  ou 
syrienne.  A  83.000fr.,  fut  adjugé  à  M.  Tabbagb  un 
recueil  de  22  miniatures  persanes  et  à  40.050  fr., 
à  M.  Kelekian,  une  grande  miniature  arabe  du 
xn«  siècle  que  l'on  estimait  12.000  fr. 

Un  objet  de  tout  premier  ordre  était  le  n"  135, 
une  plaque  en  cuivre  champlevé  et  émaillé  de 
Limoges  du  début  du  xiv«  siècle,  représentant  le 
clerc  Gui  de  Mévios  àgenoux  devant  le  roi  Philippe 
le  Hel  :  cette  pièce  rare,  dont  on  demandait 
tOO.OOO  fut  rachetée  par  les  héritiers  de  M.  Engel- 
Gros  à  125.000  francs  et  oITerte  par  eux  au 
musée  du  Louvre.  Des  applaudissements  accueil- 
lirent cette  généreuse  libéralité  Celte  plaque 
avait  passé,  en  1903,  à  la  vente  (iaillard  de  la 
Dionnerie  où  elle  avait  été  adjugée  3V.0O0  fr. 
M.  Migeon  avait  tenté,  à  celte  époque,  de  l'acheter 
pour  le  Louvre,  mais  il  avait  dû  abandonner 
la  partie  faute  de  crédits. 

Dans  les  autres  émaux,  M.  Deniotto  poussa  à 
66.000  fr,  un  petit  n-liquaire  de  la  vraie  croix. 


de  travail  byzantin  du  ix»  siècle.  Une  plaque  de 
reliure  fut  adjugée  22.000  fr. 

Parmi  les  ivoires,  une  autre  plaque  de  reliure, 
art  roman  du  xi'  siècle,  fut  adjugée  84.000  fr. 
à  M.  Demotte,  sur  demande  de  30.000  fr. 

Dans  les  sculptures,  relevons  le  prix  de  111. 000 
francs,  payé  par  MM.  Duveen  pour  un  groupe 
de  la  Vierge  et  l'Enfant,  travail  français  de  la  lin 
du  XVI"  siècle  et  l'adjudication  à  31.000  fr.,  à 
MM.  Jouas,  d'un  buste  de  SaiiU  Jean-liaptiste  en 
stuc,  lin  du  xve  siècle,  de  l'atelier  de  Rossellino, 
que  l'on  estimait  8.000  fr.  M.  Ganessa  a  payt- 
29.500  fr.  un  tabernacle  eu  marbre,  de  l'atelier 
de  Mino  da  Kiesole. 

Au  chapitre  de  l'orfèvrerie,  inscrivons  l'en- 
chère de  55.000  fr.  donnée  par  Ch.  Fischer  pour 
une  belle  reliure  d'évangéliaire  en  argentrepoussi' 
et  doré,  travail  roman  du  xii»  siècle. 

Des  armes  et  pièces  d'armures  fournirent  éga- 
lement de  beaux  prix,  dont  un  de  53.700  fr. 
donné  par  M.  Harding,  de  Londres,  pour  un 
chanfrein  du  xvi<  siècle  italien.  Deux  dagues 
suisses  du  xvi"  siècle,  avec  fourreaux  en  bronze 
ciselé  repoussé  et  doré,  firent  17.500  fr.  et 
14.700  fr.  et  une  carabine  à  double  canons,  du 
début  du  xvii'^  siècle,  probablement  lorraine, 
atteignit  16.800  fr. 

Dans  la  série  des  antiques,  un  grand  seau  en 
bronze  romain  fut  poussé  à  36.000  fr.  ;  un  cheval 
en  bronze,  même  époque,  à  22  000  fr.;  et  un  torse 
de  Vénus,  en  marbre,  21.000  fr. 

Deux  sculptures  du  x  vui"  siècle  se  trouvaient  un 
peu  oubliée  dans  tout  ce  gothique  et  ce  Renais- 
sance. Une  liaigticnse  en  terre  cuite  par  Falconet, 
resta  à  68.000  fr.  sur  demande  de  80.000  fr., 
tandis  qu'un  petit  groupe  en  terre  cuite  attribué 
à  Michel,  frère  de  Clodiou,  monta  à  34.000  fr. 

(A  suivre  ) 

'Ventes  annoncées. 


Annonçons  la  vente  des  grès  flammés  et  objets 
d'art  modernes  par  Rodin,  Carriès,  Chaplet, 
Delaherche  etc  ,  composant  la  collection  de  feu 
M.  Jeanneney,  qui  sera  faite  les  28  et  29  juin  par 
.MM.  Daudoin  et  Geo  Rouard  ;  et  la  vente  de 
tableaux  modernes  de  la  collection  Depeaux, 
(|ui  aura  lieu  le  30. 

A.  FnAi'i".*RT. 

Le  (iérant  :  II.  Dk.ms. 

Taris.  —  liup.  ti0orges  IVlit,  li,  rue  Gotlol-de-Uauroi. 
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A  PROPOS  DU  BI-CENTENAIRE   DE   "WATTEAU 


Un  Ami  de  Watteau  qui  n'a  jamais  existé 


r[Le  18  juillet  prochain,  Il  y  aura  deux  cents  ans  que 
jTatteaQ  mourut  a  Nof;ent-sur-Maine.  Pour  associer 
bs  lecteurs  aux  céréuiunies  qui  vont  avoir  lieu  en 
l'honneur  de  cet  anniversaire,  notamment  à  Valen- 
ciennes  et  à  N'ogent,  nous  publions  un  numéro 
exceptionnel  de  la  Revue,  comprenant  80  pages 
illustrées  de  50  reproductions,  entièrement  consacré 
à  Watteau,  et  nous  leur  offrons  aujourd'hui,  dans  le 
Btdlelin,  la  primeur  d'une  petite  découverte  concer- 
nant un  détail  de  la  biographie  du  peintre  des  fêtes 
galantes.  —  N.D.  L.Ii.] 

Dans  sa  précieuse  notice  sur  Walleau  insérée 
au  catalogue  de  la  vente  Quentin  de  l.orangère 
(l7'i-4),  après  avoir  achevé  son  abrégé  de  la 
biographie  du  maître  de  Valcnciennes,  mort 
entre  ses  bras,  à  Nogent-sur-Marne,  le  18  Juillet 
1721,  GersainI  ajoute  :  c.  Il  me  donna,  quelque 
temp.*  avant  sa  mort,  des  preuves  d'amitié  et  de 
confiance,  en  me  mettant  au  rang  de  ses  meilleurs 
amis,  qui  étoient  M.  de  Julienne,  feu  M.  l'abbé 
Ilaranger,  chanoine  de  S.  Germain  l'Auxerrois, 
et  feu  M.  Henin,  et  voulut  que  ses  dessins,  dont 
il  me  fit  le  dépositaire,  fussent  partagés  également 
entre  nous;  ce  qui  fut  e.xécuté  suivant  ses  inten- 
tions. » 

Gersaint  écrivait  vingt-trois  ans  après  les  évé- 
nements :  rien  d'étonnant  qu'il  lui  arrive  d'ôtre 
parfois  inexact  ou  incomplet.  Que  Watteau,  se 
sentant  près  de  mourir,  ait  confié  au  marchand 
du  pont  Notre-Dame,  pour  les  partager  entre 
quatre  amis  particulièrement  chers  à  son  cœur, 
la  majeure  partie  de  ses  dessins,  c'est  chose 
parfaitement  vraisemblable.  Mais  on  aurait  tort 
de  déduire  du  renseignement  fourni  par  Gersaint 
que  Watteau  ne  prit  aucune  autre  disposition 
testamentaire  du  môme  genre.  En  effet,  nous 
connaissons  deux  personnages,  depuis  longtemps 
en  relations  d'amitié  avec  l'artiste,  et  qui  ne 
urent  point  oubliés  par  lui,  quand  il  se  prépara 


au  supn'me  voyage  :  je  veu.v  parler  de  l»ierre 
Crozat  et  du  comte  de  Caylus. 

Pour  Crozat,  c'est  le  catalogue  de  sa  magnifique 
collection  de  dessins,  dressé  par  P.-J.  Mariette 
en  l'74l,  qui  nous  renseigne  :  on  y  voit  men- 
tionnés, sous  le  n"  1063,  neuf  dessins  de  Watteau, 
avec  cette  note  :  «  Ce  sont  les  desseins  que  ce 
peintre  légua  en  mourant  à  M.  Crozat,  en  recon- 
noissance  de  tous  les  bons  offices  qu'il  en  avoit 
reçus.  » 

Quant  à  Caylus,  si  L.  de  Fourcaud  s'est  étonné 
de  le  voir,  dans  son  Éloge  de  Watteau  lu  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  en  1748,  s'étendre  sur 
la  rare  générosité  du  peintre  sans  faire  allu- 
sion au  moindre  don  d'un  croijuis,  c'est  qu'il 
n'a  pas  eu  connaissance  d'une  lettre  écrite  par 
Mariette  à  son  correspondant  italien  Gaburri,  le 
i"  décembre  17,33,  dans  laquelle  il  est  fait  allu- 
sion, précisément,  à  un  cadeau  de  ce  genre. 
A  cette  date,  Gaburri  cherche  depuis  plus  de 
quatre  ans  à  se  procurer  des  dessins  de  Watteau. 
Il  s'est  adressé  d'abord  au  peintre  Jeaurat,  mais 
en  vain  :  «  On  fait  tant  de  cas  de  ces  dessins 
qu'il  est  difficile  de  s'en  procurer  »,  lui  a  répondu 
Jeaurat.  11  s'est  alors  rabattu  sur  Mariette,  et  ce 
dernier,  à  force  d'instances,  a  fini  par  combler 
les  vœux  de  l'amateur  florentin  :  le  1«''  décembre 
1733,  il  lui  envoie  quatre  dessins  de  Watteau, 
deux  de  la  part  de  Jullienne  et  deux  autres  de 
la  part  de  Caylus;  ceux-ci,  ajoute  Mariette,  «  sont- 
des  plus  beaux  qu'il  [Watteau]  ait  faits  et  qu'il 
laissa  par  legs  à  sa  mort  comme  marque  d'amitié 
audit  M.  de  Caylus  »  (1). 

Dans  leurs  «  notules  »  sur  Watteau,  à  la  suite 
de  la  publication  de  VÉloge  de  Caylus  qui  ouvre 
l'Art  duXVlll'  siècle,  les   Concourt  ont  ajouté 

(1)  Bottari,  ItuccoUa  di  leltere,  etc.  (éd.  1822),  t.  Il, 
p.  377. 
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un  nom  nouveau  à  la  liste  des  légataires  de 
Watteau  :  «  Indépendamment,  écrivent-ils,  des 
dessins  légués  en  mourant  à  MM.  de  Julienne, 
Hénin,  Gersaint  et  l'abbé  Haranger,  Watteau 
aurait  laissé  quelques  autres  dessins  aux  amis 
qu'il  avait  faits  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre. Un  dessin,  un  portrait  d'homme,  passé  à  la 
vente  de  Samuel  Uogers  le  poète,  faite  en  18bG, 
à  Londres,  portait  :  Dessein  que  Watteau  a  laissé 
en  mourant  à  moy  son  ami  Payleur.  Jidiet 
1721  »  (1). 

Depuis  lors,  presque  tous  les  biographes  de 
Watteau  ont  accepté  cet  ami  inconnu  :  L.  de 
Fourcaud  l'appelle  "  Payleur,  de  Londres  »  et 
constate  que  le  personnage  reste  énigmatique  (2); 
V.  Josz  cite  ce  «  Payleur,  que  nous  ne  connais- 
sons que  par  une  mention  au  dos  d'un  dessin  »(3); 
pour  M.  E.  Pilon,  «  c'est  un  Anglais  spirituel  et 
compatissant  (ju'il  [Watteau]  avait  rencontré  on 
ne  sait  oîi  »  (4)...  Encore  un  peu  de  temps,  et 
l'on  nous  aurait  donné  les  prénoms,  origines  et 
cwricnlum  vitae  du  personnage. 

Mais  la  biographie  de  Watteau  est  déjà  bien 
assez  malaisée  à  établir  sans  qu'on  y  mi^le  une 
fantaisie  ([ui  n'est  plus  de  mise  aujourd'hui. 
Hrisons  donc  sans  regret  la  carrière  de  Payleur  : 
ce  prétendu  ami  de  Watteau  n'a  jamais  existé. 

De  la  collection  Samuel  Rogers,  vendue  en 
18b6,  le  dessin  dont  on  vient  de  parler  passa 
dans  celle  du  marquis  Breadalbane,  dispersée  à 
Londres  le  .'(  juin  1886  ;  et  de  cette  dernière,  au 
Musée  Britannique,  où  il  se  trouve  aujourd'hui. 

C'est  le  portrait  d'un  abbé,  en  buste,  dessiné 
non  ])as  à  la  sanguine,  comme  le  dit  le  catalogue 
Rogers,  mais  aux  deux  crayons.  Il  porte  bien  au 
verso  une  note  manuscrite,  et  c'est  une  mauvaise 
lecture  de  cette  note  par  le  rédacteur  du  cata- 
logue Rogers  qui  constitue,  pour  ainsi  dire,  le 
seul  document  d'état-civil  sur  Payleur. 

Très  bien  transcrite  au  catalogue  Breadalbane 
de  1880,  cette  note,  n'attira  pas  alors,  ni  depuis 
lors,  l'attention.  C'est  tout  récemment,  en  la 
voyant  reproduite  dans  le  bel  article  que  M.  Lau- 
rence Binyon  a  écrit  pour  la  Revue  sur  tes 
Desains  de  Watteau  du  Musée  Britanniijue,  que 
l'idée  me  vint  de  l'étudier,  et  je  dois  remercier 

(1)  N*  8"9  du  ciital.  de  la  vente  S.  notera.  Voici  la 
transcription  de  la  notice  ;  n  Portrait  of  a  gentleiiian, 
insrriben  on  the  back  :  Dessein  i/iie  Wiillenii  n 
laissé  en  mourant  à  moy  son  ami  l'ayleur.  Jiiliel  l'il, 
—  red  chalk.  » 

(2)  Itev.  art  anc.  et  mod.,  t.  X,  p.  243,  n. 

(3)  Watteau,  p.  406. 

(4)  Ant.  Watteau  et  son  école,  p.  340. 


ici  mon  savant  confrère  du  Musée  Britannique 
non  seulement  de  m'avoir  involontairement  mi 
sur  la  voie,  mais  aussi  d'avoir  bien  voulu  fair^ 
pour  moi  les  vérifications  nécessaires. 

La  note  est  rédigée  ainsi  :  Dessein  que  Watteau 
a  laissé  en  mourant  à  moy  son  ami  Caytus. 
Juillet  mi  (i). 

Voilà  donc  le  sort  de  «  Payleur,  de  Londres  », 
définitivement  réglé  ! 

Et  maintenant,  il  n'est  pas  défendu  de  faire 
une  hypothèse  touchant  la  présence  de  ce  dessin 
dans  les  magnifiques  collections  de  Samuel 
Rogers.  On  sait  que  le  poète  des  l'ieasures  o/ 
memory,  né  en  1763  et  mort  en  18o5,  visita  par 
deux  fois  lltulie,  en  1814-1815  et  en  1821-1822. 
On  sait  qu'il  acheta  nombre  de  tableaux  et 
d'objets  d'art  à  Venise,  à  Bologne,  à  Rome,  etc.  (2). 

Peut-être  est-ce  au  cours  d'un  de  ses  voyages 
en  Italie  qu'il  se  rendit  acquéreur  du  portrait 
d'abbé  ;  et  peul-ôtre  ce  dessin  de  Watteau  —  le 
seul  dessin  français,  avec  un  «  Janet  »,  que  l'on 
rencontre  dans  son  cabinet,  si  riche  eu  Ita- 
liens (3),  —  n'est-il  pas  autre  chose  qu'un  des 
doux  dessins  envoyés,  en  1733,  par  Mariette  à 
(Jaburri,  de  la  part  de  C'iylus,  à  qui  Watteau  les 
avait  laissés,  dit  Mariette,  per  un  Icgato.  alla  sua 
morte,  corne  un  segno  d'amicizia. 

Émii.k  Dacih;. 

4dK?^^  iJaC  la^  l^ie  lSV3  <3I^  lœ  «»!  ,^1^  |9I!  1»!  IJSW!  l9^  ev! 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Un  musée  d'art  occidental  au  Japon. 

-»§  Le  28  juin,  .M.  Paul  Léon,  directeur  des 
Beaux-Arts,  et  M.  Léonce  Bénédite,  conservateur 
du  musée  Rodin,  entourés  du  Conseil  d'adminis- 
tration du  musée,  ont  reçu  officiellement  à 
l'Hôtel  Biron  M.  Kojiro  Matsukata,  le  grand 
amateur  japonais  qui  dote  Tokio  d'un  musée 
d'art  occidental  comprenant  non  seulement  des 
primitifs  et  des  maîtres  de  la  Renaissance,  des 

(1)  La  notice  du  catalogue  Breadallianc  porte  : 
«  Lot  Ifiî.  Watteau.  Portrait  of  an  abbé,  etc.,  avec 
la  transcription  de  la  note  telle  qu'on  vient  de  la 
donner,  et  l'indication  :  t'rom  the  S.  Kogers  collection 
n'  f!79. 

(2)  On  citera,  en  partirulier,  d'après  le  catalogue, 
des  peintures  de  L.  di  Credi  (d'  6t0)  et  Kra  ADKeiirn 
(n°  fil  5)  achetées  à  Home,  de  Carrachc  (n"  621)  et 
fl'Andrea  dcl  Parto  (n"  508)  achetées  à  Bologne,  de 
Mabuse  (n"  Hll)  achetée»  à  Venise,  du  Guaspre 
(n-  670-671)  achetées  à  Rome  en  1822,  etc. 

(3)  Ce  dessin  de  «  Janet  »  est  un  Porlrail  de 
Louis  XI,   catalogué  sous  le  n*  373. 
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•oies  i'ili  .ii'  <^t  Uamande,  mais  surtout  une 
^mportaiiii,  'in    d'art   moderne    anglais    et 

in  rais,  où  la  part  des  nôtres  est  considérable. 
Matsukata'a,  entre  autres  œuvres,  fait 
tcquisition  de  divers  morceaux  importants  de 
Sodin  et  d'une  épiftuve  en  bronze  de  sa  célèbre 
l'flite  de  l'Enfer,  qi.i  sera  fondue  pour  la  pre- 
mière fois  (ainsi  se  réalisera  le  grand  rêve  de 
.on  auteur;,  l'autre  épreuve  devant  prendre 
place  au  musée  de  la  rue  de  Varenne. 
IHLM.  L.  Bénédite,  qui  est  l'organisateur  de  ce 
IHnisée  occidental  le  l'Extrême-Orient  et  qui 
aura,  une  fois  de  plus,  en  cette  occasion,  servi 
magnifiquement  If  cause  de  l'art  français,  avait 
convié  à  cette  réception  ceux  de  nos  artistes 
dont  les  œuvres  oiit  été  acquises  par  M.  Malsu- 
kata.  Le  directeur  des  l!eaux-Arts  et  M.  0. 
Sainsère,  président  du  Conseil  d'administration 
du  musée  Rodin,  ont  dit  à  ce  Mécène  ami  de 
la  France  la  reconnaissance  de  tous  et  la  Joie 
qu'ils  éprouvaient  à  voir  s'édifier  chez  nos  amis 
ce  grand  foyer  d'inlluence  et  de  propagande  où 
l'on  a  réservé  une  si  belle  place  à  notre  pays. 

«  IjU  Mort  de  Sardanapale  ». 


;  ^  Sur  la  proposition  du  Conseil  des  Musées 
litionaux,  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
idécidé  d'acheter  pour  le  Louvre  ta  Mort  de 
Irdanapale,  le  célèbre  tableau  de  Delacroix. 
ILe  musée  du  Louvre  ayant  renoncé  à  la  Petite 
Sue  de  Vermeer  de  Delft,  dont  on  demandait 
trois  millions,  peut  employer  ses  disponibilités 
à  cette  acquisition.  Toutefois,  la  somme  dont  il 
dispose  ne  lui  permet  pas  d'acheter  la  Mort  de 
Sardanapale  sans  faire  appel  à  la  générosité  des 
amateurs.  Comme  il  s'agit  de  trouver  700,000  fr., 
une  liste  de  souscription  a  été  ouverte. 

Rappelons  que  la  peinture  est  une  toile  de 
3  m.  'J'j  sur  4  m.  9'â,  qu'elle  a  été  exposée  au 
Salon  de  1827  et  cataloguée  par  Robaut  sous  le 
no  198.  Elle  s'est  vendue  Oîi.OOO  fr.  à  la  vente 
Wilson  de  1873  et  fut  retirée  faute  d'enchères  à 
la  vente  Haro  père  et  fils  de  1892  (n"  76),  sur 
demande  de  100.000  fr.  M.  le  baron  Vitta,  son 
propriétaire  actuel,  l'acheta  ensuite  directement 
à  Haro. 

Après  l'Exposition  hollandaise. 

•>i  L'Exposition  hollandaise  du  Jeu  de  Paume 
a  produit  plus  d'un  demi  million  de  francs,  en 
y  comprenant  les  dons  transmis  par  la  Croix- 
Rouge  néerlandaise  et  ceux  des  amis  de  la 
France  en  Hollande. 


Les  frais  étant  entièrement  supportés  par  le 
gouvernement  néerlandais,  la  recette  intégrale 
sera  répartie  entre  les  différentes  œuvres  des 
régions  dévastées. 

Ce  nous  est  une  nouvelle  occasion  de  remercier 
tous  ceux  à  qui  revient  l'honneur  de  ce  beau 
succès  :  d'abord  le  gouvernement  néerlandais  ; 
puis  les  organisateurs,  dont  l'activité  et  le 
dévouement  n'ont  été  égalés  que  par  le  désinté- 
ressement des  collectionneurs  et  des  grands 
musées,  et  aussi  par  la  générosité  des  amis  de 
la  France  en  Hollande,  désireux  de  contribuer 
personnellement  par  des  dons  en  argent  à  l'œuvre 
de  bienfaisance  que  l'exposition  se  proposait 
d'accomplir. 

La  Protection  des  paysages  en  Italie. 

■ii  Le  dernier  numéro  du  Bulletin  signalait  les 
efi'orts  du  gouvernement  italien  en  faveur  des 
antiquités  et  des  œuvres  d'art  nationales.  Le 
dernier  ministre  de  l'Instruction  publique,  M. 
Croce,  vient  d'en  donner  un  double  témoignage. 

11  a  déposé  au  Sénat  un  projet  de  loi  très 
complet  sur  «  la  protection  des  beautés  natu- 
relles et  des  immeubles  présentant  un  intérêt 
historique  très  particulier  ».  L'exposé  des  motifs 
mentionne  l'état  de  la  législation  étrangère  sur 
ce  sujet  et  commente  les  dispositions  principales 
soumises  au  Parlement  italien  (obligation  pour 
le  propriétaire  de  présenter  ses  projets,  même 
lorsqu'il  s'agit  de  constructions  ou  de  travaux  en 
dehors  du  périmètre  des  immeubles  grevés  de  la 
nouvelle  servitude,  assimilation  des  personnes 
morales  aux  personnes  physiques,  droit  de  sus- 
pendre les  travaux  commencés  sans  autorisation, 
réglementation  de  la  publicité,  etc.). 

En  même  temps,  le  ministre  s'est  elTorcé  à 
réaliser  la  pensée  de  ceux  qui,  à  l'imitation  de 
l'Institut  archéologique  allemand  de  Rome, 
s'étaient  attachés  à  créer  un  Institut  italien  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  de  l'art  afin  de  recueillir  les 
instruments  bibliographiques  servant  à  l'élude 
des  antiquités  et  des  œuvres  d'art.  Le  décret  de 
i918,  qui  avait  prescrit  cette  création,  avait  né- 
gligé de  la  «  financer  ».  Un  projet,  déposé  au 
Sénat  par  M.  Croce,  tend  à  donner  la  vie  à  cet 
Institut  grâce  à  un  virement  de  crédits.  —  J.  R. 

Noitvelles   brèves. 


,',  Le  Journal  officiel  du  23  juin  a  publié  la 
noiiiiaation  de  M.  (lumblot,  sénateur  de  la  Haute- 
Marne,  comme  membre  du  Conseil  d'administration 
du   musée  Hodin,  en  remplacement  de  M.  Lintilhac, 
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décédé.  Amateur  et  artiste,  M.  Ilumblot  a  été  jadis 
médaillé  au  Salon  des  Artistes  français  comme 
graveur. 

,*,  Le  Congrès  archéi)logique  a  pris  fin  le  21  juin 
par  la  visite  de  Beaulieu,  de  Casteinau  et  du  château 
de  Montai,  où  les  congressistes  ont  été  reçus  à 
déjeuner  par  M.  Maurice  Kenaille.  M.  Marcel  Aubert 
expliqua  l'importance  artislique  de  cette  belle 
demeure  du  xvi*  siècle  et  rappela  comment  ses 
sculptures,  dispersées  à  travers  l'Europe,  purent  être 
remises  à  leur  place  primitive  grâce  à  la  persévé- 
rance et  au  désintéressement  de  M.  P'enaille 

Le  prochain  Congrès  d'archéologie  se  tiendra  l'an 
prochain  en  Rhénanie. 

.*,  Avec  l'agrément  du  ministre  des  Beaux-Arts, 
le  musée  du  Louvre  ollrira  à  la  ville  de  liavenne,  à 
l'occasion  des  fêtes  du  centenaire  de  Dante,  le  mou- 
lage d'un  bas-relief  de  marbre  représentant  la 
Madone  avec   l'Enlant. 

C'est  une  sculpture  de  tradition  byzantinisante, 
que  M.  Corrado  Ricci  a  des  raisons  de  considérer 
comme  un  fragment  du  premier  tombeau  de  Dante  à 
Ravenne,  où  elle  fut  achetée,  en  1860,  par  le  baron 
Uavillier. 

,",  Le  3  juillet,  a  été  inauguré  à  Lyon,  dans  les 
bâtiments  de  l'hôtel  de  Gadagne,  le  musée  du  vieux 
Lyon. 

.",  M.  Denys  Puech,  le  nouveau  directeur  de  la 
Villa  Médicis,  vient  de  marquer  son  avènement  par 
un  geste  des  plus  heureux.  L'exposition  des  pensii'n- 
naires  de  la  Villa  paraissait  à  peu  près  impossible  à 
organiser,  cette  année,  faute  de  crédits.  Dès  son 
arrivée,  M.  1).  Puech  s'est  employé  à  obtenir  de  la 
direction  des  Beaux-Arts  et  du  service  de  la  Propa- 
gande, les  crédits  nécessaires  à  cette  exposition  —  la 
première  depuis  1914  —  qui  vient  d'ouvrir  avec  un 
très  vif  succès. 

,',  Les  membres  de  l'École  française  d'Athènes,  qui 
travaillent  aux  fouilles  de  Delphes,  viennent  de 
découvrir  un  magnifique  vase  signé  de  Pasiadès,  le 
troisième  connu  de  cet  artiste. 

.',  Le  9  juillet,  a  eu  lieu,  au  musée  du  Louvre, 
l'inauguration,  par  M.  le  président  de  la  l{épubli(|ue, 
des  nouvelles  salles  de  la  sculpture  moderne,  parmi 
lesquelles  la  salle  Barrye  (collection  Zoubalolt). 

INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Académie  des- Beaux-Arts  (séance  du  25  juin). 
—  L'Académie  attribue  les  prix  suivants  : 

l'fixHordin,  de  composition  musicale  (3.000  francs)  : 
le  comte  de  FIcury  ;  —  l'rix  Eugène  Piot,  de  sculp- 
ture (2.000  francs)  :  M.  d'Ambrosio;  —  l'i-ij-  Desprez, 
de  sculpture  (1.000  francs)  :  M.  Garnier;  —  l'rix  Ary 


Scheffer,  de  gravure  (6.000  francs)  ■  M  Vyboud  ;  — 
Prix  Durand,  de  gravure  (3.000  frars)  f-M.  Jiinas;  — 
Fondation  de  la  Société  de  gravure  (1.400  francs)  ; 
partagé  entre  M.  Dupont  et  M.  Guoux. 

Séance  du  2  juillet.  —  Après  If  rapport  de  la  sectiiin 
de  composition  musicale,  l'Acs  icinie  rend  le  jugemf 
suivant  sur  le  concours  pour    -^  prix  de  Kome  : 

1"  Grand  prix  :  M.  Jacques  4e  La  Presle,  élève  de  , 
M.  Paul  Vidal,  né  à  Versa  >  5    r,:llet  1888.  , 

1"  Second  grand  prix  :  a.        'bert  Dussaut,  élève 
de  M.  Widor,  né  à  Paris  le  19     ptembre  1896. 

2*  Second  grand  prix  :  M.  Charles-Francis  Bousquet,   1 
élève  de  M.  Widor,  né  à  Marseilii  le9  septembre  1880. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettre-' 

(séance  du  26  juin).  —  Toute  la  séance  est  consacr 
à  une   importante   communicat-oii    de    M.    Camiln- 
Jullian  qui  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Audol- 
lent,   doyen   de   la   Faculté  des  Ujlires  de  Clermont- 
Ferrand,    relatif    à  un    ensemble    de  sly  sépultures 
gallo-rom.aincs  qui  ont  été  fouillées,  i   ''vc  'm  s  dali  - 
sur  le  territoire  de  Martres  de  Veyre,  à  15  kii.iiH''' 
de  Clermont-Ferrand,  non  loin  de  l'antique  d 
Séance  du  1"  juillet.    —  Le  P.    Lagrang. 
lecture   d'une   étude  sur  les   fouilles   exécutées, 
printemps  dernier,  par  les  PP.  Vincent  et  Carrière,  i 
Noarah  (6  km.  de  Jéricho),   fouilles  qui  ont  mis  an 
jour  un  riche  pavement  mosaiqué  d'une  synagogue  du 
m*  siècle. 

Sociétés. 


Syndicat  de  la  Presse  artistique.  —  Le  Coui' 
du  Syndicat  de  la  Presse  aitistique,  pour  l'exerci 
1921-1922,  est  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Président,    M.   Frantz   Jourdain  ;    vice- présidents 
MM.    Clément- Janin    et   Cuyer;    secrétaire   général, 
M.  Mora:  secrétaire,  M.  G.  Stiegler;  trésorier,  M.  Pou- 
pinel. 

Expositions. 

Les  Récompenses  du  Salon.  —  M.  Albert 
Sarraut,  ministre  des  Colonies,  avait  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  coloniale  des  Artistes  français 
une  subvention  destinée  à  réc  impenser  et  à  encou- 
rager, sous  forme  de  prix,  les  manifestations  artis- 
tiques ayant  trait  à  la  vie  coloniale  artistique. 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  1.000  francs,  a  été  attribué 
à  M.  Délavai,  auteur  d'un  projet  d'adaptation  des 
temples  d'Angkor-Wat  au  palais  de  l'Indo-Chine  de 
l'Exposition  coloniale  de  Marseille. 

—  Le  Comité  de  la  Société  des  Artistes  français  a 
décerné  les  prix  suivants  : 

l'rix  Jamex  Bertrand,  ,i  MM.  II.  Séné,  J.  Palissou, 
G.  Paltz;  —  Prix  Eugène-Romain  Thirion,  à  MM.  I.i 
Montagne  Saint  Hubert,  E.  Fouard:  —  Prix  Mai  le 
Ba.shkirtse/f,  à  M.  B.  Bénoni-Auran,  M"*  J.  Alix  et 
M.  Ch.  Lupin;  —  l'rix  Albert  Maignan,  à  M.  K. 
Fernand-Dubois  ;  —  Prix  Ilenrietle-Ernestine  lioissy. 
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à  M.  P. -A.  Gautier;  —  Prix  Palais  de  Longchamp 
(fondation  Bartholdi),  à  MM.  R.  Bristol,  M.  Fiot, 
L.  Amaury;  —  Prix  de  Raigecourt-Goyon,  à  MM. 
E.  Dorréc,  G.  Capgras,  A.  Lagrange. 

^^k—  Le  Comité  de  la  Société  nationale   des   Beaux- 

^^irts  a  décerné   le  prix  Isidore  Paquin  (1.000  fr.)   à 

M.  Florentin  Chauvet,  sculpteur  ;  —  le  prix  Berton- 

f^^oussielgiie  (500  fr.),  récemment  fondé  pour  récom- 

^^^fcnser  l'auteur  du  meilleur  nu,  à  M.  Lucien  Mignon  ; 

^^^^  le  prix  Bernheim   (.'iOO  fr.),   à  M.  Deziré  ;  —   les 

^^Hjh'x  Gaston  Lecreux,   ftouffio,   Gsell,   etc.,  ont   été 

partagés    entre    MM.    Ch.    Bisson,    graveur  ;    Léon 

Mascaux,    médailleur;    Robert    Manias,    peintre,   et 

;"•"  Coulin,  Jaillon  et  Peugniez. 

L'Exposition   du  Musée  Galliéra.  —   M.  Van 

Notten,  directeur  du  Musée  néerlandais  d'histoire  et 
d'art,  vient  de  remettre  à  l'Exposition  de  l'horlogerie  du 
musée  Galliéra  la  montre  de  mariage  de  Guillaume  11 
d'Orange  généreusement  prêtée  par  le  gouvernement 
hollandais.  C'est  une  pièce  unique  du  milieu  du 
xvu'  siècle,  entièrement  décorée  de  sujets  allégo- 
riques peints  sur  émail  par  le  célèbre  orfèvre-émail- 
leur  parisien  Henri  Toutin,  avec  mouvement  signé 
de  l'horloger  Antoine  Masurier,  également  parisien. 
Cette  montre  et  le  portrait  de  Charles  /"  du  même 
artiste  qui  l'accompagne  (1631),  sont  les  plus  anciens 
monuments  de  peinture  sur  émail  à  date  certaine 
i|iie  l'on  connaisse.  On  se  rappelle  que  les  Toutin  ont 
lait  l'objet  d'une  étude  de  .M.  H.  Clouzot  dans  la 
Itevue,  (t.  ixiv,  1908,  p.  256  et  t.  xxv,  1909,  p.  31). 


I 


Concours. 


Société  d'encouragement  à  l'art  et  à  l'indus- 
;rie.  —  Pour  le  31"  concours  général  de  composition 
décorative  industrielle,  organisé  par  la  Société  entre 
les  élèves  de  toutes  les  écoles  de  dessin,  des  beaux- 
arts,  d'art  décoratif  ou  industriel  de  France  et 
d'Algérie,  le  sujet  imposé  était  tin  dessin  industriel  à 
répétition  (pour  papier,  tissu,  cuir,  carton-pierre,  etc.). 
268  artistes  ont  participé  à.  ce  concours  ;  le  jury  a 
décerné  12  primes  et  8  mentions.  Voici  les  noms  des 
lauréats  : 

M"'  A.  Martin  (Éc.  mun.  du  VI*  arr.,  Paris  ;  300  fr  ); 
M"*  P.  Marrot  (Éc.  nat.  des  arts  décoratifs,  Paris  ; 
250  fr.)  ;  M"'  M.  Bouyer  (Éc.  b.-a.,  Nantes  ;  200  fr.)  ; 
M"'  G.  Jaubert  (Éc.  arts  déc,  iNice  ;  150  fr.)  ;  M""  P. 
Pin  (Èc.  arts  déc,  Nice;  100  fr.)  ;  M.  G.  Lapetouille 
(Éc.  Boulle,  Paris;  100  fr.);  M.  A.  Henneguy  (Éc.  arts 
déc,  .Nice;  100  fr.)  ;  M"*  i.  Favier  (Éc.  b.-a.,Glermont- 
Ferrand;  100  Ir.)  ;  M"-  H.  Cortet  (Éc.  nat.  arts  déc, 
Paris  ;  100  fr.)  ;  M.  R.  Cotard  (Éc.  b.-a.,  Hennés  ; 
100  fr);  M"'  B.  Brousses  (Éc.  arts  déc,  Nice;  85  fr  )  ; 
M.  Ph.  Trautmann  (Éc.  Boulle  ;  75  fr.). 

On  remarquera  la  place  importante  que  les  femmes 
occupent  dans  ce  palmarès.  Elles  rei;oivent  au.ssi  huit 
mentions  sur  les  douze  accordées. 


A  l'Étranger. 

A  Lausanne.  —  C'est  le  17  septembre  que  s'ouvrira 
à  Lausanne  l'exposition  des  portraits  anciens  des 
xvii'-xix*  siècles  que  nous  avons  annoncée  déjà  et 
qui  est  organisée  sous  les  auspices  du  Musée  romand. 
Des  bustes,  bronzes,  meubles  et  objets  d'art  seront 
également  réunis,  en  vue  de  constituer  un  cadre  aux 
portraits  exposés. 

En  outre,  à  l'occasion  de  cette  exposition  et  en 
raison  des  souvenirs  qui  s'attachent  au  château  de 
Mon  Repos  où  elle  aura  lieu,  on  groupera  dans  une 
«  salle  Napoléon  »  tous  les  souvenirs  napoléoniens 
qu'on  pourra  recueillir,  soit  à  Lausanne,  soit  dans  le 
canton,  en  particulier  ceux  qui  se  rattachent  aux 
passages  de  Napoléon  à  Lausanne  et  au  séjour  de  la 
reine  Hortense  à  Mon  Repos. 


LES    EXPOSITIONS 


Un  groupe   d'artistes  russes. 

De  la  Russie  lointaine  émane  toujours  un 
mystère,  accru  dorénavant  par  le  chaos  social  : 
c'est  lui  qui  nous  attire  à  l'exposition  faite  à  la 
galerie  La  Boétie  par  le  groupe  intitulé  «  le 
Monde  de  l'Art  »,  Mir  hukousslva. 

Il  n'y  a  pas  très  longtemps  que  nous  savons 
que  les  représentants  de  l'art  slave  exposent  par 
groupes,  car  la  révélation  de  son  histoire  est 
assez  récente  :  après  la  vogue  du  roman  russe, 
il  y  a  plus  de  trente  ans,  la  Décennale  de  1900 
nous  montrait  quelques  peintres,  Serov  ou  le 
portraitiste  Elie  Repine,  que  le  livret  du  Salon  de 
1876  inscrivait  parmi  les  hôtes  de  la  Butte  Mont- 
martre ;  et  c'est  seulement  la  grande  exposition 
de  l'Art  russe  au  Salon  d'Automne  de  1906  qui 
nous  acheminait  des  portraitistes  de  cour  du 
xviii"  siècle,  iniluencés  par  la  toute -puissance 
de  la  gr;lce  française,  aux  derniers  venus  sur  la 
scène  de  la  couleur,  où  les  ballets  russes  ne 
voltigeaient  pas  encore  dans  une  atmosphère  de 
rftve  oriental  et  de  snobisme  parisien... 

Au  printemps,  nous  avons  fait  connaissance 
avec  le  groupe  des  Ambulants,  ces  l'eredvijniki, 
dont  le  nationalisme  a  combattu,  de  1870  à  1890, 
la  tyrannie  officielle  de  l'Académie  fondée,  en 
1757,  à  Petrograd  (1). 

A  défaut  de  l'étrange  et  défunt  Vroubel,  nous 
retrouvons  aujourd'hui  des  novateurs  plus  cosmo- 
polites, devenus  décorateurs  ou  costumiers  de 

1.  V.  le  n-  663  du  Bulletin,  p.  45. 
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ballets,  M.  Alexandre  Benois,  longtemps  épris  de 
notre  Versailles,  M,  Léon  Bakst,  portraitiste  de 
J/"«  Ma  Uubinstein,  M.  Constantin  Somov,  évoca- 
teur  subtil  des  fêtes  galantes,  M.  Nicolas  Tarkliov 
et  son  brutal  impressionnisme,  M.  Nicolas  Hoerich 
et  sa  fantaisie  plus  farouche. 

Cependant,  l'heure  a  marché  depuis  1906;  et  si 
les  ballets  russes  ont  circonvenu  le  gofit  fran- 
çais, nos  ambitions  cézanniennes  se  sont  môlées 
curieusement  aux  instincts  toujours  primitifs  de 
ces  héritiers  des  peintres  d'icônes  :  schémas  rudi- 
mentaires  et  tons  crus  signalent  les  natures 
mortes  de  M.  Milman,  les  images  archéologiques 
de  M.  Stelletsky,  le  «  cycle  des  visages  »  popu- 
laires, explorés  par  M.  Boris  Grigoriev,  un  Gorki 
de  la  détrempe,  et  surtout  les  innombrables 
maquettes  pour  décors  de  MM.  Koustodiev,  Lario- 
nov,  Soudéikine,  Remisov  et  de  M™"  Gontcharova. 

Plus  classiques  apparaissent,  auprès  du  sta- 
tuaire Soudbinine,  les  crayons  de  M.  Schou- 
khaiev,  les  paysages  d'architecture  du  professeur 
Loukomsky,  le  Portrait  aux  deux  masijues  de 
M.  lacovlev  et,  d'abord,  le  lin  Portrait  de 
iW"«  Tischenko,  miniature  par  M.  Sorine,  qui  nous 
dit,  avec  Tolstoï,  «  qu'il  faut  avoir  une  âme  ». 

Un  groupe  de  peintres  américains. 

En  regard  de  la  Russie  nouvelle,  et  moins  de 
deux  ans  après  la  grande  exposition  du  Luxem- 
bourg qui  lit  succéder  la  peinture  américaine  à 
la  «rétrospective))  de  Carolus-Duran,  maître 
défunt  de  Sargent,  —  le  «  Jour  de  l'Indépen- 
dance »  a  réuni  trente-deux  représentants  de  la 
jeune  Amérique  :  ils  sont  variés,  intelligents, 
fougueux,  ouverts  à  tous  les  souflles  de  l'heure 
ou  du  large,  et  peut-être  un  peu  prompts  à  les 
recevoir...  Tandis  que  les  Slaves  déracinés  nous 
apportent  une  imagerie  précieuse  ou  barbare, 
haute  en  couleurs  et  déformatrice,  les  Améri- 
cains restent  amoureux  de  vie  lumineuse  et  de 
plein  air;  mais  l'empreinte  des  ateliers  parisiens 
leur  a  laissé  trop  de  souvenirs  de  nos  virtuoses. 

Nous  connaissions  déjà  les  mieux  doués  des 
leurs  :  M.  Childe  Hassam,  dont  l'impression- 
nisme ensoleillé  peint  des  nus  élégants  ou 
l'Après-ntidi  dans  Vax^enue  ;  M.  Ernest  Lawson,  le 
paysagiste  des  emp/ltements  glacés  et  des  hivers 
neigeux  (1);  M.  Abott  Thayer,  dont  l'aube  hiver- 
nale au  Mont  Monadnock  fait  songer  à  la  Uenl  du 
Midi  vue  par  Courbet  ;  M.  John  Sloan,  l'habitué 
du   Square   Washington   et    de   Uaymarket,    qui 


brosse  le  pays  des  gratte-ciel  avec  plus  de  brio 
que  MM.  Paul  Dougherty,  Butler,  Halpert  et 
Glackens. 

Le  style  a  séduit  MM.  Chanler,  Davies  et  ( 
Cushing;  la  lumière  a  retenu  les  paysagistes, 
MM.  Redlield,  Tucker,  Th.  Robinson  et  Frazier, 
autant  que  les  portraitistes,  MM.  Robert  Henri, 
(ieorge  Bellows,  Alfred  Collins  et  G.-B.  Luks, 
dont  le  Vieux  musicien  rappelle  le  Bon  bock  et 
Tinlluence,  aujourd'hui  classique,  de  Manet. 
Mais  pourquoi  faut-il  que  la  crise  actuelle  de  la 
peinture  ait  jeté  quelques  germes  décadents  sur 
la  saine  patrie  d'Emerson  et  de  Whistler? 

Divers. 

—  En  face  des  paisibles  nocturnes  de  M.  Lugène 
Vail,  n'oublions  pas  les  «  peintures  sous-marines  » 
de  M.  Zarh  Pritchard,  un  courageux  scaphan- 
drier qui  nuance  de  rapides  études  au  pays  du 
corail,  sans  rencontrer  les  ondines  du  Rheingold. 

— •  Décadence  ou  sagesse,  ce  sont  les  deux 
antipodes  retrouvés  chez  Devambez  en  deux 
groupes  français,  qui  mettent  leur  contraste  à 
côté  des  prestes  aquarelles  de  M.  Kernand 
Truffant.  Quant  au  groupe  de  modernes  peintres 
anglais  réunis  chez  Druet,  il  nous  prouve  une 
fois  de  plus  combien  la  brumeuse  Albion  reste 
traditionaliste,  mi-me  dans  l'audace. 

Nous  parlerons  prochainement  de  la  belle 
exposition  du  décorateur  catalan  J. -M.  Sert,  qu'il 
faut  aller  voir  à  la  galerie  Jonas. 

Ravsiom)  Bouvkr. 

LES    VENTES 


l.  V.  le  n-  632  du  Bulletin,  p.  215. 


Encore  quelques  prix,  pour  compléter  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  vente  Engel-Gros. 

La  section  des  peintures  anciennes  offrait 
comme  pièce  de  vedette,  le  pelil  Portrait  d'homme. 
coiffé  d'un  bonnet  rouge,  jiar  Hans  Ilolbein. 
étudié  récemment  par  M.  P.  Ganz  dans  la  lierue. 
dont  on  demanda  250.000  fr.  et  que  W"  Para- 
vicini  paya  250.100  fr. 

M.  Ferai  se  fit  adjuger  à  92.000  fr.  un  panneau 
attribué  à  Girolamo  di  Benvenuto  :  Adam  et  Kve 
chassés  du  Paradis  terrestre.  M"°«  Paravicini  paya 
82.000  fr.,  sur  demande  de  50.000  fr.,  un  petit 
panneau  :  le  Repas,  par  le  Maître  de  la  Légende 
de  saint  Bernardin,  et  M.  Mori  donna  58.000  fr. 
pour  la  Vierge  et  l'Enfant,  atribué  à  Bouts. 

Notons  encore  :  Portrait  de  la  marquise  de  Ho- 
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thelin,  par  Corneille  de  Lyon,  31.000  fr.  ;  Portrait 
de  Philippe  le  Beau,  école  flamande,  31.100  fr.; 
Donatrice,  par  le  Maître  de  la  Légende  de  sainte 
Madeleine,  31.300  fr.  ;  Adoration  des  Mages, 
attribué  à  Hernardo  Parenzano,  30.000  fr.  ;  la 
Vierge  au  livre,  atlribué  à  Jean  Provost,  33.000  fr. 

Une  peinture  moderne,  œuvre  célèbre  de 
Dagnan-Bouveret,  les  Bretonnes  au  Pardon,  que 
M.  H.  Bouyer  a  récemment  reproduite  et  étudiée 
dans  la  hevue  {n°  de  mars  dernier),  atteignit  un 
prix  que  je  n'aurais  jamais  soupçonné.  L'expert 
estimait  cette  toile  43.000  fr.  ;  elle  fut  poussée  à 
108.500  fr.  par  MM.  Graat  et  Madoulé.  Ce  tableau 
avait  été  acheté  25-000  fr.  à  l'artiste  par 
M.  Goupil,  lequel  l'avait  revendu  30.000  fr.  à 
M.  Engel-Gros. 

La  vente  des  manuscrits  et  livres  produisit 
57'ù.335  fr.  et  toutes  les  estimations  de  l'expert, 
M.  Leclerc,  furent  largement  dépassées. 

Ce  dernier  acheta  pour  un  amateur,  au  prix 
2)  2.000  fr.  sur  demande  de  ISO. 000  fr.,  un  magni- 
fique manuscrit,  livre  d'heures  du  xv*  siècle, 
orné  de  39  grandes  miniatures  et  de  33  petites. 
Un  autre  livre  d'heures,  du  début  du  xvi»  siècle, 
avec  miniatures  de  l'école  ganto-brugeoise,  fut 
payé  49.200  fr.  par  M.  Lefrançois,  et  un  Office 
de  la  Vierge,  manuscrit  italien  du  xv«  siècle  avec 
miniatures,  dont  une  avec  les  armes  d'Isabelle 
d'Esté,  duchesse  de  Mantoue,  fut  adjugé  25.000  fr. 
On  paya  40.200  fr.  une  reliure  vénitienne  du 
xvi«  siècle  en  cuir  et  nacre  et  21.000  fr.  une 
autre  reliure  vénitienne  en  peau  laquée  à  décor 
de  style  arabe.  Une  reliure  en  veau  avec  la  devise 
du  connétable  Anne  de  Montmorency,  fut  achetée 
19.600  fr.  par  M.  Cruel. 

Pendant  que  l'on  procédait  à  la  vente  Engel- 
(iros  à  la  galerie  Petit,  quelques  ventes  intéres- 
santes avaient  lieu  à  l'Hôtel  Drouot. 

—  Le  23  mai,  on  commença  la  liquidation  des 
tableaux  impressionnistes,  cubistes,  futuristes, 
etc.,  de  la  collection  Uhde,  vendue  par  suite 
de  séquestre  de  guerre.  Cette  vente  produisit 
1C8.000  fr.  et  attira  beaucoup  d'étrangers. 

Les  «  peintures  »  du  douanier  Uousseau  eurent 
les  honneurs  et  sa  Femme  en  rouge  dans  la  forêt, 
que  M.  Léonce  Hosenberg,  expert,  estimait 
15.000  fr.,  fut  poussée  à  26.000  fr.  par  un  amateur. 
Quatre  autres  tableaux  du  môme  firent  17.000  fr., 
13.000  fr.,  11.400  fr.  et  9.000  fr.  On  poussa  aussi 
à  18.000  fr.  la  Joueuse  de  mandoline,  par  Picasso. 

Cette  vente  ne  fait  que  commencer  une  série 
de  vacations  du  même  genre. 


—  Le  2  Juin,  notons  une  tapisserie  Renais- 
sance, vendue  15.500  fr.  par  M.  Bondu,  et,  dans 
une  vente  de  séquestre,  le  prix  de  18.700  fr. 
donné  pour  un  recueil  de  l'œuvre  gravé  d'Antoine 
Watteau. 

—  Le  3  juin,  MM.  Lair-Dubreuil  et  Ferai  ont 
obtenu  HO.OOO  fr.  des  tableaux  anciens  de  la 
collection  Valentin  Roussel.  Un  panneau  de 
l'école  de  Francfort  du  xvi"  siècle  a  fait  12.100  fr. 
et  Nymphes  et  satyres,  par  Jordaens,  10.000  fr. 

—  Le  4  juin,  la  série  des  grandes  vacations 
reprenait  à  la  galerie  Georges  Petit. 

MM.  Lair-Dubreuil,  Baudoin,  Ferai,  Paulme  et 
Lasquin  y  réalisèrent  un  total  de  553.485  fr., 
avec  des  tableaux  et  objets  d'art  du  xvme  siècle 
appartenant  à  M.  X...  Cette  vente  ne  donna  pas 
ce  que  l'on  en  attendait  et  les  adjudications 
restèrent  au-dessous  des  demandes.  Il  y  avait  là 
des  objets  achetés  dans  des  ventes  trop  récentes, 
au  moment  de  la  grande  vague  de  hausse,  et  ils 
ne  retrouvèrent  pas  leurs  prix. 

Une  toile  par  Boucher,  le  Soynmeil  de  Diane, 
estimée  80.000  fr.  et  adjugée  à  ce  prix  à  la  vente 
Bardac,  resta  à  50.000  fr.  à  l'expert.  De  même 
le  Colin- Maillard,  payé  13.700  fr.  à  la  vente  Kann 
et  adjugé  7.200  fr.  seulement. 

On  adjugea  48.000  fr.  trois  tapisseries  Louis  XV, 
à  sujets  de  jeux  d'enfants. 

Il  y  avait  là  de  beaux  meubles  du  xviii«  siècle. 
Une  grande  commode  attribuée  à  Riesener  réalisa 
29.000  fr.;  un  secrétaire  Louis  XV,  en  marque- 
terie, 28.000  fr.  ;  un  grand  bureau-cylindre 
analogue,  27.000  fr.  ;  une  commode  signée 
Hausen,  24.000  fr.  ;  un  secrétaire  de  Nicolas 
Petit,  24.100  fr.;  et  un  petit  bureau  plat  de  la 
Régence,  signé  Cochois,  18.000  fr. 

—  Du  7  au  9  juin,  MM.  Lair-Dubreuil,  Baudoin 
et  Mannheim  procédèrent  à  la  seizième  vente 
Beurdeley,  comprenant  principalement  des  céra- 
miques, et  obtinrent  un  chiffre  de  187. 92i  fr. 

Retenons  :  deux  petits  cornets  en  ancienne 
porcelaine  tendre  de  Rouen  (céramique  rare  et 
recherchée),  vendus  9.700  fr.  ;  un  sucrier  en 
Sèvres  rose  Pompadour,  6.500  fr  ;  une  statuette 
en  Chantilly,  5.400  fr.;  une  théière  en  faïence 
de  Kutaïha,  6.100  fr.;  et  un  orchestre  de  singes 
en  Saxe,  7.500  fr. 

—  Le  8  juin,  à  la  galerie  Georges  Petit,  un  public 
nombreux  et  choisi  assistait  à  la  vente,  par 
M«  Henri  Baudoin  et  M.  Ferai,  des  huit  tableaux 
par  Hubert  Robert  et  des  43  dessins  par  Cochin, 
provenant  du  salon  de  M"""  Geoffrin  et  apparte- 
nant au  comte  de  La  Bédoyère,  ensemble  sur 
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lequel  on  a  pu  lire,  dans  le  dernier  numéro  de 
la  Revue,  un  article  de  M,  II. -Cl.  Catroux. 

Cette  vacation  remporta  un  beau  succès  et 
fournitun chiffre  de  1 .404.0S-S  fr.,  dont  1 .324.200 fr. 
pour  les  Hubert  Robert,  donnant  une  forte  plus- 
value  sur  les  estimations. 

La  Forêt  de  Capravota,  à  qui  on  avait  accordé  la 
place  d'iionneur  à  l'exposition,  fut  poussée  à 
236.000  fr.  par  un  amateur  désirant  ne  pas  être 
nommé.  On  en  demandait  tbO.OOO  fr. 

Les  trois  peintures  représentant  des  vues  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine  eurent  le  même  succès 
et  furent  achetées  par  M.  Bourdier  pour  le 
compte  d'un  grand  amateur  parisien  :  la  Retraite 
de  M"»  Geofl'rin  fit  198  000  fr.  ;  lea  Cygnes, 
197.100  fr.  et  la  Promenade,  75.000  fr.  M.  Ferai 
demandait  180.000  fr.  pour  chacune  des  deux 
premières  et  60.000  fr.  pour  la  troisième. 

Quant  aux  deux  intérieurs  si  curieux,  le 
Déjeuner  de  A/™"  Geojf'iin  et  Hubert  Robert  présen- 
tant un  portrait  à  M""  Geoffrin,  on  les  estimait 
180.000  fr.  chacun,  et  M.  Paul  Jonas  les  acheta 
1 40.000  fr.  et  128.000  fr.,  agissant  par  commission 
pour  un  amateur  bien  connu. 

Quant  aux  deux  grandes  toiles,  le  Soir  et  le 
Matin,  véritables  chefs-d'oeuvre  d'Hubert  Robert, 
ils  furentadjugés  180  000  et  178.000  fr.  au  comte 
Louis  de  Montbrizon,  alors  qu'on  demandait 
200.000  fr.  pour  chacun. 

Les  petits  portraits  médaillons  dessinés  par 
Cochin  ont  fait  de  1.000  à  4.100  fr.,  —  ce  dernier 
prix  atteint  par  le  Portrait  de  Catherine  II  de 
Hu.s.fie.  Le  musée  du  Louvre  acheta  2  900  fr.  le 
Portrait  de  Chardin  et  le  musée  Carnavalet,  aussi 
bien  inspiré,  acquit  pour  2.800  fr.  le  Portrait  du 
marquin  de  Marigny. 

—  Le  9  juin,  à  l'Hôtel  Drouot,  MM.  Lair- 
Dubreuil,  Paulme  et  Lasquin  vendirent  pour 
284.6yi.fr.  la  collection  d'orfèvrerie  du  xviii» 
siècle  de  M.  X...  Cette  marchandise  rare  et  fort 
à  la  mode  se  disputa  chaudement. 

Une  belle  soupière  et  son  plateau  en  argent, 
travail  de  l'orfèvre  Chéret,  vieux  Paris,  1784, 
pesant  8  k.  280,  estimée  45  000  fr.,  fut  poussée 
à' 51. 000  fr.  Or,  cette  soupière  n'avait  pas  dépassé 
6.050  fr.  à  la  vente  Ghasies,  en  1907. 

Une  autre  soupière  par  Chéret  fut  payée 
15.500  fr.;  une  aiguière  vieux  Paris,  15.100  fr.; 
une  écuelle  à  bouillon.  10.000  fr.  .Moins  estimé 
fut  un  couvert  en  -or  par  liiennais,  époque 
Empire,  aux  armes  du  prince  de  Tallcyrand, 
qui  resta  à  9.000  fr.,  alors  qu'il  avait  fait  13.000  fr. 
à  la  vente  Doistau. 


—  Le  10  .juin,  salle  0,  la  vente  des  tableaux 
et  objets  d'art  anciens  dépendant  de  la  succession 
de  M.  Huilier,  ancien  notaire  (.MM.  Lair-Dubreuil 
et  lîaudoin,  Ferai,  Paulme  et  Lasquin),  se  termina 
sur  un  total  de  348.728  fr. 

Une  série  de  cinq  tapisseries  d'Aubusson, 
ép.  L.  XV,  à  sujets  chinois  d'après  Boucher,  s'est 
bien  vendue  et  a  réalisé  148.100  fr.,  alors  qu'on 
en  demandait  IIO.OOO  fr.  Une  tapisserie  flamande 
de  la  Régence,  représentant  Philémon  recevant 
Jupiter  et  Mercure,  a  fait  16.500  fr.  Dans  les 
meubles,  notons  le  prix  de  14.300  fr.  pour  une 
table-bureau  Louis  XV,  et  celui  de  14.000  fr.  pour 
une   commode   en   marqueterie   signée   Stocke!. 

Dans  les  tableaux,  un  portrait  au  pastel  attribué 
à  La  Tour  est  resté  à  10.800  fr.,  et  un  autre 
portrait,  par  Duplessis,  a  réalisé  6.200  fr. 

—  Le  même  jour.  M"  Desvouges  et  M.  E.  Paul 
ont  vendu  17.800  fr.  un  album  de  31  dessins 
d'Eugène  Delacroix,  exécutés  en  Algérie. 

—  Le  1 1  juin,  à  la  galerie  Georges  Petit,  une 
vente  composée,  dirigée  par  M'  Baudoin  et 
MM.  Ferai,  Mannheim,  Paulme  et  Lasquin,  a 
donné  un  chilîre  de  675.000  fr. 

Un  Portrait  de  femme,  par  Drouais  le  fils,  a  fait 
70.000  fr.  (sur  dem.  de  100.000  fr  ). 

Il  y  avait  là  d'importantes  tapisseries.  Ine 
série  de  cinq  belles  tentures  flamandes  du 
xviii"  siècle,  verdures,  avec  animaux  et  person- 
nages, d'un  dessin  remarquable,  fut  vendue 
98.950  fr.  (dem.  114.000  fr.).  Un  amateur  paya 
44  000  fr.  une  tapisserie  de  Bruges  représentant 
la  Tonte  des  moutons;  et  deux  autres  tapisseries 
plus  petites,  de  la  même  série,  firent  31.000  fr. 
et  18.800  fr.  Deux  Aubusson  Louis  XVI.  à  médail- 
lons sur  fonds  blancs,  réalisèrent  30.500  fr. 

Parmi  les  meubles,  figurait  un  très  grand  et 
beau  bureau  cylindre  en  marqueterie  de  bois  de 
couleurs,    époque    Louis  XVI,   travail  signé   de 
l'ébéniste    Hache,   de  Grenoble.   On   demandait 
60.000  fr.  de  cette  pièce,  qui  fut  adjugée  85.000  fr. 
à  M.  Paul  Jonas  au  lieu  de  87.100  fr.  qu'elle  avait 
réalisé  l'année    dernière    dans  une  vente  faite 
le  17  mai  dans  cette  même  galerie.  Il  en  fut  de    : 
même   pour   un   autre   bureau    à   cylindre   en    , 
acajou,  époque  Louis  XVI,  qui  resta  à  13.000  fr.    ' 
au  lieu  de  17.000  fr.  à  la  vente  Bardac. 

A.  Fbai'F'art. 


Le  Gérant  :  II.  Dkms. 

Paris.  —  linp.  Oeorges  IN'Iil,  M,  rue  GoiJol-de-Ustiroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Les  Nouveaux  Catalogues  du  Cabinet  des  Estampes 

DE    LA.  BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE 


Les  habitués  du  Cabinet  des  Estampes  de  la 
Bibliothèque  nationale  viennent  d'être  gratifiés 
de  deu.v  instruments  de  travail  de  première 
importance,  dont  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait 
signalé  encore  la  mise  en  service.  L'événement 
est  pourtant  de  ceux  qui  méritent  de  ne  pas 
passer  inaperçus.  Il  s'agit,  d'une  part,  du  catalo- 
gue général  sur  (iches  et,  de  l'autre,  du  premier 
volume  du  catalogue  de  la  série  Y. 

La  série  Y,  afl'ectée  par  le  classement  de 
l'an  I\  aux  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  l'art, 
et  d'abord  réservée  aux  livres  auxiliaires,  aux 
catalogues,  etc.,  a  vu  son  cadre  s'élargir  et  son 
fonds  s'accroitre  d'année  en  année  au  point  de 
former  une  véritable  bibliothèque  spéciale  dont 
le  reclassement  devint  nécessaire  C'est  à  la 
suite  de  cette  révision,  commencée  en  1914  et 
terminée  pendant  la  guerre  par  le  conservateur 
du  département,  M.  F.  Courboin,  que  la  Société 
de  l'histoire  de  l'Art  décida  de  publier  de  ce 
fonds  un  inventaire  sommaire  permettant  aux 
chercheurs  d'avoir  toujours  sous  la  main  les 
indications  bibliographiques  de  première  néces- 
sité. L'ouvrage  formera  deux  volumes,  mis  au 
point  par  M.  Marcel  Roux  :  le  premier,  qui  vient 
d'être  distribué,  comprend  les  périodiques, 
dictionnaires,  manuels,  ouvrages  sur  les  géné- 
ralités de  l'histoire  de  l'art,  sur  la  peinture,  la 
sculpture,  l'architecture,  les  arts  décoratifs  et  la 
gravure,  sur  les  musées  et  les  collections,  en 
France  et  à  l'étranger,  enlin  une  partie  <Ips 
catalogues  de  ventes  dont  le  Cabinet  des  EsUim- 
pes  possède  une  riche  collection.  Le  tome  II 
contiendra  la  lin  de  ce  chapitre  et  les  chapitres 
suivants  (catalogues  d'expositions,  histoire  du 
Cabinet  des  Estampes,  catalogues  des  autres 
départements  de  la  B.  N.,  etc.),  et  se  terminera 


par  une  table  alphabétique  indispensable  pour 
l'utilisation  de  ce  répertoire  méthodique.  C'est, 
on  le  voit,  un  excellent  et  fort  utile  instrument 
de  travail,  en  tête  duquel  il  aurait  peut-être  été 
opportun  de  rappeler  qu'à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, le  département  des  Estampes  n'est  pas 
seul  à  posséder  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire 
de  l'art  :  on  en  trouve  aussi,  et  en  nombre  bien 
plus  considérable,  au  département  des  Impri- 
més. On  aurait  expliqué  par  là-même  pourquoi 
certains  chapitres  de  la  série  Y  (catalogues  de 
ventes  et  d'expositions,  périodiques,  monogra- 
phies, etc.)  sont  incomplets,  et  prévenu  les 
lecteurs,  pas  toujours  familiarisés  avec  ces  fan- 
taisies bibliographiques,  que  ce  qu'ils  cherche- 
ront en  vain  aux  Estampes,  ils  auront  parfois 
chance  de  le  trouver  au  département  voisin. 

Si  important  que  soit  le  catalogue  de  la 
série  Y',  il  le  cède  de  beaucoup  au  répertoire 
général  sur  liches  qui  est  heureusement  venu 
remplacer  les  anciens  registres  manuscrits  où  la 
place  manquait  pour  faire  les  inlercalations  in- 
dispensables. Le  nouveau  catalogue  ne  se  borne 
pas  à  remplacer  purement  et  simpli'ment  ces 
registres  :  dès  le  mois  de  février  1913,  M.  J.  (iui- 
bert,  conservateur-adjoint,  entreprit  la  révision 
des  notices,  les  complétant  et  les  augmentant 
dans  de  notables  proportions,  et  conduisit  le 
travail  jusqu'au  moment  ot'i,  appelé  par  la  mo- 
bilisation en  août  1914,  il  dut  laisser  à  M.  Cour- 
boin le  soin  de  le  terminer.  Ainsi  revisé  et 
largement  complété,  le  nouveau  catalogue  a  été 
dactylographié  sur  (iches  aussi  brèves  et  aussi 
claires  que  possible,  et  son  maniement  rendu 
extrêmement  commode  grâce  à  des  reliures 
mobiles  d'un  système  fort  ingénieux,  permettant 
toutes  les  inlercalations  nécessaires.  Enfin,  il  est 
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établi  en  partie  double  :  aux  177  volumes  de 
fiches  alphabétiques,  s'ajoutent  70  volumes  de 
fiches  classées  suivant  Tordre  méthodique.  Et  si 
l'on  ajoute  pour  finir  que  chacun  de  ces  volumes 
réunit  plus  de  300  fiches,  on  aura  donné  une 
idée  de  l'importance  du  travail  et  des  services 
qu'il  est  appelé  à  rendre. 

Mais  on  n'a  pas  tout  dit  quand  on  a  résumé 
l'intérêt  de  ces  deux  ouvrages  et  on  ne  serait  pas 
complet  si  l'on  ne  révélait  les  conditions  dans 
les(|uelles  ils  ont  vu  le  jour.  Ces  conditions  sont 
exceptionnelles,  en  efTet,  puisque,  vers  le  même 
temps  où  s'achevaient  ces  deux  entreprises  du 
département  des  Estampes,  le  si  utile  Catalogue 
général  par  noma  d'auteurs  du  département  des 
Imprimés,  dont  74  volumes  étaient  déjà  parus, 
voyait  son  impression  arrêtée  par  ordre  supé- 
rieur... pour  raison  d'économie.  Si  le  Cabinet 
des  Estampes  a  eu  la  bonne  fortune  d'échapper  à 
cette  «vague  d'économie»  que  le  dernier  budget 
a  fait  déferler  à  tort  et  à  travers  et  qui  est.  en  fin 
de  compte,  plus  apparente  que  réelle,  c'est  bien  à 
son  actif  et  habile  conservateur,  M.  F.  Courboin, 
qu'il  le  doit.  M.  Courboin  a  su,  dès  longtemps, 
intéresser  à  ses  travaux  et  à  ceux  de  ses  collabo- 
rateurs, non  seulement  des  groupements  scienti- 
fiques comme  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  et 
la  Société  pour  l'histoire  de  la  gravure  française, 
mais  aussi  de  généreux  particuliers,  dont  l'absolu 
désintéressement  n'est  pas  moins  digne  d'éloge 
que  la  modestie  et  la  discrétion.  C'est  à  l'un  de 
ceux-ci  que  la  Bibliothèque  nationale  est  rede- 
vable de  ce  catalogue  général  du  Cabinet  des 
Estampes  dont  on  vient  de  parler.  Et  l'on  est 
heureux  de  saisir  ici  l'occasion  qui  se  présente 
de  lui  exprimer,  à  lui  et  à  ceux  auprès  de  qui 
nos  collections  publiques  trouvent  toujours  une 
aide  si  efficace  dans  les  temps  difficiles,  la  recon- 
naissance des  travailleurs. 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


La  «  Petite  rue  »  reste  en  Hollande. 

•»?  La  Petite  rue  à  Dclfl,  la  fameuse  peinture  de 
Vermeer  apportée  récomment  à  l'aris  et  proposée 
à  nos  musées  nationaux  par  la  famille  Six  qui  en 
demandait  trois  millions,  était  retournée  en 
Hollande,  le  Louvre  n'ayant  pu  engager  une 
dépense  aussi  considérable. 

On  apprend  aujourd'hui  que  la  Petite  rue  a  été 
achetée  par  M.  Deterlingh,  le  directeur  général 


de  la  Royal  Dutch,  qui  l'a  offerte  au  gouvernement 
néerlandais.  Ainsi  ce  chef-d'œuvre  est  désormais 
assuré  de  ne  pas  quitter  la  terre  de  Hollande,  et 
tous,  amateurs  ou  artistes,  mr^me  ceux  qui  re- 
grettent de  ne  le  pas  voir  au  Louvre,  doivent 
se  tenir  pour  satisfaits  de  ce  que  le  sort  de  cette 
peinture  soit  définitivement  fixé,  et  d'une  ma- 
nière aussi  élégante  que  logique. 

Peut-être  la  vente  du  mois  de  mai  dernier  et 
le  récent  voyage  en  France  du  tableau  n'ont-ils 
pas  été  tout  à  fait  étrangers  à  la  conclusion  de 
cette  affaire.  Qui  sait,  en  effet,  si  la  crainte  de 
perdre  un  aussi  précieux  paysage  n'a  pas  éveillé 
chez  les  Hollandais  un  plus  vif  désir  de  le  con- 
server à  leur  pays  ? 

L'cmhell  if  sèment  de  la  place  Vendôme. 

•4§  Quelques  personnalités,  qu'on  dit  sérieuses 
et  bien  intentionnées,  ont  eu  l'idée,  pour  le 
moins  originale,  d'agrémenter  de  verdure  la 
place  Vendôme,  en  y  installant  des  arbustes  en 
caisse.  Une  commission  s'est  même  réunie  pour 
discuter  du  genre  de  végétation  le  plus  conve- 
nable. 

De  deux  choses  Tune  :  ou  les  auteurs  de  ce 
projet  mirifique  n'ont  jamais  regardé  la  place 
Vendôme,  ou  ils  ont  le  goût  bien  perverti,  puis- 
qu'ils s'imaginent  que  des  arbustes  peuvent 
ajouter  quelque  chose  à  la  sobre  beauté  d'un 
pareil  ensemble  architectural. 

Ce  qui  est  attristant,  c'est  qu'on  se  préoccupe 
toujours  de  décorer  et  d'embellir,  mais  non 
point  de  nettoyer,  de  réparer  et  de  conserver. 
Ou  a  laissé  les  enseignes  envahir  les  façades  et 
giUer  l'ordonnance  de  la  place;  on  a  permis  que 
les  fenêtres  ovales  des  combles  fussent  transfor- 
mées, et  que  ces  combles  eux-mêmes  fussent 
vitrés  par  endroits.  Et  le  ministère  de  la  Justice 
pourra  continuer  d'étaler  aux  fenêtres  d'une 
façade  incroyablement  malpropre,  despersiennes 
sordides.  Il  paraît  que  tout  cela  est  sans  impor- 
tance, pour  peu  qu'il  y  ait  des  arbustes  en  caisse 
le  long  des  trottoirs. 

L'Intailte  d'Aspasios. 

Hj  Le  Bulletin  citait  récemment,  parmi  les 
œuvres  d'art  restituées  par  l'Autriche  à  l'Italie, 
l'intaille  d'Aspasios. 

11  peut  être  intéressant  de  rappeler  quel  est 
l'intérêt  de  cette  pièce. 

L'intaille  portant  la  signature  d'Aspasios,  gra- 
veur sur  gemmes  du  temps  d'Auguste,  représente 
le  buste  de  l'Athéna  Parthénos  de  Phidias.  C'est 
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une  copie  tardive,  mais  sincère  et  minutieusement 
étudiée,  d'un  des  plus  fameux  chefs-d'œuvre  de 
l'art  grec  du  v  siècle  et  l'un  des  plus  précieux 
documents  que  nous  possédions  pour  reconstituer 
les  éléments  essentiels  de  la  statue  de  Phidias. 

Nouvelles   brèvca. 


.*,  A  roccasion  de  la  Semaine  maritime,  une 
Exposition  de  dessins,  tableaux,  estampes,  consacrés 
au  l'orl  de  Rouen  à  travers  les  âges,  est  ouverte  à 
Rouen,  sous  le  patronage  de  la  Chambre  de  Com- 
merce et  durera  jusqu'au  15  août. 

Cette  exposition  comprend  des  miniatures  du 
ivi'  siècle,  des  dessins  originaux  de  C.-N.  Cochin  et 
des  dessinateurs  du  xviii*  siècle,  des  gravures  de 
Turner,  des  lithographies  de  Bonington,  des  peintures 
de  Claude  Monet,  d'Albert  Lebourg,  de  Joseph  Delat- 
tre,  etc.;  au  total,  un  ensemble  varié  et  pittoresque 
de  600  pièces  relatives  au  port  de  Rouen. 

.',  Cette  semaine,  a  lieu,  à  l'École  des  beaux-arts, 
l'exposition  des  tableaux  des  dix  concurrents  au  prix 
de  Rome  de  peinture  :  MM.  Font,  Dargouge,  Beaume, 
Martial,  Gény,  Perron,  Uucos  de  La  Hallle,  Dastrac, 
Gazey  et  Roux. 

.*,  Le  vote,  émis  le  H  juillet  par  le  Conseil  muni- 
cipal de  Paris,  en  faveur  de  la  concession  à  l'Etat,  en 
vue  de  l'Exposition  coloniale  de  i925,  d'une  partie  du 
Champ  de  Mars,  du  quai  d'Orsay,  du  cours  Albert-I" 
et  de  l'esplanade  des  Invalides,  à  vivement  ému  les 
habitants  de  ces  quartiers. 

Pour  maintes  raisons,  et  nous  dirons  lesquelles  dans 
un  prochain  article,  un  tel  projet  est  inacceptable. 

,',  L'Exposition  de  l'Art  français  organisée  à  Bie- 
brich  et  Wiesbaden,  sous  le  patronage  du  haut  com- 
missariat de  la  République  française  dans  les  pro- 
vinces du  Rhin,  voyant  son  succès  grandir  chaque 
jour,  sera  prolongée  d'un  mois,  et  restera  ouverte 
durant  tout  le  mois  de  septembre. 

,  *,  Le  Comité  fédéral  a  pris  un  arrêté  restreignant 
l'importation  des  oeuvres  d'art  en  Suisse.  Cette  décision 
a  été  prise,  dit  la  Gazelle  de  Lausanne,  à  la  demande 
de  la  commission  fédérale  des  Beaux-Arts,  dont  le 
préavis  sera  demandé  dans  chaque  cas.  «  11  s'agit 
essentiellement  de  protéger  la  production  indigène 
contre  la  concurrence  d'objets  d'art  de  médiocre 
valeur,  qui  pénètrent  en  masse  en  Suisse.  » 

.*.  A  l'occasion  des  fêtes  du  bi-centenaire  de  la 
mort  de  Watteau,  qui  ont  été  célébrées  à  Valenciennes 
avec  beaucoup  d'éclat,  le  Musée  des  Beaux-Arts  de 
celte  ville,  entièrement  réorganisé,  a  été  inauguré  par 
M.  Léon  Bérard,  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

Une  exposition  extrêmement  réussie  de  l'art  valen- 
ciennois  au  xviii'  siècle  occupe  plusieurs  salles  du 
musée. 


,*.  Le  12  juillet,  a  été  solennellement  inauguré  au 
Palais-Royal,  le  monument  offert  à  la  France  et  érigé 
à  la  gloire  du  génie  latin  par  la  Ligue  de  la  Fraternité 
intellectuelle  latine,  fondée  par  Paul  Adam  à  l'un  des 
plus  tragiques  moments  de  la  guerre  (mai  1916). 

Ce  monument,  œuvre  de  M.  Jean  Magrou,  est  offert 
à  la  France  grâce  à  la  contribution  de  dix-neuf  États 
latins  :  leur  intention  est  trop  généreuse  et  trop  tou- 
chante pour  que  nous  ne  leur  soyions  pas  profondé- 
ment reconnaissants,  et  tout  aurait  été  pour  le  mieux 
si  le  monument  eût  été  érigé  dans  un  cadre  mieux 
approprié. 

INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  M.  Paul  Jobert,  peintre 
du  ministère  de  la  .Marine,  est  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  sur  la  proposition  du  Ministre  de 
la  Marine. 

A  l'Institut. 

Académie  française.  —  L'Académie  a  réparti  le 
prix  Charles  Blanc  entre  les  écrivains  d'art  dont 
voici  les  noms  :  MM  Schneider  (Claudio  Monteverdi), 
500  fr.  ;  J.  Calmette  (François  Bude),  500  fr.  ;  L.  Gielly 
{l'Ame  siennoise),  500  fr.  ;  Mauclair  [Watteau),  500  fr.; 
Boissonnot  {Histoire  et  description  de  la  cathédrale 
de  Tours),  500  fr. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  dans  cette  liste 
les  noms  de  deux  des  collaborateurs  de  la  Kevue, 
MM.  L.  Gielly  et  C.  Mauclair. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  9  juillet). 
—  M.  Benoy  Kumar  Sarkar,  directeur  de  l'Académie 
d'Allahabad,  donne  lecture  d'une  étude  sur  «  l'esthé- 
tique hindoue  ».  Il  insiste,  tout  d'abord,  sur  ce  fait 
que,  malgré  certaines  interdictions  contenues  dans 
les  livres  sacrés,  les  artistes  hindous,  passant  outre, 
n'ont  pas  craint  de  représenter  des  figures  hu- 
maines dans  leurs  œuvres.  Il  s'élève  ensuite  contre 
l'assertion  de  certains  archéologues  et  critiques 
d'art  atfirmant  que  l'esprit  de  la  culture  et  des  arts 
de  l'Occident  est  positif,  alors  que  celui  de  l'Orient 
et,   en  particulier  de  l'Inde,  serait  mystique. 

Séance  du   16  juillet.  —  Le   Prix  Trayon,  de  la  va- 

•  leur  de  1.100  fr.,  dont  le  sujet  était  :  A7iimaiix  fuyant 

devant   l'orar/e,   est   attribué    à   M.  Henri   Séné.   En 

outre,  une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  André 

Lagrange. 

—  A  l'unanimité,  l'Académie  vote  le  texte  de  la 
protestation  suivante  : 

«  Le  groupe  d'Antonin  Mercié,  Quand  même  .'  a  été 
érigé  sur  l'emplacement  actuel  comme  un  monument 
de  protestation  contre  l'annexion  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine  en  1811. 
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«  Ce  serait  une  impiété  nationale  de  l'enlever  au- 
jourd'hui qu'il  est  le  monunient  significatif  de  la 
libération. 

«  L'Académie  des  lieaux-Arts  proteste  donc  contre 
le  projet  du  déplacement  du  Quand  même  !  chef- 
d'œuvre  de  l'art  français.  »  , 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres 
(séance  du  8  juillet).  —  M.  le  comte  Ourrieu,  à  propos 
de  la  célébration  du  centenaire  de  Dante,  s'est  att.i- 
ché  à  rechercher  vers  quelle  époque  l'art  français  a 
commencé  à  s'occuper  de  la  Divine  Comédie  pour  y 
puiser  des  motifs  de  peintures  ;  il  a  découvert  qu'en 
1465  au  plus  lard,  un  exemplaire  de  Dante,  dont  le 
texte  avait  été  préalablement  copié  par  un  Italien, 
s'est  trouvé  être  enrichi  de  trois  charmantes  minia- 
tures exécutées  en  plein  cœur  de  la  France,  vrai- 
semblablement en  Berry.  Ces  miniatures  sont  dues  ci 
un  excellent  maître  français  que  M.  Durrieu  a  signalé 
depuis  longtemps  à  l'attention  des  historiens  de  l'art 
et  dont  il  a  trouvé  une  série  d'autres  œuvres  dans 
divers  manuscrits,  notamment  dans  un  Tite-live, 
traduit  en  français  qui,  par  suite  d'un  achat  opéré 
en  t827,  appartient  à  la  bibliothèque  de  la  Chambre 
des  députés. 

—  M.  Bernard  llaussoullier  dépose  sur  le  bureau 
de  l'Académie,  au  nom  de  la  commission  des  ins- 
criptions de  Délos,  le  premier  volume  du  Choix 
d'inscriptions  de  Délos  avec  traduction  et  commen- 
taires, dont  l'Académie  a  décidé  la  publication.  (;'est 
le  premier  ouvrage  qui  paraisse  grâce  au  fonds  d'épi- 
graphie  grecque  constitué  parle  duc  de  Loiibat.  Il  a 
pour  auteur  M.  Félix  Durrbach,  correspondant  de 
l'Institut,  professeur  à  l'Université  de  Toulouse. 

—  M"'  Maspero,  veuve  de  notre  regretté  collabora- 
teur M.  E.  Maspero,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  vient  d'otlrir 
à  l'Institut,  pour  sa  bibliothèque,  toute  la  correspon- 
dance scientifique  de  son  mari.  La  donatrice  a  imposé 
la  condition  que  cette  correspondance  demeure  se- 
crète trente  ans  après  la  mort  de  Maspero,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  30  juin  1946. 

Séance  du  15  juillet.  —  M.  Emile  Mâle  donne  lec- 
ture d'une  étude  sur  l'art  du  xii*  siècle  et  il  montre 
que  cet  art  est  tout  empreint  du  génie  monastique; 
c'est  un  peu  un  art  de  visionnaire  :  le  surnaturel,  qui 
tient  une  place  si  considérable  dans  la  pensée  du 
moine,  a  une  influence  prépondérante  sur  l'art  de 
cette  époque. 

L'Académie  décide  que  cette  étude  figurera  parmi, 
les  lectures  de  la  séance  publique  annuelle  de  la 
Compagnie  qui  aura  lieu  en  novembre. 

Sociétés  savantes. 


lents  conseils  de  toute  nature.  M.  Marmottan  montre 
les  succès  qu'obtint  l'atelier  Pcrcier.  Les  autres  pièces 
concernent  Stendhal,  élève  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts 
en  1800,  puis,  auditeur  au  Conseil  d'Etat  et  inspec- 
teur des  biens  de  la  Couronne 

—  M"*  Duportil  a  trouvé  à  la  bibliothèque  de 
l'Institut  un  dessin  qui  permet  de  reconstituer  le 
tombeau  de  Mansart,  par  Coysevox,  jadis  à  l'église 
Saint-l'aul.  Seul,  un  criqucton  de  Gabriel  de  Saint- 
Aubin,  dans  une  marge  de  son  Piganiol  de  La  Force, 
donnait  l'ensemble  de  ce  monument.  M.  Brière  estime 
que  ce  dessin  nrst  pas  de  Coysevox,  mais  d'un  émule 
de  Gaigniéres. 

—  M.  L.  Gillot  présente  la  photographie  d'un  dessin 
exécuté  par  Watteau  dans  sa  jeunesse  et  qui  se  trouve 
actuellement  dans  une  collection  bordelaise.  Il  le 
rapproche  de  deux  dessins  analogues  que  possède 
le  Louvre,  représentant  l'un  une  boutique  de  barbier, 
l'autre  une  étude  pour  l'Eiisei;/ne  de  Cenaiiit.  Il  a 
pour  sujet  une  vente  publique. 

—  A  propos  de  ce  iiicine  peintre,  M.  E.  Dacierétabiit 
que,  par  suite  de  la  mauvaise  lecture  d'une  note 
écrite  au  verso  d'un  dessin  de  Watteau  (aujourd'hui 
au  Musée  Britannique),  on  avait  créé  un  prétendu 
ami  de  Watteau,  nommé  Paylcur,  alors  qu'il  s'agit 
du  comte  deCaylus  (voira  ce  sujet  l'article  paru  dans 
le  dernier  numéro  du  liiilletin). 

Musées  et  Monuments. 


Société  de  l'histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  8  juillet).  —  M.  Marmottan  communique  des  docu- 
ments intéressants  qu'il  a  découverts.  D'abord  deux 
lettres  de  Percier  à  Achille  Leclère  qui  vient  d'arriver 
à  la  Villa  Médicis;  le  maître  adresse  à  l'élève  d'excel- 


Au  Château  de  'Versailles.  —  La  couiiiiission 
des  monuments  historiques  s'est  réunie,  à  Versailles, 
sous  la  présidence  de  M.  Paul  Léon,  directeur  des 
Beaux-Arts,  en  vue  d'établir  sur  place  le  programme 
de  restauration  de  la  vieille  aile  du  palais. 

Elle  a  décidé  de  maintenir  les  façades  à  leur  aligne- 
ment et  dans  leur  ordonnance.  Les  travaux  de  gros 
œuvre  seront  limités  à  la  consolidation  des  murs  et  à 
la  réfection  des  combles. 

Le  bâtiment  restauré  sera  aménagé  en  salle  d'expo- 
sition au  rez-de-chaussée,  et  au  premier  étage,  suivant 
le  programme  dressé  par  la  con.servation. 

L'entresol  écroulé  ne  sera  pas  rétabli.  Les  deux 
étages  de  combles  serviront  de  mafiasins. 

L'ensemble  des  travaux  occasionnera  une  dépense 
d'environ  un  million,  répartie  sur  plusieurs  annuités. 

En  province. 

A  Bourges.  —  Poursuivant  son  action  éducative 
par  la  vulgarisation  des  idées  artistiques,  le  Comité 
de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  île  lËcole 
nationale  d'art  de  Bourges  et  Amis  des  Arts  da 
Berry,  a  décidé  l'impression  d'une  deuxième  pla- 
quette, la  Céramique. 

Cette  impression  sera  semblable  ,à  celle  éditée  l'an 
dernier  pour  la  Cathédrale.  Elle  reproduira  la  confé- 
rence faite  le  55  avril  1921  sur  les  Arts  du  feu,  par 
M.  Massoul,  céramiste  d'art. 
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Cette  édition  sera  une  véritable  impression  de  luxe, 
de  format  in-quarto,  illustrée  de  dix-huit  gravures  sur 
bois,  exécutées  par  M.  Duneufgermain,  directeur  de 
l'École  d'Art  de  Bourges,  qui,  à  la  suite  de  nombreuses 
visites  à  La  Borne,  Vierzon,  Mehun,  etc..  s'est  docu- 
menté sur  l'admirable  métier  du  potier  dont  les 
gravures  reproduisent  les  différentes  étapes. 

Cette  plaquette,  entièrement  exécutée  à  Bourges  et 
à  laquelle  le  maitro-imprimeur  Tardy  apportera  tous 
ses  soins,  mettra  en  valeur  les  beautés  de  l'art  de  la 
céramique  dans  ses  formes  et  ses  couleurs  si  diverses 
et  si  brillantes. 

Le  Comité  ne  disposant  pas  des  moyens  pécuniaires 
pour  assurer  cette  édition  a  décidé  de  procéder  par 
souscription.  Il  adresse  un  appel  chaleureux  à  tous 
ceux  qui  s'intéressent  au  mouvement  artistique 
berruyer.  11  les  prie  de  répondre  à  son  appel  et 
^d'assurer  ainsi  un  chiffre  de  souscripteurs  suffisant 
pour  l'exécution  pratique  de  cette  édition. 

Le  montant  de  la  souscription  est  fixé  à  5  francs 
.  l'exemplaire. 

^^■i  Strasbourg.  —  Le  2  juillet,  a  eu  lieu  l'ouverture 
*■  d'importantes  sections  au  Musée  des  Arts  décoratifs 
de  Strasbourg.  On  sait  que  ses  riches  collections, 
insuflisammeut  installées  jusqu'en  1914  à  la  Grande 
Boucherie,  puis  déposées  en  magasin  durant  toute  la 
guerre,  doivent  prendre  place  au  château  des  Hohan, 
dont  la  remise  en  état  se  poursuit.  Les  quinze  pre- 
mières salles  qu'on  vient  d'ouvrir  au  pavillon  nord- 
ouest  comprennent  le  mobilier  du  xviii*  siècle,  les 
chefs-d'œuvre  d'orfèvres  et  d'horlogers  strasbour- 
geois,  les  bijoux,  les  étains,  les  bronzes,  la  ferronne- 
rie, la  .sculpture  décorative,  des  dessins  d'architecture 
et  d'art  décoratif,  etc. 

Le  mobilier  du  xviu'  siècle,  donnant  un  excellent 
aperçu  sur  le  développement  du  meuble  à  cette 
époque,  a  trouvé  place  dans  un  cadre  parfait,  dans 
des  pièces  aux  proportions  élégantes,  aux  cheminées 
et  aux  boiseries  délicates.  Parmi  les  orfèvreries,  nous 
citerons  la  belle  coupe  Renaissance  faite  en  souvenir 
du  vovage  des  Zurichois  en  1516,  la  grande  coupe 
Renaissance  de  Jean-Jacques  Stampfer,  les  œuvres 
des  orfèvres  strasbourgeois  Imlin  et  Kirsiein.  De 
l'horlogerie,  représentée  par  des  types  des  différentes 
époques,  nous  signalerons  la  belle  pendule  astrono- 
mique de  l'horloger  strasbourgeois  Abraham  Habrecht 
(xvii*  siècle).  Les  étains  comprennent  des  œuvres 
richement  décorées  de  maîtres  strasbourgeois.  La 
section  de  la  ferronnerie  (grilles,  impostes,  enseignes, 
etc.),  forme  un   ensemble  imposant. 

Les  collections  donnent  un  remarquable  aperçu 
sur  l'art  décoratif  alsacien  des  siècles  passés;  elles 
présentent  de  ce  fait  un  grand  intérêt  pour  nos  arti- 
sans, artistes  et  architectes,  qui  y  trouveront  une 
précieuse  source  d'inspiration. 


LES    EXPOSITIONS 


Au  Musée  Galliéra. 

Tous  les  ans,  depuis  1902,  entre  deux  exposi- 
tions générales  d'art  contemporain,  le  Musée 
Galliéra  réunit  les  éléments  d'une  monographie  : 
voici  l'année  des  bijoux.  D'accord  avec  le  jury 
permanent  que  préside  M.  Fernand  d'Andigné, 
le  nouveau  directeur,  M.  Henri  Clouzot,  consacre, 
cet  été,  son  «  exposition  spéciale  »  au  «  décor 
moderne  de  l'iiorlogerie  et  de  la  bijouterie  ». 

A  l'inauguration  solennelle  du  9  juin,  la 
présence  de  l'ambassadeur  de  Belgique  et  du 
ministre  de  Hollande  rappelait  la  participation 
des  Musées  royaux  de  Bruxelles  et  d'un  musée 
d'Amsterdam  à  la  section  rétrospective  qui 
précède  et  commente  l'effort,  plus  ou  moins 
heureux,  de  nos  artistes  vivants  :  organisée  par 
le  savoircompétent  d'un  érudit  horloger  parisien, 
M.  Edouard  (jélis,  cette  section  paraît  tout  à  fait 
inédile,  car  on  ne  saurait  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  les  rares  spécimens  de  vieilles 
montres  disséminées  à  l'Esplanade  des  Invalides, 
en  1900!  Au  point  de  vue  non  point  technique, 
mais  purement  artistique  et  décoratif,  c'est,  à 
partir  du  dernier  quart  du  xvi"  siècle,  l'histoire 
de  la  montre  par  elle-même,  dans  sa  matière, 
sa  forme  et  son  décor. 

Croix,  cœur,  ovale  classique  ou  tulipe,  —  où 
notre  modem  atyle  a  cru  découvrir  la  trace  d'un 
ancêtre,  —  dès  l'origine,  la  forme  est  variable  et 
variée  comme  la  matière,  où  l'or,  l'argent,  le 
cuivre  alternent  avec  les  cristaux. 

Thèmes  religieux  ou  mythologiques,  le  décor 
s'inspire  des  tableaux  et  surtout  des  estampes  où 
les  collectionneurs  se  plaisent  à  retrouver  les 
sources  d'inspiration  de  ces  loyaux  artisans  qui 
savaient  si  parfaitement  leur  métier  ! 

Vers  1630,  apparaît  la  peinture  sur  émail;  et 
ces  splendides  montres  émaillées  nomment 
d'abord  la  dynastie  des  Toulin,  qui  furent  les 
maîtres  du  fameux  émailleur  genevois,  Jean 
l*etitot(l).  Le  «  clou»  de  l'exposition,  précisé- 
ment, c'est  la  montre  de  mariage,  en  émail,  de 
(iuillaume  II,  prince  d'Orange,  et  de  Marie 
d'Angleterre,  lille  de  Charles  I"  :  cinq  fines 
peintures  allégoriqes  décorent  cet  inestimable 
bijou  d'Henri  Toutin,  prêté  par  un  musée 
d'Amsterdam;  et  sa  date  (164))  n'évoque-t-elle 

1.  V.,  dans  la  Revue  de  l'Art,  de  1908,  1909  et 
1914  (t.  ixiv,  XXV  et  xxxvi),  les  études  de  M.  Henri 
Clouzot  sur /es  ï'ouitn  et  sut  Jean  l'elitot  I160Î-169IJ. 


no 
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pas  l'année  im'me  de  la  mort  prématurée  de 
Van  Dyck,  qui  fut,  à  Londres,  un  des  imitateurs 
de  Petitot  '.'  Ce  chef-d'œuvre  appartient  à  l'his- 
toire de  l'art. 

A  défaut  de  cartels  grandioses,  remarquons 
les  horloges  de  table  ou  les  montres  de  carrosse 
d'un  Jehan  Grégoire  ou  d'un  Chesnoii  de  Blois, 
les  émaux  galants  des  frères  lluaud  et  la 
curieuse  montre  en  argent  ciselé  de  la  collection 
Gélis,  avec  son  Chirurgien  et  son  Barbier  molié- 
resques,  avant  d'interroger  notre  xviiie  siècle 
des  châtelaines  princières  et  des  pendules 
harmonieuses,  comme  les  quatre  belles  pièces 
Louis  XVI  de  la  vitrine  centrale,  qui  font 
honneur  aux  collections  de  MM.  (Ilinel  et  Level; 
et  le  décor  s'inspire  plus  que  jamais  des 
tableaux  en  vogue  :  l'Amour  puni,  d'Angelica 
Kaulfmann,  ou  le  Colin-Maillard,  de  Frago. 
Plusieurs  ciselures  émaillées  sont  des  merveilles. 

Lyres,  harpes,  mandolines,  trophées,  casques 
romains.  Heurs  ou  fruits,  —  le  début  du 
XIX*  siècle  se  reflète  tout  entier  dans  ses  montres 
aux  formes  encore  classiques  ou  déjà  romanti- 
ques :  à  ce  point  de  vue  décoratif,  la  collection 
Bernard  Franck  apporte  des  données  très 
instructives. 

L'ère  contemporaine,  où  l'horlogerie  retarde 
assez  souvent  sur  la  décoration,  se  recommande 
néanmoins  des  trouvailles  de  MM.  Uené  Lalique, 
Edmond  Hecker,  Richard  Guino,  Pierre  Roche  et 
Jean  Dunand,  à  côté  des  envois  des  maisons 
Boucheron,  Lacloche,  Hébrard  et  tluinier,  de  la 
Femme  à  la  lyre  du  regretté  Pial,  pendule  éditée 
par  M.  Millet,  et  des  travaux  de  nos  écoles  pari- 
siennes ou  provinciales.  Et  c'est  toute  l'histoire 
de  l'art  que  marquent  silencieusement  ces 
menus  objets,  collaborateurs  survivants  et  pré- 
cieux de  tant  d'émotions  défuntes  ! 

Nouvelles  décorations  de  J.-M.  Sert. 

Le  beau  décorateur  catalan  du  Palais  de  Justice 
de  Barcelone  et  de  la  cathédrale  de  Vich,  que 
nous  révélaient  naguère  nos  Salons  d'Automne;  1  ), 
vient  d'exposer,  place  Vendôme,  de  récentes  et 
vastes  compositions  pour  deux  salles  à  manger 
madrilènes,  entouréBs  d'esquisses  et  de  ma- 
quettes. Peintes  sur  panneaux  daiis  un  aspect 
vernissé  de  céramique  et  d'émail,  ce  sont  de 
fougueuses  trouvailles  décoratives,  où  la  fantaisie 
la  plus  chaleureusement  colorée  s'unit  à  la 
couleur  locale  ;  la  première,  sur  un  fond  d'azur 

2.  V.  le  a'  409  du  llulletin,  1909,  p.  39. 


intense  et  de  sombre  verdure,  rehausse  d'opu- 
lentes étoffes,  de  claires   potiches  et  de  fruits 
d'or   une    parade   animée    de   bateleurs    et  de 
marchands;    la    seconde,    en    simple    camaïeu 
rouge-brun,  procède  par  larges  frottis  évocateii 
de  corridas  1830,  de  combats  de  coqs,  de  proc 
sions  et  de   fêtes   populaires  qui  dévalent  il 
rudes  montagnes  vers  les  vieux  ponts  courbés  en 
dos  d'àne;   et  n'est-ce   point  la   tradition    très 
espagnole  de  Goya,  quand  sa  jeunesse,  à  Madrid, 
se  remémorait  Venise  et  Bologne  et  semblait  plus 
émue  de   l'ardeul  passage  des  Tiepolo  que  du 
froid   pédantisme   archéologique   d'un   Raphaël 
Mengs?   Ce   brillant    chapitre   manquait  à  nos 
Salons  de  1921.  Raymond  Bouykr. 

Le  concours  de  Rome  de  peinture. 

Cette  semaine,  on  a  exposé  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  les  peintures  des  dix  concurrents  pour  le 
prix  de  Rome  :  quand  le  jugement  sera  rendu,  ce 
Bulletin  sera  sous  presse  et  nous  devrons  remettre 
les  résultats  à  un  prochain  numéro. 

Les  légistes  avaientà  choisir  entre  trois  sujets  : 
rEnsevelixsement  de  saint  Antoine,  les  Premiers 
pas,  Nymphes  et  faunes.  Six  concurrents  ont  pris 
le  premier  sujet,  le  plus  «  école  »,  celui  qui  se 
pn'tait  à  un  beau  nu,  tel  que  les  maîtres  le  con- 
çoivent et  l'enseignent  encore.  Les  deuxième  et 
troisième  sujets  ont  été  traités  chacun  par  deux 
artistes. 

Au  jury,  la  bataille  va  se  livrer  entre  les  pi 
tisans  du  sujet  unique  et  les  autres.  On  sait 
quelles  discussions  a  soulevées  cette  <]uestion;  la 
grande  presse  en  a  été  saisie,  et  si  nous  en  re- 
parlons, c'est  seulement  pour  rappeler  que  l'Ins- 
titut est  revenu  sur  sa  première  décision  de 
donner  trois  sujets  au  choix.  L'an  prochain,  il 
n'y  aura  plus  qu'un  sujet  unique. 

Peut-être  aurait-on  pu  trouverun  moyen  terme, 
en  laissant  le  jeune  peintre  admis  en  loge  clioibii 
son  sujet,  le  traiter  selon  son  tempérament  et  sa 
nature  d'artiste  :  on  ne  fait  pas  autre  chose  au 
Conservatoire.  Comme  on  a  écarté  cette  solution 
on  est  obligé  aujourd'hui  de  juger  entre  d' 
artistes  comme  MM.  Font  fSainl  Antoine),  Roux 
(Nymphes  et  Faunes)  et  Ducos  de  La  Raille  îles 
Premiers  pas),  tous  trois  bien  doués  et  qui  ont  du 
talent,  mais  qu'il  paraît  bien  difficile  de  dépar- 
tager sur  des  thèmes  tellement  opposés,  si 
(>  traités  à  l'antique  »  qu'ils  soient! 

L'ensemble  est  indécis  et  aucun  des  concur- 
rents ne  s'impose  nettement.  Le  plus  moderne 
est   peut-être  M.   Martial   (les   Premiers  pas),  en 
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progrès  sur  son  tableau  du  Salon,  mais  incomplet 
encore.  M.  Gény  a  de  beaux  coloris  dans  les 
bleus,  mais  son  dessin  est  bien  lâché.  M.  Font, 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  est  grave  et 
sage  :  son  tableau  est  réussi.  Il  devrait  avoir  le 
prix,  suivi  de  près  par  M.  Roux,  dont  le  tableau 
i'\!/m]ihe>i  et  faunes),  d'une  composition  agréable 
établie  avec  un  grand  sens  décoratif,  a  des  mor- 
ceaux excellents. 

Au  demeurant,  ce  concours  sur  trois  sujets 
est  une  tentative  malheureuse,  où  des  maîtres 
éminents  ont  voulu  prouver  leur  bonne  volonté 
et  montrerqu'on  aurait  tort  de  les  accuser  d'être 
rétrogrades.  L'expérience  est  faite  :  il  faut  revenir 
au  sujet  unique  en  attendant  des  réformes  plus 
sérieuses.  Z. 

LES    VENTES 


A  l'Hôtel  Drouot,  le  13  juin,  eut  lieu  la 
te,  par  suite  de  séquestre,  de  la  première 
làrlie  de  la  collection  Kanhweiller,  marchand- 
éditeur  allemand  qui  avait  accumulé  une  quantité 
de  peintures  cubistes,  futuristes,  dadaïstes,  etc. 
tte  vacation,  quelque  peu  ahurissante,  pro- 
psit  274.000  fr.,  dépassant  de  beaucoup  les 
imations  de  l'expert,  M.  Léonce  Rosenberg. 
Les  amateurs  de  ces  peintures  incompréhensibles 
les  poussèrent  ferme  et  les  prix  obtenus  ne  lais- 
sèrent pas  que  d'amuser  et  d'étonner  le  bon 
public  qui  se  demandait  pourquoi  des  gens  don- 
naient tant  d'argent  pour  des  peintures  dont  les 
sujets  étaient  de  vrais  rébus. 

Un  Portrait  de  M""  K...  par  Derain  fut  adjugé 
18.000  fr.  ;  une  Nature  morte,  du  me'-me,  10.800  fr.; 
une  autre,  9.600  fr.  On  vendit  3.200  fr.  le  Violon 
par  Bracque,  et  M.  Jacques  Doucet,  qui  a  renié  le 
xviii'  siècle  pour  le  cubisme,  poussa  plusieurs 
de  ces  peintures  sans  les  obtenir.  On  paya  de 
1.000  à  3,000  fr.  des  peintures  par  Picasso;  un 
Van  Dongen,  800  fr.,  et  un  Vlaminck,  1.300  fr. 
La  saison  prochaine,  on  vendra  le  reste  ! 
—  Le  14  juin,  à  la  galerie  (ieorges  Petit, 
M"  Lair-Dubreuil  dispersa,  avec  MM.  Paulme  et 
Lasquin.  la  succession  de  M.  Emmanuel  Rocher, 
ancien  officier  de  marine  et  frère  de  M.  Rocher, 
représentant  du  duc  d'Orléans.  La  vacation 
donna  un  produit  de  439.21'o  fr. 

ILe  numéro  capital  était  un  bureau  à  cylindre, 
époque  Louis  XVI,  en  marqueterie  de  bois  de 
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couleurs,  par  David  Rœngen,  ébéniste  de  Marie- 
Antoinette,  mais  non  signé  :  estimé  70.000  fr.,  ce 
bureau  fut  adjugé  76.500  fr.  au  baron  de  la 
Rochette.  Un  bureau  semblable,  mais  signé, 
avait  fait  90.000  fr.  à  la  vente  Doucet  de  1912. 

A  citer  :  un  salon,  ép.  Louis  XVI,  redoré,  cou- 
vert en  soierie,  39.000  fr.;  un  régulateur  en 
marqueterie,  ép.  Louis  XV,  17.000  fr.;  un  petit 
écran  en  marcpieterie,  attribué  àCanabat,  poussé 
à  17.200  fr  ;  une  grande  table  liseuse,  forme 
rognon,  10.000  fr. 

Les  tableaux  présentaient  des  portraits  de 
l'école  anglaise,  parmi  lesquels  un  Portrait  de 
Meade,  lord  Clanwilliam,  par  Th.  Lawrence,  fut 
adjugé  S2.000  fr.  Un  autre  portrait  de  général  lit 
29  000  fr.  et  le  Portrait  du  général  Caradoc,  par 
Harlow,  23.100  fr. 

—  Le  17  juin,  à  la  galerie  Georges  Petit,  une 
vente  d'objets  appartenant  à  divers  amateurs  a 
produit  883.045  fr.  sous  la  direction  de  M«  Lair- 
Dubreuil  et  MM.  Ferai,  Paulme  et  Lasquin. 

On  obtint  une  adjudication  de  106.000  fr.,  sur 
demande  de  120.000  fr.,  pour  une  armoire  monu- 
mentale, en  marqueterie  de  cuivre  sur  écaille  et 
ébène,  «  attribuée  »  au  milieu  du  xviii»  siècle. 
On  paya  30.200  fr.  deux  consoles-bureaux  de 
même  travail  et  23.500  fr.  un  coffret  de  mariage 
analogue.  Un  salon  d'époque  Louis  XV,  redoré, 
couvert  en  Aubusson  ancien,  fit  33.500  fr.  sur 
demande  de  60.000  fr. 

Une  suite  de  cinq  tapisseries  flamandes  de  la 
Régence,  offrant  des  compositions  allégoriques 
aux  Saifions,  produisit  au  total  88.400  fr.,  et  une 
autre  suite  de  quatre  panneaux  flamands  du 
début  du  xviii"  siècle,  à  sujets  de  l'Histoire  de 
Télémaiiiic,  75.700  fr.  (pas  cher  à  ce  prix). 

Parmi  d'autres  objets,  signalons  une  pendule 
d'applique  en  bronze,  époque  Régence,  payée 
23.000  fr.  ;  une  grosse  potiche  en  vieux  Chine, 
famille  rose,  adjugée  10.000  fr.,  et  deux  beaux 
«  livres  de  fêtes  )>  du  xyiii"  siècle,  relatifs  aux 
fêtes  données  par  la  ville  de  Paris  à  l'occasion  du 
mariage  du  Dauphin,  en  1747,  avec  gravures 
coloriées  à  l'époque,  et  couverts  de  leurs  reliures 
originales  par  Pasdeloup,  en  maroquin  armorié, 
qui  furent  poussés  à  31.600  fr.  par  M.  Leclerc. 
Une  note  manuscrite  indiquait  que  ces  volumes 
avaient  été  payés  40  écus  à  la  vente  à  l'encan 
des  effets  de  feu  Casanova. 

Dans  les  tableaux,  retenons  deux  Portraits  du 
prince  et  de  la  princesse  Bilosselsky,  par  Roslin, 
que  l'on  adjugea  35.100  fr.,  et  une  Vue  de  Venise 
par  Guardi,  que  M.  Tedeschi  paya  19.100  fr. 
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—  Les  22  et  23  juin,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
on  |)rocéda  à  la  iiremière  vente  des  objets  d'art 
et  de  haute  curiosité  provenant  du  séciuestre 
Raoul  Heilbronner,  cet  antiquaire  allemand  qui 
avait  amassé,  dans  son  immense  hôtel  de  la  rue 
du  Vieux-Colombier,  un  stock  considérable  de 
marchandises,  dont  l'inventaire  n'est  pas  encore 
terminé. 

Pour  composer  cette  première  vente,  l'expert, 
M.  Léman,  choisit  les  meilleures  choses  dans  cha- 
que série  et  il  arriva  ù  former  deux  vacations  bien 
homogènes  dont  les  enchères  totales  atteignirent 
2.619.655  fr.,  —  chiffre  bien  au-dessus  de  ses 
estimations.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  à  con- 
sidérer que  cette  vente  était  faite  judiciairement, 
sans  aucun  prix  de  soutien,  et  sans  l'aide,  par- 
fois bien  précieuse,  d'héritiers  fortunés  se  faisant 
la  guerre  pour  la  possession  d'un  objet  particu- 
lièrement convoité. 

Notons  aussi  qu'en  commençant  cette  vente, 
le  séquestre,  M.  Desbieumortiors,  annonça  que, 
«  les  musées  ayant  exercé  leur  droit  de  préemp- 
tion sur  la  collection  Heilbronner,  les  plus 
grandes  facilités  seraient  accordées  pour  l'expor- 
tation des  objets  provenant  de  cette  collection, 
sous  réserve,  bien  entendu,  de  l'acquittement 
des  droits  de  sortie  ». 

Les  tapisseries  gothiques  et  les  terres  émaillées 
des  Robbia  constituaient  les  deux  catégories 
principales. 

La  plus  grosse  adjudication  prononcée  par 
M"  Lair-Dubreuil  fut  celle  de  202.000  fr.,  obtenue 
par  deux  grandes  tapisseries  llamandes  du  début 
du  XVI»  siècle,  à  sujets  de  VHistoirede  Jules  César 
et  de  la  Prise  de  Jéntsalem.  C'est  le  musée  de 
Berne  qui  acheta  ces  deux  tentures,  en  ayant 
déjà  de  la  même  suite. 

Un  panneau  de  la  mt'rae  époque,  offrant  un 
sujet  emprunté  à  VHistoire  du  sUge  de  Troie,  fut 
payé  170.100  fr.  par  M.  Demotte,  et  deux  autres, 
présentant  des  épisodes  de  VHistoire  de  Persfe, 
furent  vendus  151.000  et  fOO.lOO  fr.  à  MM.  J. 
Seligmann  et  lils.  On  adjugea  Oli.îiOO  fr.,  à 
.M.  Léman,  une  tapisserie  flamande  de  la  lin  du 
xv«  siècle,  figurant  des  personnages  dans  un  jar- 
din, avec  inscriptions,  et  70.100  fr.,  trois  pan- 
neaux du  début  du  xvn»  siècle,  fins  de  point  et 
agréables  comme  compositions,  offrant  des  colon- 
nades enguirlandées  et  portant  les  armes  du 
cardinal  de  Richelieu. 

Les  terres  émaillées  des  Robbia,  par  leurs 
dimensions  et  leur  état,  constituaient  des  spéci- 
meub  rares  de  celte  céramique  italienne,  plus 


belle  par  les  qualités  de  la  sculpture  que  par 
celles  du  coloris. 

Un  grand  haut-relief  de  2  m.  30  de  hauteur,  à 
sujet  religieux,  estimé  80.000  fr.,  fut  payé 
143.000  fr.  MM.  J.  Seligmann  et  fils  achetèrent 
pour  101.000  fr.  un  grand  médaillon  rond  figu- 
rant/a Prudence,  et  pour  67. 100  fr.  un  grand  haut- 
relief  présentant  la  Vierge  et  deux  personnages. 
In  autre,  le  Christ  au  Jardin  des  oliviers,  passa  à 
M.  Stora  pour  40.000  fr. 

Dans  les  sculptures,  la  pièce  principale  était 
un  grand  groupe  de  Saint  Martin  à  cheval,  pierre 
sculptée  du  xv«  siècle,  que  M.  Demotte  paya 
82.000  fr.  Un  haut-relief,  de  travail  espagnol  du 
XVI»  siècle,  fut  adjugé  25.100  fr.,  et  un  amateur 
poussa  à  10.000  fr.,  sur  demande  de  1.500  fr.,  un 
tout  petit  haut-relief,  travail  du  nord  de  l'Italie 
de  la  lin  du  xv-  siècle. 

Dans  les  bois  sculptés,  M.  Stora  fit  monter  à 
63.000  fr.  un  grand  retable  flamand  de  la  fin 
du  xv«  siècle,  dont  on  demandait  30.000  fr.  Un 
retable  allemand  réalisa  25.000  fr.,  et  une  grande 
Vierge  ouvrante,  aussi  allemande,  de  la  fin 
du  xvi»  siècle,  20.100  fr. 

Notons  de  bons  prix  pour  des  vitraux  du 
xiv"  siècle  (la  bonne  époque).  Deux,  que  l'on 
estimait  8.000  fr.,  furent  poussés  à  31.300  fr. 
pur  M.  Demotte,  et  un  autre  monta  à  18.500  fr. 

Dans  la  catégorie  des  émaux  champlevés  de 
Limoges,  M.  Stora  acquit  pour  SI  000  fr.  un 
coffret  couvert  de  cuir  et  orné  de  médaillons  en 
émail  cliamplevé.  Une  pyxide  fut  vendue  47.000 
francs;  une  ch;\sse,  35.000  fr.  ;  un  groupe  de  la 
Vierge  et  l'Enfant,  40.300  fr.;  une  crosse  16.500  fr. 
et  une  plaque  de  reliure,  19.700  fr. 

Parmi  les  pièces  d'orfèvrerie,  MM.  J.  Seligmann 
et  fils  payèrent  32.000  fr.  une  petite  Vierge 
assise,  en  bois  recouvert  d'argent  doré,  du 
XVII"  siècle,  bibelot  fort  curieux,  bien  que  la 
figure  de  la  Vierge  fut  refaite  en  pAte. 

Des  coupes,  vidrecoraes  et  bocaux,  de  travail 
allemand,  se  vemlirent  de  2  000  fr.  à  6.000  fr. 

Oans  les  céramiques,  il  n'y  a  à  retenir  que  le 
prix  de  25.000  fr.,  auquel  fut  poussé  une  grande 
j.irre  de  1  m.  25  de  haut,  en  ancienne  faïence 
hispano-mauresque  de  Malaga,  du  xv'  siècle,  dont 
le  décor  était  complètement  effacé.  Quel  prix 
aurait-elle  atteint  si  le  décor  émaillé  avait  encore 
existé  ? 

A.  Frapi'abt. 

Le  Cérant  :  H.  Denis. 

Pins.  —  linp.  Georges  f'elil,  M,  rue  Uadol-de-li*uroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


L'Emplacement  de  l'Exposition  coloniale 


Il  doit  se  tenir  à  Paris,  en  1925,  une  Exposition 
coloniale.  C'est  un  projet  déjà  ancien,  et  sur 
Topportunité  duquel  il  n'y  a  plus  à  discuter,  car 
les  Chambres  ont  voté  le  respectable  chiffre  de 
millions  qui  leur  était  demandé  à  cet  effet, 
et  tout  le  monde  sait  que  le  vote  des  crédits 
doit  rtre  tenu  pour  une  pleine  et  entière  justi- 
licalion  de  l'utilité  et  de  l'intérêt  de  ce  genre 
d'entreprises. 

I, 'Exposition  coloniale  une  fois  dotée  d'un 
budget,  on  s'est  mis  en  quête  de  l'emplacement 
qui  lui  serait  le  plus  convenable.  Quelqu'un  dira, 
sans  doute,  qu'il  aurait  mieux  valu  commencer 
par  là  ;  mais,  chez,  nous,  de  même  que  l'on 
commande  ou  que  l'on  accepte  une  statue  sans 
se  préoccuper  d'abord  de  l'endroit  où  on  l'élèvera, 
de  même  on  a  dressé  un  très  vaste  programme 
pour  cette  exposition,  sans  du  tout  savoir  quels 
«  espaces  libres  »  la  Ville  de  Paris  serait  en 
mesure  de  concéder  à  l'État  pour  sa  réalisation. 

La  Ville  de  Paris  a  commencé  par  offrir  à 
l'État,  d'une  part,  les  terrains  de  Bagatelle,  avec 
des  bandes  en  bordure  du  Bois  de  Boulogne 
jusqu'à  la  porte  Maillot  et  le  long  du  boulevard 
I.annes;  de  l'autre,  diverses  parties  du  bois  de 
Vincennes.  Si  la  deuxième  tranche  de  ce  projet 
a  été  acceptée  sans  discussion,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  pour  la  première  :  ce  fut  un  tel  toile, 
en  particulier  de  la  part  des  «  riverains  »  de  la 
future  exposition,  que  le  Conseil  municipal  battit 
prudemment  en  retraite  et  chercha  quelque 
chose  qui  pût  donner  satisfaction  à  tout  le  monde. 


Son  deuxième  projet  n'y  réussit  en  aucune 
façon.  On  dirait  d'une  gageure,  au  contraire,  car 
la  nouvelle  concession  proposée,  non  seulement 
n'échappe  à  aucune  des  critiques  que  l'on  faisait 
à  l'ancienne,  mais  elle  est  comme  une  aggravation 
du  premier  projet,  puisque  l'on  envisage  main- 
tenant d'installer  en  plein  Paris  une  exposition 
que  l'on  avait  renoncé  à  établir  en  bordure  des 
fortifications  et  du  Bois  de  Boulogne  !  Il  ne  s'agit 
de  rien  moins,  en  effet,  que  d'abandonner  à 
l'État,  pour  y  élever  les  constructions  de  l'Expo- 
sition coloniale,  le  Champ  de  Mars,  le  quai 
d'Orsay,  le  cours  Albert  l"  et  l'esplanade  des 
Invalides  I 

De  nouveau,  c'est  tout  un  concert  de  protes- 
tations. Et  il  faut  reconnaître  que  les  protesta- 
taires ont  la  partie  belle. 

Sans  remettre  en  discussfin  l'inconvenance 
qu'il  peut  y  avoir  à  dépenser  des  millions  pour 
la  construction  de  bâtiments  éphémères,  alors 
que  tant  d'habitations  sont  encore  à  relever 
dans  nos  pays  dévastés  et  que  l'actuel  renché- 
rissement des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre 
(joint  à  la  législation  en  cours)  fait  obstacle  à 
toute  édification  d'immeuble  à  Paris,  il  est 
impossible  de  ne  pas  envisager  les  inconvénients 
de  toutes  sortes  qu'il  y  aurait  à  transformer  en 
chantiers  tout  un  quartier  de  Paris  pour  amé- 
nager, puis  pour  démolir  l'exposition  projetée. 
L'exemple  de  l'Exposition  universelle  de  1900 
n'est  pourtant  pas  si  loin  qu'on  ne  se  souvienne 
du  spectacle  que  le  Champ  de  Mars,  les  Invalides, 
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le  Trocadéro  et  les  deux  rives  de  la  Seine  ont 
oITert  pendant  une  bonne  dizaine  d'années  I  On 
s'était  bien  juré  alors  de  ne  plus  recommencer; 
on  avait  même  entendu  donner  au  Champ  de 
Mars  une  physionomie  nouvelle  et  délinitive,  et, 
lors  du  regrettable  lotissement  qu'on  lit  des 
terrains  en  bordure  de  ce  vaste  quadrilatère,  on 
imposa  aux  propriétaires  de  sérieuses  servitudes, 
mais  en  leur  garantissant  l'état  des  lieux.  Une 
exposition  au  Champ  de  Mars,  c'est  là  un  «  trouble 
de  jouissance  »  contre  lequel  les  riverains  ne 
manqueront  pas  de  se  pourvoir  :  les  organi- 
sateurs ont-ils  évalué  dans  ([uelle  mesure  le 
total  des  indemnités  à  verser  de  ce  chef  augmen- 
terait les  frais,  déjà  excessifs,  occasionnés  par 
l'exposition  ? 

Non,  encore  une  fois,  un  tel  projet  est  inac- 
ceptable. Le  Conseil  municipal  se  doit  et  doit  à 
l'aris  de  projioser  autre  chose  à  l'Etat,  et  nous 
avons  le  ferme  espoir  qu'il  saura  trouver  hors 
Paris  un  emplacemeat  conciliant  les  intérêts  de 
l'exposition  et  ceux  des  Parisiens,  —  sans  parler 
de  ceux  de  l'esthétique  de  la  capitale,  qu'on 
semble  parfaitement  oublier  en  la  circonstance  et 
qui  mérite  bien,  tout  de  même,  quelque  attention. 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


L'n  Don  au  Petit  Palaù. 

■J§  M.  et  M""  Edward  Tuck  ont  fait  savoir  au 
préfet  de  la  Seine  qu'ils  avaient  décidé  d'offrir  à 
la  Ville  de  Paris  la  belle  collection  d'œuvres  d'art 
que  renferment  leurs  appartements  de  l'avenue 
des  Champs-Elysées. 

Cette  collection,  d'un  prix  inestimable,  com- 
prend des  tapisseries  d'Aubusson,  de  Beauvais, 
de  Bruxelles,  des  peintures  (en  particulier,  des 
œuvres  du  xviii"  siècle  français),  des  meubles 
remarquables  et  des  objets  d'art. 

En  outre,  M.  et  M°"  Tuck  donnent  une  somme 
d'un  million  pourrinstallation  et  la  conservation 
de  cette  collection,  qui  devra  figurer  au  Petit 
Palais  après  la  mort  des  donateurs. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  s'est  fait  l'interprète 
des  sentiments  unanimes  des  amis  de  l'art  ea 
remerciant  vivement  M.  et  M"'»  E.  Tuck. 

Aussi  bien,  ces  Américains,  grands  amis  de  la 
France,  n'en  sont  pas  à  leur  premier  geste  de 
générosité  envers  notre  pays,  qu'ils  ont  déjà  doté 
de  plusieurs  fondations  charitables. 


Enfin  ! 

■J?  Sur  la  proposition  du  ministre  du  Com- 
merce, M.  Fernand  David,  sénateur,  a  été 
chargé,  à  titre  de  mission  temporaire,  des 
fonctions  de  commissaire  général  à  l'Exposi- 
tion internationale  des  arts  décoratifs  modernes, 
en  remplacement  de  M.  Marc  Héville,  décédé. 

Voilà  plusieurs  années  que  le  Commissariat 
général  de  l'exposition  projetée  pour  1923,  puis 
pour  1924,  a  perdu  sou  chef;  et  c'est  dans  la 
séance  du  (Conseil  des  ministres  du  29  juillet 
qu'il  a  été  pourvu,  enfin,  à   son  remplacement. 

Maintenant,  il  va  peut-être  falloir  que  le  Gou- 
vernement se  décide  sur  l'emplacement  que 
devra  occuper  celte  exposition,  et  qui  n'est  pas 
encore  fixé. 

S'il  y  met  autant  de  temps  i\ae  pour  nommer 
le  nouveau  commissaire  général,  on  ne  devra 
pas  se  montrer  trop  surpris  que  nous  ne  soyions 
pas  prêts  à  la  date  prévue. 

t'ne  œuvre  d'art. 

.}§  L'art  dans  tout  n'est  peut-être  qu'une  for- 
mule ambitieuse,  par  le  temps  qui  court.'  Mais 
l'art  est  partout,  pour  qui  n'est  pas  trop  pressé 
pour  l'apercevoir... 

L'art  n'est  pas  toujours  au  théâtre,  ni  dans 
les  trop  nombreuses  expositions  dont  la  stérile 
abondance  efiarouche  de  plus  en  plus  le  visiteur 
et  la  critique;  mais  il  est  parfois  dans  la  rue  : 
il  nous  retient  aujourd'hui  sous  forme  d'affiche. 
Une  véritable  œuvre  d'art,  —  affirmez-le  sans 
crainte, —  que  celte  austère  et  grandiose  lilho- 
graphie  d'Abel  Faivre  pour  l'Emprunt  de  Verdun! 

Parmi  trop  d'odieuses  enluminures  et  de 
stupides  réclames,  ce  n'est  guère  une  rencontre 
banale  que  la  plastique  el  simple  majesté  de  ce 
profil  de  jeune  femme  à  la  tête  laurée,  mais 
plongée  tout  entière  dans  une  Irop  grave  médi- 
talion  pour  s'enorgueillir  des  gloires  de  sou 
front  !  Et,  malgré  quelques  incertitudes  de 
lignes,  quelle  noble  forme  a  revêtue  douloureu- 
sement la  lumière  en  se  détachant  sur  l'ombre 
inviolée  de  celte  lourde  Porte  Chaussée  au 
fronton  classique  !  On  dirait  d'un  bas-relief  ou 
d'une  médaille  de  la  belle  époijue  révolution- 
naire, au  meilleur  temps  d'Augustin  Dupré.  Le 
ton  même  de  la  feuille  ajoute  à  la  gravité  du 
charme  et  collabore  à  l'expression  :  rien  n'est 
indilTérent  au  mystère  de  l'art  ;  el  sur  un  papier 
rose-brun,  en  son  décor  de  couronnes  et  de 
palmes,  celte  évocation  s'éclaire  d'un  soleil 
d'automne  sur  une  stèle  funèbre...  —  H.  B. 


ANCIEN    ET   MODERNE 
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Pour  Claude  Gillot,  maître  de  Watteau. 

■ii  In  peintre  valenciennois  bien  connu  a  voulu 
rendre  hommage  à  son  compatriote  Antoine 
Watteau,  à  l'occasion  des  fêtes  du  bi-centenaire, 
et  il  a  retracé  la  vie  du  maître  de  rEmbarquement 
dans  les  colonnes  d'un  grand  périodique  illustré. 
Son  article  commence  ainsi  : 

«  On  s'étonne  que  Watteau  n'ait  vécu  que 
37  ans  quand  on  considère  l'abondance  et  la 
variété  de  son  œuvre  ;  et  encore  faut-il  noter 
que  jusqu'à  l'âge  de  22  ans,  il  fut  un  travailleur 
anonyme,  chez  son  compatriote  (jérin  d'abord, 
son  premier  maître  à  Valenciennes;  chez,  le 
mauvais  peintre  Gillot  ensuite,  à  Paris,  où  il 
arriva  à  17  ans  et  peignit  des  personnages  de  la 
Comédie  Italienne  dont  il  lui  resta  quelques 
gestes  et  accoutrements  dans  sa  manière  per- 
sonnelle. .  » 

Le  mauvais  peintre  Gillot  n'est  pas  mal. 

Heureusement,  on  nous  prévient  que  l'article 
a  été  improvisé. 


INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Le  ministre  de  l'instriic- 
tion  publique  et  des  Beaux -Arts  vient  de  faire 
paraître  la  liste  des  nominations  et  promotions  faites 
sur  sa  proposition  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'tion- 
neur. 

Le  ministre  a  disposé  de  la  première  des  distinctions 

liées   par   les   Chambres  en  vue   d'une  promotion 

éciale  à  faire  à  l'occasion  du  Congrès  de  l'histoire 
de  l'art  :  notre  éminent  collaborateur,  M.  I^éon 
llcuzey,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  et  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  direc- 
teur lionoraire  des  Musées  nationaux,  est  élevé  à  la 
dignité  de  grand-croix. 

—  Sur  la  liste  de  la  promotion  ordinaire,  nous 
relevons  les  noms  des  personnalités  suivantes,  qui 
intéressent  le  monde  des  arts  : 

Sont  promus  oHIciers  :  MM.  Varenne  et  Gasq, 
statuaires. 

Sont  nommés  chevaliers  :  M.  Eugène  Berteatix, 
lonservateur  des  monuments  de  Paris;  notre  colla- 
borateur i\l.  Raymond  Escholier,  conservateur  du 
musée  Victor-Hugo  ;  MM.  Valère  Bernard,  poète  et 
artiste  provençal;  Marcel  Magne,  peintre,  décorateur 
et  architecte;  Alluaud,  peintre;  L'iloest,  statuaire  ; 
l'iorent  Schmitt,  compositeur  de  musique;  Philippe 
Gaubert,  chef  d'orchestre  de  la  Société  des  Concerts 
du  Conservatoire  et  de  l'Opéra  ;  Brun,  professeur  au 
Conservatoire  ;  1  h.  Dronchat,  compositeur  de  musique. 


A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  23  juillet). 
—  Après  avoir  homologué  les  jugements  sur  le  con- 
cours de  Rome  de  peinture  et  d'architecture,  l'Aca- 
démie décerne  les  prix  suivants  : 

l'vix  Rouyer  d'architecture  (1.000  fr.).  —  M.  Chau- 
hat. 

Prix  Tréinontde  sculpture  (500  fr.).  — M.  Herbeaux. 

—  M.  André  Michel  donne  lecture  du  discours  qu'il 
doit  prononcer,  au  nom  de  la  Compagnie,  aux  fêtes 
données  à  Nogent-sur-Marne  en  l'honneur  de  Watteau, 
et  dont  on  trouvera  plus  loin  des  extraits. 

—  M.  Denys  Puech,  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  qui  assiste  à  la  séance,  fait  un  exposé 
des  travaux  exécutés  depuis  son  arrivée  à  la  Villa 
Médicis. 

Séance  du  30  juillet.  —  L'Académie  décerne  le 
prix  Ttémoni  de  peinture  à  M.  Roux,  deuxième 
second  grand  prix  de  home  de  cette  année. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

(séance  du  22  juillet;.  —  M.  Salomon  Reinach  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Clerc,  d'Aix  en  Provence, 
décrivant  d'intéressantes  découvertes  qui  viennent 
d'être  faites  au  cours  des  travaux  exécutés  dans  l'éta- 
blissement thermal  de  cette  ville  :  il  s'agit  de  vestiges 
de  piscines  et  d'une  inscription  votive  consacrée  au 
dieu  lior7no. 

On  y  retrouve  le  dieu  thermal  qui  a  donné  son  nom 
à  Bourbonne  et  la  preuve  que  l'établissement  d'Aix  a 
été  établi  sur  l'emplacement  de  celui  qui  existait  à 
l'époque  romaine. 

—  Le  lieutenant-colonel  de  Castries,  directeur  de  la 
Section  historique  du  Maroc,  fait  une  communication 
sur  un  système  de  numération  cryptographique,  an- 
ciennement employé  au  Maroc,  et  dont  l'usage  n'a, 
d'ailleurs,  pas  complètement  disparu. 

—  M.  Merlin,  correspondant  de  l'Académie,  com- 
munique le  texte  de  quelques  inscriptions  latines  qui 
ont  été  découvertes  dans  le  Sud  tunisien  par  le 
colonel  Uonau. 

—  M.  E.  Cartailhac,  correspondant  de  l'Académie  à 
Toulouse,  présente  une  très  belle  pièce  qui  lui  a  été 
offerte  pour  le  musée  Saint-Raymond  de  Toulouse  par 
l'inventeur,  M.  Sens,  instituteur  en  retraite  à  Mai- 
règne,  près  de  Luchon.  Il  s'agit  d'un  poignard  remon- 
tant vraisemblablement  à  sept  ou  huit  cents  ans  avant 
notre  ère  :  la  lame  en  fer  est  prolongée  par  une  soie 
encastrée  dans  une  poignée  de  bronze  d'une  très  belle 
patine  sur  laquelle  se  trouve  de  fines  décorations  en 
pointillé.  Cette  pièce  n'est  comparable  à  aucune  de 
celles  qui  existent  dans  nos  musées  ou  sur  nos  réper- 
toires illustrés  des  armes  de  l'âge  du  bronze. 

Séance  du  30  juillet.  —  M.  Salomon  Reinach  donne 
lecture  d'un  mémoire  de  M.  Camille  Jullian  sur  un 
passage  de  Claudien  où  l'on  a  cru  à  tort  qu'il  était 
question  de  l'Elbe. 

En  réalité,  il  s'agit  de  l'Alpe  de  Souabe,  «  Alba  », 
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que  pouvaient  franchir  les  troupeaux  de  Gaule  pour 
aller  paître  dans  les  montagnes  des  Francs,  en  vertu 
d'un  traité  conclu  par  Stilicon  avec  les  Germains. 

—  M.  Léger  donne  lecture  d'une  communication 
intitulée  :  un  recueil  de  «  llohemica  »  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Inslitul,  qu'il  a  rencontré  en  recherchant 
des  matériaux  pour  une  étude  sur  le  célèbre  péda- 
gogue tchèque  Comeniu  (Komansky). 

—  M.  Cuq  rend  compte  de  la  cérémonie  de  la  pose 
de  la  première  pierre  de  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  où  il  représentait  l'Académie. 

Les  prix  de  Rome. 

Peinture.  —  Deux  premiers  grands  prix  et  deux 
premiers  seconds  grands  prix  ont  été  décernés,  à  la 
suite  de  l'exposition  dont  nous  avons  parlé  dans  noire 
dernier  numéro. 

1"  grand  prix  :  M.  Emile  Beaume,  né  à  Pézenas, 
âgé  de  trente-trois  ans,  élève  de  .M.  Cormon;  il  était 
pour  la  quatrième  fois  logiste  et  avait  obtenu  le  pre- 
mier second  grand  prix  l'an  dernier. 

Second  grand  prix  :  M.  Constantin  Font,  âgé  de 
trente  et  un  ans,  né  à  Auch,  également  élève  de 
M.  Cormon  ;  il  fut  neuf  fois  logiste,  et  premier  second 
grand  prix  en  1912. 

Le  1"  second  grand  prix  est  attribué  à  M.  Antoine 
Roux,  âgé  de  vingt-sept  ans,  né  à  Fontenay-sous- 
Bois,  élève  de  Jean-Paul  Laurens,  trois  fois  logiste; 
et  le  deuxième  second  grand  prix  à  M.  Charles  Perron, 
âgé  de  vingt-huit  ans,  né  à  Piessé  (Loire-Inférieure), 
élève  de  UaphaiU  Colin,  en  loge  pour  la  première  fois. 

Sculpture,  —  L'exposition  a  eu  lieu  entre  le  der- 
nier Bulletin  et  celui-ci  ;  notre  collaborateur,  M.  II. 
Bouyer,  en  dit  un  peu  plus  loin  (|uelques  mots  ré- 
trospectifs. Le  sujet  du  concours  était  :  les  Fian- 
çailles. 

1"  grand  prix  :  i\l.  Élie-Jean  Vézien,  né  à  Marseille, 
en  1890,  élève  de  MM.  J.  Goutan  et  Carli. 

Second  grand  prix  :  M.  Gilbert-Auguste  Privât,  né 
à  Toulouse,  en  1892,  élève  de  M.  Coutan. 

2*  second  grand  prix  ;  M.  Paul  Dudouit,  né  en  1887, 
à  Paris,  élève  de  MM.  J.  Boucher,  11.  Dubois  et  Gasq. 

Architecture.  —  1"  grand  prix  :  M.  Léon  Azéuia, 
né  en  1888,  élève  de  M.  Redon;  il  a  été  deux  fois 
logiste. 

Second  grand  prix  :  M.  Georges  Labro,  né  à  Paris, 
en  1887,  élève  de  M.  Lemaresquicr  ;  deux  fois  logiste. 

3*  grand  prix  :  M.  Marcel  Pechin,  né  à  Paris  en 
1890,  élève  de  MM.  Laloux  et  Lemaresquier. 


rique  des  richesses  d'art  que  possède  le  Sénat.  Si 
invraisemblable  que  la  chose  paraisse,  cet  inventaire 
n'existe  pas  :  on  ne  possède  que  des  états  énon- 
ciatifs.  M.  Ilustin  consacrera,  selon  le  vœu  du  bureau 
du  Sénat,  les  loisirs  de  sa  retraite  é  l'établissement 
de  ce  catalogue  dont  voici   le  plan  : 

I.  Tableaux,  aquarelles,  dessins  et  gravures; 
11.  Sculptures  ;  III.  Tapisseries  ;  IV.  Horloges,  pen- 
dules, etc.,  avec  leurs  garnitures;  V.  Lustres,  appli- 
ques, devants  de  foyers  ;  VI.  Bronzes  divers  ; 
VII.  Vases  de  Sèvres  et  autres,  décoratifs;  VIII.  Meu- 
bles de  style  ;  IX.  Orfèvrerie,  argenterie  de  table, 
surtouts,  vaisselle  de  Sèvres  ;  X.  Tapis  autres  que 
ceux  de  pied. 

"Ville  de  Paris. 


Une  collection  des  photographies  des  fortifi- 
cations. —  Sur  l'initiative  de  M.  Lucien  Lambeau, 
membre  de  la  Commission  du  Vieux-Paris,  le  service 
du  Casier  archéologique,  artistique  et  pittoresque  de 
la  Ville  de  Paris,  qui  dépend  du  service  dirigé  par 
M.  Louis  Bonnier,  a  formé  une  collection  de  photo- 
graphies représentant  les  principaux  aspects  de 
l'enceinte  fortifiée  de  1840,  appelée,  comme  on  sait, 
à  disparaître  dans  un  délai  assez  prochain. 

La  collection  Fortifications  et  zone  comprend 
environ  450  épreuves  du  format  18x24,  reproduisant 
toutes  les  portes  et  poternes  ;  de  jolis  paysages  aux 
abords  des  canaux  de  l'Ourcq,  Saint-Marlin  et  Saint- 
Denis  et  aux  bords  de  la  Seine;  de  piltoresques  vues 
des  lignes  de  chemins  de  fer;  des  souvenirs  de  la 
grande  guerre,  comme  les  jardins  potagers  dans  les 
fossés,  etc. 

Puis,  voici  les  plus  curieux  aspects  de  la  zone  :  bara- 
ques, guinguettes,  cités  de  chillonniers,  «  marchés 
aux  puces  »,  et  aussi  de  gentils  jardinets,  cultivés 
avec  goût  ;  et  encore  des  chantiers  de  démolition  de 
l'enceinte  de  Louis-Philippe. 

Chaque  photographie  porte  un  numéro  reproduit 
sur  un  plan  général  du  tour  de  l'enceinte  avec  une 
flèche  indiquant  la  direction  dans  laquelle  la  vue  a 
été  prise. 

De  ces  clichés,  propriété  du  Casier  archéologique, 
il  n'a  été  tiré  que  trois  séries  d'épreuves,  pour  les 
archives  de  ce  service,  pour  la  direction  de  l'extension 
de  Paris  et  pour  la  bibliothèque  historique  de  la 
Ville,  où  les  amateurs  pourront,  dans  quelques  mois, 
les  voir.  Peut-èlre  deux  autres  albums  seront-ils 
déposés  a  la  Bibliothèque  nationale  et  au  musée 
Carnavalet.  Ce  serait  à  souhaiter. 


Musées  et  Monuments. 

Les  Richesses  artistiques  du  Sénat.  —  M.  .\. 
Ilustin,  secrétaire  général  de  la  questure  du  Sénat, 
dont  on  sait  l'érudition  et  qui  connaît  mieux  que 
quiconque  le  Luxembourg  (il  en  a,  du  reste,  écrit 
l'histoire),  a  été  chargé  par  le  bureau  de  la  haute 
assemblée  d'établir  un  inventaire  descriptif  et  histo- 


En  province. 

A  Grenoble.  —  M.  Paul  Léon,  directeur  des 
Beaux-Arts,  répondant  à  l'invitation  de  la  muni- 
cipalité de  Grenoble,  est  allé  visiter  le  Musée  de 
peinture  de  cette  ville,  réorganise  depuis  la  guerre  et 
sérieusement  modifié  dans  le  classement  des  œuvres 
par  le  nouveau  conservateur  M.  Andry-Farcy. 
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A  l'Étranger. 

A  Berne.  —  Du  20  août  au  23  octobre,  une 
grande  exposition  d'ensemble  de  Ferdinand  Hodler 
sera  visible  au  musée  des  beaux-arts  de  Berne.  Le 
conservateur  de  cette  galerie,  M.  Conrad  de  Mandacli, 
a  pensé  avec  raison  qu'après  les  expositions  par- 
tielles, et  déjà  si  importantes,  de  Genève  et  de 
Bàle,  la  ville  natale  du  peintre  se  devait  d'organiser 
une  manifestation  digne  de  la  mémoire  de  ce  grand 
artiste. 

Toutes  les  salles  du  musée  sont  déjà  vidées  pour 
permettre  le  placement  des  œuvres  de  F.  Hodler,  — 
au  total,  six  à  sept  cents,  —  que  le  Comité  d'orgn- 
nisalion  a  pu  réunir.  Les  musées  de  la  Suisse  et  de 
l'étranger,  les  collectionneurs  et  les  marchands  con- 
triinieront  largement  à  cette  exposition,  qui  mon- 
trera au  visiteur  une  bonne  moitié  environ  de  l'œuvre 
totale  de  l'artiste  :  portraits,  paysages,  cartons,  etc. 
On  y  verra  l'Élu,  récemment  acquis  par  le  musée  de 
Berne  et  que  le  peintre  tenait  pour  un  de  ses  mor- 
ceaux les  plus  caractéristiques  ;  on  y  verra  aussi 
exposé  le  don  généreux,  récemmeu  ait  au  musée 
par  le  fils  de  F.  Hodler,  mort  aujourd'hui,  et  dont  le 
Bulletin  a  parlé  il  y  a  quelques  mois. 

A  Liège.  —  L'exposition  d'art  décoratif  et  indus- 
triel qui  s'ouvrira  à  Liège,  samedi  prochain  13  août, 
s'annonce  sous  les  plus  heureux  auspices.  En  eflet,  les 
adhésions  reçues  font  prévoir  la  participation  des 
meilleurs  architectes  du  pays.  Les  Flandres  donne- 
ront copieusement.  Quant  au  mobilier  liégeois,  le 
comité  de  cette  section  s'est  assuré  les  plus  beaux 
meubles  des  collections  privées  ;  on  dit  merveille, 
notamment,  de  la  reconstitution  d'un  salon  gothique, 
liégeois.  Or,  tout  le  monde  sait  combien  sont  rares 
les  œuvres  de  cette  époque  :  en  eflet,  la  ville  entière 
fut  incendiée  en  1468,  par  Charles  le  Téméraire,  ce 
qui  explique  la  rareté  de  ces  pièces.  La  Renaissance, 
les  XVII*  et  xviii'  siècles  seront  également  bien 
représentés. 

Les  grandes  maisons  d'ameublement  parlicipent 
d'une  manière  sérieuse  à  cette  exposition  et  ont  fait 
un  grand  effort  à  cette  occasion. 

A  Louvain.  —  Le  28  juillet,  a  eu  lieu,  à  Louvain, 
avec  une  très  imposante  solennité,  une  très  émou- 
vante cérémonie  :  la  pose  de  la  première  pierre  de  la 
nouvelle  bibliothèque  de  l'Université,  monument 
offert  à  la  Ville  et  à  l'Université  de  Louvain  par  les 
Etats-Unis,  pour  remplacer  la  bibliothèque  magni- 
fique et  vénérable,  riche  de  trésors  et  de  souvenirs, 
brûlée  par  les  Allemands  au  début  de  la  guerre 

Les  plans  du  nouvel  édifice  sont  dus  à  MM.  Charles 
D.  Wetmore  et  Whitney  Warren  (celui-ci,  on  le  sait, 
membre  correspondant  de  notre  Académie  des  beaux- 
arts). 

L'ensemble  du  monument  s'élèvera  sur  la  place  du 
Peuple  et  couvrira  une  superficie  de  3. .500  mètres 
carrés  environ,  avec  une  façade  de  70  mètres  et  une 


profondeur  de  50  mètres.  Le  style  adopté  est  celui  de 
la  Renaissance  flamande  du  début  du  xvip  siècle  ; 
la  construction,  en  briques  et  pierres,  sera  couveite 
en  ardoises.  Au  rez-de-chaussée,  sur  la  façade  pnu- 
cipale,  court  une  galerie  ouverte  à  arcades,  avec, 
au  centre,  un  motif  ornemental  ofl'rant,  dans  une 
niche,  entre  des  écussons  aux  armes  de  Belgique  et 
des  États-Unis,  une  statue  de  la  Vierge  de  Louvain. 
Une  balustrade  de  pierre  ouvragée  forme  fronton  sur 
toute  la  longueur  de  la  façade  ;  ses  arabesques 
dessinent  une  inscription  ainsi  formulée  :  Furore 
leulonico  diruta.  Dono  americano  reslilula.  Au  pre- 
mier étage,  sur  cette  même  façade,  sera  la  salle  de 
lecture.  Symétriquement,  une  salle  semblable  à  cette 
dernière  servira  de  dépôt. 

A  Rome.  —  M.  Giaconio  Boni,  à  l'activité  duquel 
nous  devons  l'exhumation  de  tant  de  trésors  du 
Forum  romain  et  du  Palatin,  vient  d'annoncer  la 
découverte  de  plusieurs  maisons  anciennes  sous  le 
palais  impérial  des  Césars. 

L'une  était  celle  qu'Auguste  acheta  à  Hortensius 
et  qui  devait  former  le  noyau  du  grand  palais  impé- 
rial. Une  autre  appartenait  à  Livie,la  mère  de  Tibère. 
Mais  la  plus  intéressante  et  la  plus  ancienne  de 
toutes  remonte  à  la  période  républicaine  et,  suivant 
.M.  Boni,  c'est  la  maison  même  qui  recevait  en  ses 
caves  les  membres  de  la  conspiration  catilinienne. 

On  a  trouvé  là  un  certain  nombre  de  vases  et 
quelques  belles  décorations  étrusques  magnifique- 
ment conservées. 
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LES    EXPOSITIONS 


Au  Musée  "Victor  Hugo. 

Une  Exposition  du  Théâtre  romantique  à  la 
Maison  de  Victor  Hugo,  dans  ce  beau  logis, 
brique  et  pierre,  et  si  foncièrement  français,  de 
la  place  Royale,  où  le  poète  souverain  du  siècle 
dernier  vécut  de  1833  à  1848  :  voilà  de  quoi  res- 
susciter toute  une  époque,  qui  nous  paraît  doré- 
navant aussi  lointaine  que  son  cadre  grandiose, 
et  commenter  sur  le  vif  le  triomphe  momentané 
du  drame  sur  la  tragédie,  avec  tout  ce  qu'un  tel 
mot  comporte  d'infernal,  de  démoniaque,  de 
moyen-âgeux,  de  macabre,  de  lyrisme  mélodra- 
matique ou  de  candeur  sentimentale  et  de  tru- 
culente orgie,  sans  respect  pour  les  «  trois 
unités  »  ! 

Ici,  dans  la  lumineuse  régularité  de  son  cadre, 
revit  tout  le  Paris  du  romantisme  :  en  cette 
haute  et  claire  demeure,  devenue  la  propriété 
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de  la  Ville  de  Paris,  M.  Raymond  Escholier,  le 
nouveau  conservateur,  a  continué  ces  exposi- 
tions si  curieusement  documentaires  que  M. 
Marcel  Poète,  avant  la  grande  guerre,  avait 
inaugurées  rue  de  Sévigné,  dans  le  vieil  hôtel 
Lepeletier-Saint-Fargeau. 

11  y  a  de  tout  dans  ces  documents  :  des  ma- 
nuscrits (celui  d'Hernani  .'),des  livres,  des  lettres, 
des  portraits,  des  caricatures,  des  estampes,  des 
costumes  de  théâtre  aquarelles  par  Oavarni,  des 
dessins,  des  autographes,  des  affiches  (celles  de 
Guillaume  Tell,  1829,  et  de  Ruy  Blas,  1838),  des 
vues  naïves  et  plus  ou  moins  exactes  d'un  Paris 
de  plus  en  plus  rétrospectif  (nul  ne  songe  au 
centenaire  du  Grand  Opéra  de  la  rue  Le  Pele- 
tier,  qui  devait  brûler  au  début  de  1873),  des 
reliques  enfin,  de  simples  souvenirs  :  l'épée  de 
Frederick  Lemaîlre  dans  Ruy  lilaa  ou  la  canne 
de  Félicien  David,  et  tant  d'éventails  qui  survi- 
vent aux  beautés  défuntes  !  Mais,  plus  d'une 
fois,  le  document  est  une  œuvre  d'art;  et  c'est 
ce  qui  nous  importe  ici  beaucoup  plus  que  le 
carnet  de  dépenses  de  M""  Mars,  inscrivant  le 
plus  bourgeoisement  du  monde  :  «  Caisse  d'é- 
pargne, mois  d'octobre  :  recette,  85  francs  ». 

A  vrai  dire,  on  aimerait  mieux  retrouver  ici 
la  Comédie-Française  en  iSiO,  intelligemment 
groupée  autour  de  M"'-  Mars  et  de  Firmin,  dans 
l'un  des  deux  tableaux  de  Gelîroy,  l'acteur- 
peintre,  qui  se  voient,  quand  on  peut  les  voir, 
au  musée  du  Théâtre  français  (1). 

Et,  naturellement,  les  portraits  dominent  : 
d'abord,  parmi  les  bustes,  le  maître  de  la 
maison,  Victor  Hugo,  depuis  sa  grave  jeunesse 
idéalisée  dans  le  marbre  académique  de  «  son 
ami»  David  d'Angers,  en  1838,  jusqu'à  sa  patriar- 
cale vieillesse  déifiée  dans  le  bronze  abrupt  de 
Rodin  ;  Théophile  Gautier,  M'^"  de  Girardin,  par 
l'adroit  Clésinger  ;  Louise  Colet,  par  le  classique 
Pradier  ;  Hachel,  statuette  de  Barre  ;  Hector 
Berlioz,  bronze  de  Perraud,  1867,  à  comparer 
avec  le  portrait  byronien  peint  par  Signol  en 
1831,  à  l'Académie  de  France,  et  scrupuleuse- 
ment copié  par  M.  Paul  Sieffert  pour  illustrer  la 
vivante  trilogie  berliozienne  de  notre  confrère, 
Adolphe  Boschot.  Plus  récemment,  Paul  Meurice, 
marbre  de  M.  Sicard. 

Parmi  les  peintures,  deux  cadres  de  Champ- 
martin  :  Jules  Janin,  dont  le  teint  rose  et  le 
gilet  blanc  font  songer  à  l'école  anglaise,  et 
.W"'   Juliette   Drouet,    la   princesse   Negroni    de 

(1)  V.  l'étude  de  M.  Éuiile  Dacier  dans  la  lievue, 
t.  svi,  1904. 


Lucrèce  Borgia,  dont  le  printanier  sourire  ne 
fait  guère  présager  la  bonne  vieille  aux  ban- 
deaux neigeux  que  peindra  Bastien-Lepage  en 
1879  ! 

Parmi  les  nombreux  dessins,  Alfred  de  Musset. 
l'enfant  du  siècle,  par  Eugène  Lami,  de  qui 
le  Foyer  de  la  Danse  n'annonce  point  Degas; 
Pauline  Viardot,  par  Alfred  de  Musset,  dessina- 
teur à  ses  moments  perdus  pour  le  plaisir 
(Jours  de  travail,  seuls  jours  oit  J'ai  vécu  !)  ;  et  le 
critique  musical  (1)  ou  le  salonnier  ne  se  mon- 
trait guère  inférieur  à  la  spontanéité  du  poète  : 
que  de  pensée  sous  ce  front  charmant  I 

Beaucoup  de  vaporeuses  lithographies  de 
Courtin,  de  Grevedon,  d'Achille  Deveria  {Les  deux 
sœurs  Grisi,  1833);  et,  non  loin  des  cantatrices, 
la  Taglioni  que  nos  grands  parents  affirmaient 
u  poète  en  dansant  »...  Mais  je  n'aperçois  pas  le 
grand  chanteur  Levasseur(179l-1871i,  le  Berlram 
de  Roliert  le  Diable  en  1831,  dont  personne  non 
plus  n'a  raiipelé  le  cinquantenaire...  C'est  au 
théâtre  surtout  que  les  morts  vont  vite. 

Et  qui  se  souvenait  encore  du  peintre  de 
Mazeppa,  Louis  Boulanger  (1806-1867),  portrai- 
tiste des  jeunes  maîtres  chevelus  du  Cénacle  ou 
costumier  des  Burgraves  '!  Aujourd'hui,  l'art 
romantique  s'appelle  Eugène  Delacroix  :  il  se 
concentre  dans  un  seul  nom.  Delacroix,  l'illus- 
trateur de  Faust  et  d'Hamlel  .'  Voici  quelques- 
unes  des  seize  pièces  lilhographiées  pour  Hamlet 
•par  le  plus  cultivé  des  peintres  :  avec  leurs 
étranges  qualités  et  leurs  magnifiques  défauts, 
elles  suffiraient  à  définir  silencieusement  1' 
théâtre  romantique  (2)  ;  en  1832,  voici  George 
Sand,  fringante  et  cavalière  sous  son  petit 
chapeau,  portrait  curieux  et  peu  connu,  de  la 
collection  Pailleron,  qu'il  conviendrait  de  rap- 
procher de  la  George  Sand  empanachée  qui  fait 
partie,  maintenant,  du  legs  Joseph  Reinach  à 
nos  Musées  nationaux,  sans  oublier  non  plus  lo 
grand  profil,  simplement  ébauché,  de  la  collec- 
tion du  D''  (ieorces  Viau,  que  nous  vîmes  à  la 
c<  rétrospective  »  des  portraits,  au  Salon  d".\ii 
lomne  de  1912,  et  qui,  décidément,  n'est  autre 
que  la  George  Sand  séparée  du  portrait  maladif 
de  Chopin  par  les  ciseaux  d'Alfred  Robaut  (31  ! 


(1)  V.  le  Concert  et  les  Débuts  de  M"'  Pauline 
Garcia  (janvier-novembre  1839),  dans  les  Mélanges  île 
littérature  et  de  critique,  œuvre  posthume  d'Alfred 
de  Musset. 

(2)  Les  seize  pièces  pour  Hamlet  font  partie  de  In 
2*  édition  posthume  (Paris.  Gihaut,  1864). 

(3)  V.  notre  article  dans  la  Revue  du  10  novembre 
1912,  t.  xixii,  p.  393. 
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f!e  point  d'histoire  ost  éclairci  ;  quant  à  la  date 
de  ce  double  portrait,  elle  reste  encore  incer- 
taine, et  ce  serait  1842,  s'il  faut  s'en  rapporter 
aux  Souvenirs  de  M">e  Jaubert.  Nous  voici  loin 
de  la  Maison  de  Victor  Hugo  !  Mais  un  dessin  de 
Thomas  Couture  nous  y  ramène  en  nous  mon- 
trant les  bandeaux  assagis  de  «  la  bonne  dame 
de  Nohant  ». 
[Cependant,  au  ciel  de  l'art,  le  crépuscule 
lent  d'un  Eugène  Delacroix  ne  doit  point 
nous  dérober  deux  étoiles  :  ce  sont  deux  élèves 
d'Ingres,  Célestin  Nanteuil  (18i;)-1873)  et  Théo- 
dore t;hassériau  (1819-1850). 

De  l'admirable  Chassériau,  dont  la  juste 
isécration  ne  cesse  de  grandir,  c'est  une 
"ystérieuse  esquisse  pour  la  scène  finale  de 
Hoiiiéo  et  Juliette  et  ce  sont  des  portraits,  de  purs 
crayons,  revanche  de  la  ligne  parmi  tant  d'om- 
bres grimaçantes  :  la  Malihran  dans  Desdémone, 
les  Costumes  de  Rachel  dans  la  tragédie  de 
M°"  de  Cirardin  :  Judith,  en  1843,  année  des 
Bunjraves,  et  la  sculpturale  Alizé  Ozy,  1849  ; 
une  petite  peinture,  un  brun  profil  de  Rachel, 
est  d'une  vérité  plus  expressive  que  la  Sibi/ltle 
au  rameau  d'or  exposée  par  Delacroix  en  1855. 
Rachel,  cette  muse  de,  la  tragédie  renaissante 
dont  Alfred  de  Musset  avait  salué  les  débuts  (1), 
devait  inspirer  la  classique  ardeur  de  Théodore 
Chassériau  :  d'indéllnissables  affinités  rappro- 
chent les  natures  de  ces  artistes  trop  aimés  des 
I^^ux,  qui  meurent  jeunes... 
^■)ans  le  voisinage  de  ce  chaleureux  petit  por- 
Trait  prêté  par  M"""  la  duchesse  de  Heggio,  les 
plus  harmonieuses  des  quinze  eaux-fortes  ins- 
pirées par  iHhello  (1844)  ne  sont  pas  oubliées  ; 
ce  sont  des  perles  dans  un  écrin  peu  prodigue, 
car  il  faut  se  rappeler  que  le  catalogue  de 
l'œuvre  gravé  de  Chassériau  par  Agiaiis  Bouvenne 
ne  compte  que  20  pièces  I 

De  Célestin  Nanteuil,  —  le  vrai  «  .leune- 
l'rance  »  ou  »  le  Jeune  homme-Moyen-àge  », 
selon  son  ami  Théophile  Cautier,  «  l'illustrateur 
romantique  par  excellence  »,  selon  M.  Henri 
Beraldi,  —  ce  sont  des  vigueurs  plus  singulières, 
mais  savoureuses  :  le  titre  de  Lucrèce  Uorgin 
(Paris,  llenduel,  1833),  fiévreuse  et  funèbre 
vignette  à  la  lueur  des  torches,  ou  le  décor  du 
l^'acte  de  te  Esmera/da (1830), une  des  meilleures 
de  ces  «noires  eaux-fortes  ■>  parues  dans  le  Monde 
drniiiatique  et  vigoureusement  cuisinées  par  un 
peintre-graveur  de  vingt-trois  ans  ! 

(I)  V.  De  la  Trar/édie,  à  propos  des  débuts  de 
M"'  lifichel  {{"  novembre  1838),  toc.  cit. 


Mais,  en  fait  de  beaux  noirs,  le  maître  c'est 
encore  et  toujours  Victor  Hugo  lui-même,  qui  se 
révèle  vraiment  «  le  Turner  de  la  nuit  »  dans  un 
dessin  largement  encré  pour  le  V'  acte  du  Rot 
s'amuse,  comme  dans  l'évocation  de  ces  vieux 
burgs  rhénans  que  son  Musée  nous  montrait 
l'année  dernière  pour  fêter  sa  réouverture.  Ce 
qui  n'empêchait  pas  ce  superbe  magicien  de 
l'ombre  de  protester  tout  haut  contre  ceux  qui 
voulaient  l'embrigader  dans  leur  admiration 
d'Eugène  Delacroix  :  «  Moi,  je  suis  un  classique, 
monsieur  !  »  ripostait  le  «  grand  poète  sculptu- 
ral »  à  l'imprudent  qui  l'associait  au  fougueux 
décorateur  de  Sardanapale  ou  du  Salon  du  Roi. 

Ce  mot,  qui  nous  revient,  sera  la  moralité  de 
cette  exposition  documentaire  :  aussi  bien,  la 
critique  s'est-elle  maintes  fois  demandé  com- 
ment la  France  légère  ou  régulière  avait  jamais 
pu  devenir  romantique  ;  et,  pour  notre  part, 
laissant  nos  peintres  contemporains  évoquer 
d'un  peu  loin  la  «  Première  »  d'Hernani,  comme 
.M.  liesnard,  ou  la  reprise  des  Burgraves,  comme 
M.  Rochegrosse,  il  nous  suffira  de  faire  observer 
combien,  sous  l'apparent  désordre  de  ces  génies 
de  1830,  l'exécution  reste  sage  et  l'intention 
malicieuse  en  ce  furieux  assaut  contre  les  règles 
étroites  de  "  l'ex-bon  goût»  (1)  !  Le  Romantisme, 
en  dernière  analyse,  ne  fut-il  pas,  avant  tout, 
un  changement  de  sujets,  de  costumes  et  de 
couleurs"?  Mais,  dans  cette  crise  éphémère  de  la 
sensibilité  française,  on  retrouve  aussitôt  la 
permanence  de   l'esprit  français. 

Les  Concours  de  Rome (21. 

Malgré  le  brio  naissant  de  M.  Roux,  dans 
Nymphes  et  Faunes,  le  concours  de  peinture 
avait  péremptoirement  démontré  l'urgence  d'un 
sujet  unique,  auquel  l'Institut  a  pris  le  très  sage 
parti  de  revenir  dès  l'an  prochain;  les  deux 
grands  prix,  M.  Heaume  et  M.  Font,  avaient 
diversement  bien  traité  le  sujet  légendaire  et 
scolastique  de  l'ensevelissement  d'un  saint  par 
les  lions  du  désert  et  les  anges  du  ciel.  En 
sculpture,  c'était  l'année  du  bas-relief;  et  le 
sujet  unique  des  Fiançailles  réveillait  un  autre 
problème  :  celui  du  costume.  Les  deux  premiers 
statuaires  montés  en  loge,  MM.  Aubine  et  Mal- 
fray,  n'avaient  point  reculé  devant  le  costume 
contemporain   qui    semble   encore    et   toujours 

(1)  Amusaate  e.'spressiQD  de  Victor  Hugo,  dans  son 
William  Shakespeare,  1864. 

(2)  V.  le  précédent  Bulletin,  n-BTl,  pp.  110-Hl. 


120 


LE   BULLETIN    DE    L'ART 


déconcerter  les  visiteurs  ;  mais  c'est  le  costume 
antique  qui  remporta  les  palmes,  et  cette  fois 
très  justement,  avec  M.  Vézien,  le  grand  prix, 
encore  plus  harmonieux  que  les  deux  lauréats 
suivants,  MM.  Privât  et  Paul  Dudouit.  Ce 
triomphe  des  néo-grecs  montra,  par  ailleurs, 
que  l'honnête  concours  avait  été  fort  bien  jugé 
par  son  jury. 

Du  Romantisme  à  l'art  moderne. 

Très  suggestive,  cette  exposition  d'été  chez 
Barbazanges  !  Après  le  nouveau  groupe  des 
Quinze,  assemblés  autour  des  sculptures  archaï- 
santes  de  M.  Joseph  Bernard,  c'est  un  raccourci 
de  l'émancipation  du  siècle  dernier  depuis  les 
songes  romantiques  d'Eugène  Delacroix  jusqu'à 
ces  maîtres,  si  longtemps  maudits,  de  l'impres- 
sionnisme ou  de  la  synthèse  qui  prennent  leur 
revanche  tardive  en  supplantant  les  professeurs 
de  l'Ecole  auprès  de  la  jeunesse  des  deux 
mondes.  Et  revoici  donc  le  Chêne  de  Corot,  Mai, 
daté  de  1862  par  Daubigny,  que  nous  montra  la 
Centennale  de  1900,  un  verdoyant  ravin  du 
Puits  noir,  cher  à  Courbet,  la  Serveuse  de  bocks 
de  Manet,  venue  de  la  vente  Denys  Cochin,  le 
célèbre  portrait  de  Duranty  (1879),  par  Degas, 
la  Messaline  et  les  Figurants  de  Toulouse-Lautrec, 
l'exotique  Vaïrumati  |1897)  de  Gauguin,  d'admi- 
rables Pêches  de  Cézanne,  qui  font  oublier  la 
puérilité  d'une  figure  voisine...  Mais,  à  l'heure 
où  Sardanapale  entre  au  Louvre,  c'est  Delacroix 
surtout  qui  sait  nous  retenir,  avec  un  sombre 
Episode  des  guerres  grecques  et  cette  ardente 
Bataille  de  Poitiers,  dont  l'esquisse  plus  aérienne 
nous  avait  ému  davantage  en  1898,  chez  Durand- 
Ruel,  à  l'exposition  de  la  collection  Tabourier. 
0  Le  romantisme,  écrivait  le  vieux  critique  davi- 
dien  Delécluze,  est  l'art  d'agir  sur  les  nerfs  par 
la  couleur,  en  négligeant  la  forme  »  ;  mais  que 
dirait-il  à  présent  ? 

Expositions  diverses. 

En  attendant  le  Salon  unique  que  préconise, 
après  le  maître  François  Flameng,  M.  Fernand 
Sabatté,  ne  terminons  pas  cette  saison  chargée 
sans  rappeler  plusieurs  manifestations  d'art 
décoratif  :  les  stylisations  florales  de  M.  Knight 
Kauffer,  le  plus  intéressant  des  nouveaux  pein- 
tres anglais  réunis  hier  chez  Druet  ;  la  nouvelle 
exposition  Bernard  Naudin  à  la  «  Bibliothèque 
des  Amis  des  Livres  du  XVI*  »  ;  la  récente  expo- 


sition particulière  de  M.  Maurice  Dufrêne  qui 
composait,  rue  Bayard,  une  véritable  encyclo- 
pédie du  nouveau  style  ;  enfin,  les  tapis  mo- 
dernes, à  l'ancienne  manière  orientale,  que 
M.  Pierre  Hracquemond  rapprochait  à  la  galerie 
G.-L.  Manuel  des  peintures  trop  oubliées  de  sa 
mère.  M"»  Marie  Bracquemond  (1841-1916),  qui 
compta  parmi  les  meilleures  "  indépendantes  » 
de  la  fin  du  siècle  dernier. 

R.\YIION0    BOOYEK. 


LES    VENTES 


—  Le  23  juin,  la  première  vente  des  timbres- 
poste  de  la  collection  Ferrari  de  La  Renotière, 
vint  fournir  la  vacation  la  plus  extraordinaire  de 
la  saison.  C'est  à  ce  titre  que  nous  en  dirons 
quelques  mots. 

La  collection  Ferrari  de  La  Renotière,  qui 
était  une  des  plus  belles  collections  de  timbres 
du  monde  entier  et  donnera  lieu  à  de  nom- 
breuses ventes,  avait  été  léguée  au  musée  de 
Berlin,  ce  qui  la  fit  considérer  comme  bien 
ennemi  et  placer  sous  séquestre. 

Cette  première  vente  avait  attiré  des  philaté-  I 
listes  des  deux  continents.  Aussi,  en  une  vacation, 
réaiisa-t-on  1.100.805  fr.,  avec  tous  ces  petit> 
bouts  de  papier.  C'est  un  vrai  record  pour  l'en- 
semble, mais  ce  qui  fut  également  un  vrai 
record  pour  le  détail,  c'est  le  prix  de  210  000  fr.. 
soit  exactement  246.700  fr.  avec  les  frais,  qu'un 
amateur  alsacien,  M.  Burnos,  paya  pour  deux 
timbres  de  la  tiuyane  anglaise  de  1850.  Ces 
timbres  étaient,  parait-il,  les  plus  beaux  exem- 
plaires connus!  Et  pourtant,  ils  se  présentaient 
sous  l'aspect  d'un  petit  morceau  de  papierjauni, 
oblitéré  de  vigoureux  cachets  postaux. 

Le  même  amateur,  en  compétition  avec  un 
Américain,  M.  (iaspary,  acheta  aussi  156.000  fr. 
un  seul  timbre  de  Hawaï,  le  plus  beau  spécimen 
connu  de  2  cents,  bleu,  de  1851,  dont  on  ne 
connaît  que  onze  exemplaires. 

l'ne  collection  complète  de  timbres  de  l'I'ru- 
guay  fut  payée  111.000  fr.,  mais  elle  comprenait 
2.222  timbres. 

Notons  encore  un  timbre  île  l'île  Maurice,  le 
2  p.,  bleu  indigo,  payé  60.000  fr.  ;  le  même 
timbre  avec  l'erreur  <idenoe»,  37.000  fr.  ;  le 
81   para,   bleu,  de  Roumanie,  avec  la  IHe  de 
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bœuf,  30.000  fr.  ;  le  4  c,  noir  sur  bleu,  de  la 
^juyane,  H. 500  fr.,  etc. 

^H—  l^e  24  .juio,  la  vente  des  bijou.x  et  du  mobi- 
lier provenant  de  la  succession  de  M""  Monna 
Delza,  l'artiste  bien  connue,  décédée  récemment 
a  produit  843.414  fr.  (MM.  Lair-  Dubreuil ,  Cou- 
turier, Falkenberg,  Linzeler  et  l.eman).  Les  bi- 
joux formaient  la  partie  principale  de  cette 
vente.  A  citer,  à  titre  de  curiosité  :  un  collier 
de  perles  (qui,  sans  doute,  n'étaient  pas  «ja- 
ponaises»), 400.300  fr.  et  un  autre,  125.000.  Une 
simple  perle,  montée  en  bague,  trouva  pre- 
neur à  54.800  fr. 

Dans  le  mobilier,  à  noter  seulement  une 
tapisserie  du  xvi°  siècle,  à  sujet  de  l'Histoire  de 
GombauU  et  Macé,  vendue  16.800  fr. 

—  Aux  mêmes  dates,  on  liquida  quantité 
d'objets  d'art  et  d'ameublement  composant  la 
première  partie  de  la  succession  de  M"=  Parent, 
MM.  Lair-Dubreuil,  Baudoin,  Maniiheim,  l'aulme 

I^tLasquin  en  obtinrent  336.000  fr. 
^'bans  les  tableaux,  une  toile  par  Hubert 
Robert  fut  adjugée  10. 100  fr.,  et  dans  les  estampes, 
deux  pièces  deJaninet,  d'après  Lavreince,  l'Aveu 
dijlicile  et  la  Comparaison,  réalisèrent  6.100  fr. 
îComme  meubles,  retenons  seulement  un  salon 
Aubussou,  d'époque  Louis  XVI,  adjugé 
34.500  fr.,  et  une  petite  table  de  malade,  en 
marqueterie,  d'époque  Louis  XV,  7.000  fr. 

—  Le  27  juin,  citons  quelques  prix  dans 
diverses  vacations  : 

Salle  2,  MM.  Léon  de  Cagny  et  M.  Guillaume, 
adjugèrent  26  205  fr.  un  beau  service  en  argent 
ciselé  du  début  de  l'époque  Empire. 

Salle  1 1 ,  M.  Tixier  marcjua  un  prix  de  16.000  fr. 
pour  un  meuble  scriban,  en  marqueterie  hollan- 
daise du  iviii"  siècle  ;  et  salle  12,  dans  un 
séquestre  Pringal,  on  poussa  à  25.100  fr.  une 
pendule,  d'époque  Louis  XVI,  en  marbre  blanc 
et  bronze. 

—  La  vente  du  séquestre  Strôlin,  le  marchand 
de  la  rue  Laffitte,  a  commencé  par  les  estampes 
qui  ont  fourni  une  série  de  bons  prix. 

Un  tirage  en  nombre  des  eaux-fortes  de  Manet 
a  réalisé  10.600  fr.;  le  Renan,  de  Zorn,  2.100  fr.; 
des  Toulouse-Lautrec  ont  fait  de  500  à  2.000  fr.  ; 
des  Forain  se  sont  vendus  dans  ces  prix  éga- 
lement. 

Comme  estampes  anciennes,  il  y  avait  là 
quelques  bonnes  épreuves  de  Rembrandt,  qui  ont 
atteint  des  prix  honorables,  savoir  :  le  Triomphe 
de  Mardocliée,  8.000  fr.  ;  Paysage  au  dessinateur, 


4.400  fr.  ;  Paysage  à  la  tour,  8.500  fr.  ;  Paysage  à 
la  grange  de  foin,  4.500  fr. 

—  Du  27  juin  au  2  juillet,  M"  Lair-Dubreuil  a 
dispersé  tout  le  mobilier  provenant  de  la  succes- 
sion de  M"»  Boursin. 

Il  y  avait  là  une  quantité  de  choses  anciennes 
et  modernes  dont  le  total  s'éleva  à  592.000  fr. 

On  eut  une  surprise  avec  un  mobilier  de  salon 
de  style  Louis  .\VI,  couvert  en  tapisserie  d'Au- 
busson  «en partie  ancienne  »,  disait  prudemment 
le  catalogue.  Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'un  mar- 
chand poussa  ce  salon  à  85.100  fr. 

On  nota  ensuite  :  un  groupe  de  deux  enfants, . 
en  marbre,  par  Hougelet,  10.800  fr  ;  cinq  pan- 
neaux   de    l'école    française     du    .\vin«   siècle, 
13.500  fr. 

—  Le  28  juin,  vente  un  peu  spéciale,  avec  les 
poteries  et  grès  flammés  modernes  de  la  succes- 
sion de  M..leanneney.  I.avente  produisitSS.OOOfr. 
dirigée  par  M"  Baudoin  et  M.  Rouard. 

Des  grès  par  Jeanneney,  d'après  Rodin,  ont 
fait  5.050  fr.  et  4.500  fr.,  et  un  buste  de  faune, 
grès  par  Carriès,  s'est  vendu  4.000  fr. 

—  Le  28  juin,  salle  2,  M"  Petit  et  Desvouges 
et  MM.  Pape,  Delteil  et  Vernhet,  procédèrent  à 
la  vente  de  la  succession  W.... 

Un  salon  en  Aubusson  ancien  fut  payé 
32.000  fr.  ;  une  Vénus  accroupie,  en  marbre 
blanc,  27.500  fr  ;  une  pendule  en  marbre  blanc, 
à  sujet  de  VOiseau  mort,  époque  Louis  XVI, 
13  000  fr.;  parmi  les  gravures,  la  suite  des 
quatre  Taunay  habituels,  en  couleurs,  5.100  fr. 
ce  qui  n'est  pas  cher,  et  l'Aveu  difficile  et  la 
Comparaison,  par  Janinet,  d'après  Lavreince, 
8.123  fr. 

—  M«  Oudard,  assisté  de  M  M .  Duchesne,  Duplan , 
Remachet  et  Charraud,  a  vendu  tout  le  mobilier 
de  M"e  Soubeyran,  dont  le  suicide  fit  assez  de 
bruit  il  y  a  quelques  mois.  Rien  d'autre  à  citer, 
pour  ce  qui  est  de  notre  domaine,  qu'un  salon  en 
tapisserie  au  point,  payé  31.550  fr.,  et  une  pen- 
dule Louis  XVI,  10.000  fr. 

—  Cette  dernière  semaine  de  juin  fut  très 
chargée. 

Le  30  juin,  M»  Lair-Dubreuil  et  M.  Brame  réa- 
lisèrent 351.475  fr.  avec  les  tableaux  modernes 
de  la  collection  Depeaux,  l'amateur  rouennais 
bien  connu. 

Les  estimations  de  l'expert  furent  fortement 
dépassées.  C'est  ainsi  qu'une  Marine,  de  Claude 
Monet,  prisée  20.000  fr.,  fut  payée  41.000  fr.  et 
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qu'un    Soleil    couchant,    du    mi'me,    monta    à 
dS.OOOfr. 

Dans  les  Sisley,  une  Vue  de  Moret  fut  adjugée 
31.000  fr.;  le  l'ont  de  Moret,  21.000  fr.  ;  Bord»  du 
Loing,  25.700  fr.;  Bords  de  la  Seine,  24.500  fr.  et 
deux  Vues  des  côtes  d'Angleterre,  10.000  fr. 
chacune. 

Les  paysages  par  fiuillaumin  ont  atteint  de 
2.000  à  6.000  fr.,  et  ceux  par  Lebourg  de  3.000 
à  8.000  fr. 

Celte  vente,  bien  que  venant  très  tard  dans  la 
saison,  a  été  un  beau  succès  pour  l'école  impres- 
sionniste. 

—  Du  30  juin  au  2  juillet,  le  séquestre  Hirsch 
présenta  les  antiquités  que  ce  marchand  avait 
réunies  dans  son  magasin  de  la  rue  Sainl-Ilonoré. 
Le  total  s'éleva  à  435.000  fr.  A  l'occasion  de 
cette  vente,  les  Musées  firent  valoir  leur  droit  de 
préemption  que  leur  accorde  la  loi  de  1920. 

C'est  ainsi  (jue  la  trouvaille  de  Sala  Consilina, 
composée  d'objets  des  w"  et  v»  siècles  avant  J. -G. 
fut  revendiquée  par  le  Petit  Palais. 

Le  musée  du  Louvre  prit  aussi  quelques  numé- 
ros :  entre  autres,  un  coffret  de  mariage  en  os, 
de  travail  ilalo-byzantin,  de  toute  rareté,  et  un 
volet  de  diptyque  en  ivoire,  du  xiV  siècle. 

Dans  les  objets  passés  aux  enchères,  notons 
comme  prix  principaux  : 

(iroupe  en  terre  cuite  de  ïarenle,  Joueuses 
d'osselets,  11.300  fr.;  coupe  en  verre  bleu,5,'700fr.; 
grande  amphore  en  terre  cuite,  peinte  de  ligures 
noires,  1 1 .200  fr.;  Néron  grec,  en  bronze,  7.000  fr.; 
buste  de  jeune  martyre,  terre  cuite  peinte  llorcn- 
line  du  xv«  siècle,  11.000  fr.;  croix  en  agate, 
ornée  d'or  et  d'émaux,  ancien  travail  italien, 
13.500   fr. 

—  Le  7  juillet,  on  a  vendu  à  l'Hôtel  Drouot, 
les  tableaux  et  dessins  modernes  provenant  du 
séquestre  Stroiin,  le  marchand  allemand  qui 
était  établi  rue  Laflitte. 

La  vacation,  dirigée  par  M'  Desvouges  et 
M.  Brame  assistant  le  séquestre,  M.  Zapp, 
produisit  278.260  fr.  Ce  fut  la  dernière  vente 
intéressante  de  la  saison.  Les  adjudications 
dépassèrent  fortement  les  estimations  de 
M.  Brame,  lequel  fut  modeste  dans  ses 
demandes. 

La  palme  revint  à  un  paysage  par  Cézanne, 
Vue  panoramique  d'Auiers-sur-Oise,  qui,  estimé 
50.000  fr.,  fui  poussé  k  05.000  fr.  Cette  peinture 
doit  être  celle  qui  avait  fait  1.400  fr.  à  la  vente 
Choiiuet  en  1899,  et  ensuite  14.200  fr.  à  la  vente 
Viau  en  1907. 


Par  contre,  un  pastel  de  Degas,  Pendant  le 
repos,  qui  avait  atteint  37.000  fr.  à  la  vente 
Rouart,  resta  à  24.500  fr.  L'ne  toile  par  Dauraiei , 
Don  Quichotte  et  Sancho  Pança,  bénélicia  d'une 
forte  plus-value  et  elle  fut  adjugée  25.000  fr.  ù 
M   Hessel,  sur  demande  de  6.000  fr. 

(■>omme  autres  principaux  prix,  on  retiendra  : 

Carrière,  le  Jeune  violoniste,  13.500  fr.  ;  Corot, 
Plaine  suisse,  9.000  fr.  ;  Delacroix,  le  Chat  à  la 
pelote  hlcue,  i  000  fr.  ;  Claude  Monet,  la  Seine  n 
Argenteuil,  16.000  fr.  ;  Toulouse-Lautrec,  Femme 
à  sa  toilette,  14.330  fr. 

Parmi  des  sculptures,  on  paya  10.200  fr.  un 
liuste  de  Madame  G...,  marbre  par  Rodin. 


Cette  vente  terminait  la  saison  parisienne. 
Plus  qu'aucune  autre  année,  tout  le  monde  n 
accueilli  la  clôture  avec  satisfaction. 

La  saison  fut  chargée  et  chacun  attendait  avec 
impatience  le  moment  de  se  reposer.  Puis,  les 
aflaires  ayant  été  très  dures  en  fin  de  saison,  il 
était  temps  que  les  ventes  se  terminassent  :  le 
commerce,  ne  vendant  pas  ou  peu,  voyait  avr^ 
déplaisir  toute  nouvelle  collection  jetée  sur  !• 
marché,  les  capacités  d'absorption  de  ce  derniei 
étant  très  réduites. 

Certes,  quelques  grandes  ventes,  notamment 
celle  de  la  collection  Engel-Gros,  ont  obtenu  un 
grand  et  légitime  succès,  mais  d'autres  n'ont  pas 
donné  ce  que  l'on  en  espérait. 

Le  commerce  de  la  curiosité  devait,  du  reste, 
se  ressentir  fatalement  de  la  crise  économiqu 
mondiale.  De  plus,  les  prix  exagérés  que  l'uii 
avait  vus  en  1919  et  1920  et  l'emballement  qui  se 
manifestait  alors  dans  toutes  les  branches  com- 
merciales ne  pouvaient  durer;  nécessairement, 
un  tassement  devait  se  produire.  Je  dirais  mOme 
que  c'était  utile  pour  revenir  à  une  saine  compré- 
hension des  prix.  La  hausse  est  admissible  à 
condition  qu'elle  soit  normale  et  progressive,  el 
non  pas  le  fait  de  la  spéculation.  Sinon,  eWo 
fausse  les  cours  et  amène  des  désillusions. 

D'autres  causes  contribuèrent  au  malaise. 

On  avait  beaucoup  compté  sur  les  Américains 
qui  ne  vinrent  pas. 

En  1919  et  1920,  des  industriels,  des  commer- 
çants, des  spéculateurs  en  tous  genres  gagnèrent 
des  sommes  folles  qu'ils  dépensèrent  avec  la 
même  facilité.  Cette  année,  au  contraire,  la 
situation  changea  totalement  et  beaucoup  reper-  | 
dirent  ce  qu'ils  avaient  gagné.  I 

Enfin,  la  loi  restreignant  la  sortie  des  objets 
d'art  et  instituant  des  droits  de  sortie  gêna  beau- 
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coup  la  vente  de  certaines  catégories  d'objets 
d'art  dont  les  étrangers  étaient  les  principaux 
acheteurs. 

Si  nous  en  croyons  les  renseignements  qui 
nous  sont  parvenus,  la  saison  d'hiver  se  présen- 
terait sous  de  meilleurs  auspices. 

La  crise  américaine  serait  terminée  ou  sur  le 
point  de  l'être,  ce  qui  ramènerait  un  élément 
acheteur  important.  D'autre  part,  la  situation 
internationale  paraît  s'améliorer.  Donc,  pour 
l'hiver  ou  le  printemps,  sauf  événements  impré- 
vus, on  peut  envisager  une  reprise  active  des 
affaires. 

C'est  seulement  vers  le  IS  octobre  que  les 
ventes  tant  soit  peu  intéressantes  reprendront 
et  que  l'Hôtel  verra  revenir  son  public  habituel 
d'amateurs  et  de  marchands. 

On  ne  sait  pas  encore  ce  que  la  saison  nous 
présentera.  En  tout  cas,  il  y  aura  la  continuation 
des  séquestres  Ileilbronner  et  Ferrari  de  la 
Renotière,  les  quelques  milliers  de  céramiques 
chinoises  du  séquestre  Worch,  les  dentelles  de 
la  collection  Higaud  et  peut-être  encore  quelques 
tes  Beurdeley. 


f 


En  Province. 


—  Au  chiUeau  de  Saint-Amand-en-1'uisaye, 
dans  la  Nièvre,  a  eu  lieu  la  vente  de  la  succession 
de  M.  Jeanneney,  faite  avec  le  concours  de 
M.  Henri  Baudoin.  Des  plùtres  teintés  par  Carriès 
ont  été  achetés  par  M.  Lapauze  pour  le  Petit 
Palais,  aux  environs  de  SOO  fr.  Dans  les  meubles, 
un  salon  ép.  Louis  XV,  canné,  a  fait  11.670  fr. 

—  A  Poitiers,  on  a  vendu  les  objets  d'art 
garnissant  le  Logis  de  la  Orand'Barre.  Une 
colonne  en  pierre  sculptée,  provenant  de  la 
léproserie  de  Saint-Lazare,  a  fait  (0.000  fr.,  et 
1.1  médaillons  en  pierre,  iO.")00  fr.  Un  triptyque 
gothique,  mise  à  prix  100.000  fr.,  a  été  retiré 
faute  d'enchères. 

A  l'Étranger. 

—  A  Bruxelles,  a  eu  lieu  du  27  au  ,30  juin,  la 
ventede  l'importante  collection  de  feu  M.  Cardon, 
un  des  plus  grands  collectionneurs  belges.  On 
réalisa  2.183.000  francs  avec  des  tableaux  anciens 
et  des  objets  d'art. 

Dans  les  tableaux  des  écoles  primitives  et  du 
.\vi=  siècle,  on  enregistra  l'adjudication  capitale 


de  200.000  fr.  pour  le  Gentilhomme  aux  belles 
mains  et  la  Mort  de  Lucrèce,  par  Hans  Holbein. 

Un  Portrait  de  Thomas  Cromicell,  par  Hans  Hol- 
bein, atteignit  80.000  fr.  et  un  Portrait  d'Isabelle 
d'Autriche,  reine  de  Danemark,  par  Jean  Gossart 
dit  Mabuse,  trouva  preneur  à  190.000  fr. 

Notons  comme  autres  principaux  prix  : 

Bosch,  Tentation  de  saint  Antoine,  34.000  fr.  ; 
Clouet,  Portrait  du  vicomte  Bastien  de  Martigues, 
30.000  fr.  ;  Van  Eyck,  la  Vierge  et  l'Enfant, 
22.000  fr.  ;  Van  der  Coes,  la  Vierge  et  l'Enfant, 
65.000  fr.  ;  le  Maître  de  Flémalle,  la  Nativitr, 
55.000  fr.  ;  Ouwater,  42.000  fr.  ;  Van  Scoreel, 
Donateurs,  17.000  fr.  ;  Van  der  Weyden,  Portrait 
d'un  jeune  seigneur,  17.000  fr. 

Dans  les  tableaux  des  xvii«  et  xvin'  siècles,  le 
prix  principal  revint  à  un  Portrait  de  Christophe 
Baeck,  par  Reynolds,  adjugé  65.000  fr.  Il  y  avait 
dans  celte  collection  une  série  de  Rubens  dont 
les  principaux  furent  adjugés  aux  prix  suivants  : 
Portrait  du  duc  d'Olivarez,  55.000  fr.  ;  la  Déplo- 
ration  du  Christ,  42.000  fr.  ;  Vénus  au  miroir, 
40.000  fr.  ;  le  Christ  descendant  du  ciel.  24.000  fr.  ; 
le  Jugement  de  Paris,  17.000  fr.  ;  Portrait  de 
Rockox,  19.000  fr. 

Parmi  les  autres  peintures,  relevons  : 

Bonington,  Pont  de  la  Concorde,  9.000  fr.  ; 
Devos,  Chien  et  renard,  16.000  fr.;  Van  Dyck, 
Portrait  d'un  gentilhomme,  30.000  fr.  ;  Fyt,  Groupe 
d'oiseaux  et  de  chat,  24.000  fr.  ;  Pourbus,  Groupe 
de  trois  portraits,  16.000  fr.  ;  Rembrandt,  la  Fla- 
gellation, 19  000  t'c;  Wouwerman,  Chasse  au  cerf, 
11.000  fr. 

Dans  les  objets  d'art  et  d'ameublement,  une 
tapisserie  de  Bruxelles  du  milieu  du  xvf  siècle, 
la  Décollation  de  saint  Paul,  scène  à  nombreux 
personnages,  d'après  Van  Orley,  fut  payée 
44.000 fr.  Quatre  tapisseries  étroites  de  Bruxelles, 
représentant  les  Quatre  Parties  du  monde,  réali- 
sèrent 16.000  fr.,  et  un  panneau  des  Cobelins, 
de  la  fin  du  xvii»  siècle,  le  Mois  de  Mars,  d'après 
Audran,  se  vendit  23.000  fr. 

Notons  aussi  deux  sculptures  par  Godcharle  : 
un  buste  en  marbre  blanc,  payé  42.000  fr.,  et 
une  terre  cuite.  Buste  de  la  femme  de  l'artiste, 
23.000  fr.  ;  un  coffret  en  cuir  estampé,  du 
xiv  siècle,  vendu  18.000  fr.,  et  une  petite  châsse 
en  cuivre  champlevé  et  émaillé  de  Limoges  du 
xni»  siècle,  12.000  fr. 

A.  Frappart. 
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LES     FÊTES 

DU 

Bi-eentenaire   d'Antoine  Watteau 


Les  fêtes  du  bi-centenaire  de  la  mort  d'Antoine 
Watteau  ont  été  célébrées  à  Valenciennes  et  à 
Nogentsur-Marne  avec  un  grand  éclat  et  un  im- 
posant concours  de  public.  Elles  ont  été  l'occa- 
siondecérémonies,  oùles  artistes  et  les  historiens, 
les  musiciens  et  les  poètes  se  sont  associés  pour 
célébrer  le  génie  du  plus  grand  des  peintres 
français  du  xviu"  siècle,  mort  il  y  a  deux  cents 
ans,  dans  sa  trente-septième  année;  et  du  fait 
de  cette  union,  Thommaiçe  rendu  à  Watteau  a 
revêtu  un  caractère  véritablement  national.  Si 
Paris,  où  Watteau  a  vécu  et  travaillé,  s'était 
associé  en  quelque  façon  à  la  ville  où  il  naquit 
et  à  celle  où  il  mourut,  la  fête  eût  été  complète. 
Mais  il  n'y  a  eu  à  Paris  ni  cérémonie,  ni  expo- 
sition, et  nous  devons  reconnaître  sans  fausse 
modestie  que  le  numéro  spécial  de  la  Hevue 
reste,  avec  quelques  articles  et  quelques  livres, 
la  seule  participation  de  la  capitale  à  la  commé- 
moration qui  vient  d'avoir  lieu. 

A  Valenciennes,  les  fêtes  commencèrent  le 
14  juillet  et  durèrent  jusqu'au  18.  Expositions 
diverses,  conférence  sur  Watteau  par  son  plus 
récent  historien,  M.  Louis  Gillet,  représentations 
théâtrales  d'oeuvres  de  Marivaux  et  de  Hameau,  — 
auxquelles  on  avait  joint  une  petite  pièce  de  cir- 
constance tirée  par  M.  I,.  Delluc  de  la  charmante 
évocation  de  M.  Edmond  Pilon,  le  Dernier  jour  de 
Watteau  (1),  —  fêtes  populaires  avec  chants  et 
danses  locales,  cérémonie  devant  le  monu- 
ment élevé  à  Watteau  par  cet  autre  grand  Va- 
lenciennois  qu'est  Carpeaux,  rien  n'a  manqué  à 
ces  solennités,  admirablement  réussies,  favo- 
risées par  un  temps  exceptionnel,  et  qui  se  sont 
déroulées  au  milieu  d'un  recueillement  et,  à  la 
fois,  d'un  enthousiasme  remarqués  de  tous  les 
assistants. 

A  cette  occasion,  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  a  procédé  à  l'inauguration  du  musée  de 
Valenciennes,  remis  en  état  et  réorganisé  depuis 

(tl  La  première  édition  de  cette  plaquette  était 
épuisée  depuis  longtemps.  M.  E.  Pilon  vient  d'en 
donner  vne  deuxième,  remaniée,  et  qui  est  aussi  une 
très  jolie  réussite  typographique  (Chiberre,  éd.). 


la  guerre  par  M.  Lefrancq,  son  distingué  conser- 
vateur, avec  infiniment  de  savoir  et  de  goût.  Une 
grande  part  du  succès  a  été  pour  la  salle  du 
xviii"  siècle,  particulièrement  réussie,  où  le  pan- 
neau central  a  sa  place  d'honneur  occupée  par  le 
beau  portrait  du  sculpteur  Antoine  Pater,  par 
Watteau  (que  la  Revue  a  publié  dans  son  numéro 
spécial).  Ce  chef-d'œuvre  est  flanqué  des  deux 
remarquables  peinturesdeJ.-B.  Pater  dont  s'enor- 
gueillit aussi  le  musée  et  qui  réunissent  le  maiii 
et  l'élève  ;  plus  loin,  le  portrait  de  M.  de  Jullienii' 
par  de  Troy,  rappelle  le  délicat  et  fidèle  protei 
leur  de  Watteau,  dont  le  neveu,  Louis  Watteau, 
de  Lille,  est  également  bien  représenté  ici  ;  di- 
peinlures  de  Greuze,  de  Kragonard,  de  Callet  et 
de  divers  autres  artistes  du  xvin'  siècle  com- 
plètent ce  bel  ensemble. 

On  a  aussi  organisé  au  musée  une  exposition 
spécialement  consacrée  à  l'œuvre  d'un  autre 
Valenciennois,  le  peintre,  dessinateur  et  graveur 
Charles  Eisen  (1720- 1778),  ce  spirituel  et  abondant 
vignettiste  dont  les  Concourt  ont  dit  qu'il  e^-t 
«  le  bijoutier,  le  Cermain  de  la  vignette  ». 

Remarquable  en  tout  point  fut  aussi  la  com- 
mémoration de  Watteau  dans  le  pays  où  le  Valen- 
ciennois fut,  en  1721,  achever  sa  courte  et  lab"- 
rieuse  existence  :  à  défaut  d'une  exposition,  il  y 
eut  des  discours  et  des  représentations  théâtrales, 
et  la  cérémonie  tira  un  intérêt  tout  particulier 
de  ce  fait  que  M.M.Pierrede  Nolhac,  représentant 
le  ministre  de  l'Instruction  publique,  et  André 
Michel,  représentant  l'Académie  des  Heaux-Arts, 
prononcèrent,  avec  l'érudit  M.  Pierre  Champion, 
maire  de  Nogent,  de  remarquables  discours. 

Ce  dernier  évoqua  le  souvenir  des  suprêmes 
jours  de  Watteau  et  celui  des  amis  du  peintre 
qui  l'entourèrent  de  leur  affection  et  lui  firent 
cortège  de  la  maison  de  Lefèvre,  l'intendant  de^ 
Menus,  où  il  était  mort,  jusqu'à  la  petite  église 
du  carrefour  de  l'Orme,  où  il  fut  enterré. 

M.  Pierre  de  Nolhac  s'attacha  à  préciser  le 
caractère  si  français  de  l'œuvre  de  Watteau  et 
montra  l'influence  de  son  art.  La  conclusion  de 
son  discours  fut  particulièrement  goûtée.  Après 
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avoir  rappelé  la  riche  série  de  peintures  de  Wat- 
teau,  autrefois  achetées  par  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  II  et  aujourd'hui  conservées  dans  les 
galeries  de  l'ex-empereur  d'Allemagne  : 

De  bons  esprits,  dit-il  en  terminant,  avaient  de- 
mandé que  les  collections  françaises  de  l'empereur 
allemand  fussent  attribuées  à  titre  de  réparations  de 
cuprre,  à  celles  de  nos  villes  dont  le  trésor  artistique 
■té  mutilé  ou  détruit.  Cette  décision  eût  apporté, 
•  1  ivait-on,  la  seule  compensation  possible  à  d'irrépar 
rallies  pertes. 

Le  traité  de  paix  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  désir. 
Miiis  cette  déception  comporte  quelques  motifs  de 
innsolation.  L'admirable  ensemble  d'oeuvres  d'art,  où 
W'atteau  tient  le  premier  rang,  enrichit  aujourd'hui 
le  Musée  Empereur  Frédéric,  à  Berlin.  Elles  y  seront, 
piiur  les  Français  que  le  devoir  retient  là-bas, 
111  i|ui  sont  appelés  à  y  séjourner,  une  évocation  ré- 
idulortante  de  la  patrie.  Elles  leur  rappelleront  com- 
ment, en  des  temps  moins  durs  que  les  nôtres,  son 
àiiie  a  déjà  rayonné  sur  le  monde.  Puisse  Watteau  leur 
|iiuiliguer  ses  enchantements  et  leur  faire  goûter  son 
l'Iiarme  apaisant,  dont  nos  voyageurs  d'autrefois  ont 
si  souvent  ressenti  la  douceur,  et  auquel  Frédéric  II 
lui-même  n'était  pas  insensible!  On  voudrait  espérer 
que  les  détenteurs  de  ces  merveilles  en  recevront  de 
leur  côté  quelques  leçons,  et  qu'après  avoir  appris  à 
respecter  l'épée  redoutable  de  la  France,  ils  se  déci- 
deront un  jour  à  comprendre  son  génie  pacifique  et 
bienfaisant. 

Le  discours  de  M.  André  Michel  est  d'abord 
une  véritable  monographie  de  Watteau  en  rac- 
courci ;  c'est  aussi  un  très  captivant  chapitre  de 
riiistoire  de  la  peinture  française.  Représentant 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  l'orateur  a  d'abord 
exposé  les  raisons  qui  le  faisaient  prendre  la 
parole  au  nom  de  cette  Compagnie  dans  cette 
cirémonie  d'anniversaire,  dans  cette  commémo- 
ration où  tous  étaient  venus  pour  communier 
dans  le  même  sentiment  de  gratitude,  de  piété 
artistique  et  nationale  :  c'est  que  les  procès- 
verbaux  de  l'Académie  royale  de  peinture,  à  la 
date  du  30  juillet  1712,  enregistrent  les  premiers 
succès  de  Watteau  et  consacrent  sa  renommée 
naissante;  et  M.  A.  Michel,  après  avoir  cité 
l'extrait  fameux  de  ces  registres,  reprit  la  vie  du 
peintre  et  montra  comment,  de  l'atelier  de 
(iérin  à  Valenciennes,  par  ceux  de  Gillot  et 
d'Audran,  le  'Valenciennois  était  arrivé  à  l'Aca- 
démie royale.  Mais,  ajouta-t-il  : 

Si  nous  restons  si  mal  informés,  en  somme,  sur  les 
années  d'apprentissage  et  la  succession  des  œuvres 
de  Watteau,  c'est  en  grande  partie  sans  doute  que 
les  Salons  chômèrent  justement  pendant  les  années 
de  sa  pleine  production.  Le  dernier  qu'il  eut  pu  voir. 


sans  pouvoir  y  exposer  encore,  fut  celui  de  1704,  et 
trente-trois  ans  devaient  s'écouler  avant  que,  en 
1737,  c'est-à-dire  seize  ans  après  la  mort  de  Watteau, 
la  série  se  rouvrit  ! 

1704-1737!  Quelles  transformations  entre  ces  deux 
dates  qui,  si  le  temps  légitime  avait  été  accordé  au 
plein  épanouissement  du  génie  de  Watteau,  auraient 
marqué  ses  années  de  plus  glorieuse  fécondité... 

Et  l'historien  de  brosser  à  larges  traits  un 
tableau  d'ensemble  de  la  peinture  française  à 
cette  date,  oîi  le  portraitiste  Hyacinthe  Rigaud 
était  à  peu  près  seul  à  représenter  la  vieille 
tradition  et  semblait  égaré  dans  un  monde 
nouveau. 

Une  autre  génération  était  venue  à  la  vie  et  occu- 
pait la  scène.  Le  goût  et  le  décor  s'étaient  transformés 
insensiblement,  par  transitions  ménagées,  à  peine 
saisissables  aux  yeux  des  témoins  quotidiens,  ainsi 
que  les  choses  se  passaient  au  temps  où  le  métier 
bien  appris,  transmis  de  maître  à  élève,  s'adaptait 
insensiblement,  spontanément,  sans  à-coup,  sans 
manifestes  bruyants  ni  réclames  tapageuses,  aux 
inévitables  transformations,  aux  programmes  chan- 
geants de  la  vie  sociale,  des  idées,  des  goûts  et  des 
mœurs  et  les  inscrivait  au  jour  le  jour  en  des  œuvres 
qui    s'enchatnaient  et  évoluaient  sans  se  contredire. 

La  génération  nouvelle  ne  demandait  plus  à  ses 
artistes  d'exprimer  dans  un  rythme  ample  et  majes- 
tueux le  même  idéal  de  grandeur  solennelle  et  de 
discipline  que  l'éqnipe  de  Le  Brun  avait  si  magnifique- 
ment inscrit  aux  murs  des  palais  de  Louis  XIV.  La 
majesté  avait  fait  place  à  l'agrément  ;  l'imposante 
galerie  s'était  morcelée  en  salons  et  boudoirs.  Aux 
grandes  colonnes  de  marbres  polychromes,  aux 
chaudes  colorations  des  voussures  où  les  figures  de 
Goysevox  et  de  Girardon  encadraient  les  peintures  de 
Le  Brun,  s'étaient  substitués  les  lambris  plus  légers, 
les  fonds  gris  de  lin  adouci  des  panneaux  chantour- 
nés, les  panaches  jetés  en  courbes  dégagées,  —  la 
palette  s'était  éclaircie  à  la  demande  de  ces  partis 
pris  nouveaux  et  des  aspirations  d'une  société  fati- 
guée des  contraintes  d'une  trop  lourde  étiquette,  et 
dont  la  grande  affaire  semblait  être  de  s'amuser... 

A  cette  date,  Watteau  avait  disparu.  M.  de 
Jullienne  était  sur  le  point  d'achever  l'entre- 
prise, commencée  au  lendemain  de  la  mort  de 
son  ami,  de  publier  un  recueil  gravé  de  ses 
peintures.  En  dehors  des  annonces  faites  au 
Mercure  de  France  lors  de  la  mise  en  vente  de 
ces  estampes,  à  peine  si  l'on  parlait  encore  de 
Watteau  : 

Et  pourtant,  c'était  lui  le  véritable  chef  du  chœur, 
le  précurseur,  l'initiateur.  Mais  combien  supérieur  à 
tous  ceux  auxquels  il  avait  ouvert  la  voie  !  C'est  lui 
qui  sous  la  morne  vieillesse  de  Louis  XIV  avait 
entonné  déjà  le   chant  de  la  Régence,  ennoblissant 
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d'ailleurs  —  par  la  seule  qualité,  de  son  génie,  de  sa 
poésie,  de  son  sentiment  («on  se  sert  de  couleurs, 
mais  c'est  avec  le  sentiment  que  l'on  peint»,  disait 
Chardin),  de  sa  uiéditation  («  il  méditait  sans  cesse», 
écrit  un  des  témoins  de  sa  vie)  —  ces  sujets  modernes 
et  galants,  dont  on  ne  parlait  qu'avec  une  nuance  de 
dédain,  dont  les  redoutables  philosophes  et  les  théo- 
riciens de  l'Encyclopédie  allaient  bientôt  lui  faire  un 
grief,  et  dans  lesquelles  ils  prétendirent  l'enfermer 
comme  dans  une  spécialité  étroite  et  inférieure. 

I^a  contradiction  des  jugements  de  la  critique 
sur  Watt.eau,  M.  André  Michel  l'a  montrée  par 
quelques  exemples  caractéristiques.  S'il  a  (volon- 
tairement, sans  doute)  -oublié  Caylus  et  son 
Éloge  de  Watteaii,  prononcé  en  1748  à  l'Académie 
royale,  —  ces  pages  d'une  fatuité  et  d'un  parti- 
pris  incroyables,  où  l'ancien  graveur-amateur 
renie  si  complètement,  au  nom  du  grand  art,  ce 
qu'il  avait  adoré  trente  ans  auparavant,  —  il 
a  cité  Voltaire,  et  Diderot,  et  les  doctrinaires  du 
«  beau  absolu  »,  et  ce  qu'il  a  dit  de  ces  varia- 
tions devrait  être  d'un  bon  enseignement  pour 
tous  ceux  qui  font  profession  de  parler  des 
œuvres  d'art. 

Le  créateur  du  monde  unique  des  «  fêtes 
galantes  »,  le  magicien  qui  réalisa  ce  miracle  de 
mêler,  avec  une  étonnante  perfection,  le  rêve  à 
la  réalité,  ou  plutôt  de  faire  de  la  réalité  le  mer- 
veilleux tremplin  de  son  imagination  poétique, 
a  triomphé  de  toutes  les  attaques  et  de  tous  les 
mépris  des  hommes  à  systèmes  : 

Watteau  est  remis  à  la  place  d'honneur  qui  lui 
appartient,  et  des  cérémonies  comme  celle  d'aujour- 
d'hui remettent  utilement  son  souvenir,  son  œuvre 
et  ses  leçons  devant  les  yeux,  l'esprit  et  l'admiration 
du  monde.  Apprenons  de  lui,  qui  ne  fit  jamais  de 
système    et  se  contenta,  ayant  appris  à  fond  son 


métier,  de  peindre  selon  son  cœur,  comment  se 
forme  et  grandit,  et  ce  que  vaut  l'œuvre  d'un  grand 
artiste.  Chez  nul  autre,  le  scrupule  professionnel,  la 
conscience  ne  furent  plus  exigeants  (Gersaint  l'a  vu 
s'acharner  à  effacer  des  tableaux  dont  il  n'était  pas 
satisfait  et  dont  lui,  Gersaint,  marchand  avisé,  avait 
pourtant  offert  des  prix  fort  honnêtes),  —  chez  nul 
autre,  le  don  de  transfigurer  toute  réalité  —  qui  est  la 
marque  de  tout  véritable  artiste  et  la  mission  même 
de  l'art,  —  n'a  été  plus  prestigieux.  Nul  autre  enfin 
ne  fut  plus  supérieur  à  ses  sujets.  Dans  le  spectateur 
un  moment  amusé  de  ces  fêtes  galantes,  on  a  vite 
reconnu  le  témoin  sérieux,  mélancolique  et  pensif, 
qui  n'est  pas  dupe  des  frivoles  apparences,  regarde 
passer  devant  l'éternelle  nature  les  couples  éphé- 
mères et  les  brillantes  mascarades,  ne  relient, 
n'extrait  de  leurs  déguisements  que  la  matière  d'un 
chef-d'œuvre,  les  associe,  les  mêle  à  la  majesté,  au 
poème  immortel  des  ombrages  profonds,  où  les 
reflets  des  satins,  comme  les  accords  des  musiques 
des  Mezzetins  et  des  guitaristes  passionnés  se  fondent 
dans  la  grande  harmonie  qui  les  enveloppe,  les 
absorbe  et  dont  ils  ne  sont  que  les  éléments. 

Ce  sont  les  poètes,  en  somme,  de  Verlaine  à  Henri 
de  Régnier,  qui  ont  été  les  plus  profonds,  les  plus 
véridique»  exégètes  de  Watteau. 

Ils  n'ont  pas  l'air  de  croire  à  leur  bonheur  ;... 

La  guitare,  la  batte  et  la  veste  de  soie, 
Cydalise  épiant  dans  l'ombre  Mezzetin, 
Et  l'aveu  qui  soupire  et  rit  sans  qu'on  le  croie., 

c'est    eux   qui  nous   ont  appris  à  mieux  en  senfi 
la  plus  intime  satisfaction... 

Écoutez-les...  Comprendre  Watteau,  aimer 'VVattea 
ce  n'est  pas  s'attarder  à  des  frivolités;  c'est  progresser* 
dans   l'intelligence   de   l'art  français  à  l'un  des  mo- 
meuts   les  plus   exquis  de  sa   magniOque  histoire... 
En   entretenant   ici    son  culte,  vous    êtes   les  bons 
serviteurs  de  la  France. 


NOTES    ET    DOCUMENTS 

Les  Dessins  de  Robert  de  Cotte  pour  le  Palais  de  Saverne 


L'imposant  bâtiment  qui,  au  !tix'  siècle,  a  servi 
tour  à  tour  de  mairie  et  de  caserne  à  la  ville  de 
Saverne,  est  tout  ce  qui  subsiste  du  chAteau,  ou 
plutôt  des  châteaux,  des  évêques  de  Strasbourg. 

Le  vieux  chàl«au  avait  été  édifié  vers  1420,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  citadelle  romaine 
appelée  Très  Tabernao.  Il  fut  réparé  au  xvi"-  siècle, 
puis  en  partie  détruit  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans.  Aussi  quand  le  prince  François-Egon 
de  Furstenberg   acquit  le  domaine,  décida-t-il 


de  faire  construire  une  résidence  digne  de  lui  et 
de  son  siècle. 

C'était  le  temps  où  La  Fontaine  écrivait  : 
Tout  bourgeois  veut  bâtir  comme  les  grands  seigneur» 

Un  prince-évêque  se  devait  d'avoir  un  Ver- 
sailles. Des  architectes  français  et  italiens,  — 
Delamaire  (?)  et  Thomas  Comacio,  —  furent 
appelés,    et,   vers  1670,    Coysevox    fut    chargé 

^.  C'est  le  début  du  sonnet  de  M.  H  de  Régnier,  en 
tète  du  numéro  de  la  Revue  consacré  à  Watteau. 
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de  peupler  de  statues  les  jardins  et  les  terrasses 
du  nouveau  palais.  Les  améliorations  et  les  em- 
bellissements continuèrent  pendant  tout  le  temps 
de  l'épiscopatdu  prince-cardinal  Guillaume-Égon 
de  Furstenberg,  qui  succéda  à  son  frère  en  1682. 
Ces  détails  sont  connus  par  les  récits  des 
chroniqueurs  et  des  historiens;  mais  aucune 
gravure,  aucun  dessin,  ne  permettent  de  se 
rendre  compte  du  mérite  des  architectes  et  des 
décorateurs  de  Saverne;  et  le  fait  est  d'autant 
plus  rej;rettable  que  le  palais  des  Furstenberg 
fut  incendié  en  1709. 

Pour  entrevoir  la  magnilicence  de  cette 
demeure,  on  n'a  que  quelques  lignes  d'un  récit 
*  de  voyageur.  Un  disciple  et  ami  de  Mabillon,  le 
bénédictin  Dora  Ruinart,  visita  l'Alsace,  à  la  lin 
de  l'été  de  l'année  11)90.  En  se  rendant  de 
l'abbaye  de  Marmoutier  à  Strasbourg,  il  traversa 
le  domaine  du  prince-cardinal  de  Furstenberg; 
et  voici  ce  qu'il  dit  du  palais  de  Saverne  :  «C'était 
la  résidence  habituelle  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg... Le  palais  épiscopal  le  cède  à  peu 
d'édifices  de  ce  genre,  sous  le  rapport  d'une 
élégante  magnificence  ;  ce  qui  est  surtout  très 
beau,  ce  sont  les  degrés  qui  conduisent  à  la 
partie  supérieure  du  château  et  auxquels  l'Eu- 
rope ne  possède  plus  rien  de  comparable.  Les 
jardins  sont  agréables,  mais  négligés  par  suite 
de  l'absence  du  maître  (1)  ». 

A  ce  maître  absent,  succéda  bientôt  un  prélat 
plus  amoureux  de  sa  résidence,  et  plus  désireux 
encore  d'imiter  les  splendeurs  de  Versailles.  H 
parait  du  reste  que  le  cardinal  Armand-Gaston- 
Maximilien  de  Kolian  avait  pour  cela  des  raisons 
toutes  personnelles;  il  était  très  probablement 
lils  du  Grand  Hoi  (2).  C'est  surtout  après  l'incen- 
die de  1709,  qu'il  s'occupa  de  son  domaine  de 
Saverne  :  il  lit  reconstruire  les  parties  détruites, 
bcitir  une  salle  de  spectacle,  une  orangerie,  un 
haras,  une  faisanderie,  planter  un  boulingrin 
semblable  à  celui  de  Saint-Germain,  creuser  un 
canal  et  édifier  un  kiosque  pareil  à  celui  des 
Pisani  sur  la  Brenta. 

Pour  tous  ces  travaux  et  pour  tous  les 
compléments  qu'ils  comportaient,  le  seigneur  de 
Saverne  appela  auprès  de  lui  de  nombreux 
artistes.  On  cite  l'italien  Brunetti,  les  Français 
Le    Lorrain    et   Bobert   de   Cotte.    Mais   si    les 


(1)  Dom  Kuinart,    y'oyat/e  lilléraire  en  Alsace,  tra- 
duction Matter  (Strasbourg,  1829),  pp.  92  et  93. 

(2)  Voir  Saint-Simon.  ÉdiL  de  Boislisie,  t.  V,  pp. 288 
et  542,  et  VU,  p.  81.  ^^ 


tiistoriens  mentionnent  ces  noms,  ils  ne  donnent, 
par  contre,  aucun  détail  sur  les  travaux  exé- 
cutés par  ces  artistes,  lacune  d'autant  plus 
regrettable  que  le  palais  du  cardinal  de  liohan 
a  subi  le  sort  du  palais  des  princes  de  l'ursten- 
berg  :  il  fut  la  proie  des  flammes  en  1779. 

Le  possesseur,  à  cette  époque,  était  le  cardinal 
fameux  par  l'alTaire  du  Collier.  11  (it  reconstruire 
une  fois  de  plus  le  château,  l'-année  suivante,  par 
l'architecte  Salins  de  Montfort,  sur  un  plan 
nouveau,  imité  de  celui  du  chùteau  de  Wiesen- 
stein,  près  de  Gassel.  i'uis  survinrent  le  procès 
du  cardinal,  la  Bévolution,  l'Empire  et  de  nou- 
veaux incendies  (1).  Bref  il  ne  resta  plus  rien 
des  palais  de  1670  et  de  (710. 

Cette  destruction  d'un  ensemble  architec- 
tural qui  passa  pour  une  merveille  au  cours  du 
xvni"  siècle,  n'en  confère  que  plus  d'intérêt  à 
l'existence  de  quelques  plans  ou  dessins  permet- 
tant de  se  rendre  compte  des  travaux  projetés  ou 
exécutés. 

Que  Bobert  de  Cotte  y  ait  eu  sa  part  et  même  sa 
très  grande  part,  le  fait  est  indéniable.  Non  seu- 
lement, il  a  donné  des  idées  et  des  avis  et  con- 
seils, comme  pour  les  châteaux  voisins  de  Bonn 
et  de  Cassel,  mais  encore  il  était  en  correspon- 
dance directe  avec  la  cardinal  de  liohan,  témoin 
une  lettre  de  lui,  datée  de  1728  et  conservée  au 
Cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Les  papiers  de  cet  artiste  ont  été  acquis  par 
la  Bibliothè(iue  nationale  en  1811. 11  y  était  joint 
un  inventaire  manuscrit  qui  a  permis  de  cons- 
tater que  ces  pièces  n'étaient  pas  au  complet  ;2). 

Or,  ce  môme  inventaire  laisse  supposer  que, 
très  probablement,  un  certain  nombre  des  docu- 
ments égarés  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  l'Institut,  parmi  des  plans,  dessins,  gra- 
vures, de  provenance  inconnue,  réunis  en  divers 
recueils  factices.  Il  y  a  des  coïncidences  de  titres 
et  de  sujets  qui  ne  peuvent  pas  provenir  d'un  pur 
hasard.  Et  d'autre  part,  on  relève  dans  les  docu- 
ments figurés,  conservés  dans  les  deux  bibliothè- 
ques, des  similitudes  d'exécution,  de  facture,  qui 
ne   laissent  pas  d'être  fort   suggestives.   Enlin, 

(1)  Voir  Dagobert  P'isclier,  le  Chdteau  de  Saverne, 
dans  la  Revue  d'Alsace,  1867,  p.  104  et  156;  et 
Gh  -G.  Klein,  Saverne  et  ses  environs  (Strasbourg, 
(849).  * 

(2)  Cet  inventaire,  en  effet,  porte  deux  genres  de 
cotes:  l'une  à  l'encre  noire,  qui  correspond  à  un  clas- 
seuient  en  36  portefeuilles,  laulre  à  l'encre  rouge  qui 
comprend  2.738  numéros  et  parait  indiquer  un  réco- 
lement  fait  en  1815. 
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certaines  pages  sont  la  suite  les  unes  des  autres. 

Les  papiers  du  Cabinet  des  Estampes  compren- 
nent des  plans,  des  dessins,  aujourd'hui  répartis 
dans  des  sections  diverses.  Les  recueils  cotés 
Topographie  (Bas-Rhin)  et  Architecture  (Ha.  18), 
contiennent  le  «  Plan,  de  V appartement  dudit  car- 
dinal [de  Rohan],  avec  les  décorations  de  face  du 
grand  salon  ».  Or  ce  plan  indique  une  chambre 
de  parade  voisine  du  grand  salon  ;  et  le  recueil  de 
l'Institut  (mss.  1041)  porte  en  première  page  ces 
mots  :  «  Desiins  et  mémoires  de  la  balustrade 
de  l'apartement  de  parade  de  son  Éminence  Mon- 
seignetir  le  Cardinal  de  Hoan  exécutée  en  son 
palais  épiscopalle  à  Savcrne  ».  Suivent  les  signa- 
tures de  deux  artistes  peu  connus,  Rousseau  et 
Le  Prince,  puis  le  mémoire,  qui  s'élève  à  2.150  li- 
vres, et  enfin  cette  note  d'une  autre  main  :  «  Mo- 
dérez le  présent  mémoire  à  la  somme  de  qua- 
torze cent  cinquante-deux  livres,  le  2S  mai  1721. 
De  Cotte»  (1). 

Les  dessins  faits  pour  la  chambre  de  parade 
sont  au  nombre  d'une  vingtaine,  ils  ont  paru 
assez  précieux  pour  que  le  bibliothécaire  de  l'Ins- 
titut, en  1885,  M.  Tardieu,  les  ait  fait  relier  (2i. 
Ce  sont,  comme  les  croquis  faits  pour  le  grand 
salon,  des  décorations  de  style  Régence,  d'un 
goût  assez  sobre  et  discret,  et  qui  martjuent  net- 
tement la  transition  entre  la  majestueuse  somp- 
tuosité des  lambris  de  Versailles  et  la  gracieuse 
élégance  de  ceux  de  l'hôtel  Soubise.  Peut-être 
même  ont-elles  servi  de  prototype  aux  artistes 
qui  ont  décoré  cette  demeure  d'un  parent  du 
cardinal  de  Rohan?  (■')). 

Robert  de  Cotte,  aussi  bien  que  Rousseau  et 
Le  Prince,  devaient  avoir  lu  la  page  de  la  seconde 
édition  de  l'Architecture  de  d'Aviler  (4)  qui  préco- 
nise une  mode  nouvelle  en  fait  de  sculptures  et 
de  peintures  ornementales.  Cette  mode,  ils  l'ont 
importée  en  Alsace,  et,  à  en  juger  par  leurs  cro- 
quis, ils  ont  su  en  tirer  grand  parti  soit  dans  le 
grand  salon,  soit  dans  la  chambre  de  parade  de 
Saverne  (voir  la  pi.  ci-contre). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  vie  et  des 
travaux  de  Robert  de   Cotte,  qui   sont  relative- 

(1)  De  Cotte  a  mis  une  note  analogue,  à  la  date  du 
13  décembre  1722,  sur  le  feuillet  19. 

(2)  11  y  a  fait  ajouter  le  plan  dune  allée  lordée  de 
gazon,  qui  porte  cette  note  :  J'approuve  le  plan  et  le 
préfère  à  ctluy  collé  C.  Signé  :  Le  Caho.  dk  Koiian. 

(3)  M.  J.-J.  Guilfrey,  dans  une  étude  sut  l'Hôtel 
Soubise,  parue  dans  la  Gazelle  des  beaux-Arts  (1869, 
1"  semestre,  p.  400),  dit  «  qu'il  ne  fut  cumplèteuient 
terminé  et  décoré  que  vers  1738  ou  1740  ». 

(4)  Voir  11.  Lemonnier,  l'Art  moderne  (Paris,  1912), 
p.  2U7-208. 


ment  assez  connus.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  obscurs  collaborateurs.  Seul  ou  pres<iue  seul, 
Stanislas  Lami  les  mentionne  au  tome  II  de  son 
Dictionnaire  des  Sculptetirs  du  XVIII'  siècle.  Fran- 
çois Le  Prince,  qui  mourut  en  1746,  fut  marbrier 
du  roi  et  membre  directeur  de  l'Académie  de 
Saint-Luc.  Quant  à  Rousseau,  ce  nom  fut  porté 
par  deux  sculpteurs,  l'oncle  et  le  neveu,  qui  tra- 
vaillèrent au  château  de  Versailles,  vers  1720. 
L'absence  de  prénoms  sur  le  recueil  de  l'Institut, 
ne  permet  pas  de  décider  s'il  s'agit  en  l'espèce 
d'Alexandre  Rousseau  dit  de  Corbeil,  ou  de 
Charles  Rousseau,  fils  de  Rousseau  du  Louvre. 

Les  dessins  du  recueil  de  l'Institut  sont  signés, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  des  deux  noms  de 
Le  Prince  et  Rousseau.  Ils  témoignent  de  quelle 
main  légère  et  délicate  ces  artistes  décorèrent 
les  appartements  de  parade  du  palais  de  Saverne. 
Mais,  jusqu'ici,  rien  ne  permet  de  distinguer  si 
c'est  Le  Prince  ou  si  c'est  Rousseau  qui  a  cra- 
yonné ces  jolies  compositions. 

Il  est  possible,  du  reste,  que  le  mérite  de  l'idée 
première  revienne  à  Robert  de  Cotte.  A  feuilleter 
les  nombreux  portefeuilles  laissés  par  ce  maître 
de  l'œuvre,  dans  tant  de  travaux  divers,  on  s'aper- 
çoit qu'il  eut  pour  habitude  de  guider  ses  colla- 
borateurs à  l'aide  de  croquis  rapides  II  n'eut  pas 
toujours  la  chance  d'être  compris  avec  autant 
d'esprit  et  de  goût  que  par  l'auteur  des  dessins 
que  nous  signalons. 

J.    Dl'POnTAL, 
Docteur  6s  lettres. 


CARNET   DE   L'AMATEUR 


Expositions. 

•^  E.rposilion  de  relevés  et  phologriiphies  de  monu- 
ments historiques  de  la  France,  organisée  par  la 
Commission  des  monuments  historiques  :  au  Musée 
des  Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan  ;I07,  rue  de 
Rivoli)  ;  noùt-septerabre. 

-t^  Exposition  de  l' Horlogerie  ancienne  et  moderne: 
au  musée  Galliéra  ;  tout  l'été. 

•^  Exposition  du  Théâtre  romantique  :  au  musée 
Victor-llugo,  place  dos  Vosges;  tout  l'été. 

■^  E.rpo.iilion  d'œuvres  d'art  et  de  souvenirs  à 
l'occasion  du  centenaire  de  la  morl  de  Napoléon  I"  : 
au  château  de  Malmaison',  tout  l'été. 

Le  Cérant  :  H.  Dems. 
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NOTRE  TRIBUNE 


LES   MUSEES  NATIONAUX  EN  1920 


Bien  que  la  Itevue  se  donne  comme  règle  de 
publier  toutes  les  pièces  capitales  qui  viennent 
enrichir  les  Musées  nationaux,  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  résumer  ici  les  opérations  de  ces 
Musées  pendant  le  dernier  exercice,  en  prenant 
pour  base  les  renseignements  fournis  par  le 
rapport  de  M.  Léon  Bonnat,  président  du  Conseil 
des  Musées,  récemment  inséré  au  Journal  officiel 
(17  juini.  Ces  bilans  annuels  permettent  de 
mieux  connaître  l'activité  déployée  par  la  Direc- 
tion et  la  Conservation  de  nos  grandes  galeries 
publiques,  en  même  temps  que  de  réparer  les 
omissions  que  le  manque  de  place  nous  a  quel- 
quefois obligé  de  commettre  pour  des  œuvres 
d'art  de  moindre  importance. 

Sur  un  budget-dépenses  de  3.318.429  fr.  75,  il 
a  été  dépensé  1.778  950  fr.  50  en  acquisitions 
faites  par  le  Conseil  des  Musées,  et  66.130  fr.  90, 
en  acquisitions  faites  par  le  Comité  des  conser- 
vateurs. 

Dans  les  sommes  votées  par  le  Conseil  des 
Musées,  le  département  des  Antiquités  égyp- 
tiennes entre,  d'une  part,  pour  250.000  fr.,  prix 
de  la  statue  de  Toutankhamon,etde  l'autre, pour 
CD. 000  fr.,  représentant  cinq  objets  égyptiens. 

Au  département  des  Antiquités  orientales,  sont 
inscrits  150.000  fr.,  pour  une  part  de  la  collection 
Messaksoudy  (vases  grecs,  terres  cuites,  masques 
et  lampes),  —  une  autre  part  de  cette  même 
collection  (verrerie,  os,  bronzes,  plâtres  peints, 
colliers,  objets  d'or)  revenant  au  département 
des  Antiquités  grecques  et  romaines,  au  prix  île 
•175.000  fr  ,  auxquels  il  faut  ajouter  50.000  fr., 
payés  pour  une  statue  grecque. 

Les  Objets  d'art  du  moyen  âge,  de  la  Uenais- 
sance  et  des  temps  modernes  se  sont  accrus 
d'une  plaque  de  faïence  italienne  (10.000  fr.)  et 


d'un  lot  d'objets  chinois  de  la  collection  Worch 
(35.031  fr.  25),  et  la  Sculpture,  d'un  buste  par 
Coysevox  (25.000  fr.)  et  de  la  statue  de  Thomas 
de  Plaine  (15  000  fr.). 

Le  département  des  Peintures  et  dessins 
représente  le  plus  gros  chiffre  de  cette  liste  de 
prix.  C'est  l'Atelier  de  Courbet,  qui  vient  en  tête, 
avec  ses  700.000  fr.,  somme  à  laquelle  ont  contri- 
bué, en  plus  des  82  779  fr.  fournis  par  la  sous- 
cription publique,  M.  Zoubaloff  pour  13.671  fr.  et 
les  Amis  du  Louvre  pour  53.550  fr.  Viennent 
ensuite  :  la  Vénus  marine  de  Th.  Chassériau, 
40.000  fr.  (entièrement  payés  par  M.  Zoubaloff), 
et  les  dessins  acquis  à  la  vente  Beurdeley  au  prix 
de  64.450  fr.  50,  couverts  en  partie  par  les  dons  de 
la  Société  des  Amis  du  Louvre,  et  de  MM.  Brière 
et  Chassériau.  Citons  enfin  :  des  peintures  de 
Tom  Uing  (30.000  fr.)  et  de  Gianpietrino  (25.000), 
et  des  dessins  de  la  collection  Beurdeley 
(19.948   fr.   25). 

Le  musée  de  Versailles  a  reçu  deux  esquisses 
de  Le  Brun  (7.000  fr.j  et  un  Portrait  de  M'°'  Cam- 
pan,  parBoze  (17.500  fr.);  celui  de  Saint-Cermain, 
une  série  d'objets  de  l'époque  des  invasions 
barbares,  provenant  de  la  collection  Messaksoudy 
1 100.000  fr.)  et  une  collection  d'antiquités  formée 
par  M.  Courbet  (10.000  fr.). 

Les  acquisitions  faites  par  le  Comité  des 
conservateurs,  si  elles  ne  représentent  pas 
d'aussi  grosses  dépenses  et  ne  s'appliquent  pas  à 
des  pièces  de  très  grande  valeur  marchande, 
n'en  constituent  pas  moins  autant  d'enrichisse- 
ments importants  pour  les  innombrables  séries 
qui  sontà  compléter,  au  Louvre,  au  Luxembourg, 
à  Versailles,  à  Saint-Germain,  et  mêmeauchiUeau 
de  Maisons-Laffitte. 
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Sans  entrer  dans  le  détail  des  pièces  acquises 
par  les  Antiquités  égyptiennes  et  les  Antiquités 
orientales,  on  peut  retenir  .  un  coffre  gothique 
(12.000  fr.)  aux  Objets  d'art,  une  tête  de  femme 
du  xiv«  siècle  (8.000  fr.)  à  la  Sculpture,  un  lot 
de  dessins  de  Van  der  Meulen  (7.000  fr.)  à  la 
Peinture,  un  tableau  représentant  le  Baptême  du 
Dauphin  (4.000  fr.)  à  Versailles,  etc. 

Le  rapport  se  termine,  comme  à  l'ordinaire, 
par  la  liste  des  dons  et  legs  faits  aux  Musées 
nationaux  pendant  le  dernier  exercice.  Ce  que 
sont  ces  généreuses  attentions,  on  l'a  lu  plus 
haut,  pour  quelques-unes;  les  autres,  nous  leB 
avons  fait  connaître  ici-même  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  acceptation.  Toutes  témoignent  de  l'alTec- 
tueux  intérêt  que  portent  à  nos  grandes  collec- 
tions publiques  la  plupart  des  amateurs,  chez  qui 
cette  heureuse  habitude  semble  prise,  non 
seulement  de  témoigner  leur  gétlérogité  à  toute 
occasion,  mais  aussi  de  prélever  «  la  part  du 
I-ouvre  »  sur  les  trésors  qui  ont  fait  la  joie  de 
leur  vie. 

ift  ^  1^  if  if:  i^   ift   1^   7fi  Ifs  If    Ifc   T[!  Tfi   ^  yf   if  1^  ^   ^    f^   'V 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Conservation,  Restauration. 

L'architecte  Yperman,  un  artiste,  n'est  pas 
seulement  le  virtuose  de  l'aquarelle  documen- 
taire en  ces  relevés  dans  lesquels  il  est,  comme 
on  sait,  passé  maître.  C'est  un  restaurateur  à 
qui  sont  confiées  les  missions  difficiles  :  c'est 
lui,  vers  la  lin  de  la  guerre,  qui  fut  chargé 
de  restaurer,  dans  ce  musée  toujours  si  peu 
fréquenté,  mais  si  curieux  pourtant,  de  notre 
École  des  Beaux-Arts,  le  long  ruban  de  pein- 
ture murale  où,  pour  décorer  l'Hémicycle  ima- 
giné par  Duban,  Paul  Delaroche  a  représenté 
la  Gloire  distribuant  ses  palmes  aux  maîtres  de 
tous  les  temps.  Déjà  compromise  dans  un 
commencement  d'incendie,  la  grande  page  se 
lézardait,  s'effritait...  11  fallait  agir.  Et  n'est-ce 
pas  une  composition  bien  caractéristique  d'une 
«  école  »  et  d'un  temps,  que  cette  Gloire  distri- 
butrice, au  pied  de  ce  tribunal  où  vous  devinez, 
à  la  place  de  Minos,  d'Éaque  et  de  Hliadamante, 
Ictinos,  Périclès  et  Phidias?  C'est  visiblement 
inspiré  de  l'Apothéoae  d'Homère,  qui,  quinze  ans 
plus  tôt,  avait  lutté  contre  le  Sardanapale  byro- 
nien,  au  Salon  de  1827;  et  le  peintre  François 
Ehrraaun,  à  son  tour,  devait  s'en  inspirer  dans 


une  pareille  évocation  picturale  qu'abrite  encore 
un  petit  hôtel  pseudo-Renaissance  de  la  place 
Saint-Georges.  Si  nous  considérons  aujourd'hui 
l'art  historiquement,  comme  on  dit  à  la  Sorbonne, 
le  classique  Delaroche  et  ses  contemporains  le 
jugeaient  dogmatiquement;  et  celte  peinture 
lointaine  est  un  symbole.  —  R.  B. 

Pans  qui  s'en  va... 


On  parle  de  conserver,  à  titre  de  «  souvenir 
historique  »,  le  bastion  du  Point-du-Jour,  quand 
nos  «  fortifs  »  auront  disparu...  Mais  que  de 
souvenirs  plus  vénérables  disparaissent  presque 
clia(|ue  jour  sans  que  l'insouciant  Parisien  s'en 
aperçoive  ? 

Par  exemple,  en  face  de  Saint-Germain  de 
Gharonne  et  de  son  délicieux  petit  cimetière 
provincial,  à  deux  pas  du  rendez-vous  de  chasse 
Je  la  Pompadour  et  de  Louis  XV,  devenu  la  plus 
tranquille  des  écoles,  on  a  jeté  bas  la  grande 
masure  anguleuse  et  sa  terrasse  du  haut  de 
laquelle  Louis  XIV  enfant  aurait,  dit-on,  con- 
templé les  troubles  de  la  Fronde  et  l'irruption 
des  armées  dans  le  faubourg  Saint-Antoine... 
La  bicoque  menaçait  ruine;  mais  elle  manque, 
maintenant,  dans  ce  décor  de  souvenirs. 

Et  voici  que  la  mnderne  dynamite  a  fait  sauter, 
une  à  une,  les  lourdes  arches  de  notre  vieux 
pont  de  Ift  Tournelle,  qui  gênait  la  navigation.. 
La  vie  est  courte,  et  nous  survivons  à  notre 
vieux  Paris.  —  R.  B. 

INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Musées  nationaux.  —  Par  décret  du  Président  de 
la  Uépiibli(|iie,  en  date  du  27  juillet  1921,  rendu  sur 
In  proposition  du  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  M.  Alfred  Merlin  est  nommé 
conservateur-adjoint  nu  musée  du  Louvre,  en  rem- 
placement de  M.  de  Ridder,  décédé. 

A  l'Institut. 


Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  6  août  . 
—  M.  Ilomolle  fait  connaître  que  le  gouvernement  se 
fait  un  plaisir  de  mettre    les  40.000  volume»  de  la 
bibliothèque  du  château  de  Kontaineblenu  à  la  dispo-' 
sition  du  Conservatoire  aniéricnin  de  celte  ville. 

Académie  de»  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

(séance  du  K  aofit).  —  M.  Cagnat,  secrétaire  perpétuel, 
donne  lecture  d'un  décret  qui  modifie  l'admission  à 
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lÉoole  française  d'Athènes.  Les  candidats  devront  à 
l'avenir  présenter  un  mémoire,  ou  un  certificat 
d'études  de  certaines  Facultés  (Paris,  Clermont,  Lille, 
Lyon,  Montpellier  et  Strasbourg). 

—  M.  Salomon  Reinach  étudie  les  miniaturistes 
llaniands  et  montre  qu'ils  n'ont  pas  copié  les  peintres 
de  leur  temps.  Aucun  chef-d'œuvre  de  l'art  flamand 
du  XV'  siècle  n'a  été  ainsi  reproduit. 

-^  Le  P.  Scheil  oflre  à  l'Académie  le  16*  volume  des 
Mémoires  de  la  mission  de  Suse,  soUs  le  titre  :  Em- 
preintes de  cachets  étamites,  par  L.  Legrain. 

—  M.  Gagnât  commence  la  lecture  d'un  mémoire 
du  P.  Uonzevalle  sur  deux  monuments  de  l'antique 
Byblos.  Il  fait  une  description  détaillée  de  l'ensemble 
des  fouilles  et  étudie  le  premier  de  ces  monuments  : 
un  bas-relief  représentant  l'image  de  la  Venus  lugens 
ayant  à  côté  d'elle  l'image  d'Osiris  sous  la  forme  d'une 
momie  tenant  son  sceptre  pressé  contre  la  poitrine. 

Séance  du  12  août.  —  L'Académie  entend  une 
communication  de  M.  Ilomolle  sur  un  passage  du 
Journal  de  Delacroix  qui  lui  parait,  sans  quel'auttur 
y  ait  peut-être  songé,  le  commentaire  le  plus  sug- 
gestif du  jugement  exprime  par  Pline  l'Ancien  sur 
les  manières  comparées  de  Lysippe  et  de  ses  prédé- 
cesseurs, en  particulier  de  Polyclète,  et  qui  a  donné 
lieu  à  des  interprétations  contradictoires. 

Parlant   des   réalistes   qui    préconisent   l'imitation 

.térale  de  la  nature,  Delacroix  déclare  : 
Ils  croient  qu'ils  sont  plus  vrais  en  luttant  avec 
nature  de  vérité  littérale.  C'est  le  contraire  qui 
arrive;  plus  elle  est  littérale,  cette  imitation,  plus  elle 
est  plate,  plus  elle  montre  combien  toute  rivalité  est 
impossible.  On  ne  peut  espérer  arriver  qu'.i  des  équi- 
valences. Ce  n'est  pas  la  chose  qu'il  faut  faire,  mais 
seulement  le  semblant  de  la  chose.  Encore  est-ce 
pour  l'esprit  et  non  pour  l'œil  qu'il  faut  produire  cet 
effet.  » 

M.  Homolle  remarque  que  ce  semblant  rappelle  la 
species  que  le  peintre  Apollodoros  avait  le  premier 
réussi  à  reproduire  et  les  apparences  de  figures  que 
Lysippe,  formé  à  l'école  d'Eupompos,  s'étudiait  à 
rendre  telles  quelles  semblaient  être,  opposant  la 
vérité  optique  de  l'effet  à  la  vérité  géométrique  des 
mesures  dont  Polyclète  avait  posé  les  lois. 

—  Après  une  communication  de  philologie  slave, 
laite  par  M.  Léger,  M.  Ilomolle  a  repris  la  parole 
pour  présenter  au  nom  de  M.  Papadopoulos,  directeur 
du  lycée  gréco-français  de  Constantinople,  une 
inscription  récemment  découverte  à  Brouise. 

Dons  et  Legs. 

Fondation  Rachel  Boyer.  —  Le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  des  Beaux-Arts  est  autorisé  à 
accepter,  au  nom  de  l'État,  la  donation  faite  à  celui- 
ci  par  M"'  Kachel  Boyer,  de  3.000  francs  de  rente 
française  6  7,  au  porteur.  Le  titre  de  rente  sera  imma- 
triculé au  nom  de  l'État  avec  mention  de  la  destination 
des  arrérages  qui  seront  rattachés  au  budget  des  Beaux- 


Arts  et  serviront  à  la  création  d'un  cours  public  et 
gratuit  d'histoire  générale  de  l'art,  portant  le  nom  de 
Fondation  Rachel  Boyer. 

Musées  et  Monuments. 


iff 


'Vandalisme  officiel.  —  Le  Pont  du  Gard,  objet 
de  l'admiration  des  touristes,  est,  d'après  une  Infor* 
mation  du  Journal  des  Débals,  yictime  d'un  vandalisme 
officiel.  Depuis  quelque  temps,  le  service  routier  du 
Gard  détruit  à  coups  de  mine  une  colline  qui  faisait  la 
parure  des  arches  sud-ouest  du  pont.  La  colline  atta- 
quée se  trouve  dans  la  zone  de  protection  du  monu- 
ment, zone  acquise  à  grands  frais,  en  1912,  par  le 
département  du  Gard. 

La  disparition  de  la  colline  nuira  à  la  beauté  du 
site  ;  de  plus,  les  explosions  de  cheddite  présentent  le 
grave  inconvénient  d'ébranler  les  arches  du  pont  où 
plusieurs  fissures  ont  été  déjà  remarquées. 

Un  cri  d'alarme  a  été  poussé  par  les  Conseils  géné- 
raux du  Gard  et  de  Vaucluse,  les  Conseils  municipaux, 
la  Presse,  les  Syndicats  d'initiative,  mais  il  n'a  pas 
encore  trouvé  d'écho  à  la  préfecture. 

Expositions  et  Concours. 

Chambre  syndicale  des  fabricants  de  bronzes. 

—  La  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  bronzes 
organise  des  concours  de  sculpture  décorative  mo- 
derne, dotés  de  nombreux  prix,  et  dont  l'exposition 
aura  lieu  au  Musée  des  Arts  décoratifs  (Pavillon  de 
Marsan),  du  12  au  20  novembre  1921. 

Les  décorateurs  et  artistes  ornemanistes  français 
qui  désirent  y  prendre  part  peuvent  demander  le  pro- 
gramme de  ce»  concours  au  Secrétaire  administratif 
de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  bronzes, 
8,  rue  Saint-Claude,  qui  se  fera  un  plaisir  de  le  leur 
envoyer. 

En  Province. 

Les  Amis  de  Compiègne.  —  Une  Société  des 
Amis  de  Compiègne  vient  de  se  fonder. 

Elle  se  propose  d'apporter  son  concours  à  l'État  pour 
la  sauvegarde  et  l'accroissement  des  richesses  artis- 
tiques du  domaine  de  Compiègne  et  d'organiser  des 
manifestations  d'art  qui  feront  connaître  et  apprécier 
ces  richesses  aux  Français  et  aux  étranger!. 

La  Société  a  pour  présidents  d'honneur  :  M"*  la 
duchesse  de  Mouchy,  née  princesse  Anne  Murât,  et  le 
général  Bizot;  pour  président  effectif,  le  comte  de 
L'Aigle,  conseiller  général  de  l'Oise,  et  pour  vice- 
président,  M.  Fournier-Sarlovèze,  député  de  l'Oise  et 
maire  de  Compiègne. 

A  Reims.  —  On  ne  saurait  trop  insister  sur 
l'exposition  qui  vient  de  s'ouvrir  au  musée  de  Reims, 
ni  trop  convier  les  touristes  à  rendre  visite  à  ces 
vastes  salles  où  M.  le  D'  Langlet,  maire  de  Reims  et 
conservateur  du  nmsée,  a  réuni  pour  deux  mois  tant 
d'admirables  choses  sauvées  du  désastre.  Avec  l'expo- 
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sition  d'estampes  récemment  organisée  au  pavillon 
de  Muire  par  l'Académie  de  Reims,  avec  l'exposition 
d'ensemble  de  l'œuvre  d'une  jeune  artiste  rémoise, 
M"'  Isabelle  Charlier,  la  réouverture  du  musée  pour 
cette  manifestation  temporaire  marque  une  date  mé- 
morable dans  l'histoire  artistique  de  la  glorieuse  cité 
champenoise  et  tous  les  visiteurs  y  trouveront  le 
témoignage  de  sa  volonté  de  renaître  et  de  reprendre 
la  place  brillante  qu'elle  occupait  avant  la  guerre. 

Les  pièces  capitales  de  l'exposition  sont  les  célèbres 
tapisseries  des  xv,  xvr  et  ïvii*  siècles  de  la  cathé- 
drale {Vie  de  la  Vierge,  etc.),  de  Saint-Remi  (Vie  de 
saint  Rémi),  de  Saint-Jacques  ;  les  collections  des 
hospices,  y  compris  les  célèbres  toiles  peintes  d'au- 
teurs inconnus  des  xv  et  xvi'  siècles;  les  contre- 
pointes  brodées  par  les  sœurs  de  l'IIôtel-Dieu.  Ajoutons 
à  ces  chefs-d'œuvre  :  les  trente  émaux  de  Limoges 
provenant  des  châsses  de  saint  Timothée  et  de  saint 
Maur;  les  quinze  portraits,  œuvres  des  Cranach; 
les  cuvettes  en  plomb  de  Saint-Marcoul  et  quelques 
statues  gothiques  en  bois;  le  pied  du  candélabre  de 
Saint-Remi,  dans  l'état  où  l'a  réduit  l'incendie  du 
19  septembre  1914;  enfin  tes  manuscrits  les  plus  pré- 


cieux de  la  ville,  des  reliures,  des  livre»  à  figures,  etc. 

Dans  tout   cela,    une   seule   série   moderne    :   les 

quinze   dessins  de  Forain,  offerts  par  lui  à  sa  ville 

natale,  et  retraçant  de  trsLgiques  épisodes  de  la  guerre. 

A  l'Étranger. 

En  Suisse.  —  Le  Musée  Gruyèrien  vient  de  s'enri- 
chir d'une  série  très  importante  et  très  curieuse  d'œu- 
vres  d'art  :  anciennes  armes  suisses,  tableaux  et  por- 
traits des  XVI'  et  xvii'  siècles,  provenant  du  pays  de 
Vaud  ou  de  la  Savoie,  bois  sculptés  de  la  Renaissance. 

Il  faut  retenir  en  particulier  :  un  portrait  sur  pan- 
neau de  l'École  d'ilolbein,  un  portrait  sur  verre  du 
pape  Félix  V,  une  curieuse  effigie  de  l'empereur  Maxi- 
niilien  11,  peinte  en  1575,  l'année  où  le  comte  Michel 
de  Gruyères  se  rendit  à  Augsbourg  pour  remettre  à 
ce  prince  le  testament  par  lequel  il  lui  léguait  les 
terres  gruyèriennes  dont  l'avaient  dépouillé  Berne  et 
Fribourg;  un  grand  triptyque,  la  Crucifixion  et  la 
Sainte-Trinilé,  provenant  de  l'église  de  Bourg-Saint- 
Pierre,  avec  les  armoiries  de  cette  commune  et  celles 
de  la  donatrice,  peint  en  1520. 


Les  Eaux-fortes  d'Albert  Besnard"' 


Cataloguer  les  eaux-fortes  du  maître  de  llle 
heureuse,  de  la  décoration  de  l'École  de  pharma- 
cie, de  la  Sorbonne,  du  Théâtre-Français,  etc., 
n'était  point  chose  aisée. 

Il  nous  souvient  que,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, étudiant  l'œuvre  gravé  d'Albert  Besnard, 
dans  sa  propre  collection,' nous  rencontrâmes  le 
plus  beau  désordre  qu'on  puisse  imaginer.  Et  ce 
désordre-là  n'était  point  un  efîet  de  l'art!  Telle 
pièce  se  trouvait  dans  un  carton,  un  autre  en 
contenait  d'autres  épreuves,  des  états  de  la  même 
pièce  se  promenaient  dans  un  troisième,  un  qua- 
trième, un  cinquième...  "  Ah!  soupirait  le  maître, 
il  me  faudrait  bien  quelqu'un  pour  débrouiller 
ce  chaos!  » 

M.  Charles  Coppier  a  exaucé  ce  vœu.  Il  a  dressé 
le  catalogue  de  l'œuvre  du  maître  et,  pour  ce 
faire,  il  a  groupé,  classé,  reconstitué.  Maintenant, 
M.  Jean  Besnard  veille  à  ce  que  l'ordre  soit  main- 
tenu dans  les  gravures  de  son  père.  Les  suites  ou 


(1)  André-Charles  Coppier.  Les  Eaiix-forle.i  de  lies- 
nard,  Paris,  Berger-Levrault,  1920.  In-4"  imprimé  à 
Genève.  Prix  de  l'exemplaire  :  60  fr.  ;  25  ex.  sur  Hol- 
lande, numérotés  de  1  à  25,  avec  un  portrait  à  l'eau- 
forte  originale  de  Besoard  par  lui-même  :  500  fr. 


les  séries  sont  enchemisées,  les  chemises  anno- 
tées, aucune  épreuve  ne  peut  sortir  sans  permis- 
sion. C'est  le  pensionnat,  c'est  la  caserne,  c'est  la 
prison,  —  mais  c'est  l'ordre!  Et  voyez  le  miracle 
de  l'ordre  :  le  catalogue  de  M.  Coppier  paru,  on 
découvre  des  pièces  qui  s'ét.iienl  faufilées  on  ne 
sait  où,  des  cuivres  qui  avaient  joué  à  cache- 
cache...  Disons  tout  de  suite  que  cette  aventure 
n'est  point  arrivée  aux  pièces  sérieuses,  mais  à 
des  écervelées  de  rien  du  tout,  parfois  charmantes 
cependant,  comme  la  Petite  Plage  de  Berck,  eau- 
forte.  Quatre  Têtes  et  une  étude  d'enfant,  lilho- 
graphie,  etc. 

M.  Coppier  n'est  pas  resté  froid  devant  l'œuvre 
qu'il  cataloguait.  Sa  préface  est  vibranle  d'en- 
thousiasme. «  l'armi  les  grands  inventeurs 
d'images  multiformes,  écrit-il,  il  n'est  pas  un 
artiste  qui  ait  jamais  eu  autant  qu'Albert  Besnard 
ce  don  d'associer,  si  complHement,  une  telle  aisance, 
une  telle  spontanéitr  productrice  à  V appropriation 
et  à  la  virtuosité  de  ses  moyens  d'e.vpression.  »  Nous 
ne  pouvons  qu'être  flattés,  en  tant  que  Français, 
de  savoir  que  nous  possédons  un  artiste  qui 
dépasse  Velazquez,  Hubens  et  Rembrandt.  .Sou- 
haitons que  la  postérité,  qui  tranche  en  dernier 
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Al,  bertHesnard. 
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ressort,  confirme  le  jugement  si  favorable  de 
M.  Coppier. 

Continuons  à  le  lire  : 

«  173  planches  gravées  attestent  que  l'artiste  a 
cherché...  durant  cinquante  années,  depuis  ses 
tout  premiers  essais  d'étudiant,  jusqu'à  ces  der- 
niers mois  passés  à  Rome,  à  la  Villa  Médicis,  une 
autre  orientation,  jalonnée  d'oeuvres  très  diffé- 
rentes, marquées  de  son  sceau  personnel  et  dont 
(juelqiiea-iines  sont  parmi  les  plus  belles  qui  soient 
dans  tout  te  domaine  de  la  gravure.  » 

—  Soyez  de  feu,  soyez  de  glace,  mais  ne  soyez 
pas  tiède  !  dit  l'Ecclésiaste.  M.  Coppier  est  de 
feu.  11  a  le  courage  d'une  opinion,  un  peu  exa- 
gérée sans  doute,  mais  ferme,  et  qui  ne  se  permet 
pas  d'hésitation.  M.  Coppier  ne  louvoie  pas  plus 
que  si,  au  bout  de  la  ligne  droite,  se  trouvait 
rinslilut.  Mais  l'admiration  de  M.  Coppier  a  ses 
raisons  et,  quand  il  les  donne,  nous  sommes  plei- 
nement d'accord  avec  lui. 

«  Dans  l'orchestration  si  puissante  et  si  sen- 
suelle de  l'œuvre  d'ensemble  d'Albert  Besnard, 
ses  eaux-fortes  donnent,  avec  une  continuité 
singulière,  avec,  comme  une  insistance,  cette  note 
grave,  —  souvent  tragique  même,  —  qui  est  la 
contre-partie  des  fêtes  voluptueuses,  si  vibrantes 
de  lumière,  si  dyonisiaques  de  conception,  où  le 
lyrisme  joyeux  des  tons  chante  ces  harmonies 
audacieuses,    qu'il   a  su   tirer  du    mystère    de 

I l'ombre  ardente,  traversée  de  soleil,  où  s'ébattent 
le  beaux  corps  nus. 
I  «  Lorsqu'on  publiera  toute  sa  production  par 
Irdre  chronologi([ue,  on  restera  frappé  de  cette 
^position,  qui  aide  à  l'harmonie  d'ensemble  de 
fen  œuvre.  Elle  donne,  en  particulier,  à  ses 
piux-fortes,  cet  accent  d'àpreté  tragique,  qui 
revient  périodiquement  après  chaque  envolée  du 
peintre  dans  les  régions  du  haut  lyrisme  apoilo- 
nien,  où  le  menait  son  goût  des  grands  symboles, 
sa  fantaisie  décorative,  ou  l'imprévu  de  ses 
recherches  renouvelées.  » 
Voilà  qui  est  fort  juste  et  fort  bien  dit. 
Ce  catalogue,  si  on  le  feuilleté,  est  parfait.  Les 
pages  sont  bien  équilibrées,  les  reproductions, 
en  phototypie,  fidèles  comme  ce  procédé,  le 
plus  fidèle  de  tous,  avec,  cependant,  cette  atté- 
nuation qui  est  inséparable  de  toute  reproduction 
photomécanique.  Leur  format  est  le  plus  souvent 
judicieux,  et  les  pleines  pages  abondent. 

.Mais,  pour  faire  une  belle  présentation,  M.  Cop- 
pier a  dû  sacrifier  la  commodité.  La  description 
d'une  pièce  n'accompagne  pas  la  reproduction  de 
cette  pièce.  Parfois  même,  c'est  une  autre  pièce 


que  la  <iescription  «  habille  ».  Ainsi,  vous  lisez  : 
Intimité  et,  immédiatement  au-dessous,  vous 
voyez  un  Petit  âne  à  Berck.  La  description  de  la 
Toilette  est  bordée  de  la  reproduction  d'une 
femme  au  torse  nu,  qui  pourrait  être  cette 
Toilette,  mais  qui  est  l'Apparition.  Le  titre  : 
Femme  nue  auprès  d'une  glace,  surmonte  la  Visi- 
teuse, c'est-à-dire  la  Mort,  etc. 

II  y  a  là  de  l'illogisme.  M.  Coppier  l'a  diminué 
autant  qu'il  a  pu  en  renvoyant  à  la  page,  tant 
sous  l'image  que  sous  la  description  ;  mais 
l'incommodité  demeure.  Or,  un  catalogue  est, 
avant  tout,  un  instrument  de  travail;  il  doit  être 
aussi  facile  à  consulter  qu'un  dictionnaire. 

M.  Coppier  s'excuse  aussi  de  n'avoir  pas 
reproduit  toutes  les  pièces,  car  il  en  a  écarté  un 
tout  petit  nombre  volontairement,  vu  leur  relative 
insignifiance.  Il  les  a  décrites  cependant,  mais 
un  catalogue  doit  être  une  œuvre  méthodique, 
et  tout  donner.  Qui  sait  si,  plus  tard,  la  pièce 
omise  ne  sera  pas  recherchée  pour  des  raisons 
qui  nous  échappent  aujourd'hui  ".' 

Quoiqu'il  en  soit,  le  catalogue  de  M.  Coppier 
fait  honneur  au  catalographe.  Il  donne  de  précises 
et  précieuses  indications  sur  les  techniques  em- 
ployées. Nous  voyons  que  M.  Besnard  affectionne 
l'eau-forte,  mais  qu'il  la  relève  parfois  de  pointe- 
sèche,  de  roulette,  d'aquatinte.  Pourtant,  les 
eaux-fortes  pures  sont  nombreuses  dans  son 
œuvre,  et  les  pointes-sèches  pures  très  rares.  11 
n'aime  pas  ce  dernier  procédé  qui  lui  fatigue  les 
yeux.  Quant  à  la  lithographie,  il  ne  l'a  employée 
que  deux  fois;  elle  n'est  évidemment  pas  dans 
ses  goûts. 

Les  eaux-fortes  de  M.  Besnard  sont  intéres- 
santes surtout  par  leur  spontanéité,  leur  aban- 
don, en  dehors  de  leur  caractère  dont  M.  Coppier 
parlait  plus  haut.  L'artiste  a  été  curieux  des 
effets  de  l'acide  et  il  s'y  est  amusé,  sans  préten- 
tion, mais  avec  cette  qualité  d'art  qui  s'échappe 
de  la  main  d'un  artiste,  alors  que,  semble-t-il,  il 
y  pense  le  moins.  M.  Besnard  a  subi  quelques 
influences,  demeurées  sensibles  dans  son  œuvre  : 
Legros,  Goya,  Rembrandt,  Zorn.  Il  ne  s'en  est 
complètement  libéré  que  depuis  la  série  d'Elle, 
26  planches,  que  l'on  a  pu  voir  naguère  à  une 
exposition  chez  G.  Petit.  Cette  série  n'a  été  tirée 
qu'à  2  exemplaires.  Un  possesseur  jaloux  en 
garde  les  cuivres  et  ne  permet  même  pas  la 
reproduction  photo-mécanique  de  cette  suite 
capitale  !  Elle,  c'est  la  Mort,  qui  fait  entrer  dans 
sa  ronde,  l'universalité  des  humains.  Il  aurait 
été  piquant  de  voir  comment  M.  Besnard  avait 
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renouvelé  le  vieux  symbole.  Il  ne  place  plus  la 
mort  en  dehors  de  nous-mftmes,  mais  il  la  fait 
nous  accompagner  comme  notre  «  double  ».  Et 
l'exécution  de  ces  planches  est  d'une  liberté  sans 
égale. 

M.  Besnard  n'est  peut-être  pas  aussi  puissant 
aquafortiste   qu'il   est  prestigieux   aquarelliste, 


mais  il  est  un  producteur  qui  laisse  loin  derrière 
lui  le  troupeau  des  graveurs  communs.  Car  il 
donne  toujours  la  sensation  d'art  qui  fait  oublier 
le  métier,  —  au  contraire  de  ce  qui  arrive  géné- 
ralement. 

Clémr.nt-Janin. 


UN  GHAND  COLLECTIONNEUR  DU  XVI»  SIECLE 


ANNE     DE     MONTMORENCY 


Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  connétable 
de  Montmorency  a  pris  place  parmi  les  plus 
célèbres  amateurs  du  xvi"  siècle  :  tous  les  histo- 
riens qui  ont  eu  à  s'occuper  des  artistes  de  cette 
époque  ont  rencontré  ce  grand  seigneur  et 
signalé  les  commandes  ou  les  achats  faits  par  lui 
è  des  architectes  comme  Bullant,  à  des  peintres 
comme  Clouet  et  le  Primatice,  à  des  sculpteurs 
comme  Jean  Goujon,  à  des  céramistes  comme 
Abaquesne  ou  Bernard  Palissy.  Les  deux  magni- 
fiques résidences  qu'il  lit  construire  et  où  il 
rassembla  tant  de  merveilles  ont  été  l'objet  de 
bien  des  travaux,  et  pourtant,  on  était  encore  loin 
de  connaître  toutes  les  richesses  d'art  réunies 
par  Anne  de  Montmorency  :  à  côté  de  ses 
châteaux  d'Écouen  et  de  Chantilly,  en  effet, 
le  connétable  possédait  un  hôtel  à  Paris,  dans  la 
rue  Sain  te-Avoye  ou  du  Temple,  hôtel  dans  lequel, 

—  plusieurs  inventaires  du  xvi"  siècle  en  font  foi, 

—  il  avait  amoncelé  les  peintures  et  les  marbres, 
les  tapisseries  et  les  meubles,  les  émaux  et  les 
farences,  les  armes  et  armures,  les  livres,  la 
vaisselle  précieuse,  etc.,  toutes  choses  bien  faites 
pour  nous  renseigner  sur  le  goût  de  ce  grand 
amateur,  en  même  temps  que  pour  évoquer  à 
notre  esprit  le  cadre  somptueux  où  se  déroulait 
la  vie  seigneuriale  de  son  temps. 

M.  Léon  Mirot,  qui  a  publié  deux  de  ces  trois 
inventaires,  conservés  aux  archives  du  chAteau 
de  Chantilly,  d'après  une  transcription  due  à 
M.  Gustave  Maçon  (I),  a  fait  précéder  ces  docu- 
ments d'un  long  et  savant  préambule  où  l'on 
trouve    exposée  par   le    menu   l'histoire   de   la 

l,  L'Hôtel  et  les  collections  du  connétable  de 
Montmorency,  par  Léon  Miiiot  (extrait  de  la  Bibliot/i. 
de  l'Ec.  des  Charles;  Paris,  J.  gcbemit,  1920,  in- 8°, 
187  p.), 


formation  de  l'hôtel  de  Montmorency,  de  la  rue 
Sainte-Avoye.  Ce  sont  là  questions  que  M.  L.  Mirot 
connaît  à  fond,  et  c'est  merveille  de  le  voir 
évoluer  dans  les  vieilles  petites  rues  du  quartier 
du  Temple  et  préciser  la  topographie  de  chacune 
des  maisons  qui  l'intéressent,  avec  les  dates 
principales  de  leur  histoire,  les  noms  des 
propriétaires  et  occupants,  etc.,  toutes  choses 
sur  quoi  il  a  trouvé  tant  de  précieux  rensei- 
gnements dans  les  cartons  des  Archives  natio- 
nales. 

L'essentiel  à  retenir  ici,  où  l'on  ne  peut  entrer 
dans  les  détails  de  toutes  les  cessions  d'immeu- 
bles, c'est  que  les  Montmorency,  qui,  jusqu'au 
début  du  xvi«  siècle,  avaient  deux  résidences  pari- 
siennes, —  l'une  rue  Saint- Antoine  et  l'autre  rue 
Couture-Sainte-Gatherine  (aujourd'hui  rue  de 
Sévigné),  —  abandonnèrent  ces  deux  hôtels  pour 
une  troisième  demeure,  dont  le  noyau  fut  cons- 
titué par  l'ancien  hôtel  Braque,  confisqué  sur 
le  financier  Lambert  Meigret  et  donné  par 
François  I"  au  connétable  en  1535.  A  partir  de 
1553,  après  avoir  fait  élever  une  nouvelle  cons- 
truction sur  l'emplacement  de  l'hôtel  Braque, 
Anne  de  Montmorency  s'occupa  de  l'agrandir 
par  des  acquisitions  aux  alentours,  en  mi''me 
temps  que  de  diminuer  les  charges  qui  le 
grevaient.  Comment,  agrandi  encore  après  la 
mort  du  connétable,  «  l'hôtel  neuf»  de  Montran- 
rency  fut  confisqué  par  le  roi  en  1632,  comment 
il  fut  restitué  à  la  famille  par  Louis  XIII  et 
vendu  en  1634  au  président  du  Parlement,  Henri 
deMesmes,dans  la  maison  de  qui  il  resta  pendant 
une  bonne  partie  du  xvni"  siècle,  quelles  furent 
ses  vicissitudes  sous  la  Révolution  et  l'Empirr 
c'est  ce  que  M.  Mirot  montre  dans  un  chapitr 
qui   prend  fin   avec   le   démembrement    de   la 
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vieille  demeure,  vendue  en  vingt  et  un  lots,  de 
1827  à  1829. 

On  ignore  tout  de  la  construction  de  «  l'hôtel 
neuf»  édilié  par  le  connétable  eur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  hôtel  Braque  :  ni  l'architecte,  ni 
la  date  exacte  des  travaux  ne  nous  sont  connus. 
On  peut  seulement  déduire  de  renseignements 
indirects  que,  commencé  en  1548,  il  était  achevé 
en  15S6,  ainsi  qu'en  témoigne  un  inventaire 
dressé  celte  même  année.  Sur  les  dispositions 
extérieures  et  intérieures,  ni  cet  inventaire  de 
1556,  ni  celui  de  1368  ne  donnent  beaucoup  de 
précisions.  On  est  autorisé  à  croire  que  l'hôtel 
comprenait  deux  corps  de  logis,  dont  l'un,  en 
façade  sur  la  rue  Sainte-Avoye,  était  séparé  par 
une  cour  du  deuxième,  qui  lui  était  parallèle  et 
au-delà  duquel  des  jardins  s'étendaient  vers  la 
rue  du  Chaume.  Ces  deux  corps  de  bâtiments 
étaient  sans  doute  réunis  par  des  ailes.  Quant  à 
leur  distribution  intérieure,  M.  Mirot  est  arrivé 
à  la  restituer,  tout  au  moins  pour  les  principales 
pièces  :  il  résulte  de  ses  constatations  que  le 
deuxième  corps  de  logis  était  le  plus  important 
et  comprenait  les  pièces  d'apparat,  les  apparte- 
ments du  connétable  et  de  sa  femme  Madeleine 
de  Savoie,  ainsi  que  ceux  occupés  par  le  roi 
Henri  II  lors  de  ses  fréquents  séjours  à  l'hôtel  de 
Montmorency. 

Sur  le  mobilier,  par  contre,  il  est  extrêmement 
intéressant  de  lire  les  renseignements  tirés  par 
M.  L.  Mirot  des  inventaires  de  l'hôtel  ;  grâce  à 
ces  textes,  il  est  permis  de  se  représenter  avec 
assez  de  piécision  le  luxueux  décor  de  la  grande 
salle,  de  la  galerie  peinte,  du  cabinet  d'armes, 
de  la  chapelle,  de  la«  librairie  »  (peu  considérable) 
et  celui,  si  curieuï,  du  cabinet  des  colleclions. 

La  chambre  du  roi  est  également  décrite  avec 
une  suggestive  exactitude.  Elle  renfermait  deux 
grands  lits  à  colonnes  :  l'un,  où  couchait  le  roi, 
avait  toute  sa  décoration  en  velours  noir  rehaussé 
de  parements  d'or  et  dé  franges  d'or  et  de  soie 
noire  ;  l'autre  était  entièrement  en  velours 
cramoisi;  le»  chaises  et  tabourets  étaient  cou- 
verts de  velours  noir  ;  des  tapis  île  velours 
cramoisi  ou  écarlate,  do  taffetas  rouge,  de  toile 
de  fil  d'or,  façon  du  Levant,  ou  de  velours  vert, 
façon  de  ISourges,  couvraient  le  sol;  enfin,  une 
table  de  noyer,  à  marqueterie  de  bois  variés  et  à 
incrustations  do  porphyre  et  de  marbre,  suppor- 
tée par  un  soubassement  godronné,  orné  aux 
quatre  coins  de  figures  de  harpies,  et  un  petit 
buffet  de  noyer  avec  guichet  en  losange,  dressé 
sur   des   têtes    de  lion,   complétaient  l'aipeu' 


blement  de  cette  pièce,  dont  l'ensemble  noir  et 
or,  avec  quelques  taches  de  rouge  et  de  vert, 
montre  assez  que  nos  décorateurs  les  plus 
modernes  peuvent  se  réclamer  d'assez  lointains 
ancêtres.  Aux  murs  enfin,  un  tableau,  le  Trium- 
virat ('.')  et  des  cartes  d'Angleterre  et  de  Londres. 

Plus  singulier  encore  est,  pour  nous,  l'aspect 
du  cabinet  des  collections,  autant  pour  la  com- 
position de  celles-ci  que  pour  leur  présentation. 
Tout  le  long  des  murs  de  cette  pièce,  couraient 
trois  rayons  garnis  d'objets  rares  ;  sur  le  premier, 
on  voyait  des  vases,  des  statues,  des  chandeliers 
et  dos  salières  d'albAtre,  des  coupes  et  des  petites 
fontaines  de  marbre,  des  vases  et  des  bassins 
«  fttictz  de  coquille»  de  mer  »,  d'émail  de 
Limoges  et  de  terre  de  Saintes,  des  flacons  de 
verre  à  parfums,  de  grandes  branches  de  corail 
rouge,  des  tablettes  de  marbre,  des  cuillères 
d'émail,  façon  de  Limoges,  et  encore  des 
«  petites  médailles  de  marbre  antique  enchâssées 
de  bois  »  ;  au  second  rang,  étaient  disposés  des 
vases  éraaillés  en  terre  cuite  de  Saintes  et  toute 
une  série  de  faïences  de  Sainl-Porcliaire  (vases, 
aiguières,  salières,  coupes),  des  buires  et  vases 
de  marbre,  des  bassins  à  laver  les  mains,  les  uns 
en  émail  doré  à  petits  personnages,  les  autres 
en  verre  émaillé  blanc,  et  des  tasses  d'émail,  de 
marbre,  des  verres  de  Venise,  etc.  ;  enfin,  sur  la 
dernière  et  plus  haute  tablette,  c'étaient  encore 
des  vases,  coupes  et  ilacons  en  verre  de  Venise, 
de  faïence  de  Saintes  ou  d'émail  de  Limoges,  des 
chandeliers  d'albùLre,  des  écuelles  de  jaspe,  des 
tasses  et  verres  de  marbre,  etc.  Au-dessus  de  ces 
rayons,  les  murs  étaient  ornés  de  vingt-cinq 
tableaux  :  quatre  grands,  représentant  des 
"dames  romaines»,  et  vingt  et  un  autres,  por- 
traits de  rois,  reines,  princes,  seigneurs  et 
dames,  parmi  lesquels  le  roi  Henri  II  •<  en 
bosse»  et  la  reine  «en  esmail  ».  Au  milieu  de 
ce  cabinet  de  verreries,  de  pierres  rares  et 
d'émaux,  sur  une  table  de  noyer  à  lapis 
de  velours  vert,  se  dressait  une  sorte  d'auto- 
mate :  »  la  figure  d'un  homme  toute  de  boys, 
dont  les  membres  se  meuvent  ». 

Si  riche  que  soit  ce  cabinet  de  curiosité»,  dont 
la  composition  nous  semble  assez  étrange  et, 
pour  certains  objets,  assez  puérile,  il  ne  donne 
qu'imparfaitement  l'idée  de  l'abondance  et  de  la 
somptuosité  des  œuvres  d'art  que  renfermait 
l'hôtel  de  Montmorency.  M.  Mirot  les  a  énumé- 
rées,  d'après  les  deux  inventaires  de  lî>a6  et 
1368,  et  cette  seule  énumération  ne  remplit  pas 
moins  de  vingt  pages  de  sen   livre.    Pans  cet 
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article  déjà  trop  long,  il  est  impossible  de  passer 
en  revue  ces  innombrables  objets,  qui,  pour  la 
commodité  des  recherches,  ont  été  groupés  sous 
un  certain  nombre  de  rubriques  :  objets  d'albâ- 
tre, de  marbre  et  de  porphyre,  armes,  cristaux 
et  verreries,  coraux  et  coquilles  de  mer,  émaux 
et  faïences,  livres,  médailles,  tableaux,  lapis  et 
tapisseries ,  vaisselle  précieuse,  sans  oublier 
quelques  objets  divers  ou  meubles  particulière- 
ment précieux. 

Malheureusement,  ces  inventaires  ne  sont  que 
des  états  de  lieux  dressés  lors  de  l'entrée  en 
charge  et  lors  du  décès  du  «  concierge  »  de 
l'hôtel  de  la  rue  Sainte-Avoye  :  ils  sont  donc  sim- 
plement énumératifs  et  ne  contiennent  aucun 
renseignement  accessoire.  Par  exemple,  ils  ne 
fournissent  aucune  description  détaillée,  aucun 
nom  d'auteur  pour  les  peintures,  dont  ils  se 
contentent  d'indiquer  les  sujets  et  qui  sont, 
pour  la  plus  grande  partie,  des  portraits  accom- 
pagnés d'une  dizaine  de  tableaux  religieux  et 
d'une  vingtaine  de  tableaux  à  sujets  profanes,  les 
uns  inspirés  surtout  de  la  mythologie  et  les 
autres,  vues  de  batailles  ou  de  sièges.  Tout  cela 
si  vague  et  si  imprécis,  qu'il  est  impossible,  à 
moins  d'une  bonne  fortune  qui  ne  s'est  pas 
encore  rencontrée,  de  faire,  à  propos  de  ces 
peintures,  une  identification  certaine. 

De  même  pour  les  tapisseries,  parmi  lesquelles 
certaines  suites  nous  sont  connues  —  VHUtoire 
d'Hercule,  l'Histoire  de  Moïse,  la  Chaste  Suzanne, 
David  et  Bethsabée  — ,  alors  que  d'autres  ont 
disparu.  Il  est  remarquable  que,  sur  les  pièces  à 
grands  personnages  énumérées  aux  inventaires, 
—  au  total,  102  tentures,  —  deux  suites  seule- 
ment ne  sont  pas  inspirées  de  l'Ancien  ou  du 
Nouveau  Testament  :  ce  sont  les  Forces  d'Hercule 
(huit  pièces)  et  des  Sybilles  et  fontaines  (huit 
pièces);  on  peut  y  ajouter  seize  autres  tentures 
à  verdures  et  feuillages.  On  notera  enfin,  dans 
l'inventaire  de  1556,  la  présence  de  plusieurs 
tapisseries  de  Beauvais  à  ornements,  ce  qui 
montre  une  fois  de  plus,  comme  les  recherches 
de  M.  Badin  l'avaient  déjà  prouvé,  que  les  haute- 
lissiers  étaient  installés  à  Beauvais  bien  avant 
la  création  de  la  manufacture  royale  de  cette 
ville  (1664). 

Les  séries  les  plus  considérables  d'œuvres 
d'art,  outre  cet  admirable  ensemble  de  tapisse- 
ries, c'étaient,  on  Ta  déjà  remarqué,  celle  des 
armes,  celle  des  céramiques  et  celle  de  ces  objets 
que  nous  qualifions  de  «  haute  curiosité  ».  On  ne 
peut   songer  à   détailler  ici,   pas  plus  que  les 


armes,  ces  coupes  et  ■ces  drageoirs,  ces  aiguière> 
et  ces  bassins  de  métaux  précieux,  travaillé?, 
ornés  de  personnages,  d'émaux  et  de  pierre- 
rares,  ces  vases  et  ces  nefs  d'argent  doré,  ces 
salières  de  pierres  dures  montées  en  argent  ou 
en  or,  ou  encore  ces  étranges  bibelots  dont  la 
description  laisse  rêveur,  par  exemple  :  «  une 
petite  lymasse  de  nacle  de  perles,  là  où  il  y  a  ung 
pied  d'argent  doré  et  levée,  et  la  bordure  d'ar- 
gent de  mesmes,  avec  deux  petits  biberons,  une 
turquoise  et  deux  rubis  ballez  et  une  autre  pierre 
verte,  et  aux  quatre  coings  va  quatre  jacynthes 
pendantes  à  de  petitz  aneaulx  d'argent  doré  ». 

Pour  la  céramique,  elle  comprend  des  pièces 
en  faïence  du  Poitou,  de  Saintes  et  de  Saint- 
Porchaire,  auprès  de  deux  bassins  «  façon  de 
Fayence  »  (Faenza);  de  même  que,  parmi  les 
cristaux  et  les  verreries,  les  coupes,  vases  et 
verres  de  Venise  se  rencontrent  auprès  des 
verres  et  des  vases  «  façon  de  Bordeaux  »,  o  façon 
de  Montpellier  »  ou  «  façon  de  Saint-Germain  de 
Languedoc  ».  Le  connétable  était  grand  amateur 
de  toutes  les  productions  des  arts  du  feu. 

Or,  l'intérêt  de  ces  céramiques  n'a  pas 
échappé  aux  spécialistes,  et  les  déductions  qu'a 
tirées  M.  Henri  Clouzot  de  la  présence,  dans  la 
collection  du  connétable  de  Montmorency,  d'une 
si  abondante  réunion  de  poteries  de  Saint- 
Porchaire,  —  plus  du  cinquième  de  la  totaliti' 
des  pièces  subsistant  aujourd'hui,  —  sont  de 
grande  importance  pour  l'histoire  de  cotte  fabri- 
que locale.  C'est  la  première  fois,  en  effet,  qu'un 
texte  d'inventaire  est  aussi  précis  dans  la  dési- 
gnation et  dans  la  description  des  faïences  de 
Saint-Porchaire  :  or,  cet  inventaire  est  le  deuxième 
et  date  de  1568  (celui  de  1556  énumèro,  sans 
détail,  des  céramiques  "façon  du  Poitou»). 
Comme,  d'autre  part,  la  soixantaine  de  pièces 
sorties  de  l'atelier  de  Saint-Porchaire  aujour- 
d'hui connues  sont  dues  à  un  seul  artisan,  à 
deux  au  plus,  ayant  travaillé  entre  1525  et  1570 
environ,  comme  on  connaît  la  passion  du  conné- 
table pour  les  arts  du  feu,  que  l'on  sait  qu'il 
avait  pris  goût  aux  faïences  italiennes  pendant 
ses  campagnes  outre-monts,  comme  on  se  rap- 
pelle les  travaux  exécutés  pour  lui  par  Abaquesne 
et  Bernard  Palissy,  et  que  l'on  retrouve  dans 
son  inventaire  nombre  de  pièces  de  verrerie  de 
Bordeaux  et  de  faïence  de  Saintes,  comme  enfin 
il  est  à  remarquer  que  le  connétable  meurt  en 
1567  et  que  l'on  est  d'accord  pour  fixer  entre 
1565  et  1570  l'arrêt  de  la  fabrication  de  Saint- 
Porchaire,  il  s'ensuit  qu'on  est  en  droit  de  se 
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demander  si  Anne  de  Montmorency  ne  serait  pas 
le  véritable  protecteur  de  ce  maître- potier,  sur 
les  œuvres  duquel  on  trouve  plusieurs  fois  son 
initiale,  son  chiffre  et  ses  armes. 

M.  H.  Clouzot  a  tiré  davantage  encore  des 
textes  publiés  par  M.  Mirot  :  il  est  allé  jusqu'à 
discerner,  dans  la  douzaine  de  poteries  énuraérées, 
celles  qui  correspondent  à  la  première  époque  de 
la  fabrication  —  objets  à  surface  unie  et  déco- 
rée par  incrustation  ou  damasquine  —  et  celles 
qui  datent  de  la  seconde  période  —  objets  à  pans 
coupés  et  modelés,  et  à  petits  personnages.  Ces 
diverses  pièces  peuvent  ùlre  réparties  entre  15.30 
et  1350  environ,  et  l'hypothèse  que  le  connétable, 
si  féru  des  faïences  de  Saintes  à  décorde  «bestes 
reptiles»  peintes  et  émaillées  au  naturel  à  la 
manière  de  Bernard  Palissy,  fut  le  protecteur  du 
faïencier  de  Saint-Porchaire  expliquerait  pour- 
quoi cet  artiste,  dans  sa  troisième  période,  aban- 
donna la  sobriété  de  ses  deux  premières  maniè- 
res pour  s'appliquer  à  des  complications  de 
polychromie  et  d'ornements  rapportés.  Toute- 


fois, il  faut  bien  le  dire,  il  est  pour  le  moins 
singulier,  dans  le  cas  où  l'on  admet  jusqu'au 
bout  l'hypothèse  ingénieuse  de  M.  Clouzot,  que 
cette  troisième  manière  ne  soit  pas  représentée 
dans  la  collection  d'Anne  de  Montmorency  (1). 

Nous  voilà  bien  loin  des  lignes  si  sèches  consi- 
gnées par  le  «  concierge  »  de  l'hôtel  de  la  rue 
Sainle-Avoye  surses  états  de  lieux.  Mais  n'est-ce 
pas  justement  l'intérêt  des  textes,  comme  ceux 
que  vient  de  publier  M.  L.  Mirot,  de  servir  de 
points  de  départ  aux  recherches  et  de  points  de 
repère  aux  trouvailles?  Il  est  loisible  aux  faiseurs 
de  littérature  de  se  moquer  des  érudits  tout  à 
leur  aise  et  de  reprendre  sur  les  éditeurs  de 
documents  des  plaisanteries  faciles.  Le  seul  fait 
qu'un  metteur  en  œuvre  pourra  trouver  un  jour, 
dans  les  matériaux  qu'ils  amasssent,  le  (il  con- 
ducteur qui  le  guidera  vers  une  certitude,  suffit 
à  justifier  leurs  recherches  et  à  les  payer  de 
leurs  peines. 

Emile  Dacif.r. 


A  propos  de  deux  peintres  belges 


Guillaume  VOGELS  et  Emile  CLAUS 


Deux  expositions  d'ensemble  ont  dominé  la 
saison  bruxelloise  qui  vient  de  finir  et  leur  impor- 
tance est  tellement  significative  que  l'on  ne  saurait 
les  passer  sous  silence  :  je  veux  parler  de  l'ex- 
position rétrospective  de  l'œuvre  de  Guillaume 
Vogels,  au  Cercle  artistique  et  littéraire,  et  de 
l'exposition  de  l'œuvre  londonien  d'Emile  Clans, 
à  la  Galerie  Giroux.  Claus  aura  bientôt  soixante- 
treize  ans  ;  si  Vogels  avait  vécu,  il  en  aurait 
quatre-vingt-cinq.  Ces  deux  Flamands  repré- 
sentent deux  périodes  dans  l'évolution  de  la 
peinture  belge  contemporaine,  et  en  chacun 
d'eux,  on  trouve  un  écho  vibrant  des  dernières 
grandes  conquêtes  de  l'art  français  :  Vogels  fut 
iniluencé  par  l'impressionnisme,  Claus  par  le 
néo-impressionnisme  ;  devant  celui-ci,  on  pense 
à  Paul  Signac,  devant  celui-là,  à  Manet,  à  Monet, 
à  Whisller  aussi.  Tous  deux,  bien  qu'apparentés 
à  ces  grands  audacieux,  ont  été  dans  leur  pays 
des  évocateurs,  des  initiateurs.  Et  on  peut  se 

(1)  Lu  Ite naissance,  février  1920. 


rendre  compte  de  leur  action  libératrice  quand 
on  visite  les  salonnels  de  jeunes.  Tous  ces  der- 
niers sont  plus  ou  moins  imprégnés  par  la  vision 
et  la  manière  de  ces  fameux  devanciers,  et  de 
quelques  autres,  —  de  .lames  Ensor,  particulière- 
ment, l'ami  de  Vogels  et  la  plus  originale  ligure 
de   la  peinture   flamande   depuis  huit    lustres. 

L'œuvre  de  Vogels  n'est  pas  énorme  :  son  acti- 
vité n'a  pas  duré  vingt  ans;  il  a  surtout  traité  le 
paysage,  et  parfois  la  Heur.  Nature  impatiente, 
d'une  sensibilité  extrême,  d'une  acuité  d'observa- 
tion optique  extraordinaire,  il  aimait  l'univers 
pittoresque  aux  heures  un  peu  fantasmagoriques, 
vers  le  coucher  du  soleil  ou  au  moment  où,  dans 
la  cité  et  les  faubourgs,  le  gaz  s'allume  derrière 
les  vitres  des  fenêtres  et  des  réverbères.  Sa  fac- 
ture large  et  pleine  est  impatiente,  brillante,  et 
son  coup  de  brosse  emporté  fait  penser  parfois  à 
des  coups  de  sabre.  Cela  semble  fréquemment 
sommaire,  et  cependant  le  tableau  est  le  produit 
d'une   longue  analyse  du  pays  de  dilection  de 
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l'artiste,  dont  chacune  des  toiles  résume  un  des 
multiples  aspects,  selon  les  saisons  et  les  jours. 

C'est  d'habitude  le  visage  de  la  banlieue 
bruxelloise  que  Vogels  a  rendu  avec  le  plus  de 
vérité  et  de  poésie,  visage  enveloppé  dans  les 
voiles  du  soir,  où  dans  l'engrisaillement  des 
bourrasques  de  neige  et  de  pluie.  Parfois, 
ailleurs,  ce  sont  des  impasses,  des  ruelles  de  la 
capitale,  avec  le  clignotement  des  lanternes  dans 
les  ténèbres  bleues;  puis  la  mer  du  Nord,  par 
des  jours  de  tompAte  et  d'orage.  Dans  tout  cela, 
on  découvre  non  pas  seulement  une  âme  lyrique 
et  pathétique,  mais  un  esprit  attiré  par  les  jeux 
de  la  lumière  et  de  l'ombre  et  soucieux  de  les 
fixer  en  recourant  à  une  technique  appropriée;  de 
là,  ce  II  tachisme  »  qui,  dans  les  dernières  études, 
plus  colorées  que  les  autres,  atteste  un  achemi- 
nement vers  la  décomposition  chromatique. 

Tout  en  demeurant  bien  de  sa  race,  Guillaume 
Vogels,  dans  la  connaissance  de  ce  qui  s'était 
récemment  fait  dans  les  régions  méridionales, 
avait  à  la  fois  affiné  son  œil  et  spiritualisé  sa 
facture.  Parti  d'une  manière  classique,  en  somme, 
et  dont,  d'ailleurs,  peu  d'exemples  subsistent,  — 
une  part  considérable  de  sa  production  est  per- 
due ou  égarée,  puisque,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  à 
sa  mort,  on  vendit  ù  l'encan  tout  ce  qui  peuplait 
son  atelier,  —  il  en  était  arrivé  rapidement  à 
une  expression  toute  moderniste  ;  il  avait 
d'ailleurs  conservé  cette  discipline  qui  est  la 
règle  des  maîtres  :  le  sens  de  la  construction,  le 
respect  de  la  forme.  Celte  vibrante,  très  naturiste 
peinture  d'un  novateur  ne  dédaigne  pas  la 
science  :  le  paysage  est  bâti,  la  ramure  d'un 
arbre  a  sa  vérité,  son  anatomie,  nous  dirions 
plutôt  son  ostéologie,  le  sol  est  ferme,  et  le  ciel 
a  de  l'immatérialité.  Exactitude  subjective  des 
éléments,  justesse  interprétative  des  matière», 
suggestion  de  l'ambiance,  ce  sont  là  les  qualités 
essentielles  de  ce  pur  artiste,  mort  méconnu,  et 
dont,  maintenant  qu'il  est  réhabilité,  on  constate 
nettement,  grâce  au  recul  du  temps,  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  le  renouvellement  de  notre  école. 

Kmile  Clau»i  on  le  sait,  a  passé  par  les  mêmes 
stades  que  Vogels  ;  lui  aussi,  dans  sa  jeunesse,  a 
été  traditionnaliste,  et  ce  n'est  que  lentement 
qu'il  est  sorti  de  la  routine  pour  s'engager 
un  beau  matin,  un  très  clair  matin,  sur  la  voje 
large  et  aérée  qui  l'a  conduit  vers  une  compré- 
hension intensément  lumineuse  du  paysage  de 
son  pays  ilamand.  Au  début  de  l'invasion,  il  a  fui 
gpn  village  d'Astène  pour  gagner  l'Angleterre, 


où  il  est  resté  jusqu'au  lendemain  de  l'armistice. 
Fixé  à  Londres,  il  s'est  épris  du  houleux  et 
grandiose  pittoresque  de  ses  perspectives  mou- 
vementées ;  et  pendant  cinq  années,  il  a  peint 
cette  Tamise  au-dessus  de  laquelle  planent  les 
grands  noms  de  Turner  et  de  Conslable... 

(]laus  n'a  pas  vu  le  fleuve  sous  les  aspects 
féeriques  selon  lesquels  le  premier  l'a  entrevu, 
car  Turner  a  été  une  sorte  de  chantre  de  l'en- 
trevision...  Il  l'a  peint,  brossé  en  réaliste,  en 
analyste  fidèle,  nous  dirions  presque  en  historien. 
Il  a  peu  ajouté  de  lui  à  la  vérité  des  sites;  il  s'est 
avant  tout  préoccupé  de  l'exactitude  de  l'effet, 
des  différents  elTets,  aux  minutes  du  matin,  de 
midi  et  du  crépuscule,  aux  saisons  successives, 
avecierayonnement  du  soleil  dans  la  brume  qu'il 
déchire,  dans  les  nuages  entre  lesquels  il  glisse, 
dans  les  eaux  qu'il  remplit  de  ses  reflets  et  du 
rellet  des  choses  :  ponts,  bateaux  et  fabriques. 

C'est  une  Tamise  qui,  sans  nous  montrer 
toutes  les  irisations  que  l'astre  y  éveille,  sans 
resplendir  des  mille  nuances  prismatiques  qu'elle 
offre  aux  regards  à  certaines  heures  subtiles, 
n'est  pas  cependant  une  Tamise  sombre  et  triste. 
La  lumière  l'enveloppe,  et  très  large  est  son 
espace.  Pourtant,  on  sent  que  Claus  n'était  pas 
chez  lui,  tous  ses  moyens  ne  l'ont  pas  servi.  En 
gagnant  la  terre  d'exil,  il  avait  laissé  au  bord  de 
la  Lys  quelque  chose  de  cette  émotion  délicate, 
de  cette  tendresse  fine  qui  lui  ont  fait  exécuter 
tant  (le  traductions  magnifiques  et  fluides  de  sa 
contrée  natale.  La  facture  mi'me,  trop  sèche, 
trop  mince;  le  coloris  assez  terne  et  froid, 
étonnent  un  peu,  alors  que  la  matérialité  des 
choses  est  insuffisamment  définie. 

Certes,  Emile  Claus  a  compris  Londres  et  son 
énorme  rivière  vivante  à  sa  façon;  mais  on 
aurait  aimé,  dans  les  cent  pages  iju'il  en  a 
rapportées,  avec  un  style  plus  imposant  et  plus 
personnel,  cette  vibration  plus  intense  de 
l'espace,  cet  enthousiasme  plus  communicalif 
qu'on  est  accoutumé  à  admirer  dans  toutes  ses 
transpositions  de  son  pays  flamand,  qualités 
foncières  qu'il  avait  conservées,  qu'il  avait  m<'me 
augmentées  quand,  il  y  a  quelque  quinze  an^. 
il  avait  accompli  à  Venise  ce  triomphal  voyage 
d'où  il  avait  rapporté  tant  de  traductions  étince- 
lantes,  gaies  et  mélodieuses,  qu'aucune  de  S'  ~ 
patientes  et  sincères,  mais  frigides  vues  d'Angl' 
terre  ne  fera  oublier.  Tous  les  pays  ne  parlent 
pas  au  cœur  de  l'artiste  avec  la  m('me  séduction 
et  ne  s'oiïrent  pas  à  lui  avec  le  même  abandon. 

SaNPKR  PlERROH, 
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C'est  au  cours  des  ftHes  données  à  Valenciennes 
les  16,  17  et  18  juillet  dernier  pour  la  commémo- 
ration du  bi-centenaire  de  la  mort  d'Antoine 
Watleau  que  nous  avons  pu  constater  que  «  le 
goiit  des  particuliers,  petits  et  grands  bourgeois, 
—  comme  celui  des  collectivités,  —  conseil  de  la 
ville,  confréries  et  associations  de  tout  genre...», 
goût  auquel  M.  de  Poncheville  fait  allusion,  se 
maintenait  toujours,  dans  la  «  bonne  et  franke 
ville  »  chère  à  Froissart,  avec  la  mt'me  vigueur 
qu'au  temps  oîi  le  petit  Carpeaux  rencontrait 
auprès  de  ses  concitoyens  un  appui  si  efl'eclif,  un 
soutien  matériel  et  moral  si  grand. 

Par  une  attention  bien  délicate,  et  dont  dut  se 
montrer  touché  plus  que  personne  l'auteur  du 
présent  livre,  VAlkénes  du  Nord,  la  cité  docte  et 
plaisante,  avait  tenu,  dans  cette  circonstance,  à 
rapprocher  du  souvenir  de  Watteau  le  souvenir 
non  moins  persistant  du  statuaire  génial  qui  avait 
dit  une  fois,  en  écrivant  au  maire  de  sa  ville 
natale  :  «  Le  jour  où  Valenciennes  voudra  faire 
pour  Watteau  ce  qu' AmUerdam  a  fait  naguère 
pour  Rembrandt,  j'aime  à  espérer  qu'elle  me  con- 
fiera ce  soin  pieux  ». 

Cette  statue,  que  Carpeaux  modela  avec  tant 
d'amour  filial  et  de  piété  ardente,  mais  que,  ter- 
rassé par  la  maladie,  enlevé  par  la  mort,  le 
sculpteur  ne  put  voir  s'élever  à  Valenciennes  au.x 
abords  de  la  vieille  église  Saint-Géry,  nous  l'avons 
contemplée,  en  ces  récents  jours  dç  fêtes,  ornée 
de  trophées,  parée  de  Heurs,  M.  André  Mabille 
de  Poncheville  assure  que  Rodin  disait  de  ce 
monument  du  peintre  de  l'Embarquement  que 
«  seul  il  mériterait  qu'on  fît  le  pèlerinage  de  la 
ville  qui  le  possède  ».  Mais  cet  hommage  que  le 
maître  du  Baiser,  de  l'Eve  et  des  Bourgeois  de 
Calais  rendait  à  Carpeaux  si  justement,  je  pense 
que,  devant  la  statue  du  mfime  Carpeaux  due  au 
sculpteur  Desruelles  et  qu'on  inaugura  le  17  juil- 
let de  cette  année,  les  derniers  vieux  Valencien- 
uoig  qui  connurent  le  statuaire  de  la  fête  impé- 
riale (celte  frte  galante,  moins  fine  et  moins 
mesurée    que    l'autre,    mais    fi'te    cependant) 


(I)  Carpeaux  inconnu  ou  la  Tradition  recueillie, 
y)ar  André  Mabille  de  Poncheville.  —  Bruxelles  et 
i'aris.  Librairie  d'art  et  dhisloire.  G,  Van  Oest  et  C'*, 
jn-fol.,  pi.  et  flg. 


aimèrent  à  le  rendre  à  leur  tour,  favorisés  par 
un  temps  splendide,  à  leur  compatriote.  A  cette 
occasion,  l'éclairé  président  de  l'Union  valen- 
ciennoise,  M.  Ernest  Laut  se  plut  dans  les  termes 
les  meilleurs  à  rappeler  la  vie  et  l'œuvre  de  celui 
dont,  grâce  à  M.  André  Mabille  de  Poncheville, 
nous  évoquons  ici  l'image. 

Avec  un  soin  vraiment  pieux  (ainsi  que  Car- 
peaux souhaitait  le  faire  lui-même  envers  Wat- 
teau), M.  de  Poncheville  a  tenu  à  puiser  aux 
sources  orales,  à  interroger  les  contemporains 
du  maître  disparu.  Auprès  des  »  charmantes 
vieilles  dames  qu'avait  aimées  ce  Carpeaux 
génial  et  impulsif  »,  auprès  de  <<  ces  excellents 
vieillards,  tous  un  peu  artistes  et  écrivains  »  — 
comme  tous  bons  Valenciennois  qui  se  respectent 
—  et  dont  plusieurs  avaient  été  les  compagnons 
et  les  amis  du  sculpteur,  le  biographe  se  plut  à 
recueillir  les  grands  faits  de  cette  tradition  qui 
lui  ont  fourni  la  partie  la  plus  originale  de  son 
ouvrage. 

En  écoutant  les  uns  et  les  autres,  écrit  avec 
émotion  l'auteur  du  Carpeaux  inconnu,  «  les  sou- 
venirs s'éveillaient  et  se  laissaient  conter.  Je  dis- 
tinguais sur  les  visages  un  sourire  ou  parfois  une 
larme.  J'avais  remué  les  cendres  du  passé,  il  s'en 
échappait  toujours  quelque  étincelle,  et  j'y  em- 
pruntais de  quoi  alimenter  ma  propre  flamme  ». 
Une  telle  méthode,  —  la  même  dont  Michelet  usa 
auprès  des  derniers  survivants  de  la  Révolution, 
■^  n'est  pas  sans  présenter  quelque  inconvénient  : 
les  témoins  des  grands  faits,  des  grandes  actions 
et  des  grands  hommes  ont  bien  quelquefois  ten- 
dance à  embellir,  à  déformer,  à  s'attribuer,  s'il  le 
faut,  un  certain  rôle;  mais,  par  contre,  c'est  la 
vie  même  qui  jaillit  des  mémoires,  c'est  toute 
la  provision  des  anecdotes,  des  menus  faits,  des 
touchants  et  clairs  souvenirs  qui  s'offre  avec 
prodigalité  au  hasard  des  causeries.  Il  appartient 
à  l'écrivain,  au  notateur  de  rejeter  le  banal,  de 
ne  garder  que  l'essentiel,  enfin,  de  faire  la  part 
entre  le  bon  grain  et  l'ivraie  dans  ces  confidences. 

Dans  cette  tâche,  souvent  fort  délicate,  on  peut 
dire  que  M.  André  Mabille  de  Poncheville  s'est 
montré  prudent  et  adroit.  Il  a  parfaitement  dis- 
cerné ce  qu'il  convenait  de  conserver  des  élé- 
ments d'un  passé  (lont  bien  des  témoins  ejçistent 
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encore.  Et  c'est  ce  qui  donne  tant  de  prix  à  son 
livre. 

Depuis  la  journée  du  H  mai  1827,  date  à  la- 
quelle J.-B.  Carpeaux  naquit  rue  Delsaulx,  à 
Valenciennes,  dans  la  maison  à  l'enseigne  de 
l'Ancien  savetier,  jusqu'à  l'ultime  moment  de  la 
mort  douloureuse  du  statuaire  survenue  en  187!j 
à  Courbevoie,  M.  André  Mabille  de  Poncheville 
conduit  son  héros  pas  à  pas.  (^omme  le  père  de 
Pierre-Paul  Prud'hon,  le  père  de  Carpeaux  était 
maçon,  tailleur  de  pierres.  Et  ce  n'est  pas  sans 
une  émotion  réelle  que  M.  de  Poncheville  nous 
retrace  les  heures  difliciles  de  cette  jeunesse 
sans  joie  d'un  lils  d'ouvrier. 

L'entrée  dans  l'atelier  de  Rude,  la  préparation 
du  concours  de  Home,  le  séjour  dans  cette  ville, 
la  conception  et  la  réalisation  de  l'UgoUn,  puis, 
plus  tard,  des  grands  ouvrages,  des  gracieux  ou 
forts  chefs-d'œuvre  qui  devaient  assurer  l'immor- 
talité au  nom  de  Carpeaux,  loutes  ces  phases 
d'une  biographie,  M.  de  Poncheville  a  su  les 
exprimer  le  mieux  du  monde.  Et  cela  jusqu'au 
moment  où,  frappé  par  la  maladie,  J.-B  Carpeaux 
se  trouva  recueilli  dans  le  Midi  d'abord,  puis  au 
château  de  Bécon  ensuite,  chez  ce  Mécène  pi- 
toyable et  intelligent  qu'était  le  prince  Stirbey. 

Par  un  rapprochement  bien  naturel,  M.  André 
Mabille  de  Poncheville  ne  manque  pas,  à  l'occa- 


sion des  souffrances  finales  supportées  par  le 
statuaire  de  la  Dan.se  de  l'Opéra  et  de  la  Fontaine 
de  l'Observatoire,  de  rappeler  le  souvenir  de  Wat- 
teau  mourant  à  Nogent-sur-Marne  et  se  souve- 
nant, jusqu'à  ce  suprême  instant,  de  sa  chère 
cité  de  Valenciennes.  Il  est  bien  certain  que,  dans 
des  heures  si  douloureuses,  Carpeaux,  comme 
Watteau,  dut  se  rappeler  de  la  «  bonne  et  franke 
ville  11,  mais  pour  ce  qui  est  des  souffrances,  du 
mal  qui  le  torturait  et  le  laissait  sans  forces,  je 
pense  —  beaucoup  plus  qu'à  l'agonie  de  Watteau 
—  à  celle  de  (iéricault,  à  cette  fin  atroce  que 
Delacroix  a  contée  dans  son  Journal.  «  Les  belles 
études  !  quelle  fermeté  !  quelle  supériorité  !  et 
mourir  à  côté  de  tout  cela  qu'on  a  fait  dans  toute 
la  vigueur  et  la  fougue  de  la  jeunesse...»,  disait 
Delacroix,  les  larmes  aux  yeux,  en  sortant  do  la 
chambre  où  le  peintre  de  la  Méduse  et  du  Derby 
d'Epsom  était  expirant. 

J.-B.  Carpeaux  certes  n'avait  plus  tout  à  fait 
cette  jeunesse  dont  parle  Delacroix,  mais  sa  mort 
prématurée  était  aussi  un  grand  désastre  pour 
les  arts.  A  côté  de  tant  d'autres  mérites,  le  livre 
de  M.  André  Mabille  de  Poncheville  nous  aide  à 
mesurer  ce  que  fut  cette  perte  —  trop  vite  sur- 
venue —  de  l'un  des  maîtres  les  plus  grands  de 
notre  école  moderne  de  sculplure. 

Edmond  Pilon. 
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Le  Bulletin  a  déjà  parlé  du  Congrès  d'histoire 
de  l'art,  organisé  sur  l'initiative  de  la  Société 
de  l'histoire  de  l'art  français  et  sous  le  patronage 
<lu  Conseil  de  l'I.'niversité  de  Paris,  qui  se  tiendra 
à  la  Sorbonne,à  partirdu26  septembre  prochain. 
Rappelons  que  ce  Congrès  durera  dix  jours, 
consacrés  aux  séances  de  travail,  à  des  excur- 
sions et  à  des  visites  de  monuments  et  de  collec- 
tions, tant  à  Paris  qu'en  province.  Des  excursions 
à  Chantilly,  à  Chartres,  à  Reims,  à  Vaux-le- 
Vicomte,  Courance  et  F'ontainebleau  seront 
organisées.  Des  réceptions  à  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris  et  à  la  Sorbonne,  une  représentation  à 
l'Opéra  et  des  auditions  musicales  seront  don- 
nées en  l'honneur  des  membres  du  Congrès  et 
de  leurs  familles. 

Un  Bureau  international  sera  constitué  dès  la 
première  séance  du  Congrès.  Les  communica- 
tions pourront  être  faites  en  français,  en  anglais, 


en  italien,  en  espagnol,  en  portugais,  en  alle- 
mand ;  elles  ne  devront  pas  excéder  quinze  mi- 
nutes ;  elles  pourront  être  accompagnées  de 
projections.  Si  le  sujet  choisi  demande  de  plus 
longs  développements,  ceux-ci  pourront,  suivant 
avis  donné  par  le  Bureau  internatinnal,  trouver 
place  dans  le  volume  consacré  aux  actes  du 
Congrès.  Si  l'auteur  d'une  communication  se 
trouve  empêché  de  venir  la  faire  en  personne, 
sa  communication  n'en  sera  pas  moins  accueillie 
et  lue  au  Congrès. 

Un  résumé  analytique  des  travaux  du  Congrès 
sera  envoyé  gratuitement  à  tous  les  membres 
adhérents. 

A  parcourir  la  liste,  que  nous  publions  ci- 
après,  des  communications  dès  maintenant 
promises  par  les  savants  étrangers  et  français 
qui  font  autorité  dans  l'histoire  de  l'art,  on 
jugera  si  les  séances  seront  utilement  remplies 
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et  si  les  assistants,  quelle  que  soit  la  spécialité 
à  laquelle  ils  s'intéressent,  trouveront  prolit  à 
suivre  les  travaux  du  Congrès. 

On  se  rappelle  que  le  programme  du  Congrès 
comprend  quatre  sections  :  Enseignement  et 
muséographie  ;  Art  Occidental;  Art  de  l'Orient  et 
de  l'Extrême-Orient  ;  Histoire  de  la  musique. 

Voici  quelles  sont,  pour  chaque  section,  les 
communications  dès  maintenant  annoncées  : 

I.  Enseignement,  Muséographie. 

Angleteriie.  —  Miss  Spiller  :  Rédaction  des  guides 
de  musées,  particulièreoient  au  point  de  vue  de  leur 
utilité  pour  les  enfants. 

/';•.  Ilaldwin  Brown  :  Système  type  de  nomenclature 
des  époques  de  l'art  chrétien. 

Collins  Baker  :  John  Crome. 

Espagne  (Comité  catalan).  —  G.  Martorell,  secré- 
taire de  l'Institut  d'estudis  catalans  :  !a  Conservation 
et  l'Inventaire  des  monuments. 

Etats-unis.  —  Miss  Edith.  R.  Aboli,  du  Metropolitan 
Muséum,  N'ew-York  :  le  Rûle  du  musée  au  point  de 
vue  de  l'instruction. 

France.  —  R.  Schneider,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris  :  l'Enseignement  de  l'art  moderne 
dans  l'Université. 

Marcel  Aubert,  conservateur-adjoint  au  Musée  du 
Louvre  :  !•  Bibliographie  :  le  «  Répertoire  d'art  et 
d'archéologie  »;  2°  une  Bibliographie  des  artistes. 

M.  Giraud-Mangin,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
municipale  de  Nantes  :  l'Enseignement  de  l'histoire  de 
l'art  en  province  et  ce  qu'il  devrait  être. 

Itklie.  —  A.  Fabrizzi,  avocat  :  Entente  interna- 
tionale pour  la  défense  des  monuments  d'art. 

Dr.  !..  Venluri,  professeur  à  l'Université  de  Turin  : 
Histoire  de  la  critique  dans  ses  rapports  avec  l'his- 
toire de  l'art. 

Dr.  A.  Morassi  :  Problèmes  concernant  la  conserva- 
tion et  la  restauration  des  monuments  endommagés 
par  la  guerre. 

V.  Fasolo,  architecte  :  Restauration  des  monuments 
endommagés  ou  non  entretenus  pendant  la  guerre  et 
qui  se  trouvent  en  Dalmatie. 

II.  Art  occidental. 

Anoleterbe.  —  Mrs  A.  Slrong  :  l'École  britannique 
à  Home. 

Miss  J.  Evans  :  Dessins  français  et  anglais  de  bijoux 
émaillés  au  xviif  siècle. 

A.  F.  Kendrick:  Sujets  de  tapi3series'(îu  moyen  âge. 

L.  ISinyon  :  les  Aquarellistes  anglais. 

Beloiqoe.  —  L.  Maeterlinck,  conservateur  du  Musée 
de  la  ville  de  Gaad  :  la  Pénétration  artistique  fran- 
çaise en  Flandre  par  la  vallée  de  l'Escaut  (xiv*  et 
XV'  siècles). 


Danemark.  —  0.  Andrup,  conservateur  au  Musée 
historique  de  Frederiksborg  :  Artistes  français  travail- 
lant en  Danemark  vers  1700. 

F.  Beckell,  directeur  du  Musée  royal  de  sculpture 
comparée  à  Copenhague  :  Un  chef-d'œuvre  d'art 
français  du  moyen  âge  en  Danemark. 

V.  P.  Christensen  :  Artistes  français  en  Danemark 
vers  le  milieu  du  xviii*  siècle. 

K  Madsen,  directeur  du  Musée  royal  des  Beaux-Arts 
à  Copenhague  :  Tableaux  français  du  xviif  siècle  en 
Danemark. 

C.  V.  l'etersen  :  les  Relations  artistiques  entre  la 
France  et  le  Danemark  au  iix'  siècle. 

Espagne  (Comité  catalan).  —  Puig  y  Cadafalch, 
président  de  l'Institut  d'estudis  catalans  :  le  Cloître  de 
l'Estani  et  la  céramique  de  Paterna. 

A.  Duran  :  l'Hôtel  de  ville  de  Barcelone. 

J.  Folch  y  Terres,  directeur  du  Musée  municipal  de 
Barcelone  :  Une  série  nouvelle  de  céramiques  hispano- 
moresques. 

M.  Golferichs  :  Un  miniaturiste  du  x*  siècle. 

F.  Rafols  :  la  Décoration  polychrome  des  plafonds 
catalans  du  xiv  au  xvi*  siècle. 

Tiens,  conservateur  du  Musée  épiscopal  :  la  Crosse 
de  l'abbé  Clascarin. 

G.  Gudiol,  conservateur  du  Musée  de  Vich  :  les 
Émaux  catalans. 

Finlande.    —    Dr.    C.    Lindberg    :    l'Architecture 
finlandaise  au  moyen  âge. 
X...  :  l'Art  religieux  en  Finlande  au  moyen  âge. 

France.  —  Lieutenanh.colonel  Andrieu,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  : 
Histoire  des  o  pleurants  »  de  Dijon. 

Dr.  Nodel  (Ain)  :  Entretien  de  Prud'hon  avec  le 
Dr.  François  Cabuchet  en  1802. 

/-.  Bréhier,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Clermont-Ferrand  :  l'Ecole  romaine  de  sculpture  au- 
vergnate et  le  portail  de  Conques-en-Rouergue. 

P.  Lavallée,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'École  des  Beaux-Arts  :  l'Évolution  des  dessins  français 
aux  xvii'etxviii' siècles,  de  Poussin  à  David,  d'après 
la  collection  des  dessins  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

L.  Réau,  ancien  directeur  de  l'Institut  français  de 
Pétrograd  :  Expansion  de  l'art  français  en  Rhénanie. 

L.  llaitlecœur,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Caen  :  les  Survivances  gothiques  dans  rarchitec- 
ture  du  ivii*  siècle. 

E.  Mâle,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Paris  :  l'Inlluence  de  la  minia- 
ture sur  les  origines  de  la  sculpture  du  Languedoc  au 
xu'  siècle. 

/.-/.  Marquei  de  Vasselot,  conservateur-adjoint  au 
musée  du  Louvre  :  Recherches  sur  quelques  gemmes 
des  anciennes  collections  de  la  Couronne. 

H.  I.emonnier,  membre  de  l'Institut,  professeur  ho- 
noraire à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  ;  le  Rayon- 
nement de  l'Académie  royale  d'Architecture  en  Europe 
au  xviii*  siècle, 
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Th.   Reinach,  membre   de  l'Institut  :  Un  nouveau 

catalogue  de  vente  illustré  par  G.  de  Saint-Aubin. 

fi.  Schneider,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Paris  :  les  Ruines  dans  l'art  français  de  la 
Renaissance. 

l'.  Vilry,  conservateur  au  musée  du  Louvre  :  l'Ex- 
pansion de  la  sculpture  française  A  l'étranger  au 
xviii*  siècle. 

C.  Enlarl,  directeur  du  Musée  de  sculpture  com- 
parée du  Trocadéro  :  l'Architecture  religieuse  dans  le 
royaume  de  Jérusalem. 

André  Michel,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France  :  les  Crises  du  goût  français. 

André  lilum  :  Une  prétendue  découverte  de  la  gra- 
vure au  XIV"  siècle  ;  une  fraude  archéologique. 

Uoi.LANDB.  —  Dr.  lirédius  :  Deux  élèves  de  Rem- 
brandt d'origine  française. 

Jan  Kalf,  directeur  du  Bureau  royal  des  Monu- 
ments historiques  :  Sur  les  églises  romaines  de  Hol- 
lande se  rattachant  à  Cluny. 

Italie.  —  A.  Venturi,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Rome  :  l'Art  italien  en  Pro- 
vence. 

Comte  Baudi  de  l'esme,  directeur  de  la  Pinacothèque 
de  Turin  :  Rapports  au  point  de  vue  de  l'art  entre  la 
France  et  le  Piémont. 

A.  Berlam,  architecte  :  l'Architecture  à  Trieste 
pendant  la  période  napoléonienne. 

A.  de  l.eis  :  Peinture  et  sculpture  de  la  Vénétie 
julienne  à  l'époque  napoléonienne. 

F.  lialudri  :  Comparaison  entre  l'art  populaire  de 
la  Vénétie  julienne  et  celui  de  la  Provence. 

Dr.  C.  Ilaldinich,  architecte  :  l'Art  dans  le  patriarcat 
d'Aquilée  et  «on  influence  sur  la  cour  de  Charle- 
magne. 

Comte  Dr.  A.  Dudan  :  la  Première  Renaissance  en 
France  et  la  contribution  du  Dalmate  Francesco  Lau- 
rana. 

G.  Lombardi,  inspecteur  honoraire  des  Monuments  : 
l'Art  français  à  la  cour  de  Parme. 

/'.  liacciy  surintendant  des  Monuments  :  Giovanni 
Pisano  et  l'art  français. 

A.  Ceceoni  :  Boromini  et  le  rococo;  Influences 
napolitaines  sur  les  écoles  française,  flamande  et  hol- 
landaise. 

G.  Cherici,  surintendant  des  Monuments  :  l'Archl- 
chitecture  civile  à  Sienne  aux  iiii*  et  xiv  siècles. 

G.  de  Nicola,  directeur  du  Musée  national  de  Flo- 
rence :  Peinture  siennoise  et  peinture  française  au 
xiv*  siècle. 

A.  Idaraini  :  l'Art  français  et  l'art  italien  au 
xu*  siècle. 

G.  l'oggi,  surintendant  des  Galeries  royales  de 
Florence  :  Jean  de  Bologne  et  la  sculpture  florentine 
de  la  fin  du  ivi*  siècle. 

P.  Toesca,  professeur  à  l'Institut  d'études  supé- 
rieures de  Florence  :  OEutfes  et  Influence  de  l'art 
français  en  Italie  au  xiir  siècle  (peinture  et  sculpture). 


Comte  Dr.  U.  Qnoti,  surintendant  des  Musées  de 
l'Ombrie  :  l'Art  français  du  moyen  âge  en  Ombrie. 

Dr.  fi.  Longhi,  chargé  de  cours  à  l'Université  de 
Turin  :  l'Art  français  et  l'art  italien  au  xvii'  siècle. 

NoRVKOg.  —  A.-W.  Urugger,  professeur  d'archéo- 
logie à  l'Université  de  Christiania  et  directeur  du  Musée 
archéologique  de  l'État  :  la  Découverte  d'un  vais- 
seau de  wiking  avec  son  riche  trésor  de  sculptures 
sur  bois  et  de  tapisseries  de  la  première  moitié  du 
IX*  siècle  (le  vaisseau  d'Osberg). 

//.  Fell,  docteur  ès-lettres,  surintendant  des  Monu- 
ments nationaux  :  la  Peinture  et  la  sculpture  gothi- 
ques en  Norvège, 

J.  Thiis,  directeur  de  la  Galerie  nationale  :  l'In- 
fluence de  la  peinture  française  sur  la  peinture  nor- 
végienne au  XIX*  siècle. 

Pologne.  —  Comte  Dr.  Mycielski,  professeur  d'his- 
toire de  l'art,  membre  actif  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Cracovie  :  les  Influences  des  artistes  français  sur 
le  dévelo|)peinent  de  la  peinture  en  Pologne  au 
XVII*  siècle  jusqu'à  la  moitié  du  xix*  siècle. 

l'rof.  Dr.  A.  Szyszko-Bohusz  :  Sur  les  dernières  dé- 
couvertes au  château  royal  de  Cracovie. 

M"*  Dr.  S.  Zahorska  :  les  premiers  vestiges  de  la 
Renaissance  en  Pologne  et  en  Hongrie. 

PoHTCûAL.  —  De  Figiieiredo,  directeur  des  Musées 
de  Lisbonne  :  1*  les  Primitifs  portugais;  2*  Mariette 
en  Portugal. 

fi.  dos  Santos  :  Les  Sculpteurs  français  en  Portugal. 

SuÈOK.  —  A.  Gauffin,  intendant  du  Musée  national 
de  Stockholm  :  Rapports  artistiques  de  la  France  et 
de  la  Suède  au  xviii*  siècle. 

Evert  Wrangel  :  Relations  artistique*  entre  la 
France  et  la  Suède. 

A.  Lindblum,  chargé  de  cours  à  l'Université  de 
Stockholm  :  Caractères  nationaux  dans  la  peinture 
suédoise  au  moyen  âge. 

A.  Romdahl,  professeur  à  l'Académie  de  Gothen- 
bourg  :  Rapports  entre  la  France  et  l'Italie  au 
XIV*  siècle. 

Dr.  Moselius  :  Rapports  entre  la  France  et  la  Suède 
au  XVIII*  siècle. 

SuKSi.  —  /'.  Gant,  professeur  à  l'Université  de 
Bàle  :  1°  les  Rapports  de  Holbein  et  de  l'art  français; 
2*  les  Origines  bourguignonnes  de  l'art  de  Conrad 
Witz. 

Baiid-Bovy,  président  de  la  Commission  fédérale  des 
Beaux-Arts  de  Genève  :  les  Séjours  de  Corot  en 
Suisse. 

Dr.  Wartmann,  conservateur  du  Musée  des  Beaux- 
Art*  de  Zuric„  :  les  Vitraux  suisses  du  musée  de 
Cluny. 

Dr.  C.  de  Mandach,  conservateur  du  Musée  de* 
Beaux -Arts  de  Berne  :  Ferdinand  Ilodier. 

A.  Bovy,  conservateur  du  Musée  des  Beaux-Arls  de 
Genève  :  Quelques  bustes  français  du  xviir  siècle  4 
Genève. 
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USpublique  tchéco-slovaque.  —  Zakavec,  proresseur 
au  collège  de  Karlin  :  les  Rapports  entre  l'art  français 
et  l'art  tchèque. 

111.  Arts  de  l'Orient  et  de  l'Extrême-Orient. 

ANGLtTERKE.  —  L.  Binyoti  :  Sur  l'art  chinois. 

RouMAME.  —  G.  Bals,  ingénieur  :  l'Architecture 
religieuse  en  Moldavie  et  les  iniluences  de  l'art 
balkanique. 

II.  Parvan,  professeur  à  l'Université  de  Bucarest, 
membre  de  l'Académie  roumaine,  directeur  du  Musée 
national  d'Antiquités  :  l'Art  ancien  en  Roumanie. 

G.  Verona,  peintre  :  de  l'Art  populaire  rouuiain. 

S.  Jorga,  professeur  à  l'Université  de  Bucarest, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France  :  les 
Origines  de  l'art  roumain. 

Franck.  —  G.  Migeon,  conservateur  au  musée  du 
Louvre  :  les  Céramiques  proto-islamiques  d'après  les 
travaux  les  plus  récents. 

Suéde. —  Tare  Ame,  conservateur  au  Musée  histo- 
rique de  Stockholm  :  les  Relations  du  Nord  avec 
l'Asie  occidentale  aux  temps  des  Wikings. 

Kjellin,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Lund  : 
Miniatures  byzantines  dans  les  collections  suédoises. 

J.  Roûsval,  professeur  à  l'Université  de  Stockholm  : 
les  Rapports  persans  el  byzantins  dans  l'art  suédois 
loyen  âge. 


ÉM'" 


IV.  Histoire  de  la  Musique. 


Aholetehre.  —  X...  :  Rapports  entre  la  musique 
Jiaiiçaise  et  la  musique  anglaise. 

I^B..  :  Réédition  de  textes  musicaux  anciens, 
^^■RLANOE.  —  Af.  H.  Klemelli  :  la  Musique  fmlandaise 
^BDoyen  âge. 

France.  —  A.  l'irro,  professeur  d'histoire  de  la 
uiusique  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris  :  la  Musique 
des  galères  royales. 

//.  Prunières  :  le  Premier  opéra  représenté  en 
France. 

E.  Roc/telle,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux  : 
Essai  d'une  théorie  de  l'évolution  de  l'art  musical 
conforme  aux  conceptions  scientifiques  modernes  de 
l'évolution. 

Italie.  —  A.  Gentilli  :  Rapports  entre  la  France  et 
le  Piémont  au  point  de  vue  de  la  musique. 

A.  Iilersberg  :  la  Réforme  musicale  de  Giuseppe 
Tartini  comparée  à  l'harmonie  de  Rameau. 

■/'.  Caenazzo  :  l'Istrie  dans  l'histoire  de  la  musique 
jusqu'à  1800  ;  l'Art  musical  à  Fiume. 

II.  Ziliolli  :  Chansons  françaises  dans  la  collection 
de  musique  du  xvr  siècle  de  l'Istrien  Antonio  Antico 
di  Montone  (avec  exécution). 

Comte  G.  Chigi  Saraeeni  :  le  Musicien  Azzoleno 
délia  Ciaia. 

V.  liicci  :  les  deux  uEuridice  •  de  Perri  et  Caccini; 


les  manuscrits  anonymes  de  musique  italienne  con- 
servés à  la  Bibliothèque  nationale  de  Florence. 

Suisse.  —  ^e/f.  professeur  à  l'Université  de  Bâle  : 
l'Influence  de  la  musique  française  sur  le  développe- 
ment de  la  sonate. 

Pour  terminer,  nous  rappellerons  les  condi- 
tions de  la  participation  au  Congrès. 

La  cotisation  fixée  à  trente  francs  donne  le 
droit  d'assister  à  toutes  les  séances  et  réunions; 
elle  est  réduite  à  vingt  francs  pour  les  dames 
appartenant  à  la  famille  des  congressistes;  la 
cotisation  réduite  ne  donne  pas  droit  à  l'envoi 
du  résumé  analytique.  Les  bulletins  d'adhésion, 
les  mandats  et  les  chèques  doivent  être  adressés 
à  M.  André  Ramet,  trésorier-adjoint.  Palais  du 
Louvre,  107,  rue  de  Rivoli,  Paris  (I"). 

Le  prix  du  volume  illustré  des  Actes  du 
Congrès  sera  fixé  ultérieurement. 

L^Agence  Exprinter,  2,  rue  Scribe,  Paris  (1X«), 
est  chargée  d'assurer,  à  des  conditions  indiquées 
aux  Congressistes  sur  demande,  le  logement  des 
membres  du  Congrès.  Elle  tient  à  leur  disposi- 
tion tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
faciliter  leur  voyage  et  leur  séjour  à  Paris. 

Le  prix  des  excursions  sera  (repas  compris 
quand  il  y  a  lieu)  environ  de  4.3  fr.  {{"  classe), 
34  fr.  50  (2°  classe)  pour  Chartres  ;  2b  fr.  (en 
auto-car)  pour  Chantilly;  72  fr.  {l"  classe), 
57  fr.  (2"  classe)  pour  Reims,  avec  excursion 
facultative  en  auto-car,  moyennant  un  supplé- 
ment de  40  fr.  pour  visiter  la  Pompelle,  Berry- 
au-Rac,  la  cote  108;  75  fr.  pourVaux-le-Vicomte, 
Courance  et  Fontainebleau.  MM.  les  membres 
du  Congrès  sont  priés  de  se  faire  inscrire 
le  plus  tôt  possible  au  Secrétariat  pour  les  excur- 
sions auxquelles  ils  désirent  participer. 

La  première  réunion  du  Congrès  aura  lieu  le 
lundi  26  septembre,  à  10  heures  du  matin,  à  la 
Sorbonne. 


Note  importante.  —  Toute  la  correspondance 
doit  être  adressée  au  Secrétariat  général  du 
Congréê  d'histoire  de  l'art,  Palais  du  Louvre, 
Pavillon  de  Marsan,  107,  rue  de  nivoli,  Paris  fl"). 

Les  demandes  concernant  les  hôtels  devront 
être  directement  envoyées  à  l'Agence  Exprinter, 
2,  rue  Scribe.  Paris  'IX*). 


144 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 


LES  LIVRES 


Les  Musées  nationaux  eu  1920  (*) 

On  a  lu  plus  haut,  sous  ce  titre,  le  résumé  du 
rapport  de  M.  Léon  Bonnat  sur  les  opérations  des 
Musées  nationaux  au  cours  du  dernier  exercice.  Si 
éloquente  que  soit  l'énumération  des  enrichisseuienls 
de  nos  collections  publiques,  ce  serait  mal  les  appré- 
cier et  plus  mal  les  faire  connaître  que  de  s'en  tenir 
au  simple  énoncé  d'un  titre,  suivi  d'un  chilfre  plus 
ou  moins  élevé  de  billets  de  mille  francs.  Chacune 
des  pièces  capitales,  qui  viennent  enrichir  notre  fonds 
national  d'œuvres  d'art,  mérite  d'être  étudiée  et  repro- 
duite, et  c'est  ce  que  nous  nous  efforçons  de  faire  dans 
la  lieiiie,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente 

Mais  il  est  de  grande  importance  aussi,  pour  les 
savants  et  pour  les  amateurs,  que  l'on  constitue  une 
sorte  de  corpus  des  accroissements  de  nos  musées. 
C'est  à  quoi  s'emploie  M.  Demotte,  dont  la  dernière 
publication  fournit  le  commentaire  le  plus  savant  e' 
l'illustration  la  plus  somptueuse  du  rapport  de 
M.  Bonnat.  Ce  tome  111  des  Accroissements  des 
Musées  nationaux,  consacré  au  Louvre  en  1920,  n'est 
pas  UQ  livre  moins  magnifique  que  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé. On  pourrait  soutenir  même  que  M.  Henri 
Rivière,  le  «  metteur  au  point  »  de  ce  bel  ouvrage,  a 
réalisé  de  réels  progrès  sur  les  précédents  et  atteint 
cette  fois  à  une  perfection  —  en  parliculier,  dans  les 
planches.  —  qu'il  n'avait  pas  encore  obtenue  à  ce  degré 

Quant  au  texe,  il  parait  superflu  d'en  faire  l'éloge, 
des  l'instant  qu'on  a  demandé  chaque  notice  au  savant 
le  plus  qualifié.  De  fait,  tous  les  conservateurs  des 
Musées  nationaux  ont  répondu  à  l'appel  qui  leur  a 
été  adressé;  et  tous,  depuis  MM.  Ed.  Pottier,  S.  Uei- 
nach.  Et.  Michon  pour  l'antiquité  grecque,  et  M.  G. 
Bénédite  pour  l'Egypte,  jusqu'à  MM.  J.  Guilîrey, 
P.  Jamot,  L.  Demonts  pour  la  peinture  et  les  dessins, 
en  passant  par  MM.  P.  Vitry  et  M.  Aubert,  qui  avaient 
à  parler  de  la  sculpture,  et  MM.  G.  Migeon,  Marquet 
de  Vasselot  et  Carie  Dreyfus,  à  qui  incombait  l'examen 
des  objets  d'art,  tous  ont  enrichi  de  la  contribution 
de  leur  savoir  et  du  fruit  de  leurs  recherches  l'œuvre 
entreprise  par  M.  Demotte.  —  E.  D. 
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Expositions. 

-^  Erposilion  de  relevés  et  photographies  de  monu- 
ments historiques  de  la  France,  organisée  par  la 
Commission  des  monuments  historiques  :  au  Musée 
des  Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan  (10'!,  rue  de 
Rivoli)  ;  aoi'it-septembre. 


-}§  Exposition  de  l'Horlogerie  ancienne  et  moderne  : 
au  musée  Galliéra  ;  tout  l'été. 

•^  Exposition  du  Théâtre  romantique  ;  au  musée 
Victor-llugo,  place  des  Vosges  ;  tout  l'été. 

-5§  Exposition  d'œuvres  d'art  et  de  souvenirs  à 
l'occasion  du  centenaire  de  la  mort  de  Napoléon  I'  : 
au  château  de  Malmaison  ;  tout  l'été. 

■4|  A  Beauvais  :  Saison  d'art:  Céramiques  anciennes 
et  modernes  du  Beauvaisis ;  Exposition  d'ensemble 
de  Delaherche;  l'Atelier  de  Desportes;  Tapisseries 
de  la  cathédrale. 

•5^  A  Fontainebleau  :  Décorations  provenant  du 
palais  et  dessins  d'artistes  ayant  travaillé  au  pilais 
au  XVJ'  siècle;  reliures  aux  armes  royales,  exposi- 
tion organisée  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume  par  les 
Amis  de  Fontainebleau. 

•tj  A  Orléans  :  Exposition  d'art  ancien  et  moderne 
[important  ensemble  d'œuvres  de  A. -T.  Des  friches), 
organisée  par  les  Amis  du  vieil  Orléans,  dans  la  salle 
des  fêtes  de  cette  ville. 

•»j  A  Sèvres  :  Exposition  des  œuvres  exécutées  par 
la  Manufacture  à  l'époque  napoléonienne;  jusqu'au 
30  septembre. 

^§  A  Versailles  :  Exposition  de  tableaux,  sculptures 
et  tapisseries  ayant  autrefois  servi  à  la  décoration 
du  cliàteau  et  du  parc  :  dans  les  petites  salles  du  rez- 
de-chaussée  du  château;  jusqu'en  octobre. 

^^  A  Wiesbaden  :  Exposition  de  l'art  français  : 
jusqu'au  1"  octobre. 

Livres  nouveaux. 


ft)  Les  Accroissements  des  Musées  nationaux. 
T.  III.  Le  Louvre  en  I9ifl  (sous  la  direction  de  M.  II. 
Rivière).  —  Paris,  L.  Demotte,  in-fol.,  -lO  pi. 


Hj  L'Art  ornemental  hispano-mauresque.  L'Alliam- 
bra  de  Grenade,  par  H.  Saladis.  —  Paris,  A.  Morancé, 
in-4',  40  pi.,  30  fr. 

^  Histoire  et  description  de  la  cathédrale  de  Tours, 
par  le  chanoine  H.  Boissonnot.  —  Tours,  l'auteur, 
in-fol.,  36  pi.  en  noir  et  en  coul.,  128  fig.,  300  fr. 

^§Guîlave  GEfenos.  Constantin  Guys,  l'historien 
du  Second  Empire.  —  Paris,  G.  Crès,  in-8*,  1  fac-similé 
et  36  pi.,  66  Ir. 

^^  Elle  Faubb.  Histoire  de  l'art.  T.  IV.  L'Art 
moderne.  —  Paris,  G.  Crès,  in-8*,  250  fig.,  30  fr. 

-î§  Camille  Mauclaib.  W'atleau  (bibliothèque  inter- 
nationale de  critique).  —  Paris,  «  la  Renaissance  du 
livre  »,  in-t8,  4  fr. 

H^  Les  Enseignements  de  la  peinture  de  Kie-Tsen- 
Yuan,  traduits  et  commentés  par  Rapharl  Prihucci. 
—  Paris,  U.  Laurens,  gr.  in-l»,  500  fig.,  300  fr. 

■^  L'Art  russe,  des  origine-f  à  Vierre-le-Grand,  par 
Louis  Beau.  —  Paris,  H.  Laurens,  gr.  in-8%  104  pi  , 
40  fr. 

Le  Gérant  :  H.  Dk.nis. 

P»ri8.  —  Imp.  (ieortres  IVlil,  li,  rue  Godot-deMïuroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


ENCORE   L'EXEMPLE    DE    L'ITALIE 


Peu  de  temps  avant  la  guerre,  le  ministère 
lien  de  l'Instruction  publique  publiait  les  deux 
emiers  volumes  de  son  catalogue  général  des 
uvres  d'art,  l'un,  en  1911,  pour  la  commune 
d'Aoste,  le  second,  en  1912,  pour  une  partie  de 
la  commune  de  Pise.  Travail  remarquable  en 
tous  points,  dont  le  Bulletin  a  parlé  en  son  temps. 
Palais,  églises,  couvents,  collections  publiques 
avaient  été  inventoriés  avec  le  soin  le  plus 
minutieux.  On  mentionnait  non  point  seulement 
les  tableau-\,  les  fresques,  les  sculptures,  mais 
encore  les  morceaux  d'architecture,  l'art  déco- 
ratif, les  manuscrits  historiés,  le  mobilier  sacré, 
les  belles  chasubles  et  les  belles  chapes,  les 
ciboires,  les  baisers  de  paix,  les  orfèvreries,  les 
dentelles,  les  étoffes  anciennes,  les  parements 
d'autel,  bref  tout  ce  qui  présentait  un  intérêt 
artistique,  archéologique  ou  historique.  Descrip- 
tion succincte  de  chaque  objet,  documents,  ins- 
criptions s'y  rapportant,  références  critiques, 
dimensions,  et,  le  plus  souvent,  reproduction 
i\\écutée  par  les  soins  du  Service  photographique 
du  ministère.  On  imagine  quel  précieux  instru- 
ment de  travail  devait  constituer  cette  publica- 
tion pour  les  historiens  de  l'art,  sans  compter 
les  services  qu'elle  rendrait  à  l'administration 
des   Beaux-Arts    pour    la  surveillance   qui    lui 

»  incombe. 
Puis  la  guerre  vint  et  l'on  eut  d'autres  préoccu- 
pations, celle,  entre  autres,  de  sauver  le  patri- 
moine artistique  que  menaçaient  les  bombes 
autrichiennes  en  Vénétie  et  en  Lombardie.  On 
enleva  tout  ce  qui  pouvait  être  enlevé.  Tout  de 
suite  après  la  paix,  le  Service  des  Beaux-Arts 
commença  de  rendre  aux  galeries  et  aux  églises 
les  trésors  dont  on  les  avait  momentanément 
I  privées.  Les  dangers  que  ces  trésors  avaient 
courus,  les  diflicultés  de  la  remise  en  place,  les 


dommages  irréparables  qui  auraient  pu  atteindre 
les  objets  non  transportables,  dont  quelques-uns 
n'ont  jamais  été  décrits  ni  photographiés,  ont 
incité  M.  Golasanti,  directeur  général  du  Service 
des  Beaux-Arts,  à  reprendre  le  catalogue  inter- 
rompu. Il  fallait  des  fonds  :  de  20.000  lires  qu'ils 
étaient  avant  la  guerre,  on  les  a  portés  à 
100.000,  malgré  l'énorme  déficit  qu'accuse  le 
budget  italien.  M.  (jiovanni  Poggi,  surintendant 
des  Beaux-Arts  pour  la  Toscane,  a  déjà  réuni  le 
matériel  nécessaire,  fiches  et  photographies, 
pour  la  publication  d'un  volume  sur  la  province 
d'Arezzo.  D'autres  volumes  suivront.  I.'œuvre 
entière,  si,  comme  on  peut  l'espérer,  elle  est 
menée  à  terme,  en  comptera]quelques  centaines! 
Les  fiches  seront  réunies  à  Bôme,  au  Palazzo 
Venezia,  siège  de  la  Direction  générale.  Elles 
seront  à  la  disposition  des  critiques  et  des  savants, 
et  seront  complétées  par  un  index  géographique 
et  des  tables  de  noms  d'auteurs.  Les  doubles  de 
ces  fiches  seront  déposées  dans  les  surintendan- 
ces qui  les  auront  compilées. 

Tel  est  le  monument  que  l'Italie  prépare  à  ses 
gloires  artistiques  passées. 

On  voudrait  espérer  que  cet  exemple  sera  suivi 
en  d'autres  pays. 

L.  G. 

ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Logis  et  portraits  d'autrefois. 

•ii  Quel  plus  vivant  symbole  du  passé  que  cette 
dynastie  de  musiciens  français,  originaires  de  la 
Brie,  connus  sous  ce  nom  si  français  lui-même  : 
lesCouperin?  Cette  dynastie  deux  fois  séculaire, 
dont  le  violoniste  Charles  Bouvet  dressait  l'arbre 
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généalogique  en  1919,  n'appartient  pas  seule- 
ment à  la  musique,  mais  à  la  peinture,  par  ses 
•  portraits  du  musée  de  Versailles;  à  l'architecture, 
par  ses  demeures  dont  les  plus  récentes  existent 
encore,  bien  ridées,  autour  de  l'orme,  non  moins 
symbolique,  qui  protège  de  son  ombre  le  portail 
aux  trois  ordres  classiques  de  Saint-Gervais. 

De  père  en  fils  ou  d'oncle  en  neveu,  jusqu'en 
1826,  ces  Couperin  n'ont-ils  pas  tenu  les  grandes 
orgues  définitivement  détériorées  par  la  bertha 
du  vendredi-saint,  le  29  mars  1918"?  Et  trois 
portraits  de  Versailles  font  revivre  trois  d'entre 
eux  :  i"  François  Couperin,  dit  le  sieur  de 
Grouilly  (1631-1701),  le  troisième  des  frères  aînés 
de  la  dynastie  musicale  à  la  tribune  de  Saint- 
Gervais,  que  son  portraitiste  et  contemporain, 
Claude  Lefebvre,  a  représenté  devant  l'orgue, 
auprès  de  sa  fille  aînée,  Marguerite-Louise,  can- 
tatrice et  claveciniste  remarquable  au  dire  de 
Titon  du  Tillet  ;  la  distinction  du  modèle  rappelle 
aux  connaisseurs  le  portrait,  récemment  iden- 
tifié, de  Racine,  au  musée  de  Langres  (1).  — 
2"  François  Couperin,  dit  Couperin  le  Grand 
(1668-1733),  mort  l'année  même  où  Rameau 
quinciuagénaire  débute  au  théâtre:  c'est  le  sou- 
verain de  la  famille,  le  regard  autoritaire,  le 
visage  plein,  tout  gonflé  de  l'assurance  que  donne 
le  succès.  —  S"  Nicolas  Couperin,  son  neveu  et 
successeur  à  l'orgue  de  Versailles  et  de  Saint- 
Gervais,  moins  illustre  et  déjà  plus  convention- 
nellement  drapé:.. 

Depuis  le  portail  monumental  de  l'architecte 
de  Brosses  «  jusqu'à  la  rue  des  Barres,  avec 
retour  sur  cette  rue  »,  de  nouvelles  maisons 
paroissiales  ou  fabriciennes,  aux  balcons  de  fer 
ombragés  par  l'orme  tutélaire,  s'étaient  élevées 
au  début  du  xviii=  siècle  :  leur  vieillesse,  en  1921, 
ne  nous  rappellerait  guère  qu'elles  étaient  neuves 
en  1733!  Mais,  c'est  là  que  l'arbre  de  la  famille 
Couperin  continuait  de  croître  et  multiplier  en 
plein  humus  parisien.  La  France  eut  ses  Coypel 
et  ses  Couperin,  comme  l'Allemagne  eut  ses 
Bach  ;  mais  ces  dynasties-là  ne  se  reverront  plus  ! 

R.  B. 

fies  tramways  à  Venise! 

^  La  manie  du  progrès  prend  des  formes  sin- 
gulières :  n'y  a-t-il  pas  des  Vénitiens  qui  de- 
mandent à  avoir  des  tramways! 

Pas  encore  sur  le  Grand  Canal,  heureusement! 
Leurs  ambitions  sont  plus  modestes  :  un  ou  deux 

!.  Jean  Chantavoine,  De  Couperin  l'i  f>eA«.««,v  (Paris, 
Alc-in,  192));  p.  48-79. 


ponts,  qui  relieraient  la  ville  à  la  terre  ferme  ; 
plus  tard  on  penserait  aux  îles  et  au  Lido.  On  en 
a  discuté  au  conseil  municipal.  Mais  les  ponts 
sont  chers;  on  peut  espérer  que  Venise  les 
attendra  longtemps,  et  que  ce  projet  bien  mo- 
derne restera  à  l'état  depio  desiderio. 

INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Sont  promus,  ou  nommés, 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  du 
centenaire  de  la  Société  de  géographie  : 

Au  grade  d'officier  :  M.  Henri  Cordier,  membre  de 
l'Institut,  à  qui  ton  doit,  parmi  de  nombreux  travau.t, 
un  livre  sur  l'art  chinois  en  France  au  xviir  siècle. 

Au  grade  de  chevalier  :  M.  le  baron  de  Baye, 
archéologue. 

Dans  les  Musées. 

Musée  du  Louvre.  —  Depuis  le  27  août,  la  Mort 
de  Sardanapale,  de  Delacroix,  récemment  acquise 
par  les  Musées  nationau.t,  est  exposée  au  Musée  du 
Louvre,  dans  la  salle  des  États. 

Nos  lecteurs  trouveront  une  reproduction  de  ce 
tableau  dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue. 

Musée  du  Luxembourg.  -—  Le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  et  dos  lieaux-Arts  est  autorisé  à 
accepter,  au  nom  de  l'Etat,  le  portrait,  par  Fantin- 
Latour,  de  M"*  Marie-Louise,  dite  Charlotte  Dubourg, 
légué  par  elle  aux  Musées  nationaux. 

Sites  et  Monuments. 

Les  Travaux  des  fortifications.  —  La  Société 
pour  la  protection  des  paysages  a  émis  le  voeu  : 

t  Que  l'aménagement  des  terrains  libérés  par  la 
suppression  des  fortifications,  —  tout  en  cherchant  à 
satisfaire  dans  la  mesure  raisonnable  aux  nécessités 
du  ministère  des  Travaux  publics  pour  les  chemins  de 
fer  et  du  ministère  de  la  Guerre  pour  les  casernes  et 
champs  d'exercice;  comme  pour  laisser  à  leur  destina- 
tion légitime  les  terrains  réclamés  pour  les  bâtiments 
de  l'Etat,  du  Département  ou  de  la  Ville  de  Paris  — 
soit  étudié  dans  ses  lignes  générales,  en  vue  d'une 
conception  d'ensemble; 

<  Que  satisfaction  soit  donnée  à  l'opinion  publique 
de  la  capitale,  qui  réclame  impérieusement  qu'»nc 
harmonie  logique  relie  les  aspects  urbains  aux  espaces 
libres  promis  non  seulement  à  l'agglomération  inté- 
rieure de  Paris,  mais  aussi  aux  banlieues  riveraines 
surpeuplées; 

«  Qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  (|ue  la  sou- 
dure du  Paris  ancien  et  des  grandes  banlieues  soit 
étudiée  particulièrement,  en  vue  de  la  protection  des 
perspectives  et  des  paysages  suburbains,  en  Troppant 
de  servitudes  perpétuelles  les  espaces  libres.  • 
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Le  Plan  du  Grand  Paris.  —  La  Société  pour  la 
protection  des  paysages  ; 

«  Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  rappeler,  pour  rétablis- 
sement d'un  schéma  de  l'extension  du  Grand  Paris  à 
prévoir  pour  l'avenir,  le  plan  dit  Pla7t  des  Artistes, 
fait  à  l'époque  de  la  Révolution  française,  qui  fut  une 
des  bases  si  précieuses  pour  les  travaux  exécutés 
dans  la  capitale  de  la  France  pendant  tout  le  cours 
du  XIX"  siècle. 

'<  Émet  les  vœux  : 

«  1°  (Jue  le  plan  d'extension  du  Grand  Paris,  qui  a 
une  importance  vitale  pour  les  destinées  de  la  capitale 
de  la  France,  comprenant  non  seulement  le  départe- 
ment de  la  Seine,  mais  tous  les  territoires  en  bordure, 
qui  font  partie  intégrante  de  sa  structure  topogra- 
phique, esthétique  et  de  trafic,  jusqu'à  un  rayon  d'en- 
viron 25  kilomètres  du  centre  de  la  ville,  soit  étudié 
avec  un  soin  extrême  et  soumis  aux  directives  d'une 
commission  extraordinaire  nommée  par  le  gouverne- 
ment, en  vue  de  résoudre  ce  problème  national; 

«  2°  Que  les  lauréats  du  concours  remarquable, 
jugé  au  commencement  de  1920,  apportent  au  pre- 
mier rang  leur  collaboration  ; 

«  3*  Que,  vu  l'importance  et  la  complexité  des  pro- 
blèmes soulevés  par  le  plan  d'extension,  le  délai  de 
trois  ans  imparti  par  la  loi  du  14  mars  1919,  soit  pro- 
longé jusqu'à  lin  1924. 

Le  Cirque  de  Gavarnie.  —  En  vertu  de  la  loi  du 
21  avril  1906,  à  la  demande  de  la  commission  dépar- 
tementale des  sites  des  Hautes-Pyrénées  et  sur  les 
Instances  de  la  Société  pour  la  protection  des  paysages 
de  France,  le  cirque  de  Gavarnie  et  ses  douze  cascades 
célèbres  viennent  d'être  classés  parmi  les  sites  et 
monuments  naturels  de  caractère  artistique. 

L'église  d'Ourscamp.  —  Par  décret  du  13  août 
1921,  l'église  de  Chiry-Ourscamp  vient  d'être  classée 
parmi  les  monuments  historiques. 

Concours. 

Société  des  Amis  des  arts  de  Bordeaux.  — 
On  sait  que  la  Société  des  Amis  des  arts  de  Bordeaux 
distribue  chaque  année  à  ses  adhérents  une  estampe 
(eau-forte,  burin,  pointe  sèche,  lithographie  ou  bois), 
entièrement  inédite  et  dont  la  planche,  qui  doit  lui 
être  remise  avec  le  tirage,  reste  sa  propriété  absolue. 
Le  nombre  d'épreuves  nécessaires  est  de  760  environ. 
Les  projets,  les  conditions  du  tirage  (nombre  des 
épreuves  de  choix,  avec  remarque  et  signature  auto- 
graphe de  l'artiste,  qualité  des  papiers)  doivent  être 
soumis  à  la  Société.  Le  tirage  complet  et  la  planche 
seront  envoyés  franco,  le  15  octobre  au  plus  tard,  au 
président,  20,  cours  du  Maréchal-Foch,  à  Bordeaux, 
auquel  les  projets  pourront  être  adressés. 


Les  dimensions  préférées  pour  le  sujet  seraient  de 
0  m.  20  à  0  m.  45.  Ce  sujet  peut  être  une  œuvre  origi- 
nale ou  la  reproduction  d'une  œuvre  existante  ;  sans 
être  rejeté  en  principe,  un  paysage  serait  peu  recher- 
ché. La  Société  peut  disposer  d'une  somme  de 
4.000  francs  en  totalité,  tirage  compris. 

Un  monument  à  Bône.  —  La  ville  de  Bône 
ouvre  un  concours  entre  tous  les  artistes  français 
pour  l'érection  d'un  monument  aux  morts,  dont  la 
dépense  est  prévue  à  200.000  francs.  Deux  primes  de 
3.000  et  1.000  francs  seront  attribuées  aux  deux  pre- 
miers. Les  projets  devront  parvenir  à  la  mairie  de  Bône 
avant  le  1"  octobre. 

A  l'Étranger. 

A  Copenhague.  —  Avec  la  participation  des 
Palais  de  Compiègne  et  de  Fontainebleau,  le  Mobilier 
national  organise  une  exposition  d'art  français  à 
Copenhague. 

S.  M.  Christian  X  a  oll'ert  à  nos  richesses  nationales 
l'hospitalité  de  son  palais  de  Christiansborg,  récem- 
ment construit  et  non  encore  habité. 

C'est  à  M.  E.  Dumonthier,  administrateur  du  Mobi- 
lier national,  qu'a  été  confié  le  soin  d'organiser  cette 
importante  exposition,  qui  constituera  une  intéres- 
sante exposition  rétrospective  de  l'ameublement  fran- 
çais depuis  le  xvii*  siècle  jusqu'à  la  période  du 
1"  Empire. 

A  Jérusalem.  —  On  va  prochainement  ouvrir  à 
Jérusalem  un  musée  archéologique  dont  6.000  objets 
environ  sont  déjà  catalogués.  Les  fouilles  et  les  con- 
solidations ont  porté  plus  particulièrement  ces  temps 
derniers  sur  les  restes  de  couvents  et  de  forteresses 
érigés  par  les  croisés.  La  société  Pro  Jérusalem  n'a 
pas  négligé  pour  autant  les  recherches  d'antiques 
monuments  dans  la  vallée  du  Jourdain,  à  Tibériade, 
à  Jérusalem  même  et  en  d'autres  lieux  historiques. 

A  Prague  —  On  annonce  pour  le  mois  d'octobre 
une  exposition  d'art  français  qui  sera  organisée  à 
Prague  par  les  artistes  tchèques  avec  le  concours  du 
gouvernement  français. 

A  'Vérone. —  En  exécutant  des  travaux  dans  l'église 
de  San  Fermo,  on  a  découvert  sept  statues  en  pierre 
tendre  colorée,  de  la  fin  du  xiv"  siècle,  formant  un 
groupe  du  Saint-Sépulcre  :  le  Christ  gisant,  les  Maries, 
Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème. 

A  Pouzzoles.  —  En  creusant  un  canal  près  de 
Pouzzoles,  on  a  mis  au  jour  une  statue  gréco-romaine 
représentant  une  jeune  femme  tenant  une  petite  cor- 
beille de  fruits.  La  statue  a  été  transportée  au  musée 
de  la  ville. 
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Les  Salles  des  bustes  à  l'Institut  "' 


11  y  a  maintenant  près  d'un  siècle  que  le  buste 
de  Volney,  puis  celui  de  Laplace  entrèrent  dis- 
crètement à  la  bibliothèque  de  l'Institut.  Ce  fut 
le  commencement  d'une  série  dont  on  ne  pré- 
voyait pas  alors  le  développement.  L'idée  d'ho- 
norer les  morts  illustres  ou  notables  qui  avaient 
appartenu  à  l'une  des  Académies  se  précisa  après 
1830,  sous  l'inspiration  sans  doute  de  Quatre- 
mère  de  Quincy,  dont  l'esprit  se  plaisait  à  des 
conceptions  élyséennes.  Lorsque  les  nouveaux 
bâtiments  destinés  aux  séances  particulières 
furent  achevés  en  1847,  la  salle  réservée  aux 
Académies  des  sciences,  des  inscriptions,  des 
beaux-arts  se  remplit,  je  n'ose  pas  dire  se  décora, 
de  six  statues,  de  dix-neuf  portraits  peints,  de 
vingt  bustes  d'écrivains,  d'artistes  ou  de  sa- 
vants. Le  partage  à  faire  entre  les  «  illustres  » 
des  cinq  académies  n'alla  pas  sans  difficultés. 
«  Chacune  avait  sa  brigue  et  de  puissants  suf- 
frages». Le  choix,  enfin  arrOté,  indique  quelles 
étaient  vers  1850  les  réputations  consacrées  par 
l'Institut,  avec  une  hiérarchie  qui  allait  des  sta- 
tues, des  portraits  peints,  des  bustes,  à  la  simple 
inscription  du  nom  (vingt-quatre)  sur  les  paroisde 
la  salle.  Mais,  dès  ce  moment,  on  constatait  que 
l'exécution  des  bustes  prêtait  à  bien  des  réserves: 
différences  fâcheuses  de  volume,  défaut  de  res- 
semblance, etc.;  d'autant  plus  fâcheuses,  ces  dif- 
férences, que  les  bustes  se  multipliaient  à  l'infini  : 
piété  des  familles,  commandes  parfois  inconsi- 
dérées du  ministère,  plus  préoccupé  de  favoriser 


des  artistes  vivants  que  d'honorer  les  morts. 
Les  vestibules,  les  escaliers,  les  salles  les  plus 
banales  ne  suffisaient  plus  à  les  contenir.  Ils  s'en- 
tassaient sans  ordre,  bons  ou  mauvais,  grands  ou 
petits,  bronzes  ou  marbres,  sur  les  appuis  des 
fenêtres,  sur  des  gradins  superposés,  sur  des 
stalles  improvisées. 

La  commission  administrative,  présidée  par 
M.  Flameng,  se  préoccupa  de  cet  état  de  choses. 
Elle  décida  qu'une  sélection  serait  faite,  une 
partie  des  effigies  placée  dans  les  annexes  du 
musée  Jacquemart-André,  l'autre  conservée  à 
l'Institut.  D'accord  avec  M.  Flameng,  M.  Widor  se 
chargea  de  cette  tâche  délicate.  Les  résultats  en 
ont  été  heureux  autant  que  surprenants;  on 
s'est  aperçu  que,  celte  fois,  c'était  la  forêt  qui 
avait  caché  les  arbres;  que  certains  bustes  anciens 
ou  modernes  constituaient  des  œuvres  de  pre- 
mier ordre.  D'autres  même  ont  été  découverts  et 
ramenés  à  la  lumière  qui,  pendant  un  siècle, 
étaient  restés  enfouis  dans  l'obscurité  souterraine 
des  caves. 

«  Sed  revocare  gradum  superasqtie  evadere  ad 
auras,  Hoc  opus,  hic  labor  est.  » 

Nous  signalons  particulièrement  un  La  Conda- 
mine,  pard'Huez  i  signé  et  daté  de  1770:,  un  Vestier 
par  Roland,  sans  compter  un  très  beau  Louis  XV. 

La  llevue  les  reproduira  et  étudiera  dans  un 
de  ses  prochains  numéros. 

H.  Lemonnikr. 

Membre  de  l'IiisLilut. 


Un  Chef-d'œuvre  des  Vischep  retrouvé 


LES  BAS-RELIEFS  DE  LA  GRILLE  DES  FUGGER 


Dans  une  récente  communication  à  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  qui  a  eu 

(1)  La  lievue  parlera  prochainement  de  l'important 
ouvrage  que  M.  Henry  Lemonnier  vient  de  consacrer 
au  Collège  des  Quatre  Nations  et  au  Palais  de  l'Ins- 
titut, ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  l'Institut 
(fondation  Debrousse)  et  édité  chez  Ilachette.  Ce  livre, 
où  l'histoire  de  la  fondation,  de  la  construction  et  de 
la  décoration  du  Collège  .Mazarin  est  exposée  de  main 


un  grand  retentissement,  M.  Gh.  Buttin  a  exposé 
la    découverte   qu'il    vient   de   faire,    dans    les 

de  maître  et  rendue  vivante  grâce  tant  aux  docu- 
ments d'archives  qui  la  précisaient,  qu'aux  plans,  vues 
et  dessins  dont  elle  est  illustrée,  donne,  si  l'on  peut 
dire,  un  renouveau  d'actualité  à  l'article  que  notre 
éminent  collaborateur,  a  bien  voulu  écrire  pour  le 
Uullelin.  —  N.  D.  L.  R. 
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collections  du  château  de  Montrottier,  près 
d'Annecy,  de  quatre  bas-reliefs  en  bronze  exé- 
cutés par  Peter  Vischer  et  par  son  (ils  Hans. 

Deux  de  ces  bas-reliefs  sont  de  longues  frises 
étroites.  Sur  l'une,  sont  figurés  deux  combattants 
montés  sur  des  dauphins,  au  milieu  de  magnifi- 
ques rinceaux  de  feuilles  d'acanthe  et  de  palmes 
séparées  par  des  coupes  de  fruits.  Sur  l'autre, 
une  longue  théorie  de  personnages  nus,  hommes, 
femmes,  enfants,  poursuivis  par  des  centaures, 
passent  un  fleuve  à  gué,  entraînant  avec  eux 
leurs  chevaux  et  leurs  bœufs.  Cette  scène  est 
aussi  remarquable  par  la  vivacité  des  attitudes 
(|ue  par  la  variété  des  expressions  :  courage  des 
hommes  qui  défendent  leur  famille,  terreur  des 
mères  qui  arrachent  leurs  enfants  aux  mains  de 
•  leurs  ennemis,  fureur  des  centaures  qui  les 
poursuivent,  placidité  joyeuse  des  tout  petits  qui 
ne  se  rendent  pas  compte  du  danger  qui  les 
menace. 

Les  deux  autres  bas-reliefs,  en  forme  de  fron- 
ton, sont  décorés  d'armoiries  autour  desquelles 
se  déroulent  des  scènes  de  combat.  Sur  l'un,  des 
hommes  et  des  centaures  luttent  furieusement; 
sur  l'autre,  dont  la  reproduction  accompagne  cet 
article,  c'est  encore  un  combat  de  cavaliers  et 
d'hommes  à  pied  dans  un  fleuve. 

Frontons  et  frises  présentent  les  rapports  de 
style  les  plus  étroits  et  sortent  du  même  atelier; 
la  composition,  l'exécution  sont  aussi  belles,  et 
la  technique  de  la  fonte  à  cire  perdue,  aussi 
habile.  Cependant,  le  relief  est  plus  accentué 
dans  les  frontons  traités  presqu'en  ronde-bosse; 
certains  détails  dans  l'ordonnance  générale,  dans 
la  composition,  moins  savante  mais  plus  auda- 
cieuse, dans  les  frontons,  une  recherche  de 
réalisme  plus  accentuée,  des  nus  plus  étudiés, 
décèlent  la  présence  d'un  artiste  quelque  peu 
différent  de  celui  qui  exécuta  les  frises. 

Mis  en  présence  de  ces  chefs-d'œuvre,  M.  But- 
lin  chercha  quels  pouvaient  en  être  les  auteurs. 
Il  était  permis  de  penser  à  des  Italiens;  les  motifs 
rappellent  ceux  que  l'on  voit  dans  les  dessins 
italiens  de  la  fin  du  xv«  siècle  et  du  début  du 
ivi»  siècle.  Mais  les  écussons  qui  décorent  les 
frontons  obligeaient  d'écarter  cette  hypothèse  : 
sur  l'un  d'eux  est  une  harpie,  emblème  personnel 
de  l'empereur  Charles  IV;  sur  l'autre,  les  armoi- 
ries de  la  ville  de  Nuremberg.  Cette  indication 
permit  à  M.  Buttin  de  retrouver  l'origine  des 
bas-reliefs. 

Les  frères  Fugger,  les  fameux  banquiers  d'Augs- 
bourg,  avaient  commandé  à  Peter  Vischer  une 


grille  de  bronze  pour  leur  chapelle  funéraire  de 
l'église  Sainte-Anne,  à  Augsbourg,  et  le  vieux  fon- 
deur envoya  en  Italie  un  de  ses  fils,  Hermann, 
pour  y  recueillir  Ips  dessins  et  les  modèles  néces- 
saires à  l'œuvre  qu'il  rêvait.  Hermann  revint  de 
Rome  en  1516  et  mourut  la  même  année.  Peter 
Vischei*  se  mit  à  l'œuvre  avec  son  autre  fils  Hans; 
mais  à  la  mort  du  dernier  des  frères  Fugger,  en 
1625,  les  héritiers  refusèrent  la  grille,  sous  pré- 
texte qu'elle  n'était  pas  conforme  à  la  commande. 
Lorsque  Peter  Vischer  mourut  lui-même,  en 
1829,  le  procès  était  encore  pendant;  cependant, 
le  2  août  de  cette  même  année,  une  transaction 
amiable  intervint  :  les  Fugger  abandonnèrent 
tout  droit  à  la  grille  et  Hans  Vischer  ayant  offert 
au  Conseil  de  la  ville  de  Nuremberg  de  lui  céder 
le  dernier  chef-d'œuvre  de  son  père,  le  marché 
fut  conclu  le  Ib  juillet  1530. 

Après  avoir  hésité  quelque  temps,  le  Conseil 
décida  de  placer  la  grille  dans  la  grande  salle  de 
l'Hôtel-de-ville;  Hans  fut  chargé  de  la  compléter 
et  de  l'adapter  à  sa  nouvelle  destination.  C'est  ce 
qui  explique  les  légères  différences  de  style  qu'a 
si  heureusement  notées  M.  Buttin  :  les  frises  sont 
certainement  l'œuvre  de  Peter  Vischer,  et  les 
frontons,  avec  les  armes  de  Niiremberg  et  de 
Charles  IV,  ont  été  ajoutés  pour  la  ville  de  Niirem- 
berg, par  Hans  Vischer.  Le  15  avril  1540,  la 
grille  était  en  place,  entre  deux  pilastres  de 
pierre  sculptés  par  Sébald  Beck. 

Après  la  victoire  d'Austerlitz  et  la  paix  de 
Presbourg,  Niiremberg  fut  incorporée  à  la  Bavière, 
et  le  gouvernement  bavarois  décida  que  la  ville 
devait  vendre  la  grille  comme  «  métaux  hors 
d'usage».  L'inspecteur  des  bâtiments.  Von  Haller, 
chargé  dé  cette  besogne,  fit  auparavant  dessiner 
la  grille,  et  ce  sont  ces  dessins  qui  ont  permis 
d'identifier  avec  certitude  les  bas-reliefs  de  Mon- 
trottier. La  grille,  acquise  par  un  négociant  de 
Niiremberg,  fut  vendue  dans  un  lot  de  ferrailles, 
à  M.  Frérejean,  fondeur  à  Lyon,  qui,  frappé 
de  la  beauté  des  bas-reliefs,  les  fit  retirer  de 
la  fonte.  Son  héritier,  M.  Léon  Mares  les  légua, 
avec  le  château  de  Montrottier,  à  l'Académie 
florimontane  où  M.  Buttin  les  a  découverts  et 
identifiés  (I). 

L'importance  de  la  découverte  du  chercheur, 
consciencieux  et  infatigable,  autant  que  modeste, 
qu'est  M.  Buttin,  apparaît  d'autant  plus  grande 
que,  jusqu'ici,  la  France  ne  possédait  rien  de 


fi).  Ch.  Buttin  et  J.  Serand.  Le  dernier  chef-d'œuvre 
de  Peter  KiscAer(extraitde  la  Revue  Savoisienne,  1921). 
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Peter  Vischer,  sauf  deux  portraits  de  ce  maître, 
l'un  au  musée  du  Louvre,  l'autre,  que  M.  Jean 
Babelon  étudiera  prochainement  dans  la  Revue, 
au  Cabinet  des  Médailles,  et  une  belle  plaquette 


de  la  collection  Dreyfus,  que  l'on  attribue  d'ailleurs 
généralement,  aujourd'hui,  à  Peter  le  jeune. 
Marcel  Aubert, 

Conservateur-adjoint  au  nius<^e  du  Louvre 


LES   EXPOSITIONS 


Les  Monuments  historiques  au  Pavillon  de  Marsan 


Après  le  Théâtre  romantique  à  la  maison  de 
Victor  Hugo,  c'est  la  même  période  originale,  où 
notre  moyen  dge  soi-disant  gothique  et  si  fonciè- 
rement national  a  refleuri,  que  vient  encore 
nous  rappeler  cette  soixante-quinzième  «  exposi- 
tion temporaire  »,  intitulée  :  Relevés  et  photogra- 
phies de  Monuments  historiques  de  la  France. 

A  vrai  dire,  pourtant,  c'est  une  exposition 
surtout  photographique,  organisée  par  la  Com- 
mission des  Monuments  historiques,  à  l'occasion 
du  prochain  Congrès  d'Histoire  de  l'Art  qui  doit 
s'ouvrir  à  la  Sorbonne,  sur  l'initiative  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  l'Art  français,  le  lundi 
26  septembre  1921. 

Classées  par  régions,  en  commençant  par  l'Ile- 
de-France  qui  fut  «  l'Attique  du  moyen  ige  »  au 
xni"  siècle,  voici  1.200  pièces  environ,  sur  les 
60.000  que  possède  actuellement  le  nouveau 
Service  photographique  des  Beaux-Arts,  installé 
rue  de  Valois,  dans  les  laboratoires  du  Palais- 
Royal  où  fonctionnait,  pendant  la  guerre,  le 
Service  photographique  et  cinématographique  de 
l'Armée  que  dirigeait  avec  l'autorité  de  sa  com- 
pétence M.  Pierre  Marcel  et  dont  les  120.000 
clichés,  sans  compter  les  films,  sont  venus 
grossir  les  trésors  du  nouveau  service  :  M.  Paul 
Ratouis  de  Limay  nous  en  parlait  dans  la  Revue 
d'avril  (pp.  209-213);  et  n'allons  pas  oublier  non 
plus  les  15.000  clichés  archéologiques  de  la  belle 
collection  Martin-Sabon,  dont  M.  Jean  Vallery- 
Radot  nous  entretenait  dans  le  Bulletin  du 
10  juin  dernier  (n°  668,  pp.  81-83),  et  dont  on 
,  n'attend  plus  que  le  catalogue,  encore  manuscrit. 
Ce  que  nous  voyons  à  présent  n'est  donc  qu'une 
infime  anthologie  du  «  service  »  nouveau. 

En  présence  de  ces  vues  si  précises  de  nos 
chers  monuments  historiques,  que  nous  ché- 
rissont  davantage  après  les  dangers  qu'ils  ont 
courus,  c'est  au  double  passé  de  notre  moyen 


âge  et  de  sa  renaissance  au  siècle  dernier  que 
nous  songeons,  à  ces  Voyages  pittoresques  et 
romantiques  dans  l'ancienne  France,  publiés,  dès 
1820,  par  le  futur  baron  Taylor  avec  M.  de 
Cailleux  et  Charles  Nodier,  chez  Didot,  et  si 
richement  illustrés  de  vignettes  ornementales  ou 
de  grandes  lithographies  qui,  pourtant,  n'étaient 
pas  toutes  de  Bonington... 

Taylor,  dès  1810,  avait  deviné  la  valeur  dédai- 
gnée de  notre  architecture  nationale;  et,  vingt 
ans  plus  tard,  au  lendemain  de  la  Révolution  de 
Juillet,  Mérimée  et  Vitet  devenaient  les  premiers 
inspecteurs  des  Monuments  historiques,  dont 
l'œuvre  est  aujourd'hui  reprise  et  continuée  par 
M.  Paul  Léon,  le  conservateur  avisé  des  vieilles 
pierres  de  France  et  le  partisan  résolu  de  la 
«  renaissance  des  ruines  »  (1  ),  qui  veut  à  bon 
droit  que  la  Direction  des  Beaux-Arts  ne  reste  pas 
«exclusivement  parisienne»  et  limitée  «par  la 
ligne  magique  des  boulevards  »,  de  l'ancien 
Conservatoire  au  nouvel  Opéra  (2). 

Dès  1831,  le  cri  du  vieux  Chateaubriand  en 
faveur  de  nos  monuments  menacés  (3),  les  deux 
chapitres  d'architecture  ajoutés,  l'année  suivante, 
à  la  seconde  édition  de  son  roman  par  le  jeune 
auteur  de  Sotre-Dame  de  Paris,  Mérimée,  Vitet, 
précurseurs,  dont  la  prompte  initiative  officielle 
précédait  la  création  mOme  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques,  qui  ne  remonte  qu'au 
29  septembre  1837  :  tels  sont  les  faits  et  les  dates, 
historiques  aussi,  qu'il  nous  plaît  d'évoquer  ici. 

L'époque  romantique  était  encore  dominée  par 


(1)  La  Renaissance  des  Ruines  (1  vol.,  Paris,  II.  Lau- 
ren.s,  1918). 

(2)  V.  ■' 
Bourges, 
feu  en  B( 
(n*  664,  p.  50). 

(3)  V.  notre  article  ;  Chateaubriand  précurseur  de 
Maurice  Barrèt,iiia»  le  Bulletin  del9U,  r621,  p.  126. 


1918). 

V.  l'allocution  prononcée  par  .M.  Paul  Léon  à 
ges,  à  l'inaueuration  de  l'Exposition  des  Arts  du 
n  Berrv,  et  citée  dans  le  Bulletin  du  10  avril  1921 
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le  grand  souvenir  du  Musée  des  Monuments  fran- 
çais, fondé  par  Alexandre  Lenoir  en  i79S  et 
dispersé  par  le  retour  des  Bourbons  depuis  1816; 
et  n'est-ce  pas  Vitet  qui  songeait  à  le  ressusciter 
dans  la  Sainte-Chapelle,  tandis  qu'Albert  Lenoir 
se  préparait  à  relier  le  palais  des  Tlierraes  à 
l'hôte)  abbatial  de  Cluny  et  que  M.  du  Sommerard 
réunissait  les  documents  de  l'ouvrage  capital  sur 
tes  Arts  aru  inoyen  âge,  qui  devait  solliciter  le  goût 
des  collectionneurs  en  transformant  les  collec- 
tions ? 

Telle  est  la  page  d'histoire  que  nous  racontent 
quelques  relevés  d'architecture,  trop  disséminés, 
cependant,  parmi  ces  nombreux  documents  pho- 
tographiques. 

Mais,  pour  invoquer  un  passé  beaucoup  plus 
récent,  nous  rappellerons  qu'à  cette  mO'me  place, 
où  les  Primitifs  français  s'étaient  révélés  en  1904, 
une  trop  brève  exposition  faite  en  19-18,  sous  les 
bombes,  du  25  mars  au  14  avril,  avait  réuni 
d'abondants  Helevés  de  peintures  murales  de 
l'ancienne  France,  du  XU  au  AVI/'  siècle  :  vaste 
série  très  instructive,  qui  commençait  par  une 
peinture  antique  et  gallo-romaine,  i'Amphitrite 
de  Langon  (lUe-et- Vilaine),  pour  s'étendre  jusqu'à 
la  période  pré-classique  oiî  l'école  de  Fontaine- 
bleau revint  à  l'antiquité.  I.e  Bulletin  ne  repa- 
,  raissait  pas  encore  :  il  faut  donc  nous  pardonner 
de  n'avoir  rien  dit  de  la  virtuosité  de  nos  archi- 
tectes contemporains,  MM.  Yperman,  Laffillée, 
Rouillard,  Brune,  l.ouzier,  Gélis-Didot,  Gsell- 
Maury,  Marcel  Magne,  etc.,  dont  la  palette 
d'aquarelliste  réalisait  des  effets  inconnus  à  la 
science  plus  ingriste  de  leurs  devanciers  ! 

Déjà,  d'ailleurs,  les  deux  Gentennales  de  1889 
et  de  1900  n'avaient- elles  montré  plus  d'un 
emprunt  magistral  aux  Archives  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques  et  du  musée  du  Troca- 
déro,  fondé  par  Viollet-le-Duc  ?  Mais  qui  jamais 
a  regardé  les  sections  d'architecture  ? 

Aujourd'hui,  reparaissent  quelques  relevés  de 
monuments  ou  de  peintures  murales,  où  la  cou- 
,  leur  de  l'original  et  la  main  d'un  artiste  s'impo- 
*  sent  à  côté  de  l'uniformité  photographique  ;  et 
voilà  pourquoi  nous  exprimons  le  regret  de  les 
retrouver  en  si  petit  nombre  !|  Aujourd'hui,  nous 
ne  reverrons  ni  Charles  Lameire,  ni  Alexandre 
Denuelle  ^181 8-1879),  le  beau-père  de  M.  Taine, 
dont  le  musée  trop  peu  connu  de  l'École  des 
Beaux-Arts  a  conservé  toute  une  suite  et  qui 
comptait  parmi  les  disciples  austères  d'Orsel  ou 
d'Hippolyte  Flandrin,  nos  préraphaélites  fran- 
çais au  goût  byzantin  ;  nous  ne  retrouverons  ni 


Ruprich-Robert,  ni  Questel,  ni  (lodebœuf,  ni 
Constant-Dufeux,  ni  Corroyer,  ni  Lassus,  ces 
architectes  archéologues,  parmi  tant  d'autres! 

Mais  voici  Félix  Duban  (1797-1870),  décrivant 
en  184.  (le  dernier  chiffre  est  effacé)  la  façade  du 
Château  de  Blois  ;  voici  Léon  Vaudoyer  (1803- 
1872),  étudiant,  en  1845,  de  Vieilles  maisons 
d'Orléana ;  Révoil,  en  1830,  relevant  la  Ville  des 
Baux  et  le  joli  pavillon,  dit  de  la  reine  Jeanne  ou 
de  Mistral;  et  le  grand  nom  de  cette  renaissance 
archéologique  et  moyen-àgeuse,  Viollet-le-Duc 
(1814-1879),  qui  date  du  30  décembre  1848  une 
grande  et  magnifique  épure  de  la  Porte  Narbon- 
naise,  à  Carcassonne,  dont  le  savant  architecte 
avait  entrepris  la  restauration.  Viollet-le-Duc, 
à  lui  seul,  résume  le  goût  d'une  époque. 

Plus  près  de  nous,  c'est  Louis  Sauvageot,  en 
1875,  à  l'église  abbatiale  de  Fécamp  (Restauration 
du  jubé  détruit  en  iSOil;  M.  Paul  Goiit,  en  1877, 
au  pont  Valentré,  à  Cahors;  M.  Henri  Deverin, 
quittant  Sienne  ou  Ravenne,  en  1902,  pour  les 
merveilles  ogivales  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée. 

Enliu,  parmi  les  relevés  de  peintures  murales, 
nous  retrouvons  sans  déplaisir  quelques  mor- 
ceaux fameux  de  la  trop  rapide  exposition  du 
printemps  de  1918:  du  Vaucluse,  deux  peintures, 
à  1  aspect  de  vieilles  tapisseries,  de  la  chambre  à 
coucher  de  Clément  VI,  au  palais  des  Papes;  — 
du  Gard,  la  plus  remarquable  des  peintures, 
découvertes  en  1906,  de  la  chapelle  d'Innocent  VI 
à  l'ancienne  Chartreuse  de  Villeneuve  -  lès  - 
Avignon  :  la  Crucifixion,  du  xiv»  siècle,  relevée 
avec  maestria  par  M.  Louis  Yperman,  en  1917; 

—  du  Calvados,  les  peintures  murales  de  Bayeux, 
chaleureuse  et  petite  copie  datée  du  21  mars  1889 
par  M.  Henri  Laffillée;  —  du  Puy-de-Dôme,  le 
château  de  Saint-Floret,  près  d'Issoire;  —  de  la 
Côte-d'Or,  un  c<  détail  »  du  Calvaire,  la  grande 
peinture  murale  du  xv«  siècle,  qui  rappelle  la 
peinture  à  l'huile  de  l'école  flamande  à  l'église 
Notre-Dame  de  Dijon. 

Mais  c'est  de  la  Haute-Loire  que  nous  revien- 
nent aujourd'hui  les  deux  pièces  capitales,  qui 
marquent  deux  jalons  de  premier  ordre  dans 
l'histoire,  encore  obscure,  des  origines  de  la 
peinture  française  :  la  Danse  des  Morts,  aux 
silhouettes  élégamment  précises  sur  leur  fond 
rouge  brique,  de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu 
(l'aquarelle  de  M.  Yperman  est  datée  de  1894); 

—  et  la  grande  fresque,  non  moins  célèbre,  de 
l'ancienne  bibliothèque  ou  salle  capitulaire  de  la 
cathédrale  du  Puy-en-Velay,  connue  sous  le  nom 
des  Arts  libéraux;  d'antiques  figures,  en  costumeB 
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encore  moyen-âgeux  du  temps  de  Charles  VIII, 
illustrent  avec  symétrie  les  quatre  comparti- 
ments :  Grammatica,  Logica,  Rhetorica,  Musica. 
L'étonnant  relevé  de  M.  Yperman,  «au  sixième», 
et  daté  de  1893,  suffirait  à  nous  faire  pressentir 
ici  l'influence  grandissante  de  la  Renaissance 
italienne,  comme  aux  triptyques  du  Maître  de 
Moulins.  Dès  1887,  une  «  tournée  en  Auvergne  » 
avait  permis  à  Paul  Mantz  de  remarquer  cette 
curieuse  fresque  de  la  fin  de  notre  xV^  siècle  et  de 
la  classer,  avec  la  Danae  des  MorUun  peu  plus  an- 
cienne, parmi  nos  meilleurs  joyaux  historiques  (1). 
Aussi  bien,  ces  relevés  suggestifs  nous  font-ils 
souhaiter  une  exposition  prochaine  où  leur  nom- 
bre serait  plus  imposant. 

Expositions  diverses. 

Dans  les  silences  de  l'été  parisien,  la  peinture 
ne  chôme  pas  :  elle  se  réfugie  au  café.  Boulevard 


du  Montparnasse,  le  nouveau  groupe  des  Cent 
tient  ses  assises  au  café  du  Parnasse  ;  à  côté,  ce 
sont  d'autres,  et  fexposition  permanente  de  ta 
Boite  à  conteurs.  Que  de  couleurs,  en  effet,  et 
plus  d'une  fois  inutilement  gâchées  ! 

Au  Nouvet  Essor,  de  la  rue  des  Saints-Pères,  la 
gravure  et  le  bois  persévèrent  avec  quelques  vu( 
du  vieux  Paris  de  M.  Jean  Girard. 

Au  Palais  de  Glace,  c'est  le  Salon  du  Goi'il 
français,  qui  ne  répond  que  médiocrement  à  son 
titre  ambitieux  :  on  nous  annonçait  une  exposi- 
tion sous  une  forme  nouvelle  d'une  sélection 
d'œuvres  représentatives  et  typiques;  et  c'est  la 
photographie  en  couleurs  qui  domine.  Dans  la 
section  des  dentelles,  quelques  mannequins,  aux 
costumes  de  nos  vieilles  provinces,  ajoutent  à 
cette  modernité  parcimonieuse  la  note  mélanco- 
lique du  passé. 

Raymond  Bodyer. 


Ce  que  deviennent  les  œuvres  d'art  et  les  monuments  en  Russie 


Il  n'est  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  n'ait  eu 
l'occasion  de  se  demander  ce  que  devenaient 
les  œuvres  d'art  des  musées  publics  et  des 
collections  privées  en  Russie  soviétique,  et  quel 
était  le  sort  des  nombreux  monuments  d'art 
ancien  ou  moderne  épars  dans  cet  immense 
pays.  Il  y  avait  longtemps  qu'on  était  sans  nou- 
velles précises,  lorsque  deux  articles  publiés, 
l'un  par  le  Burlington  Magaùne  de  ce  mois  de 
septembre,  l'autre  par  t' Illustration  du  27  août, 
sont  venus  nous  apporter  des  renseignements 
circonstanciés.  Ges  articles  sont  d'un  si  grand 
intérêt  qu'il  nous  a  paru  indispensable  de  les 
résumer  ici  l'un  et  l'autre.  Aussi  bien,  les  nou- 
velles qu'on  y  trouve  sont-elles  des  plus  favo- 
rables, et,  s'il  faut  en  croire  les  auteurs  de  ces 
articles,  MM.  Paul  Etlinger  (2)  et  André  Julien, 
musées  et  monuments  connaîtraient  à  l'heure 
actuelle,  en  Russie,  un  régime  de  conservation 
et  d'enrichissement  qu'ils  ignoraient  naguère, 
et  qui  contrasterait  singulièrement,  ajoutons-le, 


(1)  Voir  son  livre  posthume  sur  la  Peinture  fran- 
çaise du  IX'  siècle  à  ta  fin  du  XVI'  .tiède  (1897), 
pp.  198  et  223. 

(2)  L'article  de  ce  dernier,  dans  le  Burlington 
Magazine,  est  lui-même  traduit  du  périodique  alle- 
mand der  Cicérone, 


avec  les  résultats  obtenus  dans  la  plupart  d' 
autres  domaines  par  les  dirigeants  actuels  .li 
pays.  Ce  serait  l'Age  d'or,  ou  à  peu  près  ! 

Pour  M.  P.  Ettinger,  on  peut  trouver  une 
première  explication  de  ce  phénomène  dans  le 
fait  que,  lors  de  l'établissement  du  régime  sovié- 
tique à  la  fin  de  1917,  toutes  les  affaires  con- 
cernant les  beaux-arts  furent  concentrées  au 
Commissariat  (lisez  :  Ministère)  de  l'Éducation, 
à  la  tête  duquel  se  trouvait  et  se  trouve  encor' 
Lunatcharsky,  —  Commissariat  qui  comprenaii 
entre  autres,  un  «  département  pour  les  Musées 
et  pour  la  protection  des  Monuments  ».  En  outre, 
fonctionne  à  Moscou  le  «  Bureau  central  pour 
les  affaires  des  Musées  et  pour  la  protection  des 
Monuments  d'art,  d'antiquité  et  des  sites  natu- 
rels »,  qu'on  appelle  en  abrégé  Glavmusei  (c'est- 
à-dire  Ministère  des  Musées),  reconstitué  en 
partie  d'après  l'organe  analogue  existant  sous 
KerensUy  et  groupant,  sous  la  direction  effective 
de  M">"  Trotsky,  la  femme  de  Lev  Trotsky,  un 
grand  nombre  d'historiens  et  de  critiques  d'art 
de  Russie.  Ceux-ci  travaillent  activement,  dans 
toutes  les  branches  de  ce  service  vaste  et  com- 
plexe, partagé  en  sous-sections  qui  s'occupent 
des  musées  de  la  capitale  et  des  provinces,  de 
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la  protection  des  .monuments,  des  catalogues 
scientifiques  des  œuvres  d'art,  de  la  découverte 
et  de  la  restauration  des  peintures  religieuses 
de  la  Hussie  ancienne,  etc. 

En  ce  qui  concerne  les  musées  de  Moscou  et 
de  Pétrograd,  «  ils  continuent  tous  à  fonctionner 
plus  ou  moins  comme  auparavant  »,  et  non  seu- 
lement ils  n'ont  souffert  d'aucun  amoindris- 
sement, mais  ils  ont  été  considérablement 
enrichis  :  ainsi,  le  Musée  Roumyantîov  et  le 
Musée  historique,  le  Musée  Alexandre  111  et  la 
Galerie  Tretyakov  ont  en  tout  point  gardé  leur 
caractère  antérieur  et  leur  personnel  scientifique. 
L'activité  n'y  a  jamais  cessé,  —  sauf  celle  du 
public,  «  dont  la  présence  a  presque  disparu  par 
moments  ».  Diverses  expositions  ont  été  orga- 
nisées, qui  sont  une  preuve  de  cette  activité  : 
par  exemple,  les  expositions  VVrubel  et  Somov, 
à  la  Galerie  Tretyakov;  l'exposition  toute  récente 
des  derniers  enrichissements  de  la  même  galerie  ; 
l'exposition  du  graveur  W.  Massyutin  à  la  Galerie 
Roumyantzov  ;  une  exposition  d'art  populaire 
russe,  en  cours  d'organisation  au  Musée  histo- 
rique et  qui  doit  ouvrir  cet  automne.  L'an  passé, 
la  section  des  Musées  centraux  du  <<  Glavmusei  >> 
avait  organisé  une  exposition  des  peintres  fran- 
çais de  l'époque  romantique  et  de  l'école  de 
Barbizon. 

On  a  reconnu  bien  vite  l'impossibilité  de  pro- 
céder à  lu  nationalisation  des  œuvres  d'art  des 
collections  privées,  et  ce  régime  est  appliqué 
seulement  aux  grandes  collections  privées  de 
Moscou,  en  môme  temps  que  l'exportation  des 
œuvres  d'art  est  rigoureusement  interdite.  Pour 
les  collections  plus  petites,  elles  ont  leur  fiche 
au  «  Glavmusei  »,  comme  toute  œuvre  d'art 
possédée  par  les  particuliers,  mais  elles  ont  été 
laissées  à  la  garde  de  leurs  propriétaires. 

A  Moscou,  les  collections  Shtchukin  et  Morosov, 
—  fameuses,  celle-ci  par  ses  peintures  françaises 
modernes,  celle-là  par  ses  anciens  maîtres  hol- 
landais, —  fonctionnent  comme  musées  publics 
et  ont  été  remaniées  à  cet  effet,  de  même  que  la 
collection  I.  E.  Ostrouchov,  composée  d'icônes 
du  moyen  Age,  de  peintures  russes,  etc.,  ou  celle 
de  A.  V.  Morosov,  devenue  un  musée  public  de 
la  céramique.  En  même  temps,  le  «  Glavmusei  » 
a  créé  plusieurs  musées  nouveaux  :  Ars  asiatica, 
encore  à  ses  débuts.  Musée  Tolstoï;  Musée  du 
Mobilier,  à  l'ancien  château  impérial  de  Nyes- 
kutschy  Sad,  etc. 

En  province,  naturellement,  les  difficultés  sont 
considérables  et  la  protection  des  œuvres  d'art 


demande  toute  l'énergie  des  compétents  fonc- 
tionnaires du  «  Glavmusei  »  :  qu'on  s'imagine  la 
tâche  que  dut  être  la  sauvegarde  des  objets  d'art, 
portraits  de  famille,  archives,  bibliothèques,  mo- 
bilier, etc.,  des  demeures,  souvent  historiques,  de 
l'aristocratie  russe,  désertées  pour  la  plupart! 
Avant  qu'il  ait  été  possible  d'organiser  un  ré- 
seau de  bureaux  provinciaux  pour  la  protection 
des  monuments,  —  ils  sont  actuellement  au 
nombre  de  70,  —  beaucoup  de  pièces  impor- 
tantes ont  été  détruites  ou  ont  disparu.  Voici, 
du  reste,  de  quelle  manière  on  a  procédé  pour 
faire  ce  travail  de  u  sauvegarde  ». 

Les  œuvres  d'art  des  habitations  de  campagne, 
quand  elles  n'ont  pas  été  simplement  incorpo- 
rées au  musée  local  le  plus  voisin,  ont  été  trans- 
portées à  Moscou,  où  elles  ont  formé,  avec  les 
collections  «  réquisitionnées  pour  diverses  rai- 
sons dans  les  villes  »,  une  Réserve  de  Musée 
national,  où  le  «  Glavmusei  »  puise  pour  enrichir 
les  diverses  collections  publiques  du  pays.  L'au- 
teur, tout  en  reconnaissant  que  de  nombreux 
objets  ont  été  ainsi  révélés,  confesse  que  le  ré- 
sultat n'a  pas  répondu  à  ce  que  l'on  attendait  :  la 
révolution,  dit-il,  n'a  pas  mis  au  jour  d'objets 
d'art  de  premier  ordre,  ni  de  chefs-d'œuvre 
inconnus  de  grands  peintres.  On  s'en  est  rendu 
compte,  d'ailleurs,  lors  d'une  exposition  de 
maîtres  anciens,  tirés  de  cette  Réserve  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  magnifiques  résidences  princières  des  en- 
virons de  Moscou,  déclarées  monuments  histo- 
riques, sont  maintenant  ouvertes  au  public  à 
certains  jours  :  Kuskovo,  Ostankuro,  Ostafyevo 
(aux  comtes  Cheremetev),  Archangelskoe  (à  la 
famille  Youssoupoff),  Nikolskoye-Uryupino  (à  la 
famille  Galitzin),  sont  dans  ce  cas. 

Quant  aux  musées  provinciaux,  qui  n'existaient 
autrefois  que  dans  quelques  grandes  villes  et 
végétaient  pauvrement,  on  a  fait  beaucoup  pour 
eux.  Presque  chaque  province  moyenne  de  la 
Russie  possède  aujourd'hui  son  musée  local,  qui 
a  certains  fonds  d'achat  à  sa  disposition  et  que 
vient  enrichir  aussi  la  Réserve  du  .Musée  national. 

Enfin,  on  a  travaillé  méthodiquement  et  avec 
énergie  à  la  recherche  et  à  la  préservation  des 
peintures  russes  primitives,  dont  l'histoire  est 
encore  mal  connue.  On  a  entrepris  la  remise  en 
valeur  des  peintures  murales,  souvent  recou- 
vertes de  repeints  et  de  vernis.  On  a  pu,  en  étu-  , 
diant  de  près  les  trésors  des  couvents  et  des 
églises,  faire  d'importantes  découvertes  d'objets 
d'art  (en  particulier,  de  magnifiques  broderies). 
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dont  on  a  eu  la  révélation,  l'an  passé,  lors  d'une 
exposition  d'objets  d'art  ancien,  qui  montrait 
les  résultats  de  ces  dernières  enquêtes. 

M.  André  Julien,  qui  se  trouvait  en  Russie  aux 
mois  de  juin  et  de  juillet  derniers,  qui  s'est 
entretenu  avec  Lunatcharsky  et  ses  collabora- 
teurs, qui  a  «  fréquenté  assidûment  les  musées 
de  Moscou  et  de  l'Ermitage  »,  fournit,  dans 
V Illustration,  des  renseignements  analogues,  sauf 
sur  un  point  :  non  seulement  les  musées  sont 
restés  ce  qu'ils  étaient  sous  l'Empire,  écrit 
M.  Julien,  mais  ils  sont  «  beaucoup  plus  fré- 
quentés »  :  dans  certains  d'entre  eux,  on  peut  à 
peine  circuler  le  dimanche,  tant  l'affluence  est 
grande.  Les  observations  de  M.  Julien  ne  portent 
que  sur  la  belle  saison;  celles  de  M.  Ettinger 
sont  plus  générales,  et  c'est,  sans  doute,  ce  qui 
explique  la  contradiction. 

Sur  les  musées  de  Moscou,  les  notes  de  M.  Ju- 
lien ne  font  guère  que  répéter  celles  de  M.  P.  Et- 
tinger. Sur  ceux  de  Pétrograd,  au  contraire,  son 
article  fournit  des  informations  nouvelles,  qui 
complètent  celles  qu'on  a  lues  précédemment. 

Le  Musée  de  peinture  russe  (musée  .Alexan- 
dre III)  n'a  pas  subi  de  modification.  La  belle 
collection  Stroganov,  qui  conserve  des  Tintoret, 
des  Claude  Lorrain,  des  Filippo  Lippi,  des  Ru- 
bens,  des  Van  Dyck,  des  Donatello,  des  Houdon, 
et  la  statuette  de  bronze  connue  sous  le  nom 
d'Apollon  Stroganov,  n'est  pas  ouverte  au  public; 
peut-être  sera-t-elle  transportée  à  l'Ermitage. 

L'Ermitage,  dirigé  par  un  Conseil  où  siègent  les 
dix-sept  conservateurs,  le  secrétaire  général,  le 
bibliothécaire,  et  sept  membres  élus,  est  »  le 
microcosme  d'art  le  plus  parfait  de  la  Russie  ». 
L'idée  de  l'organisation  actuelle,  reprise  et  com- 
plétée depuis  lors,  remonte  au  temps  de  Ke- 
rensky;  elle  a  le  mérite  d'associer  les  savants 
des  autres  musées  aux  travaux  des  conserva- 
teurs de  l'Ermitage.  Le  directeur  actuel  est 
M.  Troinsky,  spécialiste  des  études  d'orfèvrerie 
et  de  céramique;  il  est  assisté,  en  particulier, 
de  MM.  Alexandre  Benois  et  de  Liphart,  conser- 
vateurs des  peintures,  de  MM.  Waldhauer  et 
Struve,  conservateurs  des  collections  grecques, 
romaines  et  égyptiennes. 

Il  est  exact  que  les  collections  de  l'Ermitage 
furent  déménagées  depuis  la  Révolution  et  emme- 
•  nées  à  Moscou.  Après  de  longues  négociations, 
M.  Troinsky  put  les  récupérer.  Elles  sont  reve- 
nues à  Pétrograd  en  novembre  1920  et  l'on  tra- 
vaille depuis  lors  i  leur  réinstallation.  Présen- 


tement, il  n'y  a  d'ouverte»- au  public  que  les 
salles  de  peinture,  où  rien  n'a  été  changé  à  la 
disposition  ancienne,  sauf  quelques  arrange- 
ments nouveaux  des  peintures  espagnoles. 

Selon  M.  Julien,  quand  Pétrograd  avait  deux 
millions  d'habitants,  l'Ermitage  recevait  1 8.000 
visiteurs  par  mois.  Aujourd'hui,  l'ancienne  capi- 
tale ne  compte  plus  que  700.000  habitants,  et 
l'Ermitage  voit  environ  10.000  personnes  défiler 
mensuellement  dans  ses  salles. 

Le  classementet  la  disposition  du  musée  ont  été 
complètement  modifiés.  L'Ermitage  ne  comprend 
plus  que  quatre  sections  :  antiquités,  —  art  déco- 
ratif du  moyen  ilgeà  nos  jours,  —  peinture,  —  nu- 
mismatique et  glyptique;  lesquelles  sont  parta- 
gées respectivement  en  cinq,  trois,  sept  et  six 
sous-  sections.  On  a  créé  une  sous-section  histo- 
rique, qui  comprendra  la  galerie  de  Pierre  le 
Grand,  les  portraits  et  les  objets  de  l'époque 
impériale  et  toutes  les  salles  du  Palais  d'hiver. 
Chaque  section  a  sa  bibliothèque  ;  il  existe  égale- 
mentune  bibliothèque  centrale.  Enfin, la  peinture 
moderne,  autrefois  exclue,  est  maintenant  admise. 

L'Ermitage  s'est  annexé  le  Palais  d'hiver,  soit 
deux  kilomètres  de  salles  supplémentaires,  ce 
qui  permettra  d'apporter  un  changement  com- 
plet à  l'ancienne  disposition  des  collections, 
selon  un  vaste  programme,  actuellement  pour- 
suivi «  en  toute  liberté  »,  par  les  conservateurs 
«  qui  sont  absolument  en  dehors  de  la  politique  » 
et  <•  jouissent  de  la  plus  large  initiative  ». 

L'Ermitage,  lui  aussi,  s'est  considérablement 
enrichi,  par  des  dons,  legs,  confiscations  et 
achats.  Il  a  récupéré  une  quantité  d'objets  figu- 
rant à  l'inventaire,  mais  disperses  dans  les 
chAteaux  impériaux  de  (îatchina,  Peterhof  et 
Tsarkoïé-Selo.  Plus  de  400  tableaux  de  premier 
ordre  ont  été  ainsi  récupérés,  parmi  les(iuels  six 
de  Watteau. 

Comme  on  connaissait  autrefois  cinq  Watteau 
à  l'Ermitage  et  deux  à  Gatchina,  on  aimerait  de 
savoir  si  M.  Julien  entend  parler  de  six  Watteau 
nouveaux,  qui  viendraient  s'ajouter  aux  sept 
anciens.  Ce  n'est  guère  probable,  à  en  juger  par 
ce  qu'il  dit  d'une  Madone  n  retrouvée  dans  une 
chambre  de  bonne  »  et  non  encore  exposée, 
dans  laquelle  il  faut  voir  la  Sainte  Famille,  passée 
do  chez  Jullienne  chez,  le  comte  de  Hriihl,  puis 
achetée  par  Catherine  II  avec  toute  la  collection 
de  ce  dernier,  et  connue  pour  être  conservée  à 
Gatchina  :  cette  remise  au  jour  n'est  pas  à  pro- 
prement parler  «  une  découverte  ». 
En  outre,  «  plusieurs  amateurs  ont  confié  leurs 
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ioUections  à  l'Ermitage  qui  garde  ainsi  plus  de 
cinquante  mille  objets  de  prix  ». 

Entin,  il  y  a  eu  les  confiscations  (en  particu- 
lier, celles  de  deux  collections  célèbres  de 
porcelaine,  appartenant  au  grand-duc  Nicolas  et 
au  prince  Dolgoroukov),  les  dons  (un  Dumont  le 
Romain  et  un  Bloeraaert),  les  achats  (un  Cara- 
vage,  un  Desiderio  da  Settignano). 

Ouand  les  travaux  en  cours  seront  terminés, 
un  tiers  environ  des  peintures  seront  éliminées 

serviront  à  constituer  d'autres  musées  ;  on  ne 


gardera  que  des  œuvres  de  premier  ordre.  Ainsi 
«  l'Ermitage,  nouvellement  installé,  agrandi  du 
Palais  d'hiver,  enrichi  d'œuvres  incomparables 
et  débarrassé  de  toutes  les  pièces  douteuses, 
sera  incontestablement  un  des  musées  les  plus 
homogènes  et  les  mieux  organisés  de  l'Europe  ». 
Tous  ceux  qui  se  sont  montrés  anxieux  du 
d'art  de  la  célèbre  galerie 
nouvelles    avec   un    véritable 


sort  des  œuvres 
apprendront  ces 
soulagement. 


I 

y  LES    DESSINS 

des  Décorateurs  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  et  de  la  Comédie-Française 

Bau  XVII»  siècle 

Du  temps  que  Paul  Meyer  professait  la  philo- 
logie française  à  l'Ecole  des  Chartes,  nous  avions 

trouvé,  quelques  camarades  et  moi,  un  moyen 

bien  innocent  d'égayer  un  peu  l'austérité  de  ses 

leçons  :  nous  relevions  avec  soin,  dans  les  marges 

de  nos  feuillets  de  notes,  le  nom  de  tous  les 

érudits  que  le  maître,  chemin  faisant,  se  donnait 

le  plaisir  d'«  exécuter  •>.  Paul  Meyer  avait  la  dent 

dure  et  nul  ne  trouvait  grâce  devant  sa  critique 

acerbe,  les  anciens  pas  plus  que  les  modernes, 

les   Français    pas   plus   que    les    étrangers  ;    il 

n'épargnait  personne,  ni  ses  maîtres,  ni  ses  pairs, 

ni  ses  élèves  (oh  !  surtout,  pas  ses  élèves  !).  Que 

dis-je  !  il  ne  s'épargnait  pas  lui-même,  et  un 

jour  qu'il  avait  apprécié  sans  ménagement  l'édi- 
tion d'un  ancien  texte  publié  par  lui,  c'est  en  la 

qualifiant  de  »  travail  de  jeunesse  »  qu'il  s'excusa 

de  ses  incorrections. 
On  me  permettra  aujourd'hui  de  me  réclamer 

de  cet  exemple  illustre.  J'ai  donné,  il  y  a  vingt 
!  ans,  la  première  édition  d'un  manuscrit  depuis 
1      longtemps  célèbre  chez  les  historiens  du  théâtre 

mais  resté  jusqu'alors  inédit,  le  Mémoire  de  Lau- 
rent   Mahelol    et   de    Michel    Laurent  (1),    qu'un 

savant  professeur  de  littérature  française  à  l'I'ni- 

versité  John  Hopkins,  M.  Carrington  l-ancaster, 

vient  de  publier  à  nouveau  (2),    et  je  ne  fais 


(1)  La  mise  en  scène  au  XVII'  siècle,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XXVIU  (1901);  il  en  existe  un 
tirage  à  part. 

(2)  Le  Mémoire  de  Mahelot,  Laurent  et  d'autres 
décorateurs  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  et  de  la  Comédie- 


aucune  difficulté  pour  reconnaître  que  mon 
«  travail  de  jeunesse  »  est  loin  d'ôtre  définitif 
quand  on  le  compare  à  celui  de  M.  H.  C.  I.ancas- 
ter  :  outre  qu'il  corrige  bien  des  inexactitudes  de 
texte,  ce  dernier  apporte  la  solution  de  plusieurs 
problèmes  qui  se  posaient  quant  aux  dates,  aux 
rédacteurs  et  aux  méthodes  de  composition  du 
manuscrit  en  question;  il  a  pu  s'étendre  à  loisir 
sur  quantité  de  points  que,  faute  de  place, 
j'avais  été  obligé  ou  de  laisser  de  côté,  ou  d'effleu- 
rer à  peine;  enfin,  son  luxueux  ouvrage  offre 
encore  cette  supériorité  incontestable  sur  ma 
brochure,  qu'à  la  transcription  du  manuscrit  telle 
que  j'avais  dû  la  donner,  toute  sèche,  sans 
aucune  planche,  s'ajoute  la  reproduction  des 
quarante-huit  dessins  qui  font  de  ce  Mémoire  un 
document  unique,  infiniment  précieux  pour 
l'histoire  de  notre  théâtre. 

Ce  n'est  pas  que  ces  dessins  soient  d'une  qua- 
lité d'art  très  relevée.  Leur  froide  correction, 
leurs  lignes  établies  suivant  une  rigoureuse 
perspective,  leur  trait  sommaire  relevé  de  quel- 
ques ombres  au  lavis,  tout  s'accorde  pour  leur 
donner  un  aspect  dépouillé  et  impersonnel,  assez 
morne  au  surplus,  et  offrant  le  contraste  le  plus 
absolu  avec  l'esquisse  pittoresque  et  vivante  de 
n'importe  lequel  de  nos  actuels  décorateurs  de 
théâtre.  Il  ne  faut  pourtant  qu'un  peu  de  réflexion 
pour  apprécier  le  rare  et  puissant  intén't  de  ces 
feuillets.    C'est   sur    ce    point    que   je    voudrais 

Française  au  XVII'  siècle,  —  Paris,  E-  CbaOJpipn, 
in-8',  avec  49  pi, 
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insister  ici,  en  négligeant  ce  qui  a  trait  à  l'iiistoire 
du  manuscrit  lui-même,  aujourd'liui  conservé  à 
la  Bibliotiièque  nationale  (1),  après  avoir  appar- 
tenu, au  xviii"  siècle,  au  magnifique  cabinet  de 
livres  du  duc  de  La  Vallière. 

Il  porte  le  titre  que  voici  :  Mémoire  de  plusieurs 
décorations  qui  serve  aux  pièces  contenus  en  ce 
présent  livre,  commancé  par  Laurent  Mahelot  et 
continué  par  Michel  Laurent,  en  Vannée  1673. 

C'est  bien,  comme  on  va  le  voir,  un  mémoire, 
ou  mieux,  une  sorte  d'aide-mémoire,  —  et  ceci 
explique  déjà  ce  qu'on  a  dit  du  caractère  des 
dessins  qui  accompagnent  le  texte  :  ce  texte,  en 
effet,  est  une  description  détaillée  du  décor  d'un 
certain  nombre  de  pièces  de  théâtre.  Jouées  au 
xvii«  siècle,  avec  la  liste  sommaire  des  accessoi- 
res, et  parfois  des  costumes,  nécessaires  à  leur 
représentation.  D'après  les  auteurs  contempo- 
rains, confirmés  par  l'examen  du  manuscrit  lui- 
même,  on  sait  qu'à  cette  époque  les  acteurs 
avaient  coutume  de  se  réunir,  quelquefois  en 
présence  de  l'auteur,  pour  établir  la  mise  en 
scène  des  pièces  qu'ils  se  proposaient  de  repré- 
senter :  c'est  dans  ces  assemblées  que  le  déco- 
rateur se  renseignait,  qu'il  prenait  des  notes  tant 
sur  le  décor  que  sur  les  accessoires,  et  consignait 
ces  renseignements  dans  le  Mémoire  où  l'on 
pouvait  se  reporter  utilement  en  cas  de  reprise. 
Le  manuscrit  nous  donne  le  titre  de  2C8  pièces 
de  théâtre,  le  décor  et  quelques  costumes  de  192 
d'entre  elles,  et  pour  47  autres,  la  représentation 
même  du  décor  dans  les  dessins  dont  on  a  parlé. 
Or,  les  dates  auxquelles  ces  renseignements  ont 
été  réunis  sont  des  plus  intéressantes  à  consi- 
dérer :  elles  expliquent  beaucoup  de  choses  et 
montrent  à  (juel  point  l'étude  de  ce  document  est 
essentielle  à  la  connaissance  de  l'histoire  drama- 
tique du  xvii«  siècle. 

Le  titre  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  tous 
les  rédacteurs  du  Mémoire  et  la  date  qu'il  donne 
(1073)  est  inexacte.  C'est  de  l'examen  des  pièces 
énumérées  et  de  l'étude  des  diverses  écritures 
que  M.  H.  C.  Lancaster  est  parti  pour  établir 
quatre  périodes  de  composition  : 

l"  Une  partie,  due  à  Mahelot,  qui  ne  saurait 
commencer  antérieurement  à  1633  ni  finir  après 
le  carnaval  de  1634  (le  raisonnement  par  lequel 
M.  Lancaster  établit  celte  dernière  date  est 
extrêmement  ingénietix  et  tout  à  fait  convain- 
cant); elle  comprend  les  notices  de  71   pièces 

(1)  Ms.  français  24330  (papier;  94  feuillet.s). 


représentées  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  dont  la 
plupart,  il  est  vrai,  étaient  composées  avant  la 
date  pendant  laquelle  Mahelot  a  rédigé  son 
mémoire;  c'est  la  partie  la  plus  importante  et  la 
plus  curieuse  de  tout  le  livre. 

2»  Une  deuxième  partie  donne  les  titres  de  71 
pièces,  —  les  titres  seulement,  —  relevés  à  la 
table  du  manuscrit,  et  auxquels  aucune  notice 
de  mise  en  scène,  ni  aucun  dessin,  ne  corres- 
pondent dans  le  corps  de  l'ouvrage;  les  pièces 
dont  il  s'agit  ici  on!  été  imprimées  entre  1636  el 
1649. 

3°  La  troisième  partie,  qui  suit  la  première 
dans  le  manuscrit,  contient  49  notices  écrites  par 
la  même  main,  —  vraisemblablement  celle  de  j 
Michel  Laurent,  —  dont  la  rédaction  peut  être  J 
datée  de  janvier-novembre  1678  et  non  1673, 
comme  le  dit  le  titre  du  Mémoire),  et  4  notices 
ajoutées  en  1678-1680  par  d'autres  personnes. 
Les  deuxième  et  troisième  parties  concernent, 
comme  la  première,  des  pièces  du  répertoire  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne. 

4°  Au  contraire,  la  dernière  partie  énumère 
des  pièces  jouées  à  la  salle  de  la  rue  Guénégaud, 
après  que   les   comédiens   de   cette  maison    se    j 
furent  réunis  à  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  ,J 
le    2a    août    1080,    —   date    de    la   «  jonction  »    I 
fameuse  dont  parle  La  Grange  el  qui  est  l'origine 
de  la  Comédie-Française;  ces  notices  sont  écrites 
pardesmainsdifférentes  (parmi  lesquelles  celle  de     * 
Michel  Laurent)  et  comprises  entre  1680  et  1681.   ■ 

Si  l'on  voulait  exposer  en  d'autres  termes  la 
teneur  du  manuscrit,  on  pourrait  dire  i|u"il 
commence  avec  des  pièces  de  Rotrou,  Mairet, 
Scudéry,  Du  Ryer,  Hardy  et  autres  représentants 
de  la  tragi-comédie  et  de  la  pastorale  antérieurs 
à  l'époque  classique,  et  qu'il  finit  avec  les 
auteurs  en  vogue  vers  la  fin  du  siècle,  Thomas 
Corneille,  Visé,  Champmesié,  Campistron,  Dan- 
court,  Boursault,  Poisson,  etc.,  après  avoir  fait 
place  aux  plus  grands  :  Corneille,  Racine,  Molière 
et  La  Fontaine.  Toute  l'évolution  du  théâtre 
français  au  xvu«  siècle  s'y  trouve  donc  résumée, 
du  point  de  vue  spécial  du  décorateur  :  Mahelol 
rédige  ses  notices  pour  une  scène  où  survit  le 
décor  simultané  du  moyen  âge,  et  dans  celle  que 
ses  successeurs  décorent,  au  temps  où  tout  est 
soumis  à  la  règle  classi(iue  des  trois  unités, 
l'unité  de  lieu  transforme  complètement  les 
dispositions  jusqu'alors  adoptées. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici 
que,  dans  les  Mystères  du  moyen  âge,  —  drames 


\\1c 


«^ 


ANCIEN    ET   MODERNE 


iWl 


imenses,  sans  mesure  dans  l'espace  ni  dans 
le  temps,  —  les  lieux  nécessaires  à  l'action  — 
les  «  mansions  »  comme  on  les  appelle  — ,  se  trou- 
vent tous  à  la  fois,  dès  le  début  de  la  pièce, 
figurés  sur  la  scène  et  garnis  d'acteurs.  «Devant 
la  foule,  amassée  longtemps  à  l'avance,  s'éten- 
dait ainsi,  sur  un  espace  souvent  très  vaste,  le 
coin  du  monde  où  se  déroulait  l'action  :  ici  une 
ville,  là  une  montagne,  une  plaine,  le  bord  d'un 
lac  ou  de  la  mer,  la  chambrette  de  Marie,  la 
prison  de  Jean,  la  salle  de  festin  d'Hérode,  etc. 
D'un  côté,  sans  doute  à  une  extrémité,  s'élevait 
le  paradis,  formant  un  étage  supérieur  au-dessous 
duquel  des  tentures  dissimulaient  l'échelle  qui 
le  faisait  communiquer  avec  la  terre  ;  à  l'autre 
bout,  s'ouvrait  la  gueule  d'enfer,  par  la(|uelle 
sortaient  et  rentraient  sans  cesse  les  diables 
envoyés  parmi  les  hommes»  (1). 

Ici,  au  contraire  de  ce  qui  se  voit  sur  notre 
théâtre  moderne,  le  décor  n'accompagne  pas 
l'action  d'acte  en  acte,  de  tableau  en  tableau  : 
c'est  l'action,  au  contraire,  qui  se  déplace  et 
voyage  de  décor  en  décor;  elle  va  de  Bethléem 
en  Egypte  pour  revenir  à  Jérusalem,  passe  du 
palais  d'Hérode  au  pays  des  rois  mages  pour 
s'arrêter  chez  les  bergers  et  retourner  à  la  crèche 
de  la  Nativité. 

A  la  fin  du  xv«  siècle,  quand  le  Mystère,  aban- 
donnant les  vastes  échafauds  des  places  publiques, 
dut  se  restreindre  à  d'étroites  salles  de  spectacles, 
il  lui  fallut  resserrer  son  décor,  en  même  temps 
que  condenser  son  poème,  pour  satisfaire  aux 
nouvelles  conditions  de  temps  et  de  lieu  qui 
étaient  imposées  aux' représentations  théâtrales  : 
désormais,  cinq  ou  six  «  mansions  »  seulement 
garnissent  la  scène;  encore  sont-elles  débarras- 
sées des  acteurs  qui  les  occupaient.  De  sorte  que, 
quand  le  Mystère  agonisant  se  voit  supplanter 
par  la  tragi-comédie  ou  la  pastorale,  le  principe 
demeure  de  ce  qu'on  a  appelé  «  la  décoration 
simultanée».  Eugène  Kigal,  dans  son  excellent 
ouvrage  sur  Alexandre  Hardy  (le  Thcàlrc  français 
avant  la  pcriode  classique)  a  montré  comment  ce 
décor,  le  plus  souvent  symétriciue,  se  compose  de 
trois,  de  cinq,  quelc[uerois  même  de  sept  compar- 
timents juxtaposés  :  un  au  fond,  au  «  milieu  du 
théâtre  »,  pour  employer  les  termes  du  Mémoire 
de  Mahelot,  et  un,  deux  ou  trois  sur  chacun  des 
côtés;  la  distance  entre  deux  compartiments  varie 
du  tout  au  tout,  d'à  peu  près  rien  à  des  centaines 


(\)  Le  Mystère  de  la  Passion^  d'Arnoul  Gréban  (éd. 
G.  Paris  ot  G.  lUynaud;  Paris,  1878,  introd.). 


de  lieues  (ce  qui  est  encore  un  trait  commun 
aux  Mystères).  Voici,  par  exemple,  la  notice  du 
Mémoire  de  Mahelot  concernant  Lisandre  et 
Caliste,  tragi-comédie  du  Du  Ryer,  représentée 
en  1630,  dont  le  dessin  accompagne  cet  article  : 

«  Il  faut,  au  milieu  du  théâtre,  le  petit  Chastelet  de 
la  rue  Saint-Jacques  et  faire  paroistre  une  rue  où  sont 
les  bouchers,  et  de  la  maison  d'un  boucher  faire  une 
fenestre  qui  soit  vis-à-vis  d'une  autre  fenestre  grillée 
pour  la  prison,  où  Lisandre  puisse  parler  à  Caliste.  Il 
faut  que  cela  soit  caché  durant  le  preuiier  acte,  et  l'on 
ne  faict  paroistre  cela  qu'au  second  acte;  la  fermeture 
sert  de  palais.  A  un  des  costez  du  théâtre,  un  hermi- 
tage  sur  une  montaigne,  et  un  antre  au  dessoubs,  d'où 
sort  un  hermitte.  De  l'autre  costé  du  théâtre,  il  faut 
une  chambre  où  l'on  entre  par  derrierre,  eslevée  de 
deux  ou  trois  marches.  Des  casques,  des  bourgui- 
nottes,  des  rondaches  et  une  espée  qui  se  démonte.  Il 
faut  aussy  une  nuict.  » 

Veut-on  connaître  le  décor  et  les  accessoires 
de  VAgarite,  tragi-comédie  de  Durval  (privilège 
de  l'impression,  13  mars  1635)"? 

«  Au  milieu  du  théâtre,  il  faut  une  chambre  garnie 
d'un  superbe  lit,  lequel  se  ferme  et  ouvre  quand  il  en 
est  besoing.  A  un  costé  du  théâtre,  il  faut  une  forte- 
resse vieille  où  se  puisse  mettre  un  petit  batteau, 
laquelle  forteresse  doit  avoir  un  antre  à  la  hauteur  de 
l'homme,  d'où  sort  le  batteau.  Autour  de  ladicte  for- 
teresse, doit  avoir  une  mer  haute  de  deux  pieds  8  pou- 
ces, et,  à  coslé  de  la  forteresse,  un  cimetière  garny 
d'une  cloche  et  [un  clocher]  de  brique  cassée  et  courbé, 
trois  tombeaux  et  un  siège.  Du  mesnie  costé  du  cime- 
tière, une  fenestre  d'où  l'on  void"  la  boutique  du 
paintre  qui  soit  à  l'autre  costé  du  théâtre,  garnie  de 
tableaux  et  autres  peintures,  et,  à  costé  de  la  bouti- 
que, il  faut  un  jardin  et  bois  où  il  y  ait  des  pomes,  des 
grinions.  Des  ardans  [c'est-à-dire  des  feux-follets]  ; 
un  moulin,  habits  de  ballet,  des  fioUes,  des  aisles 
pour  les  vents,  des  perruques  de  fllace,  deux  llambeaux 
de  cire,  quatre  llambeaux  d'estain  garnis  de  lumières; 
une  robe  d'hermite,  le  mantelet  et  le  bourdon;  un 
manteau  de  cocher  et  le  foit  aussi  ;  et  une  nuit.  » 

<Jn  pourrait  multiplier  les  exemples,  car  il  y  a 
ici  tout  ce  qui  s'esl  fait  de  mieux  dans  le  genre. 
Et  c'est  le  grand  intért't  des  dessins  du  Mémoire 
de  nous  mettre  sons  les  yeux  ces  sortes  de  décors 
((u'il  nous  serait  assez  difficile  d'imaginer  en 
l'absence  de  tels  documents.  On  y  voit  ce  ((u'avait 
de  rudimentaire  cette  façon  de  comprendre  la 
mise  en  scène  et  comment  elle  continuait  de 
porter  le  poids  de  ses  origines,  en  dépit  des 
circonstances  nouvelles  auxquelles  elle  s'était 
tant  bien  que  mal  adaptée,  et  de  l'influence 
italienne  des  décorations  dessinées  par  Serlio  et 
ses  émules.  On  usait  bien  parfois  du  rideau  d« 
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fond  pour  quelque  «  changement  à  Tue  »  partiel, 
mais  cela  n'empêchait  point  les  montagnes,  les 
forêts  et  les  mers,  les  palais,  les  bouti((ues,  les 
chambres,  les  grottes,  les  camps,  resserrés  en 
un  si  court  espace,  d'offrir  au  spectateur  des 
juxtapositions  souvent  bien  imprévues  et  qui 
nous  paraissent  aujourd'hui  singulièrement 
dépourvues  de  charme  et  surtout  d'illusion.  La 
simplicité  de  nos  aïeux  s'arrangeait  pourtant  de 
cet  appareil  et  de  la  gaucherie  avec  laquelle  la 
décoration  théûtrale  était  réalisée.  Car,  si  en 
passant  de  la  place  publique  à  la  salle  de  spec- 
tacle, le  décor,  comme  on  l'a  dit,  au  lieu  de 
s'étendre  en  longueur,  avait  dû  se  resserrer  et 
prendre  de  la  perspective,  il  avait  conservé,  en 
même  temps  que  la  juxtaposition  des  lieux,  la 
manière  ancienne  de  les  représenter  :  l'arbre,  la 
montagne,  le  portique  à  balustres,  à  quelque 
plan  qu'ils  fussent,  devaient  être  vus  en  entier 
par  le  spectateur,  ce  qui  ne  laissait  pas  de  donner 
un  aspect  monotone  et  mesquin  à  cette  mise  en 
scène,  que  renouvellera  Servandoni,  un  siècle 
plus  tard,  en  établissant  les  lois  de  la  perspec- 
tive théâtrale. 

Au  milieu  d'une  telle  fantaisie,  on  relève  avec 
curiosité  quelques  timides  essais  de  i  couleur 
locale  1  :  on  a  vu  plus  haut  que  «  le  petit  Chastelet 
de  la  rue  Saint-Jacques  »  était  représenté  dans 
Lisandre  et  Caliate  ;  dans  la  Place  Royale,  on  doit 
apercevoir,  au  fond,  sous  les  arcades,  le  cou- 
vent des  Minimes;  le  décor  de  la  Foire  Saint- 
Germain  contient  aussi  des  précisions  du  même 
genre;  enfin,  dans  les  Vendanges  de  Suresnes,  la 
toile  de  fond  montre  le  bourg  de  Suresnes  au  bas 
des  pentes  du  Mont-Valérien  que  domine  la 
petite  chapelle  de  son  ermitage  (1). 

Pour  tout  ce  (|ui  est  des  costumes,  des  acces- 
soires, des  0  trucs  »,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
l'introduction  de  M.  H.  C.  Lancasler,  où  l'on 
trouvera  nombre  de  considérations  originales  et 
d'ingénieux  commentaires,  à  propos  de  ce  que 
dit  le  Mémoire  et  aussi  à  propos  de  ce  qu'il  omet 
quelquefois.  Ce  serait  sortir  du  sujet  qui  nous 
intéresse  ici,  qui  est  proprement  celui  des  dessins 
illustrant  ce  recueil. 

Il  y  en  a  quarante-huit,  en  y  comprenant  un 


(I)  Si  M.  H.  C.  Lancaster  est  curieux  de  ces  rappro- 
chements, je  lui  signale  une  estampe  de  la  collection 
Hennin,  au  Cabinet  des  Estampes  de  la  B.  N  (t.  LXX, 
n*  6159),  gravée  par  Le  Koux  et  datée  de  1695,  qui 
porte  le  titre  :  les  Vandanges  de  Suresne.  comédie; 
il  s'agit  ici,  non  de  la  pièce  de  Du  Ryer  dont  le 
décor  figure  dans  le  Mémoire  de  Mahelot,  mais  de  la 
comédie  de  Dancourt. 


croquis  de  l'intérieur  d'une  salle  de  théâtre  vue 
de  la  scène.  Les  quarante-sept  autres  sont  de 
ces  dessins  de  décors  dont  j'ai  déjà  dit  les  carac- 
tères et  ()ui  tous  se  rapportent  aux  pièce» 
comprises  dans  la  première  partie  du  recueil,  — 
les  tragi-comédies  ou  les  pastorales  de  la  période 
pré-classique.  Et  cette  particularité  n'est  pas 
fortuite  :  le  fait  qu'il  n'existe  aucun  dessin  pour 
la  période  suivante  correspond  à  une  nouvelle 
phase  de  l'histoire  de  l'art  dramatique  à  cette 
époque  et  l'explique  lumineusement. 

C'est  qu'entre  la  période  Mahelot  et  celle  de 
Laurent,  le  système  moderne  de  la  décoration 
théâtrale  a  remplacé  le  décor  simultané.  En 
même  temps  que  les  auteurs  simplilient  leurs 
pièces,  le  metteur  en  scène  unifie  le  décor  et  ne 
représente  plus  qu'un  seul  lieu  pour  toute  la 
pièce,  en  se  servant  parfois  de  «  fermes  »  ou  de 
rideaux  pour  mas(iuer,  à  l'occasion,  tout  ou 
partie  de  la  scène.  Cette  évolution,  due  aux 
tendances  vers  l'unité,  l'harmonie,  la  clarté  qui 
se  manifestent  partout  dans  la  société,  la  littéra- 
ture et  les  arts  du  xvii*  siècle,  elle  trouve  son 
aboutissement  et  son  expression  suprême  dans 
le  décor  du  théâtre  classique  :  le  décorateur  n'a 
plus  désormais  qu'une  seule  indication  à  noter, 
et  c'est  le  plus  souvent  celle  d'«  un  palais  à 
volonté  ».  C'est  vraisemblablement  cette  simpli- 
fication commandée  par  l'unité  de  lieu,  (]ui  a  fait 
renoncer  Michel  Laurent  à  donner  des  croi|ui9 
de  décors,  somme  toute  assez  peu  différents  les 
uns  des  autres,  et  dont  la  composition  et  la 
plantation  étaient  suffisamment  précisées  par  le 
seul  texte  de  ses  notices. 

Le  Mémoire  montre  que  l'unité  de  lieu  existait 
déjà  du  temps  de  Mahelot  pour  certaines  pièces 
écrites  sous  l'induence  de  Piaule  et  des  auteurs 
italiens;  mais  c'était  chose  assez  exceptionnelle. 
Par  la  Sophonisbe,  de  Mairet,  qui  ne  demande 
([ue  deux  salles  et  par  VAlcyonée  de  Du  Uyer,  qui 
n'en  demande  plus  qu'une  seule,  on  arrive  à 
Horace  et  à  toutes  les  pièces  de  la  grande  époque 
classique,  —  ou  à  presque  toutes,  car  la  règle  ile 
l'unité  de  lieu  ne  fut  jamais  acceptée  compléi> 
ment  :  nous  avons  des  preuves  de  quelques 
exceptions,  par  la  Mariane  de  Tristan,  par  le 
Comte  d'Essex  de  Thomas  Corneille  (1678),  surtout 
par  le  Festin  de  Pierre  de  .Molière  (1680),  où  l'on 
change  de  décor  4.  chaque  acte.  Ces  exceptions 
sont  si  peu  nombreuses  qu'elles  ne  permettent 
guère  de  prouver,  comme  on  a  parfois  voulu  le 
faire,  que  le  décor  du  théâtre  classique  était 
moins  monotone  qu'on  se  l'imagine.  Sans  doute, 
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le  «  palais  à  volonté  »  se  trouve  quelquefois 
remplacé  par  une  rue,  par  un  bois,  par  un 
camp;  la  toile  de  fond  montre  parfois  la  mer, 
une  ville,  etc.  Il  n'en  demeure  pas  moins  qu'en 
se  rapprochant  de  la  vie,  la  scène  a  perdu  de  son 
pittoresque,  et  que,  si  la  liste  des  accessoires 
continue  d'être  abondamment  fournie,  la  repré- 
sentation du  décoi'  par  un  dessin  est  devenue 
inutile  au  rédacteur  du  manuscrit. 

On  le  voit,  cette  partie  non  illustrée  du 
Mémoire  n'offre  pas  un  moindre  intérêt  que  la 
précédente  pour  l'histoire  littéraire;  et  M.  H.  C. 
Lancaster  l'a  entourée  des  mêmes  soins  d'éditeur 
scrupuleux,  l'a  éclairée  des  mêmes  notes  abon- 
dantes et  siires ,  l'a  commentée  dans  son 
introduction  avec  la  même  finesse  et  la  même 
érudition.  Il  a  donné  là  un  bel  et  bon  ouvrage, 
dont  j'ai  déjà  loué  la  riche  présentation,  et  qui 
marche  de  pair  avec  les  remarquables  études 
qu'on  lui  devait  déjà  sur  la  tragi-comédie  en 
France  et  sur  son  développement  depuis  le 
milieu  du  .\vi°  siècle  jusque  vers  1628,  sur  les 
œuvres  dramatiques  de  Du  Ryer  et  sur  celles  de 
La  Calprenède.  A  lire  son  ouvrage,  on  devine  ce 
qu'un  tel  maître  doit  faire  pour  la  littérature 
française  auprès  des  étudiants  de  l'Université 
John  Hopkins  :  il  l'aime  et  la  comprend  si  bien 
qu'il  ne  peut  pas  ne  pas  la  faire  comprendre  ni 
la  faire  aimer. 

Ému.f.  Dacirr. 

LES    VENTES 


de  l'importante  collection  d'un  grand  amateur 
rouennais  dont  nous  ne  pouvons  encore  dire  le 
nom.  Il  y  aura  plusieurs  vacations,  dont  une  à 
la  galerie  Petit,  comprenant  des  objets  d'art  et 
d'ameublement  anciens. 

En  Province. 


A  Paris. 

•lamais  la  morte-saison  n'avait  été  si  accusée 
que  cette  année  à  l'Hôtel  Drouot  :  durant  le 
mois  d'août,  le  chômage  a  été  complet. 

L'Hôtel  des  ventes  aurait  pu  fermer;  mais  cela 
n'est  pas  possible,  attendu  qu'il  peut  arriver  une 
vente  judiciaire  demandant  à  être  faite  de  suite. 
Et  comme  l'Hôtel  Drouot  est  considéré  comme 
étant  »  la  place  publique  »,  il  faut  que  l'on  soit 
toujours  prêt  à  exécuter  un  jugement  ordonnant 
une  vente. 

Cependant,  la  période  des  vacances  allant  se 
prolongeant  chaque  année,  je  crois  qu'on  arrivera 
à  obtenir  l'autorisation  de  fermer  pendant  le 
mois  d'août.  Ce  sera  une  solution  heureuse,  car 
elle  permettra  à  tout  le  personnel  de  prendre 
un  repos  complet  et  bien  mérité. 

Pour  la  saison  d'hiver,  on  parle  de  la  vente 


Le  20  août,  a  eu  lieu  au  ch.Ueau  de  Romans, 
dans  l'Ain,  la  vente  du  mobilier  ancien  garnis- 
sant ce  vieux  château.  Cette  vacation,  qui  avait 
attiré  de  nombreux  antiquaires  parisiens,  a 
parfaitement  réussi  et  le  total  des  adjudications 
s'est  élevé  à  43a. 000  fr.  Pour  une  vente  provin- 
ciale, c'est  un  chiffre  important. 

Un  mobilier  de  salon,  comprenant  dix  fauteuils 
d'époque  Louis  XVI,  couverts  en  Une  tapisserie 
ancienne  d'Aubusson,  à  médaillons  d'oiseaux  et 
animaux  sur  fond  crème,  dont  on  demandait 
12',).000  fr.,  a  été  poussé  à  147.300  fr.  Ori  a  payé 
86.3;;0  fr.  quatre  cantonnières  avec  leurs  lam- 
brequins en  ancienne  tapisserie  fine  d'Aubusson, 
époque  Louis  XVI.  Détail  curieux,  une  note 
trouvée  au  château  signalait  que,  le  25  décembre 
178i,  le  propriétaire  avait  acheté,  à  un  M.  de 
Magnoias,  les  cantonnières  30  louis,  et  les  dix 
fauteuils  d'Aubusson,  606  livres. 

On  a  payé  69.000  fr.  un  secrétaire,  d'époque 
Louis  XVI,  en  marqueterie  de  bois  de  placage 
orné  de  bronzes,  qui  était  attribué  à  Topino, 
mais  qui  était  plutôt  un  travail  de  Hache,  l'ébé- 
niste grenoblois.  Une  commode  analogue,  attri- 
buée également  à  Topino,  a  fait  40.600  fr.,  sur 
demande  de  20.000  fr.  Ces  deux  meubles  avaient 
été  offerts  par  Marie-Antoinette,  comme  cadeau 
de  mariage,  à  M.  de  Romans,  son  page. 

Dans  les  autres  objets,  notons  deux  bergères 
en  bois  laqué,  époque  Louis  XVI,  H.200  fr.;  une 
commode  en  marqueterie,  époque  Louis  XVI, 
6.550  fr.  ;  un  secrétaire  d'angle,  7.000  fr.  ;  une 
écritoire  en  laque  noir  et  or,  époque  Louis  XV, 
2.850  fr.  ;  et  un  livre  d'heures  du  xv  siècle, 
incomplet,  4.100  fr. 

A  l'Étranger. 

A  la  fln  de  juin,  a  eu  lieu  à  Leipzig  la  vente 
des  gravures  anciennes  composant  la  troisième 
partie  de  la  célèbre  collection  David  Sohn. 

Cette  vente  a  produit  3.600.000  marks,  soit 
environ  500.000  francs  français. 

Des  estampes  par  Rembrandt  en  Composaient 
la  partie  la  plus  importante  :  le  Paysage  avec 
trois  maisons  a,  été  adjugé  130.000  marks;  la 
Présentation   au   Temple,   120.000    marks,  et  le 
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même  prix  a  été  obtenu  par  Gold  Weighers  Field. 
Comme  autres  prix  obtenus  par  les  Rembrandt, 
citons  : 

Le  Bon  Samaritain,  40.000  m.;  Rembrandt  et  Saskia, 
13.400  m.;  Adam  et  Eve,  27.000  m.;  la  Chaumière  à  la 
meule  de  foin,  100.000  m.;  Sacrifice  d'Abraham, 
31.000  m.;  le  Triomphe  de  Mardochée,  43.000  m.; 
Adoration,  34.000  m.;  la  Fuite  en  Egypte,  62.000  m.; 
le  Retour  de  Jésus,  53.000  m.;  le  Christ  devant  le 
peuple,  31.000  m.;  les  Trois  Croix,  47.000  m.;  Descente 
de  croix,  48.000  m.;  la  Mise  au  tombeau,  49.000  m.; 
les  Pèlerins  d'Emmaiis,  51.000  m.  ;  Hieronymus, 
61.000  ra.;  Anliope  et  Jupiter,  53.000  m.;  Pont  de 
Six,  62.000  m.;  la  Meule  de  foin  et  le  troupeau  de 
moutons,  39.000  m.;  Clément  de  Jonghe,  94.000  m.; 
Haaring,  60.000  m.;  Jan  Lutma,  70.000  m.;  Ephraim 
Bonus,  90.000  m.;  Jan  Sylvius,  43.000  m.;  la  Mère  de 
Rembrandt,  50.000  m. 

Parmi  les  autres  estampes,  on  noiera  ;  Adam 
et  Eve  et  leurs  enfanta,  par  Robetta,  1.30.000  m.;  et 
par  Schongauer  :  la  Mort  de  la  Vierge,  36.000  m.; 
le  Christ  en  croix,  i3.000  m.,  et  la  Tentation  de 
saint  Antoine,  46,000  m. 

—  Dans  une  autre  vente,  faite  égalemeni  à 
Leipzig,  on  a  adjugé  95.000  marks  un  dessin  par 
Lavreince  :  la  Lecture  interrompue,  sujet  qui  fut 
gravé  en  couleurs  par  Janinet. 

—  A  Francfort,  en  juin,  on  a  procédé  à  la 
venle  des  estampes  anciennes  de  la  collection 
Ruch,  et  le  produit  s'est  élevé  à  3.453.000  marks. 

Dans  les  pièces  par  Rembrandt,  la  Pièce  aux 
cent  florins  a  obtenu  198.000  marks;  le  Paysage 
au.v  trois  arbres,  150.000  m.,  et  Faustus,  91.000  m. 

Gros  prix  également  pour  les  estampes  par 
Albert  Durer,  notamment  :  la  Passion,  35.000  m.; 
Saint  Hubert,  42.000  m.;  le  Chevalier,  la  Mort  et 
le  Diable,  65.000  m.  ;  la  Vierge  au  croissant, 
22.000  m.;  Sainte  Famille,  23.500  m.,  et  la  Grande 
Fortune,  44.000  m. 

Dans  cette  venle,  se  trouvait  le  Livre  d'heures 
de  Catherine  d'.Vrmagnac,  manuscrit  du  xv«  siècle, 
qui  s'est  vendu  190.000  marks. 

A.  Fbapi'.\rt. 
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Expositions. 

•^  Exposition  de  relevés  et  photographies  de  monu- 
ments historiques  de  la  France,  organisée  par  la 
Commission  des  monuments  historiques  ;  au  Musée 
des  Arts  décoratifs,  pavillon  de  Marsan  (107,  rue  de 
Rivoli)  ;  août-septembre. 


-5§  A  l'occasion  du  séjour  en  France  de  la  Légion 
Américaine  :  chez  A.  Le  Goupy,  5,  boulevard  de  la 
Madeleine,  Réunion  des  peintures  et  dessins  exécutés 
par  Frank  Elim  (Comte  E.  de  la  Morinière)  pendant 
son  séjour  au  Ist  Régiment  Am.  E.  F.,  en  1917  et 
1918. 

•^  Exposition  de  l'Horlogerie  ancienne  et  moderne  : 
au  musée  Galliéra;  tout  l'été. 

■^  Exposition  du  Théâtre  romantique  :  au  musée 
Victor-Hugo,  place  des  Vosges  ;  tout  l'été. 

-î§  Exposition  d'œuvres  d'art  et  de  souvenirs  >i 
l'occasion  du  centenaire  de  la  mort  de  Napoléon  l"  : 
au  château  de  .Malniaison  ;  tout  l'été. 

•^  A  Beauvais  :  Saison  d'art  :  Céramiques  anciennes 
et  modernes  du  Beauvaisis;  Exposition  d'ensemble 
de  Delaherche;  l'Atelier  de  Desportes:  Tapisseries 
de  la  cathédrale. 

•^  A  Fontainebleau  :  Décorations  provenant  du 
palais  et  dessins  d'artistes  ayant  travaillé  au  palais 
au  XVI'  siècle  :  reliures  aux  armes  royales,  exposi- 
tion organisée  dans  la  salle  du  Jeu  de  paume  par  les 
Amis  de  Fontainebleau. 

-S^  A  Orléans  :  Exposition  d'art  ancien  et  moderne 
{important  ensemble  d'œuvres  de  A.-T.  Desfriches), 
organisée  par  les  Amis  du  vieil  Orléans,  dans  la  salle 
des  fêtes  de  celte  ville. 

■Jj  A  Sèvres  :  Exposition  des  œuvres  exécutées  par 
ta  Manufacture  à  l'époque  napoléonienne  ;  jusqu'au 
30  septembre. 

-}^  A  Versailles  :  Exposition  de  tableaux,  sculptuj-es 
et  tapisseries  ayant  autrefois  servi  à  la  décoration 
du  château  et  du  parc  :  dans  les  petites  salles  du  rez- 
de-chaussée  du  château  ;  jusqu'en  octobre. 

•^  A  Wiesbaden  :  Exposition  de  l'art  /lanruis  . 
jusqu'au  1"  octobre. 

Livres  nouveaux. 


h9  ta  Faience  de  Mousiiers.  par  Charles  Damibon. 

—  Lyon,  veuve  Blot,  gr.   in-4'',   87   pi.  dont  36  en 
coul.,  425  fr. 

■)^  L'Etain  et  le  livre  du  potier  d'étain  genevois 
par  Ernest  -Nabf.  —  Genève,  éd.  «  Sonor»,  in-fol., 
100  pi.  hélio.  et  120  fig.,  200  fr. 

•Ij  Collection  des  peintres  français  nouveaux  :  VI. 
Jean  Marchand,  par  René  Jean.  —  VII. M.  de  Vlamincl,, 
par  Francis  (:ari:o.  —  l'aris,  éd.  de  «  la  Nouvelle  revue 
française  »,  2  vol.  in-8°,  30  fig.,  4  fr.  l'un. 

•ii  Les  Indépendants,  Ifti-'t-l'JW,  par  Gustave  Co- 
QuioT.  —  Paris,  P.  Ollendorlf,  in-8',  40  lig.,  15  fr. 

•li  Villes  meurtries  de  France.  Villes  de  Picardie, 
par  Henri  Mai.o.  Villes  de  l'Est,  par  Georges  Grappb. 

—  Bruxelles-Paris,  G.  Van  Oest,  2  vol.  in-16,  24  pi., 
3  fr.  50  l'un. 

Le  Gérant  :  H.  Dems. 

Paris.  —  Imp.  (ieor|^8  Petit,  H,  rue  Uodol-de-Mauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Le   Congrès  d'Histoire  de   l'Art 


Cet  important  congrès,  dont  nos  précédents 
numéros  ont  entretenu  nos  lecteurs,  fut  ouvert 
solennellement  lundi  dernier,  26  octobre,  en 
Sorbonne,  par  M.  Paul  Léon,  directeur  des 
Beaux-Arts.  Dans  son  discours  inaugural  il  a 
magnifiquement  parlé  des  liens  qu'établit  entre 
les  civilisations  les  plus  différentes  et  les  pays  les 
plus  lointains,  ce  langage  éternel  de  la  beauté  : 
l'œuvre  d'art.  Apres  lui,  nation  par  nation,  repré- 
sentée par  le  [irésidentde  sa  délégation,  la  Belgi- 
que, l'Angleterre,  les  Étals-Unis,  l'Italie,  la  Suisse, 
l'Espagne,  la  Norvège,  la  Suède,  la  Finlande, 
la  Tchéco-Slovaquie,  le  Portugal,  la  Chine,  la 
Serbie,  la  Turquie,  la  Bulgarie,  ont  fait  entendre 
le  plus  bel  hymne  de  reconnaissance  à  la  France 
qui  fut  possible.  Avec  quelle  courtoisie  éloquente 
ces  savants  dont  quelques-uns  sont  illustres,  ont 
reconnu  la  force  de  son  rayonnement  et  l'in- 
lluence  à  travers  les  pays  et  les  siècles  de  son 
i.'énie  civilisateur.  Ce  fui  une  heure  émouvante. 
Puis  M.  André  Michel,  président  du  congrès, 
avec  l'autorité  de  son  nom  et  de  ses  travaux 
termina  la  série  des  discours.  Il  trouva  les  mots 
les  plus  cordiaux,  les  plus  délicats  pour  féli- 
citer ces  «  privilégiés,  gardiens,  défenseurs, 
exégèLes  de  la  partie  la  plus  belle  du  patrimoine 
commun  de  l'humanité  »,  d'être  venus  affirmer 
en  si  grand  nombre,  leur  foi  en  cette  «  loi  de 
sympathie,  d'iiarmonie,  d'amour  qui  vit  au  fond 
lie  l'Ame  humaine  ><  et  dont  «  la  langue,  orga- 
nique, vivante,  universelle,  celle  des  formes,  des 
couleurs  et  des  sons,  sort  sous  toutes  les 
latitudes  de  la  communion  du  cœur  humain 
avec  la  nature  et  s'adresse  à  tous.  » 

Sur  le  champ,  les  congressistes  commencèrent 
alors  leurs  travaux.  Quatre  sections  :  Enseigne- 
ment, muséographie,  art  orxidental  (divisé  en  deux 


sous-sections),  Art  byzantin.  Orient,  Extrême- 
Orient,  Histoire  de  la  musique,  occupent  les 
principaux  amphithéâtres  de  la  Sorbonne.  Plus 
de  deux  cents  communications  sont  annoncées. 
(Juelques-unes  seront  importantes,  fécondes  en 
discussions.  Ces  controverses  pacifiques  aideront 
au  progrès  de  la  science.  Un  résumé  d'abord, 
puis  une  publication  complète,  témoigneront 
plus  tard  de  l'ampleur  des  questions  qui  furent 
discutées. 

Un  programme  très  varié  de  travail,  de  récep- 
tions officielles,  de  galas,  de  visites  aux  musées, 
à  des  collections  particulières  ouvertes  généreu- 
sement par  de  grands  amateurs,  à  certains 
châteaux  de  province,  à  des  cathédrales  comme 
Chartres  et  Reims  la  martyre,  est  oITert  à  l'acti- 
vité des  participants  jusqu'au  mercredi  5  octobre, 
date  de  clôture. 

La  critique  se  fera  ensuite  —  entre  Français. 
Notons  brièvement,  toutefois,  l'absence  de  l'élite 
des  travailleurs  américains,  prévenus  trop  tard, 
disent-ils,  —  ce  qui  nous  étonne;  l'absence 
également  de  certains  des  nôtres  et  de  noms 
aimés  des  érudits,  l'omission  regrettable  d'une 
section  d'art  moderne  et  contemporain,  l'im- 
possibilité de  suivre  plus  d'une  communica- 
tion, les  quatre  sections  siégeant  aux  mêmes 
heures  dans  cinq  amphithéâtres  différents;  le 
programme  chargé,  le  temps  mesuré,  rendaient 
le  problème  difficile.  Était-il  insoluble  '.'  Nous 
reviendrons  sur  tout  cela. 

Le  bureau  du  comité  d'organisation,  le  Prési- 
dent d'honneur,  M.  Henry  Lemonnier,  àqui  il  faut 
rendre  la  justice  d'avoir  été  le  premier  à  la  peine, 
M.  André  Michel  président  actif  entouré  d'un 
état-major  d'élite  de  vice-présidents,  MM.  Emile 
Mâle,  K.  Koechlin,  Paul  Durrieu,  de  trésoriers, 
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MM.  Fenaille  et  André  Ramet,  l'équipe  enfin  des 
secrétaires  dévoués  qui  supportent  le  poids  le 
plus  lourd  de  la  tâche  :  MM.  Ratouis  de  Liinay, 
Pierre  Marcel,  Paul  Alfassa,  Gabriel  Rouelles, 
■  méritent  toutes  les  félicitations  comme  c'est  un 
devoir  de  dire  la  reconnaissance  des  nôtres  pour 
les  savants,  les  spécialistes,  les  amateuis,  les 
étudiants  qui  ont  répondu  des  pays  les  plus  loin- 
tains à  l'appel  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'art 
français,  organisatrice  de  ce  premier  congrès 
international  de  la  Paix.  L'Allemagne  certes  y 
manquait.  «  Il  est  plus  facile  et  c'est  plus  tôt  fait 
de  démolir  et  de  brûler  une  cathédrale  que  de  la 
construire,  mais  la  seule  chose  qui  compte  au 
livre  de  l'esprit  c'est  qu'elle  ait  été  construite.  .» 
dit  au  cours  de  son  discours  le  professeur  au 
Collège  de  France,  président  de  l'assemblée.  Les 
destructeurs  haineu.x  de  tant  de  chefs-d'œuvre  de 
notre  passé  n'étaient  pas  qualifiés  pour  venir 
prendre  la  parole  chez  leurs  victimes. 

A.  D. 

P.  S.  —  Nous  donnons  à  titre  documentaire  la  liste 
des  membres  étrangers  des  bureaux  des  dillérentes 
sections. 

Première  Srction  :  Enseignement  Muséograpkie. 
Président  :  M.  Fierens  Gevaert  (Belgique);  Vice- 
présidents  :  iMM.  le  comte  Gamba  (Italie),  VVrangel 
(Suède),  Baldwin-Brown  (Angleterre),  Miss  Abbot 
(États-lJnis),  MM.  Gapart  (Belgique),  Bovy  (Suisse), 
Petkovic  (Serbie),  Beruette  (Espagne),  absent,  Gros- 
vald  (Lettonie),  absent;  Secrétaires  :  MM.  Bloudel 
(Suisse),  Armstrong  (Angleterre),  Laes  (Belgique), 
Van  Notten  (Hollande). 

Deuxième  Section  a)  :  Art  occidental.  Président  : 
M.  le  professeur  Venturi  (Italie);  Vice-présidents  : 
MM.  Baud-Bovy  (Suisse),  Thiis  (Norvège),  Kigueiredo 
(Portugal),  Jorga  (Koumaniej,  Six  (Hollande),  Miss 
Cecilia  Beaux  (Etats-Unis),  MM.  Ivanof  (Bulgarie), 
Popovic  (Serbie);  Secrétaires:  MM.  Shetelic  (Nor- 
vège), Mac  Lagan  (Angleterre),  Baulbier  (Belgique), 
Fol  (Espagne,  Barcelone),  Troubnikoff  (llussie), 
Barera  (Portugal). 

Deuxiè.mb  Section  b)  :  Art  occidental.  Président  : 
Sir  Hercules  Read  (Angleterre)  ;  Vice  -  présidents  : 
MM.  Fett  (Norvège),  Toesca  (Italie),  Puigy  Cadafalcb 
(Espagne,  Barcelone),  Karel  Chytil  (Tchéco-Slovaquie), 
Keiiip  (Luxembourg), Gluck  (Autriche),  Madseni Dane- 
mark), Waterhaus  (Angleterre),  Destrée  (Belgique)  ; 
Secrétaires  :  MM.  Kondahl  (Suède),  Ballas  (Espagne), 
Bertini-Calosso  (Italie),  Morpurgo  (Halle). 

Dediièmk  SECtio:»  c)  :  Art  occidental.  Président  : 
M.  Bredius  (Hollande)  ;  Vice-présidents  :  Sir  Beginald- 
Blonipield  (Angleterre),  M.  le  docteur  ZempiBelgiquei, 
MM.  Wassitch  (Serbie),  Langlors  (Finlande),  .Noël 
République  Argentine),  Macoir  (Belgique);  Secré- 
taires :  M.M.Uos  Santos  (Portugal),  Armstrong  (Angle- 
terre), Morassi  (Italie). 

Troisième  Section  :  Arl  byzantin,  Orient,  Extrême- 
Orient.  Président  :  MM.  Lazaro  (Espagne)  ;  Vice- 
présidents  :  MM.  Rourda  (Hollande),  Li>u  Kao  (Chine), 
Seiicht  Taki  (Japon),  Ali  Bachat  (Egypte).  Halilbey 
(Turquie),  R.  Harman  Booth  (Etali-Cnis),  Roival 
(éuèae);  Secrétaires:  MM.  Biuyon  (Angleterre),  Arti- 
nano(Espagne:,  l.oukonsky  (Uussiel,  U.C.  Ycn(Chine). 


Quatrième  Section  :  Musique.  Président  :  M.  Nef, 
(Suisse)  ;  Vice-présidents  :  MM.  Schembeer  (  Hollande), 
Fuller-Maitland  (Angleterre),  Vianna  de  Motta  Por- 
tugal). Burlighaiu  Hill  ^Etals-Lnis)  ;  Secrétaire: 
M.  Gauz  (Suisse). 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


L'vxpoùlion  d'art  hollandais 

•^  Le  Comité  de  l'exposition  hollandaise  du 
Jeu  de  Paume  nous  demande  d'informer  nos 
lecteurs  que  tous  les  tableaux  qui  avaient  figuré 
à  cette  exposition  et  dont  certains  avaient  été 
prêtés  par  des  collectionneurs  de  Ntw-Yoïk,  de 
.Madrid,  de  Glasgow,  etc  ,  sont  rentfés  en  [>arfait 
état  chez  leurs  propriétaires.  Cet  heureux  ré>til- 
tat  prouve  une  fois  de  plus  que  des  expositions 
de  ce  genre  peuvent  se  faire  sans  risque  aucun 
de  détérioration,  il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer 
que  les  amateurs  se  familiariseront  de  plu- 
en  plus  avec  l'idée  de  se  séparer  pour  un  temi'^ 
de  leurs  chefs-d'œuvre  en  faveur  de  manife> 
talions  artistiques  aussi  utiles  pour  l'enseigne- 
ment que  pour  la  délectation  du  public.  Que  le 
Comité  et  S.  E.  le  Ministre  des  Pays-Bas  nou> 
permettent  une  fois  encore  de  leur  offrir  nos 
plus  sincères  félicitations. 

(S^  rf5^  «ac  «î»j  (»î  <i3^  (^  lae  ,ae  lae  <»î  <a^  (»î  (S^  «^i 
INFORMATIONS 


A  llnstitut. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,^ 

—  Malgré  les  jours  de  vacances  et  tes  absences,  ds 
communications,  parfois  très  intéressantes,  ont  él 
faites.  La  plus  importante  est  certes  celle  de  M.  Jule 
Formigé.arcliilccte  en  chef  des  Monuments  historique^ 

Chercheur  heureux,  il  vient  de  résoudre  un  pro 
blèmc  qui  a  fait  beaucoup  parler  :  les  Romains  on 
été  les  maîtres  par  excellence  de  la  voûte.  Jamais  o4 
n'avait  pu  percer  leur  secret,  c'est-à-dire  savoil 
comment  ils  les  cintraient.  Or,  l'éminenl  archcotugu 
vient  de  retrouver  dans  l'oppidum  romain  Pipet, 
Vienne  (Isère),  des  roules  non  dccintrres,  en  ptac 
depuis  seize  siècles  et  fort  bien  conservées,  grâce  i 
un  concours  de  circonstances  sur  lequel  nous 
pouvons  nous  étendre  ici,  mais  qui  seront  expliqué 
dans  le  Bulletin  de  l'Acadéuiie. 

Les  planches,  de  sapin  et  de  chêne,  seront  consor 
vécs  au  Musée  de    Vienne.   Elles  mesurent  un  pie.i 
ruinain,  cest-à-dire  30  cenliiiiètics,  alors  que  lellc- 
dunt  nous  nous  servons  en  ont  seulement  deux  de 
plus,  soit  32  centimètres. 


ANCIEN   ET    MODEBNE 
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Dans  les  Musées. 

Musée  Galliéra.  —  L'exposition  du  décor  moderne 
de  l'Horlogerie  fermera  ses  portes  le  25  septembre 
pour  l'organisation  de  l'exposition  des  travaux  des 
élèves  des  Écoles  professionnelles  de  la  ville  de  Paris. 

A  Strasbourg.  —  Le  Musée  des  Beaux-Arts  (châ- 
teau des  Uohnn)  vient  d'ouvrir  une  salle  consacrée  au 
maître  strasbourgeois  Gustave  Doré  (1832-1883;.  Cet 
artiste,  qui  fut  un  des  plus  grands  illustrateurs,  non 
seulement  de  son  époque,  mais  de  tous  les  temps, 
n'était  représenté  au  Musée  de  Strasbourg  que  par 
une  peinture  du  mont  Sainte-Odile.  Aujourd'hui, 
grâce  à  des  dons  et  à  des  achats  récents,  une  collec- 
tion assez  représentative  de  l'œuvre  de  Doré  peut  être 
présentée  au  public. 

Citons  parmi  les  pièces  importantes,  une  série  de 
panneaux  que  peignit  l'artiste  pour  son  éditeur  Phi- 
lippon  et  que  le  petit-flls  de  celui-ci  olTrit  au  musée 
l'année  dernière;  un  portrait  à  l'aquarelle  de  Gustave 
Doré  par  lui-même,  don  de  M.  Tony  Dreyfus;  plu- 
sieurs grandes  aquarelles,  études  de  paysage  pour 
l'illustration  du  Dante;  enfin,  un  des  plus  beaux  des- 
sins illustratifs  de  Doré  :  Les  trois  sorcières  de 
Macbelli  (acquisitions  1920  et  1921).  Dans  une  vitrine, 
quelques-uns  des  nombreux  ouvrages  qu'a  illustré 
Gustave  Doré  ont  été  réunis  autour  d'un  carnet 
d'esquisses  composé  par  l'artiste,  alors  qu'il  n'avait 
que  dix  ans. 

Sites  et  Monuments. 


Au  Mont  Saint-Michel.  —  L'Association  des  n  Amis 
du  Mont  Saint-Michel»,  désireuse  d'exposer  surplace 
aux  pouvoirs  publics  le  plan  qu'elle  a  conçu  pour  sauve- 
garder l'insularité  du  mont,  vient  de  provoquer  une 
réunion  d'éludés  qui  a  eu  lieu  au  Mont  Saint-Michel. 

L'autre  jour,  M.  Levatols,  président  de  l'Association 
des  Amis  du  Mont  Saint-Michel,  du  pourtour  de  la  cha- 
pelle, d'où  l'on  embrasse  toute  la  baie,  a  exposé  le  plan 
d  ensemble  des  travaux  projetés.  Le  soir,  des  explica- 
tions complémentaires,  avec  documents  à  l'appui, 
ont  été  données  dune  façon  plus  complète  au  délégué 
du  ministre  et  aux  parlementaires  présents. 

Le  lendemain  matin,  des  auto-cars  ont  emmené  les 
délégués  à  la  Uoche-Torin;  la  visite  fut  des  plus  inté- 
ressantes et  l'on  a  pu  toucher  du  doigt,  si  l'expression 
ne  parait  pas  exagérée,  les  transformations  qu'il 
faudrait  faire  subir  à  la  digue  actuelle  et  les  divers 
aménagements  en  projet. 

On  sait  que  M.  Léon  Bérard,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts,  président  d'honneur 
de  l'Association  des  Amis  du  Mont  Saint-Michel,  a 
récemment  affirmé  à  la  tribune  du  Sénat,  en  rappe- 
lant «  qu'il  avait  eu  l'honneur  d'être  président  actif 
de  cette  association  ■>,  que  tous  ses  ellorts  tendraient 
à  faire  aboutir  la  question  le  plus  promptement 
possible,  et  proclamé  qu'en  principe  l'accord  était  fait. 


Alphonse  Lotz-Brissonneau.  —  Nous  apprenons 
également  la  mort,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  de 
M.  Alphonse  Lotz-Brissonneau.  Le  défunt  était  un 
collectionneur  bien  connu.  11  avait  réuni  l'œuvre 
gravé  d'Auguste  Lepère,  dont  il  avait  dressé  un 
catalogue  faisant  autorité.  Il  avait  vendu  cette  collec- 
tion il  y  a  quelques  années. 

Gaston  Darier.  —  Une  note  récente  du  Journal 
de  Genève  nous  apprenait  la  mort  d'un  jeune  érudit 
genevois  dont  le  nom  évoquera  plus  d'un  souvenir 
parmi  les  anciens  membres  de  notre  École  française 
de  Rome.  Gaston  Darier,  comme  écrit  tiès  justement 
M.  Deonna  dans  le  Journal  de  Genève,  «  fut  un  bon 
et  consciencieux  ouvrier  de  la  science  archéologique  ». 
11  était  allé  à  Home  pour  y  compléter  ses  études 
universitaires,  poussé  par  une  vocation  dont  on  peut 
dire  qu'elle  fit  violence  à  son  extrême  modestie  non 
moins  qu'aux  obstacles  physiques  d'une  santé  pré- 
caire. Il  s'y  était  lié  d'amitié  avec  Gauckler,  et  c'est 
avec  lui  et  M.  G.  Nicolle  qu'il  entreprit  bientôt —  aux 
frais  de  son  père  M.  Henri  Darier,  banquier  genevois, 
qui  s'était  rendu  compte  sur  les  lieux  mêmes  de 
l'intérêt  des  questions  soulevées  —  dans  l'ancienne 
villa Sciarra  et  une  propriété  contigui^  sur.le  Janicule, 
des  fouilles  dont  les  résultats  eurent  un  grand  reten- 
tissement. Gauckler,  dès  1907,  y  avait  pressenti, 
d'après  les  inscriptions,  un  sanctuaire  des  dieux 
syriens  à  Rome.  Les  trouvailles  de  ces  fouilles  sont 
groupées  aujourd'hui  dans  une  salle  spéciale  de 
l'incomparable  Musée  des  Thermes  de  Dioclétien 
où  il  ne  manque  que  le  nom  du  fouilleur. 

Gaston  Darier.  dans  une  série  d'articles,  de  mémoi- 
res et  de  brochures,  en  a  raconté  l'histoire,  commenté 
les  résultats  et  dressé  la  biographie  :  les  Fouilles  du 
Janicule  à  Rome,  —  le  Lucus  furrinx,  et  les  Temples 
des  dieux  syriens  (Genève,  1920).  —  En  collaboration 
avec  Gauckler  et  M.  Nicolle,  il  avait  publié  dans  les 
Mélanges  de  l'École  française  et  les  comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  :  les 
Fouilles  du  Janicule,  le  Sanctuaire  des  dieux  orien- 
taux au  Janicule,  Notes  sur  l'idole  de  bronze  du 
Janicule,  etc.. 

Une  abondante  littérature  a,  depuis,  enrichi  le 
sujet,  dont  l'Histoire  des  religions  n'a  pas  fait  un 
moindre  profit  que  l'archéologie  proprement  dite. 
Nous  avons  voulu  simplement  rappeler,  au  moment 
où  une  mort  précoce  l'enlève  à  ses  études,  le  nom  et 
les  titres  de  celui  qui  y  participa  avec  autant  d'eflica- 
cité  que  d'exquise  modestie. 

L'admirable  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et 
romaines  le  compta  parmi  ses  collaborateurs  et  con- 
servera ses  titres  à  l'estime  et  aux  regrets  de  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  ces  études. 

Anurk   MlCllRI.. 

[Journal  des  Débats,  16  septembre.) 
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COLLECTIONS    DE    DENTELLES 


A  propos  de  la  vente  de  la  collection  de  feue  M"""  Rigaud 
et  des  dons  faits  par  elle  aux  musées  des  Arts  décoratifs  et  Carnavalet 


Les  collectionneurs  d'objets  d'art  pullulent 
dans  le  monde,  aussi  bien  en  Europe  que  dans 
les  deux  Amériques.  Les  uns,  ils  sont  nombreux, 
collectionnent  par  amour  de  l'art  et  du  beau; 
d'autres,  depuis  de  longues  années,  ont  aperçu  à 
l'horizon  la  hausse  fatale,  qui  devait  se  produire 
avec  l'engouement  de  la  recherche  du  vieux 
bibelot;  on  a  joué  sur  les  tableaux,  sur  les  meu- 
bles, sur  les  porcelaines,  voire  même  sur  les 
timbres-poste,  comme  on  joue  à  la  Bourse  sur 
les  mines  d'or,  de  diamants  ou  de  pétrole.  Dans 
celte  loterie,  presque  tous  les  joueurs  ont  gagné. 

D'ailleurs,  pour  que  la  hausse  se  produise, 
chacun  sait  qu'il  ne  suffit  pas  d'entasser  et  de 
cacher  à  tous  les  yeux  les  merveilles  décou- 
vertes au  fond  des  greniers,  dans  les  sacristies 
des  églises  ou  même  dans  la  cabane  du  paysan. 
Celui-ci  sait  d'ailleurs  fort  bien  discerner  au- 
jourd'hui, dans  l'ensemble  des  meubles  ou 
objets  dont  il  fait  usage,  ceux  qui  pourraient 
tenter  le  citadin  flairant  la  belle  affaire. 

Au  contraire,  il  faut  faire  circuler  de  mains  en 
mains  ces  richesses,  les  échanger  souvent  en 
ventes  privées  ou  en  ventes  publiques,  car  la 
hausse  n'est  jamais  consacrée  que  par  des  en- 
chères retentissantes.  En  effet,  un  objet  d'art  n'a 
vraiment  de  valeur  marchande  qu'après  avoir 
passé  par  trois  ou  quatre  amateurs,  et  subi,  à 
chacun  de  ces  échanges,  une  plus-value  plus  ou 
moins  importante  sur  le  précédent. 

La  spéculation,  plus  que  l'amour  du  beau,  a 
donc  été  parfois  la  raison  dominante  de  la  for- 
mation des  multiples  collections  que  nous  voyons 
sans  cesse  éparpillées  sous  le  marteau  de  nos 
commissaires-priseurs. 

Au  contraire  de  la  généralité  ainsi  établie, 
le  collectionneur  de  dentelles  est  un  type  plutôt 
rare  dans  le  monde  de  la  curiosité.  Cette  rareté 
tient  à  certaines  causes  que  nous  voudrions  dire 
brièvement. 

Les  dentelles  sont  d'abord  des  objets  essen- 
tiellement fragiles,  d'une  manutention  délicate, 
et  qui  demandent  généralement  des  mains  expé- 
rimentées pour   être    touchées.    Elles    ont,   en 


outre,  besoin  de  larges  emplacements  pour 
être  exposées.  Il  faut,  pour  les  étaler  et  les 
mettre  en  valeur,  de  belles  vitrines,  puisqu'on 
ne  peut  les  placer  dans  un  salon,  comme  un 
meuble,  une  tapisserie  ou  un  tableau  que  l'on 
accroche  au  mur,  ou  encore  comme  une  pendule 
ou  un  grès  que  l'on  pose  sur  une  cheminée  ou 
une  table. 

Par  suite,  pour  llatter  l'orgueil  toujours  cha- 
touilleux du  collectionneur,  on  doit  dépenser 
beaucoup  d'argent  pour  leur  installation  et  leur 
présentation,  car  une  femme  qui  a  acheté  une 
belle  dentelle  ancienne,  ne  peut  décemment  la 
mettre  sur  sa  robe  et  proclamer  ensuite  tout 
haut  qu'elle  a  payé  la  veille  cette  dentelle  avec 
un  gros  paquet  de  billets  de  mille  francs. 

En  outre,  le  collectionneur  de  dentelles  doit 
être  un  homme  ou  une  femme  très  spéciale- 
ment averti  sur  cet  art,  charmant,  à  coup  sûr, 
mais  parfois  plein  de  surprises.  Les  fausses 
vieilles  dentelles  foisonnent  dans  le  monde.  Il 
faut  être  très  connaisseur  pour  éviter  les  mé- 
prises cruelles.  En  effet,  sans  qu'on  puisse  même 
accuser  ceux  qui  se  sont  livrés  à  cette  production 
d'avoir  essayé  de  tromper  le  public,  beaucoup  de 
dessins  de  dentelles  ont  été  faits  et  beaucoup  de 
pièces  ont  été  fabriquées  identiquement  pendant 
plus  d'un  siècle.  Certaines  ouvrières,  et  surtout 
certains  couvents,  détenant  de  bons  dessins  de 
volants  de  dentelles,  ont  continué  à  les  faire 
faire  sans  interruption,  depuis  le  xviii*  siècle  et 
pendant  tout  le  xix'=.  Beaucoup  de  ces  religieuses 
françaises,  qui  avaient,  au  xviii"  siècle,  des  mono- 
poles de  fabrication,  chassées  de  France  cà  la 
suite  de  la  Hévolution,  sont  passées  à  l'étranger, 
soit  dans  les  Flandres,  soit  en  Italie,  avec  armes 
et  bagages,  et  ont  dû  continuer  pour  vivre  à 
fabriquer  ou  à  faire  faire  par  des  Flamandes  ou 
(les  Italiennes  les  magnifiques  dessins  et  spéci- 
mens des  dentelles  françaises  :  point  de  France, 
point  d'Alençon,  point  d'Argentan,  point  de 
Sedan,  point  de  Valenciennes  qui,  sous  Louis  \IV, 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  avaient  fait,  sous  leur 
admirable  direction,  la  réputation  mondiale  de 
la  France  dentellière. 
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On  conçoit,  dans  ces  conditions,  combien  il 
est  parfois  difficile  de  situer  exactement  la  date 
de  fabrication  et  le  pays  d'origine  d'une  dentelle, 
si  l'on  ne  connaît  pas  ou  si  l'on  ne  sait  découvrir 
les  différences  de  techniques  certaines,  qui  per- 
mettent cependant  aux  experts  qualiiiés  de  se 
prononcer  en  toute  connaissance  de  cause.  Des 
erreurs  d'un  siècle  peuvent  être  commises; 
pourtant,  il  faut  savoir  démêler  les  originaux 
des  copies,  plus  ou  moins  réussies  parfois,  car 
les  secondes  éditions  ont  une  valeur  infiniment 
moins  grande  que  les  premières. 

Telles  sont  les  raisons  qui  expliquent,  sans 
doute,  le  petit  nombre  de  collectionneurs  de 
dentelles,  parmi  lesquels  il  faut  citer  les  noms 
de  MM.  Bonnaffé,  Fenaille,  Doisteau,  Lescure, 
Isaac,  l'abbé  Bert,  Iklé,  Béer,  Polovtsoff  et  celui 
de  l'Allemand  Blanck,  dont  la  collection  a  été 
récemment  dispersée  au  profit  du  Trésor  fran- 
çais; ceux  de  M""  la  marquise  de  Villahermosa, 
Franck,  Porgès,  (jonel  Normant,  Doisteau,  la 
comtesse  Foy,  Cornély,  Higaud,  —  et  Je  ne  les 
cite  pas  tous.  Parmi  ces  collectionneurs,  quel- 
ques-uns sont  morts,  et  déjà  leurs  collections 
ont  été  dispersées  en  ventes  publiques  ou 
données  à  certains  de  nos  musées. 

Avant  de  voir  disparaître  une  des  plus  impor- 
tantes collections  de  dentelles  qui  ait  jamais 
existé  au  monde,  celle  de  M™«  Rigaud,  —  dont 
une  première  vente  a  déjà  eu  lieu  cette  dernière 
saison  —  il  nous  a  paru  intéressant  de  fixer  en 
quelques  lignes  la  physionomie  de  cette  collec- 
tion pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de  l'art,  et 
de  décrire  quelques-unes  des  pièces  les  plus 
importantes  et  les  plus  remarquables  au  point  de 
vue  de  l'art  qui  en  faisaient  la  réputation. 

11  est  incontestable,  en  premier  lieu,  que  la 
collection  Rigaud  était,  par  le  nombre  de  ses 
pièces,  la  plus  importante  collection  de  dentelles 
du  monde  :  le  catalogue  complet  en  comptera 
plus  de  deux  mille.  On  se  souvient  de  l'expo- 
sition qui  en  a  été  faite  pendant  la  guerre, 
au  profit  des  œuvres  de  nos  blessés;  et  l'on  sait 
que  les  dentelles  de  M™»  Rigaud  ont  pu,  à  elles 
seules,  remplir  les  salles  du  Petit  Palais.  Encore 
cette  exposition  ne  comprenait-elle  certainement 
pas  la  totalité  des  pièces  de  l'énorme  collection. 

Ah!  certes,  M>"«  Rigaud  adorait  les  dentelles! 
Elle  les  adorait  au  point  de  ne  passer  à  côté 
d'aucune  d'elles  sans  avoir  l'idée  et  l'envie  de 
l'acheter.  Cela  explique,  sans  doute,  son  indul- 
gence pour   l'acquisition    de    certaines    d'entre 


elles.  Comme  toutes  les  femmes  passionnées, 
elle  a  commis  dans  ses  achats  quelques  fautes  ; 
mais,  dans  le  nombre,  elle  a  sauvé  de  l'oubli  et 
peut-être  de  la  destruction  des  pièces  si  remar- 
quables, que  nous  devons  lui  garder  une  grande 
reconnaissance  pour  avoir  consacré  une  partie 
de  sa  fortune  et  de  sa  vie  à  leur  conservation. 

Elle  aimait  les  dentelles  pendant  sa  vie;  elle 
a  voulu  continuer  de  les  aimer  après  sa  mort. 

Cet  amour  explique  le  geste  niagnilique  et 
généreux  qu'elle  a  fait  en  attribuant  au  musée 
des  Arts  décoratifs  et  à  la  Ville  de  Paris,  pour 
le  musée  Carnavalet,  le  droit  et  le  pouvoir  de 
racheter,  dans  la  vente,  les  pièces  les  plus  dignes 
de  figurer  dans  ces  deux  musées. 

Ainsi  restera,  pour  la  postérité,  la  trace  de 
cette  collection  et  la  France  gardera  le  meilleur 
des  pièces  que  M""'  Rigaud  avait  si  jalousement 
réunies  et  groupées  dans  son  bel  hôtel  de  l'ave- 
nue des  Portugais,  où  elles  étaient  princièrement 
exposées. 

Parmi  les  douze  principaux  volants  de  point 
de  France  ou  de  point  d'Argentan,  de  grande  hau- 
teur, qui  figuraient  dans  la  collection,  deux 
méritent  surtout  d'être  signalés. 

L'un  a  été  baptisé  Volant  Soleil,  parce  que  le 
motif  principal  représente  le  soleil,  emblème  du 
Grand  Roi,  sous  lequel  il  a  été  composé  et  fabri- 
qué ;  c'est  un  admirable  point  de  France,  dont 
les  rinceaux  du  dessin  sont  merveilleusement 
conduits  et  d'une  exécution  si  parfaite  qu'il 
semble  que  les  dentellières  qui  l'ont  exécuté  ont 
ajouté  d'elles-mêmes  une  surabondance  de  ravis- 
sants détails,  qui  allègent  les  formes  et  font 
vivre,  pour  ainsi  dire,  les  fleurs.  Le  dessin  est-il 
de  Bérain  ou  de  Le  Brun,  ou  d'un  disciple  de  ces 
grands  maîtres  ?  Nous  no  saurions  le  dire,  mais 
le  style,  si  régulier  dans  ses  aplombs,  les  fonds 
de  brides  exquis  qui  chevauchent  sous  les  orne- 
ments, avec  une  irrégularité  pleine  d'un  attrait 
capricieux,  entre  les  motifs  de  cette  dentelle,  en 
font  certainement  une  des  plus  belles  pièces  de 
cette  époque  oii  l'ornementation  pondérée,  pré- 
cise, un  peu  rêveuse,  puisait  dans  l'architecture 
idéale  et  légère  des  développements  bien  équi- 
librés, d'un  symbolisme  délicieux,  comme  ce 
soleil  qui  en  est  le  centre.  Cette  pièce  se  compo- 
sait de  deux  volants  de  3  mètres  environ  chacun, 
sur  60  centimètres  de  haut,  qui  avaient  certaine- 
ment fait  deux  splendides  rochets  d'évêques.  Ne 
nous  étonnons  pas  d'avoir  vu  l'une  de  ces  pièces 
se   vendre  plus  de   32.000  francs.  Aucun  prix, 
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aucune  monnaie  n'est  vraiment  capable  d'être 
jetée  dans  la  balance  pour  payer  raisonnable- 
ment certaines  œuvres,  comme  celle-là,  qui  ont 
une  valeur  idéale  que  notre  admiratioa  elle-même 
est  bien  incapable  de  fixer. 

La  seconde  pièce,  qui  dominait  de  toute  sa 
splendeur  la  collection  Higaud,  est  un  volant  de 
point  d'Argentan,  connu  universellement  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  la  Cage  aux  perroquets,  et 
dont  la  reproduction  accompagne  cet  article. 

Le  point  d'Argentan  a  succédé,  dans  l'histoire 
de  la  dentelle,  au  point  de  France.  Argentan  fut 
la  première  ville  de  France  qui  s'ingénia  à 
trouver  une  simplification  à  la  grande  maille 
picotée  du  point  de  France.  Au  lieu  de  faire  la 
bride  bouclée  au  point  de  boutonnière,  qui  don- 
nait aux  dentelles  un  aspect  toujours  un  peu 
rigide,  les  ouvrières  d'Argentan  firent  une  bride 
tortillée  sans  picots,  qui  certes  appauvrit  l'aspect 
si  riche  des  dentelles,  mais,  d'autre  part,  permit 
de  les  enrichir  davantage  de  fleurs  et  de  dessins 
s'enlevant  plus  nettement  sur  des  réseaux  des- 
tinés seulement  à  fournir  le  fond  du  tissu. 

Cette  simplification  de  la  maille  permit  d'in- 
troduire dans  les  dentelles  d'admirables  effets  de 
jours,  ornant  le  cœur  des  fleurs  ou  des  orne- 
ments, dont  la  richesse  n'était  atténuée  ou 
détruite  par  aucune  autre. 

Le  Volant  aux  perroquet»  est  certainement 
une  des  plus  admirables  trouvailles  que  les 
artistes  du  xvni»  siècle  aient  pu  imaginer.  A  une 
guirlande  de  fleurs,  élégamment  retenue  par  un 
flot  de  rubans,  est  suspendue  une.  délicieuse 
cage,  traversée  par  un  support  sur  lequel,  à 
droite  et  à  gauche,  sont  perchés  deux  charmants 
perroquets,  aussi  gracieux  de  mouvement  que 
spirituels  d'expression.  Pour  bordure,  une  rivière 
de  jours  exquis  se  joue,  coupée,  par  place,  par 
des  épis  ou  des  toulfes  d'œillets. 

La  fantaisie  du  dessin  dépasse  tout  ce  que  l'ima- 
gination peut  inventer.  C'est  joli,  c'est  amusant, 
c'est,  en  résumé,  de  la  plus  exquise  originalité. 

Devant  une  telle  œuvre,  nous  restons  vraiment 
perplexe.  A  qui  fut-elle  jamais  destinée?  A-t-elle 
pu  orner  les  vêtements  d'un  prélat?  A-t-elle 
été  faite  pour  un  de  ces  grands  orateurs,  dont 
le  babillage  des  perroquets  serait  une  bien 
amusante  critique  ou  une  picjuante  satire  ?  Fut- 
elle,  au  contraire,  fabriquée  et  dessinée  pour 
une  femme,  sans  doute  non  moins  bavarde 
qu'un  évoque?  Ou  encore,  a-t-elle  été  destinée 
à  garnir  une  table  à  coiffer,  comme  celles  dont 
la  Porapadour  a  consacré  jadis  la  mode?  Fan- 


taisie des  fantaisies,  tout  n'est  que  fantaisie  dans 
cette  composition  dentellière  qui  dépasse  en 
imagination  les  plus  extraordinaires  dessins  de 
dentelles  de  toutes  les  époques.  Nous  y  avons 
vu  figurer  des  personnages  exquis,  des  animaux 
admirables,  mais  jamaisdes  oiseaux  aussi  vivants, 
aussi  prêts  à  s'envoler,  que  les  deux  perroquets 
qui  jouent  sur  les  barreaux  de  leur  cage  avec 
un  naturel  extraordinaire.  Proportion,  équilibre, 
élégance,  charme,  tout  y  est. 

Ces  deux  pièces  avec  d'autres  points  de 
France,  d'Alençon  ou  d'Argentan,  vont  compléter 
en  splendeur  et  en  richesse  l'admirable  collec- 
tion du  musée  des  Arts  décoratifs  au  pavillon  de 
Marsan  et  de  Carnavalet. 

M™"  Rigaud  possédait  encore  une  merveille 
historique,  dont  il  faut  faire  une  mention  très 
spéciale.  Le  musée  Carnavalet  est  devenu,  en 
effet,  propriétaire  de  la  magnifique  robe  de 
blonde  blanche  lamée  d'argent,  que  portait  l'im- 
pératrice Marie-Louise  le  jour  de  son  mariage  et 
de  son  sacre.  Cette  robe,  exécutée  aux  fuseaux, 
sans  aucun  doute  en  Normandie,  et  très  pro- 
bablement par  des  ouvrières  des  environs  de 
Caen  et  de  Bayeux,  est  un  des  types  les  plus 
curieux  de  ces  dentelles  de  soie  qui  doivent  leur 
nom  à  la  matière  première  dont  elles  étaient 
faites.  C'est  Marie-Antoinette  qui,  la  première, 
a  eu  un  goiit  très  particulier  pour  ce  genre  de 
dentelle  si  exquis  de  nuance,  et  dont  les  dessins, 
tracés  simplement  sur  les  réseaux  par  les  sinuo- 
sités capricieuses  des  cordons,  mêlent  à  la 
souplesse  de  la  blonde  une  très  grande  richesse. 

Ces  cordons,  dans  la  robe  de  l'impératrice, 
étaient  en  fil  d'argent.  Gomme,  à  cette  époque, 
on  ne  savait  pas  encore  joindre  ensemble  les 
différentes  largeurs,  obtenues  sur  les  étroits 
métiers  aux  fuseaux,  par  le  point  spécial  app'" 
dans  la  suite  raccroc,  cette  robe  est  compo- 
de  petits  entredeux  à  dessin  régulier  en  damier, 
couturés  simplement  les  uns  aux  autres.  Ainsi 
on  a  pu  donner  à  la  jupe  et  au  corsage  une 
forme  toute  spéciale,  qui  reste  la  caractéristique 
exacte  de  la  mode  de  l'époque.  Cette  robe  fera 
très  noble  ligure  dans  le  musée  du  Costume  que 
l'on  ouvrira  bientôt  à  Carnavalet. 

A  ciHé  des  points  de  France,  des  points  d'Ar- 
gentan et  d'Alençon,  M'""  Rigaud,  parmi  une 
centaine  de  pièces  de  points  d'Angleterre  remar- 
quables, avait  surtout  découvert  deux  pièces  très 
rares  qu'il  faut  aussi  tirer  de  pair. 
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1  s'agit  d'abord  d'un  volant  de  60  centimètres 
hauteur,  dont  le  motif  principal  représente 
e  grande  dame  tenant  une  fleur  à  la  main, 
assise  sur  un  char  traîné  par  deux  amours  aux 
ailes  déployées.  Cette  allégorie  se  détache  dans 
un  médaillon  lleuri,  qui  repose  lui-même  sur 
des  supports  ornés  de  vases  remplis  de  fleurs  et 
de  feuillages.  Cette  amusante  composition  ne 
manque  ni  de  charme  ni  de  grâce,  mais,  cepen- 
dant, se  ressent  de  l'origine  flamande  qui  a 
Drésidé  à  son  invention. 
^BLa  seconde  pièce  qui  mérite  d'être  aussi 
^^écialement  mentionnée,  est  un  tablier  ou 
devant  de  robe  de  la  meilleure  époque  Louis  XV, 
empruntant  au  style  chinois  européanisé  les 
agréables  sujets  et  motifs  qui  le  décorent. 

Dans  le  haut,  on  découvre  des  paons  qui 
courent  dans  des  feuillages;  puis,  plus  bas,  des 
vaisseaux  aux  voiles  gonflées  par  le  vent.  Au- 
dessous,  on  aperçoit  un  temple  ou  un  palais  gardé 
par  deux  splendides  mandarins  au  riche  cos- 
tume. Un  bassin  et  un  jet  d'eau  se  trouvent 
devant  ce  palais,  et,  dans  le  jardin  qui  l'entoure, 
deux  autres  mandarins  semblent  donner  à 
manger  à  des  oiseaux  apprivoisés,  pendant  que, 
dans  le  lointain  et  tout  à  fait  dans  le  bas,  on 
aperçoit  encore  deux  magnifiques  navires  dans 
lesquels  voguent  des  marins  qui  jouent  de  la 
trompe.  Ces  navires  flottent  sur  des  eaux  rem- 
plies de  poissons  et  se  dirigent  vers  un  autre 
magnifique  palais,  hardiment  planté  sur  un 
rivage  orné  de  feuillages  et  d'arbustes.  Tout  cela 
st  bien  exécuté  en  dentelle,  dans  des  ligues  et 


des  proportions  si  gracieuses  que  cette  fantaisie 
pouvait  certainement  orner  le  costume  d'une 
dame,  sans  que  rien  n'en  pût  choi|iier. 

M"«  fiigaud  possédait  une  quantité  de  pièces 
d'ameublement,  des  nappes  et  des  chertiins  de 
table,  des  bonnets,  des  barbes,  plus  de  six  cents 
mouchoirs  en  dentelles  de  tous  les  genres  et  de 
toutes  les  époques,  des  éventails,  des  ombrelles 
et  beaucoup  de  broderies  françaises,  espagnoles 
ou  chinoises.  Dix  à  douze  ventes  seront  néces- 
saires pour  réaliser  cette  collection.  Son  nom 
restera  cependant  attaché  à  l'œuvre  considérable 
qu'elle  avait  essayé  de  grouper,  puisque  nous 
verrons  les  meilleures  des  pièces  de  sa  collection 
exposées  au  musée  des  Arts  décoratifs  et  à 
Carnavalet.  Grâce  à  sa  générosité,  ces  musées 
se  seront  d'un  seul  coup  enrichis  d'une  série  de 
dentelles  qui  tiendront  une  place  magnifique  à 
côté  de  celles  que  d'autres  généreux  donateurs 
avaient  déjà  offertes  pour  faire  l'éducation  den- 
tellière et  conserver  la  trace  des  magnifiques 
travaux  sortis  des  doigts  agiles  des  femmes. 
Quand  nous  nous  promènerons  dans  ces  salles 
nouvelles,  nous  pourrons  constater  qu'à  toutes 
les  époques,  depuis  quatre  siècles,  la  main  de  la 
femme  a,  pour  une  part  glorieuse,  contribué, 
avec  la  dentelle,  à  glorifier  l'art  et  nous  pouvons 
dire  que  l'habileté  féminine  n'est  pas  au-dessous 
des  merveilles  créées  par  la  main  des  hommes. 

Auguste  Lef^bure, 

Membre  du  Conseil  d'administration 
du  Must^e  des  Arts  décoratifs, 
Conseiller    municip.'il   de    Paris. 


A  propos  du  centenaire   d'Amiel 


I, 'heure  d'un  grand  anniversaire  n'est  pas 
essentielle  pour  parler  de  Dante  ou  de  Watteau; 
mais  qui  parlerait,  ce  mois-ci,  du  réaliste 
Champlleury,  puis  de  l'idéaliste  Henri-Frédéric 
Amiel,  si  l'un  n'était  pas  né  le  lOseptembre  1821 
et  l'autre  le  27  '? 

Cardiaque  et  pessimiste,  le  professeur  genevois 
d'esthétique  relève  de  l'art  par  son  profond 
amour  de  la  nature  ([ui  lui  dicta  le  mot  célèbre 
que  sa  célébrité  même  a  gratifié  d'interpréta- 
tions divergentes.  Un  paysage  est  un  état  de 
Vàme  :  on  l'a  redit  à  satiété;  mais  que  signifie 
cette  définition? 


D'après  les  uns,  ceux  pour  qui  le  monde  inté- 
rieur seul  existe,  cela  veut  dire  que  le  paysage 
n'a  d'autre  existence  effective  que  l'image  ou 
l'idée  que  s'en  compose  notre  moi,  selon  sa 
complexion  personnelle  et  sa  disposition  pré- 
sente; —  d'après  les  autres,  ceux  «  pour  qui  le 
monde  extérieur  existe  »,  le  mot  désigne,  au 
contraire,  l'influence  que  le  paysage  naturel 
exerce  sur  nos  sentiments  et  le  sentiment  parti- 
culier qu'il  nous  communique  au  gré  des  heures 
fugitives,  sans  le  contenir  lui-même;  on  sait  le 
dicton  :  «la  couleur  du  temps  fait  l'humeur  des 
gens  ». 
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Pour  les  uns,  c'est  l'âme  qui  crée  le  paysage  ; 
pour  les  autres,  c'est  le  paysage  qui  modifie 
l'àme  à  sa  ressemblance,  comme  une  musique 
suggestive  qui  nous  impose  tour  à  tour  une  <\me 
de  sybarite  ou  de  héros  (1). 

Il  est  fort  dangereux  de  faire  fortune,  môme 
pour  un  mot  :  son  succès  l'isole  de  ses  racines 
originelles,  et  sa  brillante  odyssée  l'expose  à 
combien  d'avatars  ou  d  '  errements  !  Errores 
acquirit  eundo...  Le  mot  d'Amiel,  —  la  formule 
devenue  proverbiale  du  paysage  état  d'àme,  — 
n'a  pas  évité  ce  revers  de  la  médaille  frappée  par 
la  gloire;  et,  d'abord,  on  ne  le  cite  jamais  exac- 
tement, faute  d'en  connaître  la  source  exacte  (2); 
on  écrit,  on  dit  généralement  :  le  paysage  ou 
tout  paysage  est  un  état  d'âme  ;  ensuite,  on  n'a 
guère  manifesté  la  curiosité  de  recourir  au  con- 
texte et  de  replacer  ce  mot  fameux  dans  son 
cadre.  Or,  voici  le  passage  entier,  retrouvé  dans 
ces  Fragments  d'un  Journal  intime  qui  commence 
le  16  juillet  1848,  vers  la  fin  d'un  long  séjour  en 
Allemagne,  pour  s'arrêter  au  19  avril  1881, 
vingt-trois  jours  avant  la  fin  de  l'auteur  : 

"  SI  octobre  Iiô3  (Lancy).  —  Promenade  d'une 
demi-heure  au  jardin  par  une  fine  pluie.  Paysage 
d'automne.  Ciel  tendu  de  gris  et  plissé  de  diverses 
nuances;  brouillards  traînant  sur  les  montagnes  de 
l'horizon.  Nature  mélancolique.  Les  feuilles  tombaient 
de  tout  côté,  comme  les  dernières  illusions  de  la 
jeunesse  sous  les  larmes  de  chagrins  incurables. 
Nichée  d'oiseaux  babillards  s'effarouchant  dans  les 
bosquets  et  s'ébattant  sous  les  branchages  comme 
des  écoliers  entassés  et  cachés  dans  quelque  pavillon. 
Le  sol  jonché  de  feuilles  brunes,  jaunes  et  rougoàtres  ; 
les  arbres  à  demi  dépouillés,  les  uns  plus,  les  autres 
moins,  fripés  de  roux,  de  citron,  d'amarante;  les 
massifs  et  les  buissons  rougissants;  quelques  fleurs 
encore  :  roses,  capucines,  dahlias,  égouttant  leurs 
pétales;  les  champs  nus,  les  haies  appauvries;  le 
sapin  seul  vigoureux,  vert,  stoique,  éternelle  jeunesse 
bravant  le  déclin  :  —  tous  ces  innombrables  et  mer- 
veilleux symboles  que  les  formes,  les  couleurs,  les 
végétaux,  les  êtres  vivants,  la  terre  et  le  ciel  four- 
nissent à  toute  heure  à  l'oeil  qui  sait  les  voir,  m'appa- 
raissaient  charmants  et  saisissants.  Je  tenais  la 
baguette  magique  et  n'avais  qu'à  toucher  un  phéno- 
mène pour  qu'il  me  racontât  sa  signification  morale. 
Un  paysage  quelconque  est  un  état  de  l'dme,  et  qui 
lit  dans  tous  deux  est  émerveillé  de  retrouver  la 
similitude  dans  chaque  détail.  La  vraie  poésie  est 


plus  vraie  que  la  science,  parce  qu'elle  est  synthé- 
tique, et  saisit  dès  l'abord  ce  que  la  combinaison  de 
toutes  les  sciences  pourra  tout  au  plus  atteindre  une 
fois  comme  résultat.  L'âme  de  la  nature  est  devinée 
par  le  poète  ;  le  savant  ne  sert  qu'à  accumuler  les 
matériaux  pour  sa  démonstration.  » 

Eh!  bien,  la  page  intégrale  ne  se  révèle-t-elle 
pas  le  meilleur  commentaire  ou  la  vraie  glose 
du  mot  devenu  glorieux,  et  que  nous  avons  pris 
la  permission  de  souligner  pour  la  clarté  de  la 
cause,  mais  qui  demeurait,  sous  la  fine  pluie  du 
31  octobre  1852,  obscurément  et  discrètement 
solidaire  de  son  entourage,  sans  se  donner  des 
airs  conquérants  de  sentence  immortelle  ? 

Son  caractère  lapidaire,  ce  sont,  comme  il 
arrive  le  plus  souvent,  ses  admirateurs  qui  l'ont 
superposé,  par  leurs  citations  mi'raes,  à  sa  spon- 
tanéité cursive  et  contingente,  en  le  détachant 
pour  toujours  de  l'ensemble  primitif  où  l'idée 
vivante  a  pris  naissance.  Nous  retrouvons  seule- 
ment la  tin  de  la  page,  à  partir  du  mot  vite 
fameux,  citée  dans  une  longue  étude  (1),  moins 
retentissante  que  les  deux  articles  de  Renan, 
d'abord,  puis  de  Brunetière  sur  Amie!  (2);  mais 
ce  qui  jette  un  jour  sur  la  magique  formule, 
n'est-ce  pas  le  texte  très  clairement  explicite 
qui  la  prépare  et  la  précède  plutôt  que  le  vague 
rapprochement,  assez  inattendu  d'ailleurs,  entre 
la  science  et  la  poésie  qui  la  commente  et  la 
suit? 

Et  que  vous  semble  avoir  voulu  dire  Amiel  ?  — 
Qu'il  existe  une  harmonie,  un  accord,  une  simi- 
litude même  (et  c'est  le  mot  qu'il  préfère)  entre 
les  apparences  phénoménales  et  diversement 
colorées  que  nous  fournit  le  monde  extérieur  et 
les  différents  •<  états  »  de  l'àme  humaine  ;  qu'à 
certains  instants  d'éclaircie  privilégiée,  une  sorte 
d'illumination  divinatoire  ou  d'intuition  soudaine 
et  supérieure  aux  froides  précisions  de  la 
science  nous  fait  mieux  comprendre  ou  deviner 
que  jamais  «  les  innombrables  et  mystérieux 
symboles  «  que  proposent  à  nos  yeux  charmés 
les  couleurs  et  les  formes  de  la  nature-et  nous 
fait  toucher  secrètement  le  caractère  interne  ou, 
comme  eût  dit  Chateaubriand,  «  l'expression 
morale  »  d'un  paysage. 

«  Analogies  »,  notait  pareillement  Sénancour, 
qui   faisait  dire  à  son   Obermann,  arrivé    sans 


(1)  V.  Lionel  Dauriac,  Essai  sur  l'Esprit  musical 
(Paris,  Alcan,  1904),  et  la  très  curieuse  discussion 
fournie  par  le  mot  d'Amiel. 

(2)  Il  est   exactement  cité,  comme   épigraphe  au 
volume  de  vers,  Paysages  (1901),  de  M.  André  Dumas, 


(1)  V.  Jean-Paul  Clarens,  Réaction  (1890)  :  étude 
sur  Amiel,  p.  112. 

(8)  Celui  de  Renan,  dan»  le  Journal  des  Débats  du 
30  septembre  1884;  —  celui  de  Brunetière,  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes  du  1"  janvier  1886. 
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espoir  à  l'automne  de  sa  triste  vieillesse  :  u  Les 
couleurs  aussi  doivent  avoir  leur  éloquence,  tout 
peut  être  symbole  »(1);  —  affinités  secrètes  ou 
mystérieuses  «  correspondances  »,  écrivait  Bau- 
delaire en  trouvant  le  mot  dans  Swedenborg,  et 
qui,  beaucoup  moins  naïvement  sensible  aux 
beautés  naturelles,  affirmait  sur  un  ton  plus 
ilédaigneux  que  c'est  l'imagination  qui  fait  le 
paysage  du  paysagiste  (2). 

Évoquons  une  fois  de  plus  le  prestigieux 
sonnet  des  Correspondances,  mais  n'invoquons 
pas  Baudelaire,  qui  fut  le  plus  romantique  et  le 
moins  paysagiste  des  poètes;  et,  sans  abuser  des 
rapprochements  littéraires,  interrogeons  unique- 
ment la  page  d'Amiel.  Qu'y  découvrons-nous? 
N'est-ce  pas  l'expression,  très  intellectuelle  il 
est  vrai,  mais  sincère  et  vive,  d'un  beau  pan- 
théisme, assez  vaguement  poétique  en  son  voca- 
bulaire et  peu  tendre  à  la  science  positive,  bien 
plutôt  que  la  formule  plus  ou  moins  germanique 
d'un  laborieux  idéalisme  subjectif  ou  d'une 
philosophie  transcendante  '.'  Ici,  comme  ailleurs, 
le  douloureux  Amiel,  qui  rimait  faiblement,  s'y 
dévoile  plus  poète  que  philosophe,  et  sa  prose 
posthume  est  plus  inspirée  que  ses  vers. 

Ce  promeneur  solitaire  apparaît  comme  un 
des  petits-fils  de  Jean-Jacques  Rousseau,  citoyen 
de  (lenève,  qui  se  félicitait,  dans  ses  «  rêveries  » 
vagabondes,  de  posséder  la  nature  entière; 
comme  un  héritier  direct  de  Sénancour  et 
d'Obermctnn  qui  percevait  les  «  sons  silencieux» 
des  sites  romantiques  et  trouvait  les  parfums  des 
fleurs  plus  «pénétrants»  que  leur  beauté  visible; 
comme  un  continuateur  imprévu  de  ce  jeune 
Maurice  de  Guérin  du  Cayla,  qui  subit  la  nostal- 
gique influence  d'Obermann  sous  les  ombrages 
bretons  de  la  Chesnaye. 

C'est  l'admirable  évocateur  du  Centaure  qui, 
le  soir,  des  sommets  nus  et  purs,  voyait  descendre 


«  quelque  nymphe  des  montagnes  enivrée  par 
la  nuit  »  et  qui  s'écriait  plus  lyriquement,  dans 
nn  accès  d'ivresse  mystique  :  «  Je  suis  admis  par 
la  nature  au  plus  retiré  de  ses  divines  demeures, 
au  point  de  départ  de  la  vie  universelle  ;  là,  je 
surprends  la  cause  du  mouvement  et  j'entends 
le  premier  chant  des  êtres  dans  toute  sa  fraî- 
cheur !  »  Le  Journal  intime  d'un  penseur  désen- 
chanté ne  rivalise  point  avec  ces  belles  ardeurs 
ciselées  d'un  poème  en  prose  et,  dans  l'expression, 
le  professeur-poète  de  l'Académie  de  Genève 
n'atteint  pas  plus  au  mélancolique  enthousiasme 
d'un  Maurice  de  Guérin  qu'à  la  poignante  splen- 
deur de  l'Illusion  chantée  par  un  Jean  Lahor; 
mais,  pour  s'exprimer  chez  Amiel  «  sur  un  mode 
plus  spéculatif  »(1),  cette  communion  passionnée 
avec  la  nature  n'en  demeure  pas  moins  la  domi- 
nante de  ses  notes  journalières  et  la  revanche 
lumineuse  de  ses  sombres  doutes  philosophiques. 
La  nature  est  sa  consolatrice;  et  ce  grand  amour 
a  réchauffé  sa  vie. 

Et  que  de  fragments  se  proposent  à  nous  pour 
éclairer  la  page  fameuse  !  «  J'aime  à  me  plonger 
dans  l'océan  de  la,  vie»,  remarque-t-il  le  H  mai 
dSoS;  <i  mais  ce  n'est  pas  sans  perdre  quelquefois 
le  sentiment  de  l'axe  et  du  nord,  sans  me  perdre 
moi-même  et  sentir  vaciller  la  conscience  de  ma 
propre  nature  et  de  ma  vocation  ».  On  n'est  pas 
plus  panthéiste  et  disciple  instinctif  du  Pêcheur 
de  Goethe  !  Et  le  6  avril  1869  :  «  Ambition  de 
Faust,  convoitise  universelle...  On  voudrait 
dévorer  le  monde,  tout  éprouver,  tout  voir  !  » 
Depuis  Childe-Harold  jusqu'à  Marie  Bashkirtseff, 
nous  connaissions  déjà  ce  panthéisme  éperdu 
des  coraplexions  maladives;  et,  plus  ptastique- 
ment,  le  Centaure  de  Maurice  detiuérinne  disait 
guère  autre  chose... 

Raymond  Bouver. 

(A  suivre). 


UNE  EXPOSITION   D'ART  ANCIEN  A  VERSAILLES 


La  Société  des  Amis  de  Versailles,  présidée 
par  M.  Maurice  Paléologue,  ambassadeur  de 
France,  a  organisé,  avec  le  concours  de  MM.  Pé- 

(1)  V.  la  un  d'Obermann,  dans  les  éditions,  augmen- 
tées par  Sénancour,  de  1833  et  de  1840.  —  Cf.  nulle 
article  sur  le  (Centenaire  oublié  d'Obermann,  dans 
la  Revue  Itleiie  du  10  décembre  1904. 

(2)  V.  Curiosités  esthétiques  :  le  Salon  de  IS:i9. 


raté,  Brière  et  Jean  Masson,  dans  les  salles  du 
rez-de-chaussée  de  l'aile  nord  du  château  de  Ver- 
sailles, une  exposition  de  tableaux,  tapisseries, 

(l;  Observation  déjà  faite  par  Edmond  Schérer  dans 
la  lonf;ue  notice  sur  Amiel  qui  précède  les  éditions 
successives  des  Fragtnents  d'un  Journal  intime, 
depuis  la  première  parue  en  2  volumes,  à  Paris,  cliez 
Saadoz,  en  1883-1884, 
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sculptures  et  boiseries  ayant  fait  partie  jadis  de 
la  décoration  du  palais  et  de  ses  Jardins  et  qui, 
conservésjusqu'à  présent  pour  la  plupart  dans  des 
magasins  ou  des  réserves,  sontcomplètement  igno- 
rés du  public.  C'est  là  une  manifestation  toutà  fait 
intéressante  et  qui  mérite  d'être  signalée  à  l'atten- 
tion des  historiens  de  Tart  et  des  amateurs  (I). 
Les  œuvres  réunies  par  les  Amis  de  Versailles 
datent  presque  toutes  du  règne  de  Louis  XIV. 
On  a  tout  d'abord  exposé  sept  pièces  de  la  célèbre 
suite  de  tapisseries  de  «  l'Histoire  du  Roi  >>, 
tissée,  comme  on  sait,  aux  Gobelins  sous  la 
direction  de  Le  Brun,  à  partir  de  166B.  Ces  ten- 
tures, qui  comportent  en  tout  dix-sept  sujets 
et  sont  conservées  actuellement  au  Garde-Meuble, 
à  Fontainebleau  et  à  Versailles,  sont  assuré- 
ment en  partie  connues  du  public,  mais  l'in- 
térêt et  l'innovation  de  l'exposition  consistent 
à  faire  saisir  de  quelle  façon  elles  sont  nées,  à 
quelles  collaborations  elles  sont  dues.  On  peut 
voir,  en  effet,  à  côté  de  celles  qui  se  rapportent 
spécialement  aux  campagnes  de  Louis  XIV,  les 
études  (aquarelles,  dessins  ou  sanguines)  sorties 
des  mains  de  Van  der  Meulen  et  de  ses  collabo- 
rateurs qui  tous  suivirent  le  roi  dans  ses  expé- 
ditions. Van  der  Meulen  avait  le  titre  officiel 
de  «  peintre  ordinaire  de  l'Histoire  du  Roi  », 
aux  appointements  annuels  de  six  mille  livres, 
et  avait  été  gralilié  d'un  logement  aux  Gobelins. 
Ses  croquis  témoignent  à  quel  point  il  a  poussé 
le  scrupule  et  la  précision  jusque  dans  les  moin- 
dres détails.  Ce  sont  des  vues  de  villes  et  de  mo- 
numents, des  aspects  de  la  campagne  envi- 
ronnant les  places  assiégées,  des  camps,  ou  des 
travaux  de  siège.  La  plupart  de  ces  pièces  pré- 
cieuses sont  conservées  aux  Gobelins.  Il  en  est 
malheureusement  un  bon  nombre  qu'on  n'a  pu 
exposer,  vu  leur  état  de  détérioration.  Nous 
souhaitons  qu'on  restaure  à  bref  délai  celles  qui 
peuvent  encore  être  remises  en  état,  car  il  y  a  là, 
au  point  de  vue  historique  et  archéologique, 
des  documents  de  tout  premier  ordre  dont  on 
n'a  pas  tiré,  semble-f-il,  jusqu'à  ce  jour,  tout 
le  parti  possible.  Combien  il  est  désirable  qu'on 
publie  un  jour  un  album  de  tous  ces  dessins  qui 
intéressent  à  un  si  haut  point  l'histoire  monumen- 
tale et  la  topographie  des  villes  du  Nord  et  des 
Flandres  en  particulier!  On  en  a  attribué  beau- 


(I)  Un  catalogue  détaillé  et  substantiel,  accompa- 
gné de  9  planches  et  10  figures  et  rédigé  par  MM.  G. 
Brière,  Dumonthier  et  Jean  Masson,  a  été  imprimé  par 
les  soins  de  M.  Lapina,  éditeur.  C'est  un  excellent  ins- 
trument de  travaiL 


coup  à  Van  der  Meulen,  mais  il  faut  admettre  qu'en 
bien  des  cas  nous  avons  affaire  à  des  auxiliaires 
de  cet  artiste,  souvent  fort  habiles  du  reste. 

C'est  à  Le  Brun  qu'on  doit,  nous  ne  l'appren- 
drons pas,  la  composition  générale  et  l'agence- 
mentdes  personnages  des  tapisseries  de  l'Histoire 
du  Roi.  La  plupart  de  ses  dessins  font  partie  des 
collections  du  Louvre.  Certaines  de  ces  tentures 
n'ont  pas  trait  aux  campagnes  de  Louis  XIV  et 
là,  la  part  de  Le  Brun  est  jjIus  grande.  C'est  enfin 
d'après  les  dessins  du  premier  peintre  du  roi, 
de  Van  der  Meulen  et  de  ses  collaborateurs 
qu'étaient  peintes  des  esquisses  (souvent  par  Van 
der  Meulen)  qui  servaient  à  l'exécution  des  car- 
tons peints  sur  toile,  de  la  grandeur  des  tapis- 
series. De  ces  cartons  quelques-uns  figurent  à 
l'exposition  de  Versailles  et  représentent  le  siège 
de  Dôle  et  le  passage  du  Rhin,  par  L.  Testelin, 
la  visite  de  Louis  XIV  aux  Gobelins,  par  Saint- 
André,  et  le  mariage  de  Louis  de  France,  duc  de 
Bourgogne,  par  Antoine  Dieu.  Ces  cartons,  con- 
servés à  Versailles  et  au  Louvre  (certains  sont  en 
mauvais  état  et  n'ont  pu  être  exposés),  étaient 
traduits,  soit  en  haute  lisse,  soit  en  basse  lisse. 
Il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pas  été  tissés  et 
c'est  le  cas  pour  le  Passage  du  Rhin  (événement 
cependant  si  glorieux  pour  le  souverain  !)  et  le 
Mariage  de  Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne. 

A  côté  de  ces  études  et  cartons  de  tapisseri" 
on  voit  aussi  une  suite  importante  de  peinture 
de  plus  ou  moins  grande  dimension,  de  Van  der 
Meulen  ou  de  ses  élèves,  Jean-Baptiste  Martin,  dit 
((  le  Martin  des  Batailles  »,  Pierre-Denis  Martin 
et  Bonnart.  Elles  figurent  également  différents 
épisodes  des  campagnes  de  Louis  XIV  et  provien- 
nent en  partie  des  châteaux  de  Marly  et  de 
Meudon.  Citons  aussi  deux  panneaux  de  Sauveur- 
le-Comte,  provenant  du  chi\teau  de  Chantilly 
et  qui,  contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les 
autres  de  la  même  série,  n'ont  pas  repris  leur 
place  primitive. 

Une  autre  suite  de  documents  et  de  peintures 
se  rapporte  à  la  décoration  du  fameux  esrnlier 
des  Ambassadeurs  à  Versailles,  démoli  en  1752. 
Oh  a  mis  sous  les  yeux  des  visiteurs,  d'une  part, 
les  dessins,  d'une  si  remarquable  exécution,  de 
Jean-Michel  Chevotet,  ayant  servi  pour  la  compo- 
sition du  recueil  gravé  par  L.  Surugue  vers  172.3 
et  qui  sont  en  la  possession  de  M.  H.  Grosseuvre, 
d'autre  part,  un  des  quatre  grands  panneaux  de 
Van  der  Meulen  (Reddition  de  la  garnison  de 
Cambrail  et  les  quatre  esquisses  en  peinture  de 
cesmêmespanneaux,dontdeux  ont  été  retrouvées 


I 


ANCIEN   ET   MODERNE 


171 


[Compiègne  par  M.  Brière.  On  peut  avoir  à 
présent  une  idée  très  exacte  de  ce  que  fut  jadis 
ce  magnifique  ensemble. 

Ce  qui,  par  ailleurs,  piquera  vivement  la  cu- 
riosité du  public,  ce  sont  les  groupes  d'animaux 
en  plomb  peint  qui  décoraient  autrefois  les  fon- 
taines du  Bosquet  du  Labyrinthe.  Ces  figures,  mo- 
delées de  1672  à  1674,  par  J,-B.  Tubi  et  P.  I,e 
Gros,  —  aidés  de  divers  collaborateurs,  parmi 
lesquels  Lehongre,  Mazeline  et  Regnaudin,  —  et 
dont  les  sujets  sont  empruntés  aux  fables  d'Esope 
sont  admirables  de  vérité,  d'une  largeur  et  d'une 
puissance  d'exécution  étonnantes.  Les  modèles 
en  ont  été  pris  par  les  artistes  dans  la  ménagerie 
même  de  Versailles.  L'impression  de  réalisme  est 
encore  accrue  par  les  couleurs  dont  ils  ont  été 
revêtus  et  qui,  avec  le  temps,  ont  pris  une  patine 
merveilleuse.  Le  Bosquet  du  Labyrinthe  fut 
détruit  en  1775  pour  faire  place  au  Bosquet  de  la 
Reine  actuel.  Les  plombs,  faillirent  alors  dispa- 
raître entièrement.  On  en  relégua  fort  heu- 
reusement un  boa  nombre  dans  des  magasins 
et  nous  avons  la  bonne  fortune  de  les  posséder 
encore.  Des  gravures  de  Sébastien  Leclerc  (1677) 
'nous  permettent  de  retrouver  l'emplacement  de 
la  plupart  de  ces  figures  et  de  déterminer  à 
quelle  fable  elles  appartiennent.  Parmi  les 
groupes  les  plus  remarquables,  il  faut  surtout 
retenir  les  trois  singes  soutenant  une  coquille, 
le  renard  mettant  le  feu  à  l'arbre  qui  supporte  le 
nid  des  aigles,  le  singe-roi,  le  singe  embarrassé 
dans  une  chemise  d'homme,  des  singes  monté» 
sur  des  chèvres,  des  paons,  un  coq,  etc. 

A  ces  figures  d'animaux  ont  été  joints  des 
fragments,  en  plomb  également,  provenant  de 
la  décoration  des  deux  pavillons  du  Bosquet  des 
Dûmes,  élevés  à  partir  de  1677  sous  la  direction 
de  Mansart.  Déjà  à  l'abandon  à  la  fin  du  xviii' 
siècle,  ces  édifices  furent  démolis  en  1820,  avec 
soin  d'ailleurs  II  en  subsiste,  dans  les  magasins, 
de  nombreux  éléments  (colonnes  et  chapiteaux 
de  marbre,  frontons  de  pierre,  etc.).  On  a  exposé, 
parmi  ce  qui  nous  reste  des  sculptures  de  plomb 
doré,  exécutées  d'après  les  modèles  de  Lehongre 
et  Mazeline  (1679-1681J,  les  cartouches  des  fron- 
tons, des  têtes  de  femmes  ailées  et  des  trophées. 

Uuelques  sculptures  en  marbre  ornent  aussi 
les  salles  de  l'exposition,  notamment  un  grand 
médaillon  ovale  représentant  Louis  de  France, 
grand  dauphin,  à  l'âge  de  16  ans,  (en  1677),  et  le 
monument  funéraire  de  Jean  d'Estrées,  vice- 
amiral  et  maréchal  de  France  (1624-1707),  et  de 


sa  femme  Marie-Marguerite  Morin,  (+1714),  œuvre 
de  Guillaume  Couslou,  ayant  figuré  avant  la  Ré- 
volution au  couvent  des  Minimes  de  Passy  et 
que  M.  Brière  vient  d'identifier. 

La  série  des  boiseries  sculptées  est  fort  belle. 
On  a  fait  sortir  des  magasins  des  panneaux  d'une 
décoration  exquise,  provenant  surtout  des  pièces 
du  rez-de-chaussée  (corps  central  et  aile  du  sud) 
et  impitoyablement  sacrifiés  lors  de  la  création, 
sous  Louis-Philippe,  à  partir  de  1832,  du  musée 
historique  de  Versailles.  Ainsi  furent  saccagés  les 
appartements  de  Marie-Antoinette,  du  Dauphin 
et  de  la  Dauphine,  de  Mesdames,  des  comtes 
d'Artois  et  de  Provence.  Beaucoup  de  leurs  boi- 
series furent  dilapidées  .ou  abandonnées  aux 
ventes  domaniales.  On  n'en  conserve  aujourd'hui 
à  Versailles  qu'une  assez  faible  partie  relative- 
ment. Quelques-unes  ont  été  déposées  au  Musée, 
des  Arts  décoratifs,  lors  de  sa  création,  ainsi 
qu'à  la  Bibliothèque  de  Versailles. 

Nous  avons  noté,  parmi  celles  qui  sont  visibles 
actuellement,  deux  dessus  de  porte  du  cabinet 
particulier  de  la  Dauphine  Marie-Josèphe  de  Saxe, 
par  Maurisant  (1747),  plusieurs  panneaux  et 
dessus  de  porte  du  cabinet  et  de  la  chambre  du 
Dauphin,  par  J.  Verberckt  (1747),  quatre  frag- 
ments d'une  boiserie  de  revêtement  de  style 
Louis  XVI,  d'un  dessin  et  d'une  délicatesse  d'exé- 
cution remarquables  et  qu'on  peut  rapprocher, 
comme  style,  des  lambris  qui  décorent  le  boudoir 
de  Marie-.Vntoinette  au  Petit  Trianon  (atelier  des 
Rousseau,  vers  1787J,  enfin,  trois  panneaux  du 
salon  des  Muses  (il  y  en  a  six  autres  aux  Arts 
décoratifs),  de  la  même  époque  que  les  précé- 
dents et  d'un  modèle  achevé. 

Pour  terminer  ce  rapide  aperçu,  nous  men- 
tionnerons quatre  ravissantes  peintures  sur  moire 
attribuées  à  François  Casanova  (1727-1802),  qui 
ne  proviennent  pas  à  vrai  dire  du  château  de 
Versailles,  mais  qu'on  a  cru,  avec  raison,  devoir 
exposer  et  faire  connaître  au  public,  en  raison 
de  leur  valeur  d'exécution.  Elles  sont  conser- 
vées au  Garde-Meuble  national  et  représentent 
les  batailles  de  Lawfeld  et  de  Fontenoy  et  celles  de 
Pensacola  (en  Floride,  1781)  et  de  Brimston-Hill 
(guerre  de  l'Indépendance  des  Etats-Unis).  Deux 
autres  appartenant  à  la  même  série  figurent 
actuellement  à  l'Exposition  de  Wiesbaden.  On  n'a 
pu  déterminer,  jusqu'à  présent,  pour  quelle 
demeure  a  été  exécuté  ce  précieux  et  curieux 
ensemble. 

Ahêoke  Boi.net. 
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AUTOUR    DE   WATTEAU 


A  propos  de  publications  récentes 


Le  récent  anniversaire  de  la  mort  d'Antoine 
Watteau  nous  a  valu  un  supplément  de  littéra- 
ture sur  le  maître  de  Valenciennes,  déjà  fort 
bien  partagé  à  cet  égard.  Nous  avons  lu  maints 
articles  de  revues,  de  magazines  et  de  journaux, 
dans  l'examen  desquels  il  est  impossible  d'entrer 
ici,  et  c'est  dommage,  car  il  y  aurait  eu  profit 
à  considérer  Watteau  des  divers  points  de  vue 
oîi  se  sont  placés  .MM.  H.  de  La  Sizeranne 
{Revue  dca  Deux-Mondet:),  Camille  Mauclair  (Hevue 
hebdomadaire),  François  Koncher {Correspondant), 
J.-L.  Vaudoyer  {Opinion),  etc.,  sans  compter  qu'il 
aurait  été  amusant  de  prendre  en  llagrant  délit 
d'inexactitude  un  écrivain  qui  s'est  fait  une  spé- 
cialité de  la  topographie  historique  et  qui  s'est 
montré,  cette  fois,  bien  mal  renseigné  sur  la 
«  vieille  maison  »  de  Nogent  où  mourut  Watteau 
et  sur  les  «  vieux  papiers  »  qui  la  concernent. 

En  dehors  des  articles  de  revues,  il  y  a  eu 
aussi  plusieurs  livres.  M.  Edmond  Pilon  a  réim- 
primé, avec  quelques  modilications  et  une  petite 
préface,  la  poétique  évocation  du  Dernier  jour  de 
Watteau  (  1  ),  qui  retrouvera  sans  doute,  sous  cette 
nouvelle  forme,  le  succès  de  la  première  édition. 
M.  André  .M.  de  Poncheville  a  réimprimé,  dans 
une  élégante  plaquette,  l'Éloge  de  Watteau  pro- 
noncé par  le  comte  de  Caylus  à  l'Académie 
royale, en  1748  (2)  :  c'est  une  édition  de  circons- 
tance, faite  pourle  plaisir  des  bibliophiles,  d'après 
une  version  dé'jà  connue  depuis  les  Goncourl  et 
Ch.  Henry,  et  n'apportant  rien  de  nouveau,  —  au 
contraire  de  celle  qu'a  donnée  du  même  texte 
M.  Pierre  Champion  dans  son  ouvrage,  ^'otes  cri- 
tiquer sur  les  vies  anciennes  d'Antoine  Watteau  (."{), 
paru  vers  la  (in  de  juillet.  Kniin,  M.  Louis  Gillet 
a  réuni  les.  quatre  conférences  sur  Watteau  qu'il 
avait  faites  l'hiver  dernier,  à  la  Société  des  Con- 
férences, en  un  charmant  petit  livre,  revu  et 
complété  sur  plusieurs  points,  et  accompagné  de 
notes  et  d'un  appendice  (4).  C'est  de  ce  livre  et 
de  celui  de  M.  P.  Champion  que  je  voudrais  dire 

(1)  A  Paris,  chez  Chiberre. 

(2)  A  Valenciennes.  chez  Giard. 

(3)  A  Paris,  chez  E.  Champion,  in-16. 

(4).  A  Paris,  chez  Pion,  Nourrit  et  C'"i  in-16,  avec 
une  pi, 


quelques  mots,  en  attendant  l'importante  publi- 
cation de  la  Société  pour  l'histoire  de  la  gravure 
française,  consacrée  à  l'histoire,  au  catalogue  et 
à  la  reproduction  intégrale  des  271  estampes 
d'après  Watleau,  formant  les  deux  grands  in-folio 
du  HeeueilJul tienne,  avec  un  supplément  concer- 
nant les  autres  gravures  de  Watteau  exécutées  au 
xvui«  siècle,  —  publication  que  je  ne  puis  guère 
qu'annoncer  et  dont  il  me  sera  difficile  de  faire 
moi-même  le  compte-rendu. 

I 

Grand  éditeur  de  textes,  M.  P.  Champion  a  eu 
une  idée  qui  lui  vaudra  les  remerciements  des 
travailleurs  :  celle  de  rassembler  en  un  seul 
livre  les  diverses  «  vies  anciennes  »  d'Antoine 
Watteau  auxquelles  il  faut  se  reporter  quand  on 
est  curieux  de  connaître  ce  que  les  contempo- 
rains ont  dit  de  l'existence  de  cet  artiste  excep- 
tionnel et  ce  qu'ils  ont  pensé  de  son  œuvre. 

Dans  l'introduction  qui  précède  les  textes. 
M.  P.  Champion  a  caractérisé  avec  beaucoup 
d'à-propos  et  de  justesse  toutes  ces  «  vies  »,  met- 
tant en  relief  ce  que  chacune  apporte  d'original 
et  ce  par  quoi  elle  se  rattache  aux  précédentes. 
Il  y  en  a  six.  C'est,  d'abord,  la  très  courte 
notice  nécrologique,  «  pleine  de  cœur  et  de  juge- 
ment »,  insérée  au  Mercure  de  France,  dès  le 
lendemainde  lamort  de  Watteau  n°  d'août  1721), 
par  Antoine  de  La  Roque,  son  ami;  puis,  vient 
r  Abrège  de  la  vie  de  Watteau,  p\acé  par  JuUienne 
en  tête  du  premier  volume  des  Figures  de  diffé- 
rents caractères  (1726),  première  biographie  digne 
de  ce  nom,  mais  bien  incomplète  et  bien  impré- 
cise à  Motre  gré,  écrite  comme  on  pouvait  s'at- 
tendre qu'elle  dût  l'être  d'un  témoin  (jue  nous 
savons  avoir  été  le  plus  fidèle,  le  plus  généreux 
et  le  plus  clairvoyant  des  amis  ;  on  arrive  ensuite, 
par  ordre  de  date,  aux  pages  que  Gersaint  ré- 
digea, sur  Watteau,  pour  le  catalogue  de  la  vente 
Quentin  de  l.orangère  (1744), —  Gersaint,  encore 
un  témoin  et  encore  un  ami,  qui  reprend  et  com- 
plète les  notes  de  Jullienne  et  qui  donne,  tout 
compte  fait,  la  véritable  biographie  de  l'auteur 
de  l'Enseigne,  celle  que  l'on  consulte  toujours  et 


n  a' 


«  Voulez-vous  tkiojiphek   des   belles 

Gravure  de  S.-H.  Thomassin,  d'après  A.  Watteau,  d(^diée  au  comte  de  Caylus. 
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que  Caylus  lui-même  a  prise  pour  guide  ;  la 
notice  de  P.-J.  Mariette  (dans  ses  documenls 
ponr  VAbecedario),  celle  de  Dezallier  d'Argenville 
(dans  sa  Vie  des  peintres,  1743),  celle  de  Dreux 
du  Radier  (que  M.  P.  Champion  ne  cite  pas 
et  qui  se  trouve  dans  l'Europe  illustre,  t.  IV, 
176b),  ne  sont,  en  effet,  que  des  résumés  de  la 
biographie  de  Gersaint,  agrémentés  ça  et  là  de 
quelques  anecdotes,  tout  de  même  qu'on  peut 
dire  que  l'éloge  de  Watteau,  prononcé  par  le 
comte  de  Caylus  en  1748,  n'en  est  que  le  déve- 
loppement, agrémenté  de  divers  souvenirs  per- 
sonnels, accommodé  selon  le  goût  du  jour  et 
monté  au  ton  du  discours  académique. 

Très  bref  sur  tous  les  autres  biographes, 
M.  Champion  s'est  longuement  arrêté  sur  ce 
discours  do  Caylus  et,  pour  mieux  en  faire  com- 
prendre le  sens,  il  a  retracé  la  vie  de  l'auteur, 
parti  des  mousquetaires  du  Roi  pour  finir  dans 
le  personnage  d'un  archéologue  etd'un  théoricien 
de  l'art,  après  avoir  été  poète,  romancier  et 
aquafortiste.  C'est  que  la  Vie  de  Watteau  par 
Caylus  pose  un  petit  problème  de  psychologie  sur 
le(iuel  on  a  souvent  disputé,  depuis  la  découverte 
du  texte  de  ce  discours  et  sa  publication  par 
Concourt. 

Écrit  vingt-sept  ans  après  la  mort  de  Watteau 
par  un  des  hommes  les  plus  attachés  à  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  prononcé  à 
une  époque  oij  le  goût  du  public  change,  évolue 
vers  l'antiquité,  se  réclame  de  la  tradition  classi- 
(jue,  ce  discours  académique  est,  comme  le  veut 
l'usage,  un  dosage  savant  d'éloges  et  de  critiques; 
et,  quant  à  ces  dernières,  l'on  devine  de  reste 
celles  qu'un  précurseur  de  Winckelmann  et  de 
David  peut  adresser  au  peintre  des  «  fêtes 
galantes  ». 

Ces  conditions  dans  lesquelles  doit  se  situer  lu 
conférence  de  Caylus,  dit  M.  P.  Champion,  si 
nous  ne  les  avons  présentes  à  l'esprit,  nous  ne 
pouvons  comprendre  le  langage  de  l'orateur.  Il 
est  vrai;  mais,  pour_  prévenu  que  l'on  soit  des 
circonstances  particulières  de  temps  et  de  per- 
sonnes dans  lesquelles  ce  discours  fut  prononcé, 
il  est  impossible  de  le  lire  sans  une  vive  impres- 
sion d'agacement,  M.  Pierre  (Champion  est  bien 
indulgent,  à  mon  sens,  quand  il  se  refuse  le  droit 
de  douter  de  la  sincérité  du  sentiment  amical  de 
Caylus  envers  Watteau,  pour  cette  simple  raison 
ipie  l'académicien,  dans  le  recueil  de  ses  eaux- 
Ibrles  qu'il  constitua  lui-même  (I),  a  fait  place 

(1)  Il  est  conservé  au  Cabinet  des  Estampes  de  laB.N. 


aux  pièces  qu'il  a  gravées  d'après  les  dessins  du 
maître  de  Valenciennes.  A  quoi  l'on  pourrait 
répondre  à  M.  Champion  que  c'était  là  un  titre 
de  gloire  dont  Caylus,  en  dehors  de  tout  senti- 
ment d'amitié,  se  croyait  le  droit  d'être  fier  et 
auquel,  vaniteux  comme  on  le  connaît,  il  lui 
était  impossible  de  renoncer. 

Non,  ce  qui  choque  dans  ce  discours,  c'est  le 
ton;  c'est  ce  mélange  de  morgue  et  de  suffisance, 
ce  je  ne  sais  quoi  de  protecteur  et  de  tranchant 
qui  se  montre  à  chaque  ligne,  et  cette  exaspérante 
façon  de  ne  distribuer  l'éloge  qu'en  se  mettant 
soi-même  en  scène,  en  s'associant  à  la  gloire  de 
celui  qu'on  loue,  en  laissant  entendre  quelle 
part  on  y  a,  et  la  reconnaissance  dont  le  pauvre 
homme  vous  est  redevable,  en  définitive,  de  ce 
qu'on  lui  ait  fait  le  grand  honneur  de  le  frécjuen- 
ter,  de  travailler  avec  lui,  de  recevoir  ses 
conseils...  Après  cela,  M.  le  comte  de  Caylus 
peut  toujours  parler  du  «  tendre  souvenir  » 
qu'il  conserve  à  Watteau. 

Une  seule  fois,  peut-être,  il  donne  la  note 
juste  :  c'est  quand  il  rappelle  que  les  lieux  où 
Watteau  se  fixait  de  préférence  étaient  ces  cham- 
bres que  lui,  Caylus,  avait  dans  divers  quartiers 
de  Paris  et  qui  leur  servaient  à  poser  le  modèle, 
à  peindre  et  à  dessiner.  Il  s'abandonne  au  sou- 
venir de  ces  heures  de  jeunesse  ;  et  avec  une 
sincérité  d'accent  et  une  émotion  qui  surpren- 
nent, il  trouve  de  simples  et  charmantes  choses 
à  dire  sur  ce  Watteau  intime,  «  agréable,  tendre 
et  peut-être  un  peu  berger»,  qu'il  est  un  des 
rares  hommes  de  son  temps  à  avoir  connu.  Mais 
quand  on  entend  ce  grand  seigneur,  oublieux  de 
son  titre  d'«  honoraire  amateur  »,  parler  avec 
mépris  des  «demi-connoisseurs  et  des  désœuvrés» 
qui  abondent  dans  les  grandes  villes  et  qui 
s'introduisent  dans  les  ateliers  pour  importuner 
les  artistes,  quand  on  voit  l'avantageuse  façon 
dont  il  s'y  prend  pour  raconter  comment  il  reçut 
les  leçons  de  Watteau  («  ...nous  lui  préparions, 
H.  Hénin...  et  moi,  un  nombre  infini  de  desseins 
d'après  les  études  des  meilleurs  maîtres  Uamans.. 
et  que  nous  avancions  assez  pour  qu'en  y  donnant 
quatre  coups,  il  en  avoit  l'effet»);  quand  on  le 
voit  taxer  de  monotonie  les  estampes  gravées 
d'après  Watteau,  quand  on  lit  tant  de  critiques 
adressées  à  l'artiste  sur  son  ignorance  de  l'anato- 
mie,  son  incapacité  à  traiter  les  grands  sujets, 
l'uniformité  de  ses  compositions,  le  maniérisme 
de  ses  figures,  etc.,  on  a  beau  faire  la  part  des 
circonstances  qu'on  a  dites,  on  ne  laisse  pas  de 
se  demander  si  Caylus  a  jamais  rien  compris  à 
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VVatteau  et  même  s'il  a  jamais  goûté  sa  peinture. 

Gaylus  avait  des  dessins  de  Watteau  :  on  le  sait 
par  cette 'lettre  du  i"  décembre  1732,  que  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  ici,  dans  laquelle 
P.-J.  Mariette  annonce  à  son  correspondant 
florentin,  N.  (Jaburri,  l'envoi  de  quatre  dessins  du 
peintre  de  l'Embarquement,  deux  offerts  par 
JuUienne  et  deux  par  Caylus,  à  qui  l'auteur  lui- 
même  les  aurait  légués  en  mourant  (du  moins, 
est-ce  Caylus  qui  le  raconte),  «  en  témoignage 
d'amitié  »  (1). 

Mais  personne  ne  s'est  avisé  de  remarquer 
jusqu'à  présent  qu'on  ne  sait  pas  si  Gaylus  a 
jamais  possédé  une  seule  peinture  de  Watteau. 
On  ne  rencontre  son  nom  sur  aucune  des 
estampes  du  Recueil  JuUienne,  dont  beaucoup  ont 
dans  leur  «  lettre  >>,  l'indication  du  cabinet  où 
est  conservé  le  tableau  original;  et  l'on  n'ignore  pas 
combien  ces  mentions  soni  précieuses  pour  nous 
renseigner  sur  les  premiers  amateurs  des  œuvres 
de  Watteau  (2).  Les  peintures  de  Watteau  que  Cay- 
lus a  gravées  lui-même,  Acts  et  Galathce,  Chasse 
aux  oiseaux,  le  Plaisir  pastoral  (3),  «  Qu'ay-je  fait 
assassins  maudits. . .»,  on  sait  qu'elles  appartenaient 
ou  qu'elles  appartinrentde  très  bonne  heure  àdes 
collectionneurs  comme  Ch.-Ant.  Coypel,  comme 
P.-J.  Mariette,  comme  le  comte  de  Briihl  :  le 
nom  de  Caylus  n'est  jamais  cité  à  propos  de  ces 
tableaux,  pas  plus  qu'il  n'est  fait  allusion  à  aucun 
Watteau  provenant  du  cabinet  Caylus  dans  les 
catalogues  de  ventes  du  xviii"  siècle.  Enfin,  rien 
ne  prouve  que  les  deux  estampes  qui  sont 
pompeusement  dédiées  à  Caylus  aient  été  gravées 
d'après  des  tableaux  lui  appartenant. 

La  première  est  une  eau-forte  de  Leçon  d'amour, 
gravée  à  Londres  par  Ph.  Mercier  et  mise  en 
vente,  aussi  à  Londres,  chez  H.  Baron.  Elle  porte 
dans  sa  marge  inférieure  un  hommage  dédica- 
toire,  en  latin,  d'une  flagornerie  ébouriffante  : 
lllustri  ac  nobili  viro  Comiti  de  Cailu»,  etc.,  etc., 
etc.,  Belli  pacisque  Artium  cultori  dignissimo  : 
dextra,  militia,  prxclara,  eadem  domi  in  olio 
minime  otiosa,  artisque  Victoria  et  Chalcoijrapldx 
aptissima,  viro  splendido  conipicuo,  hanc  tabulam 
dedil  P.  31.  Je  serais  fort  tenté  de  croire  que  cette 
dédicace  a  été  rédigée  à  l'occasion  du  voyage  de 
Caylus  en  Angleterre  de  1722-1723,  voyage  sur 


(<]  Bottari,  RaccoUa  di  lettere,  etc.,  éd.  de  1822, 
t.  II,  p.  377. 

(2)  Voir  la  Revue,  n*  spécial  de  juillet-août  dernier. 

(3)  L'estampe  gravée  par  Caylus  d'après  le  l'iaisir 
pastoral,  n'est  pas  celle  du  Recueil  JuUienne.  Celle-ci 
est  due  à  N.-H.  Tardieu. 


lequel  on  est,  d'ailleurs,  très  mal  renseigné  : 
deux  des  plus  actifs  représentants  de  la  petite 
colonie  de  peintres  et  graveurs  français  qui 
étaient  alors  établis  à  Londres  auront  saisi  ce 
prétexte  de  faire  leur  cour  à  l'n  illustre  et  noble 
comte  »  ;  mais  je  doute  qu'on  puisse  rien  en  tirer 
pour  soutenir  que  la  peinture  ait  appartenu  à  ce 
dernier.  Bien  au  contraire,  le  fait  que  l'eau-forfe 
de  Mercier  a  été  gravée  et  mise  en  vente  à 
Londres  donnerait  à  croire  que  le  tableau  était 
passé  en  Angleterre.  Ce  ne  sont  là  que  des  hypo- 
thèses, et  même  si  elles  ne  se  vérifient  pas  un 
jour,  il  n'en  faut  pas  moins  tenir  pour  certain 
ijue  Leçon  d'amour  était  chez  JuUienne  en  1734, 
époque  oij  elle  fut  gravée  de  nouveau  par 
C.  Dupuis,  avant  d'entrer  chez  le  roi  de  Prusse. 

L'autre  gravure  dédiée  :  A  Messire  Philippe  de 
Tubiers,  de  Grimoard,  de  Pestels,  de  Lévy,  comte 
de  Caylus,  conseiller  né  d'honneur  au  Parlement  de 
Toulouse,  cy-devant  colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons, par  son  trH  humble  et  très  obéissant  serviteur 
S.  II.  Thomassin  le  fils,  1723,  est  cette  admirable 
pièce  reproduisant  la  peinture,  aujourd'hui  au 
musée  Wallace,  qui  a  pour  titre  le  premier  des 
vers  inscrits  au  bas  de  l'estampe  :  «  Voulez-vous 
triompher  des  belles...  ».  On  ne  sait  rien  du  sort 
de  cette  peinture  jusqu'en  1779,  oii  on  la  voit 
passer  à  la  vente  du  peintre  Peters.  A  cette  date, 
il  y  a  quatorze  ans  que  Diderot,  dans  un  distique 
fameux,  a  buriné  l'épitaphe  de  r«  antiquaire 
acariâtre  et  brusque  »  et  que  celles  de  ses  collec- 
tions que  l'honoraire  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  n'avait  pas  léguées  au  roi,  ont 
été  dispersées  en  vente  publique,  les  i  novembre 
176S  et  jours  suivants.  Il  ne  semble  pas  y  avoir 
eu  de  catalogue  pour  cette  vente,  mais  l'annonce 
parue  aux  Annonces,  affiches  et  avis  divers  est 
assez  détaillée  et  donne  une  énumération  de 
toutes  les  catégories  d'objets  mis  en  vente  :  on 
y  trouve  des  dessins,  des  estampes,  des  n  migna-  ! 
tures  »  de  la  Rosalba,  des  émaux  de  Pelitot,  des 
bronzes  et  des  marbres,  des  objets  d'art  antique, 
etc.  ;  il  n'y  est  pas  question  de  tableaux. 

Si  bien  que  la  question  reste  entière  :  Caylu> 
a-t-il  Jamais  possédé  une  peinture  de  Watteau'.' 

Je  reviens,  pour  finir,  à  la  Vte  rfe  Watteau  par 
Gaylus,  telle  que  M.  Pierre  Champion  l'a  publiée. 
Ce  serait  mal  connaître  cet  érudil  —  c'est 
M.  Champion  que  je  veux  dire  —  que  de  croire 
qu'il  a  pu  rééditer  purement  et  simplement  le 
texte  de  ces  «  vies  anciennes  »  sans  se  donner. 
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moins  à  propos  de  l'un  d'eux,  le  luxe  de 
Hiettre   au  jour  une  variante.    Outre  la  version 

finitive  (autrefois  publiée  par  Gonoourt)  et  la 
ie  d'un  brouillon  antérieur,  faite  parle  secré- 

ire  de  Caylus  (c'est  le  texte, publié  par  Ch. 
Henry),  il  révèle  l'existence  d'un  premier  brouil- 
on  original  inédit,  de   la   main  de  Caylus  lui- 

ême  (bibliothèque  de  l'Université).  Ainsifaisant, 

remplit   son   devoir  d'érudit  en  conscience, 

ais  il  doit  être  le  premier  à  reconnaître  que 
les  variantes  de  ce  brouillon  original  sont  à  peu 
près  complètement  dénuées  d'intérêt  quant  au 
fond.  Le  texte  définitif  s'est  borné  à  d'assez 
nombreuses  corrections,  modifications  ou  trans- 
positions de  mots  ou  de  phrases,  sans  que  rien 
de  ce  qui  a  été  ainsi  remanié  n'apporte  de  chan- 
gement appréciable  au  sens  primitif. 

Des  trois  seules  choses  qu'on  puisse  retenir, 
la  première  est  un  passage  supprimé  dans  la 
version  définitive  et  qui  nous  apprend  les  noms 
de  deux  possesseurs  de  peintures  de  Watteau 
que  nous  ne  connaissions  pas;  c'est  à  l'endroit 
oîi  Caylus  déclare  que  les  compositions  de  Wat- 
teau «  n'ont  aucun  objet  >>  :  il  énumère  quatre 
exceptions,  parmi  lesquelles  l'Enseigne,  l'Embar- 
quement, «  une  Accordée  ou  Noce  de  village,  faite 
pour  M.  de  Vaijoin  »  et  «un  Bal  exécuté  pour 
M.  le  président  de  Bandolle  »  (p.  102). 

Pour  la  deuxième  variante  à  citer,  elle  demande 
à  être  interprétée  prudemment,  car,  à  la  prendre 
telle  quelle,  on  ne  peut  rien  y  voir  d'autre 
qu'une  violente  attaque  contre  l'abbé  Harenger, 
supprimée  dans  le  texte  définitif  (p.  108).  Avant 
d'écrire  :  «  l'abbé  Haranger,  qui  était  de  ces  der- 
niers [des  amis  de  Watteau],  lui  fit  prêter  par 
M.  Le  Fevre,  alors  intendant  des  Menus,  et 
aujourd'hui  un  de  vos  honoraires  (1),  sa  maison 
de  Nogent...  «,  Caylus  avait  mis  :  «  Un  de  ses 
amis,  mais  de  [ces]  brocanteurs  et  ramasseurs 
de  guenilles,  qui  ne  peuvent  excuser  le  mauvais 
choix  de  leur  nombreuse  collection  que  par 
l'envie  et  l'espérance  de  tromper  ceux  qui  se 
connoissent  moins  qu'eux,  dis-je...  ».  Il  a  sup- 
primé ce  couplet,  et  en  tout  état  de  cause,  sans 
que  nous  sachions  ce  que  valait  la  collection 
de  l'abbé  Harenger,  il  a  été  bien  inspiré.  Au 
surplus,  le  chanoine  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  dont  Antoine  de  La  Roque   écrit  dans  le 

(1)  C'est  une  erreur  de  Caylus  :  l'intendant  des 
Menus,  Philippe  III  Le  Fèvre,  qui  fut  honor.iire  de 
l'Académie  royale,  était  le  fils  de  Philippe  il  Le  Fèvre, 
aussi  intendant  des  Menus,  chez  qui  mourut  Watteau. 
Ce  Philippe  II  Le  Fèvre  était  mort  le  22  juillet  1722. 


Mercure,  en  aolit  1721,  qu'il  «aime  les  bons 
tableaux  »  et  qu'il  «  en  a  des  meilleurs  maîtres 
dans  son  cabinet  »,  était  mort  depuis  23  ans, 
quand  Caylus  se  livrait,  sur  ses  goiits  de  collec- 
tionneur, à  cette  sortie  déplacée. 

Un  autre  passage  du  brouillon,  raturé  et 
presque  illisible,  donnerait  à  entendre  que  c'est 
à  Caylus,  possesseur  de  quelques  œuvres  libres, 
que  Watteau,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  aurait 
demandé  de  les  briiler.  Ici,  l'académicien  a 
jugé  inutile  de  se  mettre  en  scène;  il  a  donné  à 
la  version  définitive  un  tour  impersonnel  ! 

Enfin,  il  a  supprimé  une  partie  de  ce  qui 
concerne  le  tempérament  de  Watteau  (p.  110)  : 
«  sa  sobriété  a  été  au  point  de  ne  s'être,  je 
crois,  jamais  enyvré.  Il  a  peut-être  un  peu  plus 
aimé  les  femmes,  pour  lesquelles  cependant  il 
n'a  fait  aucune  folie  par  rapport  au  monde  »  ;  ce 
passage  est  devenu  :  «  naturellement  sobre  et 
incapable  d'aucun  excès...  » 

Tout  cela  ne  va  pas  bien  loin,  mais  n'est  pas 

sans  ajouter  à  l'agrément  que  l'on  a  de  pouvoir 

lire,  avec  une  excellente  notice  préliminaire  (1), 

les  «  vies  anciennes  »  de  Watteau  réunies  dans 

ce  petit  livre  d'or  que  nous  a  offert  M.  Pierre 

Champion. 

Emile  Dacier. 

(A  suivre.) 


LES  LIVRES 


"Villes  meurtries  de  France  (î). 

On  a  déjà  eu  l'occasion  de  parler  ici  de  cette  collec- 
tion que  poursuit  l'actif  éditeur  d'art  G.  Van  Oest,  et 
qui  réunit,  sous  le  même  titre  émouvant,  les  cités 
dévastées  de  la  Belgique  et  de  la  France. 

Après  Anvers,  Malines  et  Liège,  après  Bru.xelles  et 
Louvain,  après  les  villes  du  pays  wallon  et  celles  du 
pays  flamand,  après  Arras  et  Reims,  les  villes  du 
Nord  et  celles  du  Laonnois,  voici  les  ('Mes  de  Pi- 
cardie et  les  Villes  de  l'Est. 

(1)  Je  me  permets  de  lui  signaler  une  erreur  de 
transcription  qui  a  son  importance.  A  la  p.  26,  il 
compare  les  textes  de  Jullienne,  de  Gersaint  et  de 
Caylus  pour  démontrer  que  les  deux  premiers  ont 
servi  de  source  au  troisième,  et  il  cite  le  passage  de 
Caylus  sur  le  voyaye  à  Valenciennes  :  «  Je  ne  l'ai 
jamais  regardé  [ce  voyage)  que  comme  un  prétexte»; 
ce  qui  est  inexact  et  change  complètement  le  sens. 
La  véritable  version  (du  reste,  donnée  p.  8u),  c'est  : 
«  je  ne  l'ai  jamais  regardé  comme  un  prétexte  »;  ce 
qu'explique  le  développement  qui  suit. 

(2)  G.  Van  Oest,  éd.  —  Chaque  volume  in-16,  64  p. 
et  24  à  32  pi. 
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Les  premières  ont  trouvé  en  M.  Henri  Malo  le  mé- 
morialiste le  plus  exact  et  le  plus  pieux  :  on  aimera 
de  le  suivre  dans  cette  région  qui  va  de  Montdidierà 
Boulogne-sur-Mer,  en  passant  par  Amiens,  Péronne, 
Saint-Quentin,  Calais  et  tant  d'autres  villes  aux  noms 
plusieurs  fois  historiques,  dont  la  glorieuse  histoire 
s'est  encore  enrichie,  au  cours  de  la  dernière  guerre, 
de  plus  d'une  page  héro'ique  et  dont  les  monuments 
ruinés  attesteront  longtemps  le  vandalisme  allemand. 

Aux  Villes  de  l'Est,  c'est  M.  Georges  Grappe  qui  nous 
guide:  Verdun  et  Bar-le-Duc,  l'ont-à-Mousson,  Nancy, 
Lunéville,  Saint-Dié,  Thann,  c'est  encore  là  une  des 
régions  de  la  France  qui  peut  rivaliser  avec  laPicardie. 
pour  le  nombre  des  invasions  et  des  dévastations  dont 
elle  a  été  le  théâtre  au  cours  de  notre  histoire.  Il  fau- 
drait ici,  dit  M.  Grappe,  plus  qu'une  plaquette  pour 
dresser  le  bilan  de  ces  ruines,  rien  qu'en  ce  qui 
regarde  celles  de  la  dernière  guerre;  du  moins  ce 
petit  livre,  —  peu  en  proportion,  en  effet,  avec  la  vaste 
étendue  du  pays  qu'il  embrasse  —  a-t-il  le  mérite 
d'être,  pour  Verdun  tout  au  moins,  un  excellent  mé- 
mento. —  E.  D. 

Une  petite  ville  suisse  :  Orbe  (1). 

Si  nous  signalons  ici  cette  charmante  et  élégante 
plaquette,  qui  contient  la  monographie  d'une  petite 
vilU^  suisse  et  s'adresse  surtout  au  grand  public,  c'est 
essentiellement  parce  qu'elle  pourrait  servir  de  parfait 
modèle  à  des  publications  analogues  consacrées  à  de 
nou)breuses  localités  françaises. 

Les  auteurs  ont  su  très  intelligemment  grouper, 
dans  ces  pages  fort  agréables  à  lire,  une  inléres- 
Siiiile  notice  sur  l'histoire  de  la  ville,  due  à  la  plume 
de  .M.  Frédéric  Barbey,  ministre  plénipotentiaire  de 
Suisse  à  Bruxelles,  des  notes  archéologiques  sur 
les  principaux  monuments,  écrites  par  l'archéo- 
logue Nacf,  le  restaurateur  du  château  de  Chillon.des 
listes  de  familles  bourgeoises  originaires  d'Orbe,  la 
biographie  très  sommaire  des  personnalités  mar- 
quantes, enfin  une  courte  mais  très  judicieuse  biblio- 
graphie. 

Les  illustrations  abondent,  choisies  avec  goût,  et 
donnent  un  charme  particulier  à  l'ouvrage.  En  effet, 
il  no  s'agit  pas  seulement  de  photographies  récentes, 
la  plupart  inédites,  mais  aussi  de  reproducliuns 
d'anciennes  estampes,  gouaches,  aquarelles,  dessins 
conservés  aujourd'hui  dans  des  collections  particu- 
lières et  qui  nous  l'ont  voir,  au  xviii*  siècle  ou  à 
l'époque  romantique,  les  divers  aspects  de  la  ville 
et  de  ses  environs. 

La  petite  ville  d  Orbe  s'élève  pittoresquement  au 
pied  du  Jura  sur  un  éperon  que  la  rivière  qui  lui 
(luiinc  son  nom  «  circuit  tout  alentour  ».  Elle  a  un 
long  passé  :  étape  romaine,  seigneurie  du  moyen  âge 
importante,    patrie    du   réformateur   Pierre  Virct   au 

(I)  Ohbb,  !Sotice  liistorique  illustrée.  —  Orbe, 
A.  Velay,  éditeur,  1920,  in-4',  93  p.,  très  nombreuses 
illustrations. 


xvi*  siècle,  petite  cité  très  aristocratique  à  la  veille 
de  là  Révolution,  son  histoire  est  aussi  variée  que 
digne  d'être  étudiée. 

Dans  nos  provinces  françaises,  innombrables  sont 
les  localités  dont  l'histoire  ne  le  cède  pas  en  intérêt, 
dont  les  monunients  du  passé,  églises,  murailles, 
ponts,  vieilles  maisons  méritent  une  visite  et  une 
description.  Il  serait  très  souhaitable  que  chacune 
d'elles  fût  l'objet  d'une  monographie  vulgarisatrice  de 
ce  genre,  presque  un  album.  Non  seulement  les  tou- 
ristes en  feraient  volontiers  l'acijuisition,  mais,  qui 
sait'.'  les  habitants  eux-mêmes,  mieux  avertis  par 
elle  de  l'intérêt  et  de  la  valeur  des  souvenirs  artis- 
tiques qu'ils  ont  chaque  jour  sous  les  yeux,  appren- 
draient à  les  connaître  et  à  les  aimer  davantage 
encore.  Et  ce  serait  pour  le  plus  grand  avantage  de 
l'entretien  et  de  la  conservation  de  beaucoup  de 
trésors  peu  connus  ou  même  aujourd'hui  tuut  à  fait 
oubliés. 

J.  CORDET. 


CARNET   DE    L'AMATEUR 


Livres  nouveaux. 

•t^  népertoire  des  peintures  datées,  par  Isabella 
Ehhera.  t.  I".  —  Bruxelles-Paris,  G.  Van  Oest,  in-4*, 
80  fr.  (pour  les  2  tomes). 

■4i  L'Art  antique  en  li  promenades  au  musée  du 
Louvre,  par  E.  de  Villebs.  —  Paris,  E.  Niisson,  in-8*, 
80  fig.,  12  fr. 

■%  Carpeaux  inconnu,  ou  la  Tradition  recueillie, 
par  André  Mabille  de  Poncheville.  —  Bruxelles-Pan», 
G.  Van  Oest,  gr.  in-4',  60  fig.  et  pi.,  55  fr. 

•1^  Art  et  anatomie  hindous,  par  Rabindkanaih 
Tauohe.  Traduction  d'Andrée  Karpki.ès.  Préface  de 
Victor  GoLouBEv.  —  Paris,  Bossard,  in-16,  36  fig.,  3  fr. 

•)j  Art  et  esthétique.  Goya,  par  Jean  Tii.d.  Courbet, 
par  André  Fontaixk.  —  Paris,  F.  Alcan,  2  vol.  in-8", 
16  pi.,  à  7  fr.  50  l'un. 

•^  Manuel  d'arclitologie  romaitte,  par  R.  Caosat  et 
V.CiiAPOT.T.  IL  —  Paris.  A.  Picard, in-8',  3.Î3  lig.,30  fr. 

•ii  Cinquante  dessins,  par  Henri  Matissc.  Préface 
de  Charles  Vildrac.  —  Paris,  Bernheiin  jeune,  in-fol., 
jUO  fr. 

•t^  Marcel  Acbbrt.  Solre-Uame  de  l'aris,  sa  pince 
dans  l'histoire  de  l'architecture  du  XII'  au  XI V'  siècle. 
—  Paris,  IL  Laurens,  gr.  in-8',  21  pi.  et  plan,  30  fig., 
40  fr. 

Le  Uêrant  :  H.  De.nis. 

Puii.  —  Imp.  Ueorgea  felit,  lî,  rue  Oodol-de-ll«uroi. 


Vl 


Numéro  676. 


10  Octobre  1921. 


LE    BULLETIN    DE    L'ART 

ANCIEN     ET    MODERNE 


NOTRE  TRIBUNE 


Après  le  Congrès  d'histoire  de  l'Art 


tf 


[Les  séances  du  Congrès  ont  eu  lieu  du  26  sep- 
mbre  au  5  octobre;  elles  ont  été  entrecoupées 
de  concerts  et  d'excursions.  I.e  concert  du  i"  oc- 
tobre fut  particulièrement  réussi  :  des  pièces  de 
Rameau,  de  Couperin  furent  jouées  au  clavecin 
par  M""   Wanda  Landowska;  le  flûtiste  Fleury, 
Croiza  et  le  quatuor  Poulet  se  montrèrent  les 
gnes  émules  de  ceu.x  qui  avaient  enchanté, 
quelque  deux  siècles  auparavant,  les  oreilles  des 
courtisans  dans  les  grands  appartements  de  Ver- 
sailles. Les  congressistes  vinrent  nombreux  à  ce 
concert,  d'une   rare  perfection  ;   et  ils  vinrent 
nombreux  aussi  aux  diverses  excursions  que  le 
Comité  avait  organisées.  On  leur  offrit  Chartres, 
Chantilly,   Reims,   et  quelques   beaux  châteaux 
des  environs  de  Paris.  A  Chartres,  ils  eurent  une 
excellente  conférence  de  M.  Marcel  Aubert,  claire 
et  précise;  le  gardien  Houvet  enregistra,  ce  jour-là, 
quelques  souscriptions  à  son  magnifique  ouvrage 
illustré.  A  Reims,  ce  fut  le  cardinal  lui-même, 
Mgr  Luçon,  qui  reçut  les  historiens  de  l'art  français 
et  étrangers  aux  portes  de  l'église  et  leur  raconta 
le  triste  martyre  de  la  reine  de  nos  cathédrales. 
Ce    qui    intéressa   certainement    le    plus   les 
membres    du   Congrès,    ce   fut    l'excursion   du 
4  octobre  :  Fontainebleau,  Courance  et  Vaux-le- 
Vicomte.  On  ne  pouvait  rôver  un  ensemble  de 
châteaux  plus  caractéristique.  A  Fontainebleau, 
sous  la  direction  de  MM.  d'Esparbès,  Paul  Vitry 
et  Gaston  Brière,  ou  eut  un  aperçu  de  l'évolution 
de  notre  art  national,  depuis  le  xv«  siècle  jusqu'à 
l'Empire  et  même  jusqu'à  Louis-Philippe.  Ce  fut 
ensuite  Courance,  avec  son  parc;  l'exquise  hospi- 
talité de  la  marquise  de  Ganay  toucha  infiniment 
les  congressistes  qui  arrivaient  là,  blancs  de  la 
poussière  recueillie  en  auto-cars;  et  ils  n'appré- 
cièrent   pas    moins    l'urbanité    de    M™»    et   de 


M.  Sommier,  qui  leur  firent  les  honneurs  de 
cette  merveille  qu'est  Vaux-le-Vicomte  ;  aux  yeux 
de  tous  les  présents,  ce  jour-là,  Nicolas  Fouquet 
fut  réhabilité. 

Si  nous  insistons  sur  les  à-côté  du  Congrès, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  croire  que  l'impor- 
tant n'ait  pas  eu  la  place  qu'il  méritait  dans 
l'esprit  des  congressistes.  Il  y  eut  de  nombreuses 
séances,  très  suivies,  où  furent  agités  des  pro- 
blèmes ardus  d'esthétique  et  de  pure  érudition. 
Il  ne  nous  est  pas  possible  de  donner  l'analyse 
des  communications  ;  ce  serait  le  plus  fastidieux 
des  palmarès  (1);  si  nous  voulions  choisir  un 
certain  nombre  d'entre  elles,  nous  ne  saurions 
comment  faire,  car  presque  toutes  ofl'raient  un 
intérêt  :  certaines  furent  même  remarquables; 
nos  lecteurs  pourront  satisfaire  leur  curiosité, 
lorsque  paraîtront  en  deux  beaux  volumes, 
amplement  illustrés,  les  «  Actes  du  Congrès  ». 

Les  sections  dont  les  travaux  furent  le  plus 
suivis,  ce  furent  celles  de  l'Enseignement  et  de  la 
Muséographie.  Beaucoup  de  problèmes,  d'une 
actualité  immédiate,  furent  abordés  :  le  rôle  du 
musée  dans  l'enseignement;  le  nettoyage  des 
tableaux  ;  l'entretien  et  la  restauration  des 
œuvres  d'art;  la  méthode  de  restauration  des 
monuments  historiques;  un  membre  du  Congrès 
alla  même  juscju'à  proposer  une  entente  inter- 
nationale pour  la  défense  des  œuvres  d'art.  Et 
c'est  ici  qu'intervint  un  architecte  français,  qui 
n'était  pas  au  programme  ;  il  y  eut  une  discussion 
assez  vive,  plusieurs  assistants  soutenant  la 
possibilité  de  restaurer  dans  un  sens  moderne 
les    édifices    antiques,     et     beaucoup    d'autres 


(1)  Le  Bulletin  {n°  673)  n  pubié  une  liste  des  prin- 
cipales de  ces  coaiinunications. 
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soutenant  que  la  seule  préoccupation  du  service 
des  Monuments  historiques  devait  être  l'entretien 
et  la  consolidation  de  ces  monuments.  Ce  fut  cer- 
tainement un  des  moments  les  plus  intéressants 
du  Congrès. 

Dans  les  autres  sections,  le  travail  l'ut  austère. 
Un  des  thèmes  les  mieux  étudiés  y  fut  l'expan- 
sion de  l'art  français  à  travers  le  monde  ;  un 
Norvégien  célèbre  vint  dire  tout  ce  que  l'art  de 
son  pays  devait  au  nôtre;  Suisses,  Belges  et  An- 
glais traitèrent  volontiers  des  questions  ana- 
logues ;  on  insista  en  ])articulier  sur  la  puissance 
d'attraction  de  notre  École  des  Beaux-Arts  au 
xviu°  siècle:  des  artistes  de  toutes  les  nations 
venaient  s'y  inscrire. 

En  des  séances  spéciales,  on  aborda  quelques 
questions  concrètes,  sur  lesquelles  ne  peuvent 
malheureusement  p^s  délibérer  tous  les  mem- 
bres du  Congrès.  Il  y  fut  beaucoup  parlé  de  cette 
institution  excellente  :  la  Bibliothèque  d'art  et 
d'archéologie,  dueàla  munificence  de  M.  Jacques 
Doucet  auquel  le  Congrès  vota,  à  l'unanimité, 
une  chaleureuse  adresse  de  remerciements.  Plu- 
sieurs membresintervinrent  alors  pour  demander 
que  l'on  créât  à  Paris  un  grand  musée  de  mou- 
lages où  fussent  réunis  et  complétés  tous  les 
musées  de  moulages  disséminés  à  travers  la 
capitale  :  il  ne  pourrait  pas  y  avoir  de  meilleure 
école  d'art;  ce  serait  le  digue  pendant,  le  pen- 
dant nécessaire  de  la  Bibliothèque  d'art. 

Le  résultat  le  plus  important  du  Congrès,  c'est 
d'avoir  attiré  notre  attention  sur  un  certain 
nombre  de  problèmes  urgents,  et  d'avoir  formulé 
en  vœux  clairs  et  précis  les  désirs  de  tous  les  his- 
toriens de  l'art.  Il  y  a  d'abord  la  question  de 
l'enseignement  ;  sur  ce  point,  le  Congrès  a  été 
formel  :  il  faut  que  tous  les  pays  arrivent  à  avoir 
un  enseignement  d'histoire  de  l'art  aussi  bien 
organisé  qu'en  Belgique  et  en  Italie  ;  l'art  moderne 
ne  doit  pas  être  sacrifié  à  l'archéologie  dans 
l'éducation  d'un  homme  cultivé,  l'étude  de 
Rubens  doit  avoir  la  même  place  que  celle  de 
Phidias,  et  Poussin  doit  être  compris  comme  nos 
grands  écrivains  classiques.  C'est  pourquoi  le 
Congrès  a  estimé  nécessaire  de  dire  nettement 
qu'on  donne  à  l'art  moderne  dans  lea  Universités 
un  rang  équivalent  à  celui  qui  est  donné  à  l'ensei- 
gnement des  arts  antique  et  médiéval.  Ajoutons 
qu'un  congressiste  a  fait  adopter  le  vœu  que  le 
prochain  Congrès  comprenne  une  section  d'art 
moderne. 

En  outre,  le  Congrès  a  demandé  que  des  cours 
d'histoire  générale  de  l'art  fussent  établis  dans 


toutes  les  villes  importantes  où  ilsn'existent  pas; 
les  pouvoirs  publics  doivent  favoriser  les  sociétés 
créées  pour  développer  chez  la  jeunesse  le  goût 
du  beau  sous  toutes  ses  formes;  les  états  et  les 
municipalités  subventionneront  la  création  de 
promenades-conférences  scolaires  partout  où  des 
personnalités  qualifiées  pourront  en  assumer  la 
direction;  enfin,  il  sera  bon  d'organiser  dans  les 
séminaires  des  cours  et  conférences  sur  l'histoire 
de  l'art  et  de  faire  appel  aux  évêques  pour 
inculquer  aux  jeunes  ecclésiastiques  le  goût  de 
leur  art  national,  afin  de  contribuer  à  la  conser- 
vation des  œuvres  d'art  qui  se  trouvent  dans  les 
églises. 

L"n  vœu  a  été  émis  aussi  pour  qu'à  l'avenir  tous 
les  musées  importants  fussent  divisés  en  deux 
départements  :  l'un  aménagé  pour  l'éducation 
artistique  du  public,  l'autre  réservé  à  l'étude  des 
spécialistes. 

Notons  encore,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  les 
les  deux  vœux  suivants  :  qu'une  commission 
étudie  l'éventualité  de  la  publication  d'un  lexique 
d'archéologie  monumentale  (polyglotte);  et  que 
l'on  dresse,  le  plus  tôt  possible,  un  répertoire 
bibliographique  complet  et  scientifique  des  cata- 
logues de  ventes   d'art  connus  jusqu'à  ce  jour. 

On  a  ensuite  demandé  qu'un  Congrès  fût  pro- 
chainement réuni  pour  la  restauration,  la  pro- 
tection et  la  conservation  des  œuvres  d'art  et  des 
monuments.  A  ce  Congrès  devraient  être  conviés 
non  seulement  les  historiens  de  l'art  et  les  archéo- 
logues, mais  encore  des  artistes,  des  collée 
tionneurs  notoires,  des  restaurateurs,  des  chi- 
mistes, des  juristes  même,  tous  ceux  enfin  dont 
la  compétence  peut  apporter  une  lumière  dans 
la  discussion  de  questions  si  complexes. 

Il  faut,  a  dit  encore  le  Congrès,  que  l'enseigne- 
ment technique  soit  sérieusement  organisé  dans 
les   écoles  des   beaux-arts   et  que    l'étude  des    ; 
couleurs  et  de  leurs  réactions  chimiques  y  soit 
poussée  aussi  loin  que  possible. 

L'assemblée  s'est  enfin  occupée  de  l'organi- 
sation du  prochain  Congrès  et  voici  les  décisions 
qui  ont  été  prises  à  ce  propos.  Les  organisateui> 
de  ce  futur  Congrès  devront,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  les  questions  de  muséographie 
et  d'enseignement,  rester  en  contact  constant  j 
avec  les  travailleurs,  et  déterminer  avec  leur  ' 
concours  les  problèmes  spéciaux  qui  devront 
être  mis  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès;  ils 
publieront  les  programmes  assez  longtemps  à 
l'avance  pour  que  les  études  préparatoires  iiéce'-- 
saires    puissent    être     effectuées    à    loisir,    le~ 
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mémoires  écrits  et  les  vœux  préparés  ;  on  invitera 
les  techniciens  et  les  spécialistes  avertis,  de  telle 
sorte  que  les  discussions,  dans  le  Congrès  même, 
soient  vraiment  efficaces  et  aboutissent  à  des 
résolutions  mûrement  réfléchies. 

D'autre  part,  les  congressistes,  désireux  d'as- 
surer la  continuité  des  travaux  commencés  le 
26  septembre,  ont  décidé  que  le  Comité  constitué 
par  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français 
■  restât  Jusqu'à  nouvel  ordre  en  relation  avec  les 
comités  des  différents  pays  représentés  et  cen- 
tralisât les  rapports  et  les  renseignements  qui 
doivent  compléter  les  travaux  du  Congrès  de 
Paris. 

Sans  prendre  de  décision  définitive,  on  a 
accueilli  avec  la  plus  grande  sympathie  la  pro- 
position qui  a  été  faite  par  plusieurs  délégués 
français  et  étrangers  de  tenir  le  prochain  Congrès 
d'histoire  de  l'art  à  Bruxelles. 

■ÉCHOS  ET  NOUVELLES 
Les  croix  du  Congrès. 

-^  Le  Congrès  international  d'histoire  de  l'Art 
a  pris  fin  mercredi  dernier  à  la  satisfaction 
générale  et  sans  que  son  très  grand  succès  se 

^^^it  démenti  un  seul  jour. 

^^BAu  moment  où  paraîtra  ce  Bulletin,  sera 
signée  une  promotion  spécialement  faite  à  cette 
occasion  dans  la  Légion  d'honneur,  et  qui 
comprendra  une  douzaine  de  noms  de  membres 
du  Congrès,  de  critiques  d'art,  voire  de  journa- 
listes. 

On  aura  des  surprises  à  la  lecture  de  cette 
liste.  Uuand  ce  ne  serait  que  celle  d'y  trouver, 
parmi  les  chevaliers,  le  nom  d'un  historien 
d'art  bien  connu,  critique  attitré  d'une  des  plus 
grandes  revues  françaises,  auteur  d'ouvrages 
fort  estimés,  notamment  sur  la  Renaissance 
italienne  et  la  peinture  anglaise,  —  et  que  tout 
le  monde  croyait  décoré  depuis  longtemps  ! 

La  nouvelle  monnaie. 

■^  I,es  nouveaux  jetons-monnaie  font  la  joie 
du  public.  Les  affreuses  coupures  l'ont  rendu 
peu  difficile.  Il  ignore  sans  doute  que  pour  le 
satisfaire  on  s'est  adressé  à  un  graveur  du  roi... 
j  Louis-Philippe.  La  Monnaie,  institution  d'État, 
pense-t-elle  que  nous  manquions  de  graveurs? 
Ou  qu'ils  roulent  sur  l'or,  si  l'on  peut  dire  ?  Le 


coin  de  Joseph -François  Domard,  —  et  non 
Domat  ou  Damard,  comme  on  a  lu  partout,  — 
figure  depuis  1882  dans  la  collection  des  Cham- 
bres de  commerce,  celle  de  Marseille  l'ayant, 
à  cette  date,  commandé  à  l'artiste.  iNous  ne 
médisons  pas  de  Domard  dont  nous  connaissons 
quelques  excellentes  médailles;  nous  plaignons 
la  pauvreté  d'esprit  de  ceux  qui  allèrent  tirer  de 
l'oubli  un  sujet  aussi  terriblement  «  poirupier  ». 

Deux  annivei'nairea  oubliés. 

■^  La  hiérarchie  de  la  gloire...  ne  pourrait-on 
pas  la  mesurer  d'après  le  nombre  et  l'importance 
des  articles  consacrés  aux  anniversaires  et  cen- 
tenaires fameux?  En  mai,  Napoléon;  en  juillet, 
La  Fontaine  et  Watteau  ;  en  septembre,  Dante. 
Mais,  sans  réveiller  les  oubliés  ou  les  inconnus, 
la  part  du  mérite  obscur  est  bien  pauvre;  et 
n'est-ce  pas  celui-là,  précisément,  qui  serait  en 
droit  de  réclamer  un  souvenir? 

Le  10  septembre,  c'était  le  centenaire  de  la 
naissance  de  Champfleury,  l'apôtre  sobre  et 
discret  du  Réalisme,  aussi  peu  tendre  aux  fantai- 
sies romantiques  que  Adèle,  avec  Rivarol,  à  la 
«  probité  de  la  langue  française  ».  Il  survjt 
surtout  par  ses  deux  portraits  :  l'un  dans 
l'Atelier  du  peintre,  cette  «  allégorie  réelle  »  à 
laquelle  il  préférait  l'Enterrement  d'Ornans  et 
dont  il  a  raillé  si  loyalement  le  titre  en 
septembre  185S,  dans  sa  Lettre  à  M"""  Sand  sur 
M.  Courbet  ;  —  l'autre,  dans  l'Hommage  à  Dela- 
croix, de  Fantin-Latour,  une  «  rencontre  avec 
Baudelaire  »  plus  illustre  maintenant  que  son 
écrit  ! 

Le  13  septembre,  c'était  le  cinquantenaire  de 
la  mort  de  François-Edouard  Bertin  (l"97-18"l), 
le  fils  de  Bertin  l'aîné,  qui  fut  un  noble  et  savant 
peintre  et  dessinateur  de  paysages  classiques, 
débutant,  comme  Corot,  au  Salon  de  1827,  avant 
de  devenir  à  son  tour  directeur  du  Journal  des 
Débats.  Et  Taine,  en  1872,  a  fort  bien  parlé  de 
son  exposition  posthume  ;  mais  qui  se  souvient 
de  ce  passé  trop  récent? —  R.  B. 

INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Sur  la  liste  des  nomina- 
tiuiis  et  proinotious  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, faites  «ur  la  proposition  du  ministère  de 
Commerce,  nous  relevons  le  nom  de  M.  Jansen, 
tapissier-décorateur,  promu  oKicier. 
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Parmi  les  chevaliers,  citons  :  MM.  Eug.  Braun,  fabri- 
cant (le  bronzes  et  d'orfèvrerie;  F.  Goumain,  fabricant 
de  meubles  d'art;  Letrosne  et  Marozeau,  architectes; 
A.  Longuet,  imprimeur-éditeur. 

Enfin,  à  coté  de  la  croix  du  H.  P.  Lngrange,  direc- 
teur de  l'École  d'archéologie  de  Jérusalem,  qui 
récompense  les  importants  services  depuis  long- 
temps rendus  à  son  pays  et  à  la  science  par  le  savant 
dominicain,  nous  avons  le  plaisir  de  trouver  celle  de 
notre  collaborateur  M.  Auguste  Lefébure.  fabricant 
de  dentelles  à.  la  main,  et  celle  de  M.  Edouard 
Larcade,  collectionneur  et  antiquaire,  vice-président 
du  Syndicat  de  la  Curiosité,  à  qui  nous  adressons 
toutes  nos  félicitations. 

Université.  —  Notre  collaborateur  M.  Jean 
Alazard  vient  d'î-tre  nommé  maître  de  conférences 
d'histoire  moderne  à  la  Faculté  des  lettres  d'Alger. 
Il  fera,  en  outre,  un  cours  public  d'histoire  de  l'art. 

A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux-Arts.  —  A  la  séance 
publique  annuelle  de  l'Institut  de  France,  qui  anra 
lien  le  mardi  25  octobre,  M.  Henry  Lemonnier, 
délégué  de  l'Académie  desI!eau.\-Arts,  fera  uue  lecture 
sur  Chanlilly,  château  cinq  fois  historique. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
(séance  du  22  septembre).  —  M.  Virolleau  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  l'organisation  du  service  des 
antiquités  en  Syrie. 

Il  y  a  eu  trois  missions  en  Syrie  au  printemps 
1921  :  une  première  sur  l'emplacement  présumé  de 
Kadesch,  confiée  à  M.  Pézard,  attaché  au  musée  du 
Louvre,  une  deuxième  à  Oumm  el  Amed,  confiée 
à  M.  de  Lorey,  et  enlin  une  troisième  à  Tyr  même  et 
dans  la  région  adjacente,  confiée  à  M-  Denyse  Le 
Lasseur,  élève  diplômée  de  l'école  du  Louvre. 

La  mission  de  .M"-  Le  Lasseur  a  produit,  entre 
autres  résult.Tls,  la  mise  au  jour  de  certains  vestiges 
d'édifices  antiques  contenant  quantité  d'objets  : 
bijoux  en  or,  ambre,  etc.  ;  verreries  irisées  sortant  des 
ateliers  réputés  de  Tyi-  et  de  Sidoa;  intéressants 
spécimens  de  céramique  grecque  et  phénicienne 
(lampes,  figurines,  vases,  etc.) 

D'autre  part,  les  fouilles  de  M""  Le  Lasseur  ont 
aniené  la  découverte,  aux  environs  de  Tyr,  d'un 
grand  hypogée  funéraire  entièrement  décoré  (mur, 
plafond  et  même  parquet)  de  superbes  peintures  à 
fresques  représentant  des  guirlandes,  des  (leurs,  des 
oiseaux,  d'autres  animaux  et  enfin  une  figuration 
symbolique  des  quatre  vents  personnifiés.  Ces  pein- 
tures, qui  sont  encore  d'une  étonnante  fraîcheur  de 
coloris,  sont  comparables  à  certaines  peintures  de 
triclinia  du  Palatin. 

Au  cours  de  prochaines  séances,  MM.  Pézard  et  de 
Lorey  expo.seront  les  résult,-its  détaillés  de  leurs 
recherches  particulières. 

Séance  du  29  septembre.  —  M.  René  Gagnât,  secré- 


taire perpétuel,  donne  lecture  d'une  lettre  du  général 
Gouraud,  haut  commissaire  de  la  Uépublique  fran- 
çaise en  Syrie,  qui  annonce  à  l'Académie  que  le  P. 
Raoul  Desribes,  altaché  au  Service  des  antiquités  et 
arts  de  Syrie,  venant  d'explorer  dans  les  environs  de 
Beyrourh  un  site  préhistorique  où  il  a  trouvé  un 
millier  de  silex  taillés,  appartenant  à]  l'époque  solu- 
tréenne. 

Séance  dn  7  octobre.  —  M.  S.  Reinach  étudie  des 
silex  préhistoriques  exhumés  aux  environs  de  Bey- 
routh par  le  P.  Oesribes. 

—  La  commission  Benoit  Garnier  alloue  à  M.  Bonnel, 
de  Méziéres,  une  somme  de  10.000  fr.,  pour  exécuter 
des  fouilles  à  Sidjil  Maçah  Tafilalet,  au  Maroc. 

—  M.  Pézard  donne  lecture  d'une  note  sur  les  fouilles 
entreprises  par  lui  au  sud  dlloms,  à  Tell  .Nébi  .\lend, 
sur  le  site  de  l'antique  ville  hittite  de  Kadesh. 

Dans  les  Musées' 


Le  cours  gratuit  d'histoire  de  l'art  au 
Louvre.  —  Devant  le  succès  des  conférences-prome- 
nades organisées,  il  y  a  deux  ans,  dans  les  Musées 
nationaux,  M.  J.  d'Estournelles  de  Constant  a  eu 
la  très  heureuse  idée  d'instituer  un  cours  gratuit 
d'histoire  de  l'art  qui  comprendra  30  leçons  ;  il 
sera  donné  au  Louvre  en  trois  séries,  le  dimanche 
matin,  à  10  heures;  le  jeudi  soir,  à  20  h.  30;  et  le 
samedi  soir,  à  20  h.  30. 

C'est  grice  à  la  généreuse  interventioa  de  M"*  Ra- 
chel  Boyer,  présidente  fondatrice  de  l'Union  des  Arts, 
que  cette  excellente  initiative  a  pu  être  réalisée. 

Les  conférences,  illustrées  de  projections,  seront 
faites  par  : 

MM.  Prosper  Dorbec,  conservateur-adjoint  à  Carna- 
valet; l'abbé  Drioton,  professeur  à  l'Institut  catho- 
lique; le  graveur  Morin-Jean;  M.  Pézard,  M.  Contenau, 
chfirgés  de  mission  en  Syrie;  M"'  Misme,  de  l'Institut 
d'art  et  d'archéologie;  M.  Robert  Rey,  secrétaire  de 
l'École  du  Louvre;  M"'  Moraod-Vérel,  M"*  Ballot, 
M"'  Maillard,  attachées  aux  Musées  nationaux  ; 
M"«  Lamy,  M.  Soronier,  attaché  à  la  direction  des 
beaux-arts,. M. Mauricheau-Beaupré,  attaché  au  musée 
de  Versailles;  M"'  Jacqueline  Bouchot,  .M.  Jacques 
Robiquet. 

A  eux  Tiendront  se  joindre  : 

MM.  Arsène  Alexandre,  inspecteur  des  beaux-arts 
[David  et  Ingres);  Henri  Maspéro,  professeur  au  Col- 
lège de  France  {l'Extrême-Orient) ;  Ant.  Bourdelle 
[l'Architecture  el  la  Sculpture  contemporaines); 
Tristan  Kingsor  {le  Séo-inipressionisme),  cl  Franiz 
Jourdain  [les  Arts  décoratifs  depuis  I9IHI). 

Si  grand  a  été  le  succès  de  ces  cours  que,  dès 
l'annonce  faite  dans  les  quotidiens,  le  nombre  d'ins- 
crits a  dépassé  considérablement  celui  des  places 
disponibles,  et  qu'il  a  été  nécessaire  d'ajouter  uni- 
troisième  série  de  cours  aux  deux  qui  avaient  été 
prévues  tout  d'abord. 


ANCIEN    ET    MODERNE 


181 


Musée  du  Louvre.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  est  autorisé  à  accepter, 
au  nom  de  l'État,  la  donation  faite  aux  Musées 
nationaux,  pour  le  musée  du  Louvre,  sous  réserve 
d'usufruit  à  son  profit,  par  M"°  Marie-Louise-Victoria 
Dubourg,  veuve  Fantin-Latour,  aux  termes  de  l'acte 
susvisé,  et  consistant  en  un  tableau,  la  Famille  D., 
par  Fantin-Latour. 

Le  legs  Joseph  Reinach.  —  M.  Joseph  Reinach, 
par  son  testament,  lègue  à  plusieurs  de  nos  musées 
un  certain  nombre  d'œuvres  d'art  importantes. 

Le  Louvre  reçoit  pour  sa  part  :  le  Buste  de  Mita- 
beau,  de  Houdon;  les  Trois  Souveraines,  groupe  de 
Carpeaux;  les  portraits  peints  de  George  Sand,  par 
Delacroix,  de  Berlioz,  par  Courbet,  d'Alice  Ozy,  par 
Couture;  l'Hoimne  à  l'armure,  de  Corot;  la  Bataille 
de  singes,  de  Decamps. 

Le  Luxembourg  tiérite  du  Portrait  de  Gambetta, 
par  Bonnat;  d'un  Paysage  de  Cézanne;  du  Jardin  des 
Tuileries,  de  Lépino  ;  des  Bords  de  la  Seine,  de  Van 
Gogh;  d'un  groupe  de  Rodin  :  l'Amour  qui  prisse,  et 
du  buste  de  Tolstoï,  par  le  prince  P.  Troubetzkoy. 

Au  musée  de  Strasbourg,  M.  Joseph  Reinach  lègue 
son  portrait  par  Bonnat,  et  au  musée  de  Nantes  une 
toile  de  Greuze, 

La  bibliothèque  du  Palais-Bourbon  s'enrichit  du 
Buste  de  Gambetta,  par  Falguière;  le  musée  Carna- 
valet, du  moulage  du  masque  de  Gambetta;  la  Comé- 
die-Française, du  Portrait  de  George  Sand,  par 
Charpentier. 

Enfin,  la  collection  d'autographes  et  les  manuscrits 
de  M.  Joseph  Reinach,  sont  légués  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Le  legs  de  l'amiral  Gervais. —  L'amiral  Gervais 
a  légué  au  musée  du  Louvre  deux  boites  en  or, 
enrichies  de  brillants,  à  lui  données  par  les  tsars 
Alexandre  III  et  Nicolas  II;  et  au  musée  de  l'Armée, 
la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  décernée 
à  l'amiral  Bouvet  par  Napoléon  I"  et  la  plaque  de 
f^rand'croix  de  la  Légion  d'honneur  ayant  appartenu 
:ui  maréchal  Canrobert. 

En  Province. 


fut  restauré  et  meublé  par  M.  Siegfried  et  constitue 
ainsi  un  véritable  musée.  Va  droit  d'entrée  de  2  francs 
est  perçu  pour  la  visite. 


A  Bourges.  —  L'exposition  le  Berry  pittoresque 
et  rustique  (30  octobre-20  novembre),  envoie  d'orga- 
nisation à  Bourges,  sera  une  manifestation  particu- 
lièrement intéressante  du  mouvement  d'art  berrichon. 
A  côté  des  œuvres  anciennes  et  modernes  qu'elle 
groupera,  un  hommage  au  pins  rustique,  au  plus 
régionaliste,  au  plus  individuel,  au  plus  Berrichon 
des  artistes  du  Berry,  s'y  imposera  par  la  réunion, 
dans  une  exposition  rétrospective,  des  œuvres  du 
grand  sculpteur  Jean  Balfier. 

Le  Château  de  Langeais.  —  L'Institut  est  entré 
le  1"  octubre  en  possession  du  château  de  Langeais 
que  lui  a  légué  M.  Siegfried,  frère  du  député  de  la 
Seine-Inférif ure.  Le  château  de  Langeais,  un  des 
beaux  châteaux  de  la  Touraine,  date  du  îV  siècle;  il 


LES    EXPOSITIONS 


Harry  B.  Lachman. 

Ce  paysagiste  américain  n'est  pas  inconnu 
pour  les  amoureux  d'arl  et  de  nature  :  l'origi- 
nalité de  ses  premières  toiles,  des  vues  de  Paris, 
aux  pâtes  puissantes,  nous  avait  déjà  signalé 
son  nom  chez  Georges  Petit,  en  1918,  puis  à  la 
dernière  exposition  de  la  défunte  Société  Inter- 
nationale à  la  fin  de  Tannée  suivante;  et  puisque 
nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  voir  les 
œuvres  nouvelles  qu'il  va  montrer  du  14  au 
24  octobre,  chez  Bernheim  jeune,  nous  parlerons, 
sans  plus  tarder,  de  cette  exposition  ([ui  sera 
terminée  quand   paraîtra  le   prochain  Bulletin. 

Trois  régions  bien  différentes  ont  retenu  ce 
chercheur  loyal  :  les  Andelys,  le  grand  et  le 
petit,  dominés  par  les  ruines  du  Château-Gaillard 
et  par  le  souvenir  de  Nicolas  Poussin  qui  ne  fut 
jamais  sollicité  jiar  le  désir  de  faire  le  i)ortrait 
du  sol  natal;  —  le  Midi  français  de  Nice  ou 
d'Antihes;  —  lîome,  la  Home  contemporaine  en 
de  frais  décors  de  printemps,  avec  ses  monu- 
ments augustes  et  ses  ruines  éternelles,  le 
Forum  avec  ses  colonnades  et  ses  arcs,  les  dômes 
émergeant  des  verdures  et  les  pins  de  l'impo- 
sante Voie  Appienne,  non  loin  des  noirs  cyprès 
de  la  villa  d'Esté  et  des  hauteurs  de  Tivoli  dans 
une  fine  lumière  :  belles  occasions  de  varier  la 
matière  selon  les  motifs  ou  les  heures,  pour  un 
moderne  paysagiste  qui  cherche  en  cotte  clas- 
sique patrie  des  grands  souvenirs  à  se  rapprocher 
de  plus  en  plus  des  anciens  ! 

Société  internationale  d'aquarellistes. 

Ces  ponctuels  exposants,  jirésidés  par  M.  .Mau- 
rice Guillemot,  nous  annoncent,  pour  la  dou- 
zième fois,  la  reiirise  d'une  saison  qui  ne  sera 
pas  moins  chargée  que  les  précédentes  ;  et  parmi 
367  envois  catalogués,  dans  la  galerie  Georges 
Petit,  les  yeux  des  visiteurs  retiendront  sans 
déplaisir  plusieurs  notes  vraiment  artistiques  : 
les  gouaches  vénitiennes,  [ileines  de  silence  et 
d'ombre,  de  M.  Pierre  Labrouche  et  sa  vue  lar- 
gement ensoleillée  de  Ciboure,  les  Cyprès  de  Cûme 
et  les  vallées  ombriennes  stylisées  par  M.  Au- 
gustin Rey,  le  vigoureux  camaïeu  de  l'Automne 
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à  Saint-Cloud,  par  M.  Claudius  Denis,  les  oiseaux 
de  proie  nerveusement  silhouellés  par  M.  Paul 
Marcuéyz,  la  neige  que  M.  Nel  A  ries  préfère,  à 
Versailles,  aux  colorations  des  derniers  beaux 
Jours  nuancées  par  M.  Tony-Georges  Roux,  la 
série  de  l'Aveyron  de  M.  Pierre  Vinit,  un  des 
derniers  défenseurs  lumineux  de  l'aquarelle 
pure,  les  vues  du  Vieux  port  de  Marseille  et  des 
Martigucs,  aux  lignes  vénitiennes,  par  M""  Louise 
Saint,  que  les  Salons  nous  avaient  plus  d'une  fois 
signalée  déjà. 


Expositions  diverses. 

Signalons  seulement  les  peintures  de  M.  Gas- 
pard-Maillol  à  la  Licorne,  prélude  du  prochain 
Salon  d'Automne,  les  études  et  gouaches  de  notre 
confrère  Pascal  Forthuny,  galerie  Manuel,  et  le 
début  de  M™'  Guus  van  Dongen  dans  la  nouvelle 
galerie  Ar<es,  rue  Tronchet,  avec  des  marines  nua- 
geuses, des  natures  mortes  et  des  portraits  où 
vous  apercevrez  le  visible  effort  de  ne  point 
plagier  une  «  manière  »  qui  fit  le  succès  du  nom 
qu'elle  porte.  R.  1$. 


A  propos  du  centenaire  d'Amiel 


(Fin)  < 


Le  3  août  1856,  au  retour  de  Pressy,  dans  le 
Jura,  c'est  une  autre  page  aussi  belle  de  franche 
lumière  et  d'épanouissement  parmi  tant  d'om- 
bres! On  souhaiterait  avoir  le  temps  et  l'espace 
de  la  citer  tout  entière,  de  montrer  ce  malheu- 
reux philosophe  «  enivré  de  poésie,  accablé  de 
sensations  »,  qui  revient  au  petit  pas,  «  bénissant 
le  Dieu  de  vie  et  plongé  dans  la  béatitude  de 
l'infini  •>...  En  pleine  nature,  le  penseur  indécis 
et  las,  vieux  avant  l'Age  d'avoir  trop  pensé,  se 
retrouve  jeune  ;  et  toute  son  aridité  disparaît  : 
«  la  voie  lactée,  les  grands  peupliers  noirs,  le 
clapotis  des  vagues,  les  étoiles  filantes,  les  chants 
lointains,  la  ville  illuminée  »,  tout  lui  parle  dans 
la  langue  idéale;  il  se  sent«  presque  poète  »;  et 
les  rides  de  la  science  s'effacent,  au  souflle  ma- 
gique de  l'admiration  :  «  Sans  la  beauté,  mon 
Dieu  »,  conclut-il,  «  ([ue  nous  serions  misérables  ! 
Avec  elle,  tout  renaît  en  nous  :  les  sens,  l'imagi- 
nation, le  cœur,  la  raison,  la  volonté  se  rappro- 
chent comme  les  ossements  à  la  parole  du  pro- 
phète et  s'unisssent  dans  une  seule  et  même 
énergie.  Qu'est-ce  que  le  bonheur,  sinon  cette 
plénitude  d'existence,  cet  intime  accord  avec  la 
vie  universelle  et  divine?  J'ai  été  heureux  toute 
une  demi-journée  et  je  me  suis  recueilli  dans 
cette  joie,  m'en  pénétrant  jusqu'aux  profondeurs 
de  la  conscience  »,  Ce  philosophe  sans  doctrine 
est  un  artiste  qui  s'ignore.  Et  voyez  sur  le  vif 
comme  le  paysage  d'une  belle  journée  devient 
un  état  de  son  âme  ! 


1.  Deuxième  et  dernier  article.  Voir  le  n*  675  du 
lliilletin. 


Le  18  mars  1809,  au  retour  d'une  de  ses  pro- 
mftiades  favorites,  sa  cellule  lui  fait  horreur  : 
Il  Au  dehors,  le  soleil,  les  oiseaux,  le  printemps, 
la  beauté,  la  vie  ;  ici,  la  laideur,  les  paperasses, 
la  tristesse,  la  mort...  »  Le  8  décembre  de  la 
môme  année,  le  ciel  gris,  la  froide  lueur  qui 
tombe  sur  son  livre,  son  livre  lui-même,  et  la 
disposition  de  son  esprit  chagrin  s'accordent  pour 
l'anéantir  :  «  Tout  m'a  glacé,  ce  matin...  J'ai 
ressenti  l'impression  morne  <{aObermann  m'avait 
causée  dans  mon  adolescence;  la  tristesse  noire 
du  bouddhisme  m'a  enveloppé  de  ses  ombres.  » 

Il  est  vrai  que  pour  ce  blessé  de  l'étude  et  de 
la  vie,  la  lumière  elle-même  a  sa  tristesse;  et  de 
toutes  les  heures  du  jour,  «  quand  le  temps  est 
superbe  »,  c'est  l'après-midi,  vers  trois  heures, 
qui  lui  parait  surtout  redoutable  :  «  Jamais  je 
ne  sens  plus  qu'alors  le  vide  effrayant  de  la  vie, 
l'anxiété  intérieure  et  la  soif  douloureuse  du 
bonheur!  Cette  torture  de  la  lumière  est  un  phé- 
nomène étrange.  »  Sans  doute,  mais  Oberraann 
et  Faust,  à  l'aurore,  n'apercevaient-ils  pas  mieux 
que  jamais  la  décrépitude  humaine  et  ses  rides 
précoces  en  saluant  le  jour"?  Araiel  est  de  leur 
famille;  et  dans  une  journée  merveilleuse,  où  le 
panorama  se  dessine  avec  une  majesté  grandiose, 
comme  il  perçoit  avec  joie  n  la  symphonie  des 
montagnes  et  la  cantate  des  Alpes  au  soleil!  » 
(20  juillet  1870).     ' 

("-'est  A'Ohcnnann,  décidément,  plutôt  que  de 
llenc  qu'il  Itérite,  car  M.  de  Chateaubriand,  qui 
lui  parait  moins  un  grand  homme  qu'un  grand 
artiste,  ne  sentait  pas  la  montagne.  Romantique 
et   breton,   René   vénérait    la  Grèce.    Pour    la 
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bien  comprendre,  il  faut  au  philosophe  Amiel 
ienchantement  d'une  journée  adorable,  près 
d'Ilyères,  le  27  janvier  1875,  et  d'une  belle  pro- 
menade qu'il  appelle  joliment  une  tournée  en 
Arcadie  :  «  11  y  a  là  tel  recoin  agreste  et  bocager 
où  une  nymphée  eût  été  à  sa  place,  tel  chêne 
vert  avec  un  rocher  au  pied,  qui  me  semblait 
une  ode  d'Horace  ou  un  croquis  de  Tibur.  J'avais 
une  sorte  de  certitude  des  analogies  de  ce  paysage 
avec  ceux  de  la  Grèce.  Et  ce  qui  complète  la 
ressemblance,  c'est  la  mer  qu'on  sent  voisine, 
ijuand  on  ne  la  voit  pas,  et  qu'on  retrouve  sou- 
liuiii  au  bout  de  la  perspective,  après  un  tournant 
ilu  vallon  ))...  Childe-Harold  et,  dans  sa  prose 
pareillement  poslliume,  Alfred  Tonnelle  (1)  sa- 
luaient la  mer  homérique  et  ses  flots  de  violette 
avec  plus  d'ampleur;  mais  ce  Corot  très  imprévu 
ne  vous  semble-t-il  une  excjuise  oasis  dans  un 
désert  philosophique"? 

On  voudrait  citer  encore  les  réconfortantes 
journées  du  10  mai  1878,  du  22  rnai  1879,  — 
«  en  mai,  la  nature  est  femme  »,  —  du  7  février 
1880,  du  9  octobre  suivant,  à  Clarens,  où  les 
rayons,  les  feuillages,  le  ciel,  les  cloches  lui 
disent  d'une  seule  voix  :  «  Reprends  force  et  cou- 
rage, pauvre  meurtri  !  Ce  sont  les  temps  de  bien- 
veillance :  ici  est  l'oubli,  le  calme,  le  repos... 
us  sommes  la  consolation  ». 
et  homme  livresque  adore  l'école  buisson- 
ère  pour  entendre  les  rossignols  ou  voir  le 
lilas  blanc  et  les  vergers  fleuris;  comme  le 
Beelhpven  de  la  Symphonie  pastorale,  il  cause 
avec  les  loriots,  les  pinsons,  les  grillons,  les 
primevères  et  les  aubépines.  Un  coin  paisible 
suffit  à  lui  revelouler  le  cœur.  C'est  un  tendre, 
qui  s'est  voué  de  bonne  heure  à  la  solitude,  de 
peur  de  matérialiser  son  rt've  :  «  Pas  un  brin 
d'herbe  qui  n'ait  une  histoire  à  raconter,  pas  un 
cœur  qui  n'ait  son  roman  ».  Et  toujours,  avant 
tout,  les  analogies,  la  similitude  ! 

Mais  c'est  le  28  juillet  1880,  qui  va  nous  fournir, 
vingt-huit  ans  plus  tard,  un  dernier  commen- 
taire de  la  formule  née  sans  prétentions  le  31  oc- 
tobre 18!i2  d'une  lente  promenade  sous  le  soleil 
et  la  splendide  lumière  de  juillet,  Amiel  revient 
ravi  d'être  rentré  en  communion  avec  la  nature  ; 
surpris  et  reconnaissant,  il  croit  retrouver  la 
force  de  sa  trentième  année;  la  vie  universelle 
le  porte  et,  sous  la  caresse  de  l'été,  les  souvenirs 
l'assaillent  et  les  sensations  «  l'inondent  »;  le 

(1)  V.  Alfred  Tonnelle,  Fragments  sur  l'art  et  la 
philosophie,  recueillis  par  G.-A.  Ueinrich  (Paris, 
Uidiei-,  18û9j,  2"  édit.,  p.  388. 


philosophe  ajoute  :  «  L'homme  est  le  Sensorium 
commune  de  la  Nature,  l'endroit  où  s'entr'échan- 
gent  toutes  les  valeurs.  L'esprit  est  le  médium 
plastique,  le  principe  et -le  résultat  de  tout, 
l'étoffe,  le  laboratoire,  le  produit,  la  formule,  la 
sensation,  l'expression,  la  loi,  celui  qui  est,  celui 
qui  fait,  celui  qui  sait.  Tout  n'est  pas  esprit,  mais 
l'esprit  est  dans  tout  et  contient  tout.  Il  est  la 
conscience  de  l'être,  c'est-à-dire  l'être  à  la  seconde 
puissance  ». 

C'est  nous  qui  soulignons  encore,  pour  mieux 
entendre;  car  cet  amalgame  très  germanique  de 
Wissen  et  de  Gemût  n'abuse  pas  de  la  clarté; 
mais,  sous  l'appareil  d'un  idéalisme  piusverbeu.x, 
Amiel  à  cinquante-neuf  ans  n'exprime  pas  une 
autre  opinion  sur  le  paysage  naturel  qu'Amiel  à 
trente  et  un  ans.  Le  paysage,  à  ses  yeux  de  pan- 
théiste-idéaliste, est  plus  que  jamais  «  un  état  » 
de  son  âme  chaleureuse  et  dolente;  et  cette  Ame 
de  penseur  ami  de  la  nature  est  un  miroir  bien 
personnel,  qui  transforme  à  son  gré  l'image 
qu'il  reçoit  du  monde  extérieur. 

Cependant,  ftiudrait-il  s'autoriser  de  cette 
nouvelle  et  dernière  glose,  pour  apercevoir  dans 
là  formule  de  18!;2  :  Un  paysage  quelconque  est 
un  état  de  Vâme  »  un  commentaire  de  la  pensée 
de  Hume  :  «  Le  monde  est  ma  représentation  »  et 
conclure,  avec  Jean-Paul  Clarens  (1  ),  que  là  réside 
tout  le  dynamisme  subjectif"? 

Assurément,  Amiel  est  tout  esprit;  il  répète 
sans  trêve  qu'il  est  impossible  de  sortir  de  Dieu, 
de  l'esprit;  que  le  philosophe  <i  n'a  qu'un  seul 
objet  d'étude:  les  formes  et  les  métamorphoses 
de  l'esprit  »  ;  que  l'idée  se  dévoile  plus  réelle 
que  le  fait,  de  même  que  l'idéal  de  l'art  estpte 
vrai  que  la  réalité,  plus  ou  moins  imparfaite, 
fournie  par  la  nature  (2).  Il  écrit  même  en 
propres  termes  :  «  La  seule  substance  propre- 
ment dite,  c'est  l'àme...  Qu'est  tout  le  reste?  »  Et 
la  vie  réelle  n'est  à  ses  yeux  de  poète  «  qu'une 
pâle  contre-façon  de  la  vie  entrevue...  » 

En  exaltant  le  parfum  des  fleurs,  Obermann, 
pareillement,  recevait  «  ces  émanations  invisibles 
comme  une  expression  forte,  mais  précaire,  d'une 
pensée  dont  le  monde  matériel  renferme  et  voile 
le  secret».  Mais  ce  grand  amour  de  la  nature 


(1)  Dans  Réaction  (1890),  lac.  cit.,  p,  H2.  —  Cette 
théorie  de  Berkeley  et  de  Hume  a  été  reprise  par 
Schopenhauer  et  par  Richard  Wagner  dans  Tristan  et 
Isolde  :  «  L'immense  nuit  nous  enveloppe  et  nous 
sommes  le  monde  ». 

(2)  l'ius  naïvement  qu'Amiel,  son  atné  Toppfer 
disait  en  somme  la  même  chose  dans  ses  Menus 
propos  d'un  peintre  genevois. 
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visible  et  de  la  vie  universelle  est  encore  plus 
d'un  panthéiste  que  d'un  pur  idéaliste  ;  et  la 
nature  semble  modeler  l'ùme  d'Amiel  encore  plus 
que  son  ;"ime  ne  crée  la  nature. 

En  dernière  analyse,  pouvons-nous  extraire 
une  philosophie  du  paysage  de  son  mot  fameux 
et  des  nombreux  fragments  qui  le  commentent? 

Pour  Amiel,  comme  pour  Sénancour,  son 
mélancolique  ancêtre,  la  mystérieuse  nature  est 
avant  tout  comme  un  immense  bouquet  de 
symboles,  une  sorte  de  métapJiore  immense  et 
merveilleusement  nuancée,  où  l'âme  retrouve 
une  «  similitude  »  singulière  avec  ses  «  états  ». 
En  ce  bas  monde  d'apparences  et  d'illusions 
passagères,  où  la  foi  n'est  qu'une  «certitude  sans 
preuves  »,  Amiel  dirait  volontiers,'  avec  le  grand 
(lœtlie  du  Second  Faust  :  «  Tout  n'est  que 
métaphore  ». 

Aussi  bien,  ses  comparaisons,  par  leur  subtilité, 
vont-elles  nous  aider  à  mieux  pénétrer  sa  trop 
indécise  pensée  :  au  lieu  de  comparer,  comme 
la  plupart  des  poètes,  le  monde  moral  au  monde 
physique  et  de  découvrir  dans  la  gloire,  par 
exemple,  avec  Balzac,  «  le  soleil  des  morts  », 
Amiel  préfère  rapprocher  plus  intimement  le 
monde  physique  du  monde  moral;  à  ses  yeux, 
les  feuilles  tombent  comme  nos  illusions,  et  le 
14  mai  18b2,  toujours  à  Lancy,  quelle  rare  et 
charmante  intuition  dans  celte  petite  note  : 
«  Ce  soir,  le  premier  ver  luisant  de  la  saison... 
11  rampait  furtivement  sous  l'herbe,  comme  une 
pensée  timide  ou  un  talent  naissant».  C'est  en 
ces  riens  qu'Amiel  est  incomparable.  Oublions 
pour  de  telles  clartés  tous  ses  filandreux  déve- 
loppements. 

Ailleurs,  un  beau  matin  »  qu'un  clair  soleil 
rasant  avait  mis  le  feu  à  tout  l'écrin  des  couleurs 
automnales  »,  Amiel  entrevoit  non  moins  subtile- 
ment deux  sexes  dans  l'automne'  :  «  l'automne 
vermeil  ».  tout  en  vigueurs,  en  tonalités  viriles, 
et  «  l'automne  cendrée  »,  tout  en  grâces  fémini- 
nes; au  surplus,  le  mot  n'a-t-il  pas  réellement 
deux  genres  ? 

L'automne,  particulièrement,  se  prête  aux 
multiples  états  de  l'àme  humaine,  et  sa  riche 
palette  est  fertile  en  analogies  variées.  A  sa 
lumière  chaude  ou  vaporeuse ,  nous  croyons 
apercevoir  plus  clairement  toute  la  série  d'ac- 
tions et  de  réactions,  d'affinités,  d'influences, 
d'échanges,  qui  s'exerce  plus  ou  moins  incons- 
ciemment, dans  la  réalité  des  jours,  entre  notre 
âme  pensante  et  le  monde  sensible  et  qu'Amiel, 
inspiré  par  une  suggestive  journée  d'octobre,  a 


spontanément  résumée  dans  une  formule  dont 
la  concision  lit  la  fortune.  Malheureusemenl, 
cette  concision  ne  va  pas  sans  quelque  obscurité. 

Poète,  surtout  quand  il  ne  rime  pas,  Amiel  a 
senti  mieux  qu'il  n'a  pu  l'exprimerque  le  paysage 
commente  l'ilme  et  la  symbolise  à  souhait  dans 
ses  splendeurs  comme  dans  ses  deuils;  il  aurail 
pu  dire  :  «  Je  rends  à  la  nature  ce  qu'elle  m'a 
prêté».  Bref,  sa  définition  du  paysage  serait  ' 
plutôt  une  définition  de  la  poésie.  j 

Amiel  ne  se  préoccupe  que  du  paysage  de  la  ; 
nature  ou,  comme  on  dit,  du  paysage  du  bon  . 
Dieu  :  le  philosophe  mélomane,  qui  recevait  une 
impression  vive  d'un  prélude  de  Bach,  des  qua- 
tuors de  Mozart  et  de  Beethoven,  des  symphonies 
dramatiques  et  descriptives  de  Berlioz  ou  du 
Tannhéciiser  de  Richard  Wagner,  dont  il  parle  si 
curieusement  le  28  mai  18U7,  ne  dit  rien  nulle 
part  du  paysage  des  peintres;  l'histoire  du  genre 
et  ses  grands  noms  ne  le  touchent  pas;  il  aime 
trop  la  nature  pour  se  plaire  à  la  peinture; 
parmi  le  temps  et  l'espace,  il  ne  se  soucie  guère 
d'analyser  les  métamorphoses  de  cette  nature 
immuable  «  vue  à  travers  des  tempéraments  ».  Et 
pourtant,  n'est-ce  pas  le  trioniplie  de  «l'esprit»? 
Le  paysage  peint  ne  nous  apparait-il  pas  avant 
tout  comme  l'état  d'une  àme  ?  El  la  loi  fonda- 
mentale de  ce  genre  de  peinture  n'est-elle  pas 
que  le  paysage  de  l'art  exprime  moins  la  nature 
que  le  caractère  du  peintre  et  de  son  temps? C'est  , 
une  musique  muette,  qui  suggère  encore  plus 
qu'elle  ne  définit;  et  le  portrait  même  il'un  site 
enchanteur  nous  parle  immédiatement  de  son 
portraitiste  :  car  le  style,  c'est  l'homme. 

Mais   cela,    voyez-vous,    c'est   un    tout   auLic 

.sujet. 

Uaymo.nd   HoL'TF.n. 

CARNET    DE    LAMATEUR 


Expositions. 

■^  Gaspard-Maillol  {paysages)  :  Galerie   «  La  Li- 
corne »,  110.  rue  de  La  Boétic;  jusqu'au  13  octobr 

•1^  Pascal  Forlhuny  (peintures  et  gouaches],  Fr 
déric  Forlhuny  [rétrospective  de  broderies  et  bijou: 
Georges  llault  (peintures,  encres  et  dessins)  :  Galon 
d'art,  47,  rue  Dumont-d'Lrville;  jusqu'au  15  octobre,    i 

■4^  Société  internationale  d'aquarellistes  {li'  eip"- 
sition)  :  galerie  Georges  Petit,  jusqu'au   18  octobr 

Le  Gérant  :  H.  Dkms. 

Paris.  —  Imp.  (ieorges  Telil,  12,  rue  Godot-de-Uaurot. 
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NOTRE  TRIBUNE 


Le  Musée  F.-L.  Français  à  Plombières 


i 


Français,  dont  Albert  Sorel  disait,  en  faisant 
son  éloge  à  l'Institut  :  «  Cet  interprète  original, 
probe  et  profond,  de  la  nature  vivante,  savait 
aussi  exprimer  et  peindre  la  nature  imaginée  », 
figure  en  excellente  place  parmi  les  maîtres  de 
notre  école  paysagiste  du  xix°  siècle.  Aussi, 
quand  l'occasion  se  présente  de  le  voir  de  plus 
près  qu'au  Louvre  ou  à  l'église  de  la  Trinité  et 
de  saisir  sur  le  vif  les  développements  de  sa 
manière,  il  ne  faut  pas  la  négliger.  Plombières, 
dans  les  mois  d'été,  —  car  la  ville  n'est  ensuite 
guère  abordable,  —  nous  offre  cette  occasion  ; 
prolitons-en  et  ne  passons  pas  dans  la  pittoresque 
cité  vosgienne,  sans  faire  un  pèlerinage  au  musée 
.-L.  Français. 

Ce  musée  a  été  constitué  par  un  don  du 
peintre.  Français  a  légué  à  sa  ville  natale  :  sa 
maison,  un  certain  nombre  de  toiles  de  lui  ou  de 
siens  amis,  —  2u0  environ,  —  quelques  objets  et 
une  rente  annuelle  de  3.400  francs,  pour  l'en- 
tretien. La  maison,  construite  par  Ballu,  est 
élégante,  mais  peu  faite,  dans  son  ensemble, 
pour  un  musée.  Entrons-y. 

Ce  qui  frappe  en  pénétrant  dans  le  salon  du 
bas,  où  l'éclairage  est  souvent  défectueux,  c'est 
le  portrait  du  peintre  par  lui-mt'me,  —  se  ipsum, 
comme  il  a  écrit  sur  la  toile.  Quelle  vie 
dans  cette  tète  à  la  barbe  blanche,  quelle 
puissance  calme  !  Et  comme  il  est  curieux 
de  la  rapprocher  du  portrait  de  Français  par 
Carolus-Duran  !  Peut-on  comprendre  et  traduire 
la  vie  de  façon  aussi  dilTérente  !  Plus  loin, 
je  note  le  Pré  Cabri,  qui  date  de  1885;  il  y  a  là 
des  taches  franches,  claires,  brutales,  qui  sont 
déjà  d'un  impressionniste;  ce  tableau  prend 
une  signification  singulière  quand  on  le  met 
en  face  du  Coucher  de  soleil  aux  environs  du 
Havre,  peint  vingt-cinq  ans  plus   tôt.   Ah  !    le 


Coucher  de  noleil  est  loin  de  l'impressionnisme; 
devant  sa  finesse,  sa  retenue,  sa  douceur,  on 
pense  presque  aux  toiles  du  vieux  Berlin. 

Au  premier  étage,  le  musée  a  trois  pièces;  on 
y  trouve  des  paysages  qui  rappellent  beaucoup 
la  manière  sombre  de  Corot.  Je  voudrais  citer  au 
moins  :  Scierie  au  val  d'Ajol;  Source  et  fond  de 
verdure;  Blocs  de  rochers  sous  bois,  avec  une  belle 
coulée  de  soleil  pénétrant  entre  les  deux  grands 
massifs;  l'Offrande  à  Flore,  qu'un  Bouguereau 
aurait  faite  plus  grande  et  où  il  aurait  mis,  avec 
plus  de  couleur,  moins  de  poésie;  enfin,  l'éton- 
nante' Goutte  du  cerf.  Dans  ce  dernier  tableau, 
un  cerf  fuyant  au  milieu  d'une  clairière  est 
poursuivi  par  des  chiens;  cerf  et  chiens  ne  sont 
que  des  accessoires,  mais  les  hautes  sapinières 
qui  bordent  la  clairière  emplissent  d'angoisse. 

Gomme  nous  le  disons  plus  haut,  le  musée 
comprend  aussi  des  œuvres  d'amis,  soixante-dix 
environ.  Elles  ont  été,  pour  la  plupart,  réunies 
dans  l'ancienne  salle  à  manger  de  Français.  On 
y  voit  une  petite  toile  bien  passée,  dont  le  sujet: 
Jésus  et  les  pèlerins  d'Emmatis,  s'est  pour  ainsi 
dire  évaporé,  et  que  l'on  affirmait  jadis  être  de 
Ilembrandt.  Cette  affirmation  causait  quelque 
malaise  et  l'on  a  éprouvé  un  véritable  soulage- 
ment quand  on  a  vu  la  toile  cataloguée  :  «  Ecole 
de  Hembrandt  ».  A  cùté,  près  d'un  Monticelli,de 
trois  Kreyder  (cerises,  raisins  et  roses),  d'un 
Rapin,  d'un  Desgoffe,  d'une  aquarelle  d'Har- 
pignies,  d'un  Corot  noir,  se  détache  un  Lansyer  : 
Bateau  échoué  à  l'embouchure  d'une  rivière.  Allez 
contempler  cet  admirable  tableau,  il  a  cinquante- 
quatre  ans  et  pas  une  ride. 

Voilà,  en  résumé,  ce  que  l'on  peut  voir  à  ce 
musée.  Nous  disons  :  que  l'on  peut  voir,  car  dans 
un  cabinet,  où  l'on  ne  pénètre  pas,  se  trouvent 
des  carions  contenant  des  dessins  à  la  plume, 
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des  aquarelles,  des  lavis  de  Français.  Le  conser- 
vateur les  préserve  aussi  soigneusement  qu'il  le 
peut,  mais  il  est  à  craindre  que,  dans  un  pays 
pluvieux,  la  défense,  à  la  longue,  ne  devienne 
illusoire.  Que  faudrait-il  donc?  Couvrir  des 
espaces  encore  libres,  déplacerquelques  meubles, 
installer  des  tourniquets,  et  alors  nous  pourrions 
voir  les  ravissants  croquis  d'Italie,  dont  nous 
sommes  privés.  La  dépense  ne  serait  pas  bien 
forte,  et  maintenant  que  tout  renaît  en  France, 
nous  sommes  persuadés  que  la  ville  do  Plom- 
bières, héritière  d'un  bel  ensemble  d'art,  voudra 
le  mettre  entièrement  en  valeur. 

GeORGKS-EuoK.NE    lÎEUTl.N. 


ECHOS  ET   NOUVELLES 


Lea  Croix  du  Congrès. 

•)§  Elles  ont  paru  la  semaine  dernière  et  nous 
les  publions  plus  loin.  Nous  les  avions  annoncées 
dans  le  précédent  Bulletin,  en  posant  à  nos  lec- 
teurs une  petite  devinette  qui  a  fort  piqué  leur 
curiosité.  Nos  renseignements  étaient  exacts, 
d'ailleurs  :  M.  R.  de  La  Sizeranne  figure  bien 
parmi  les  nouveaux  chevaliers. 

Nous  avions  aussi  annoncé  des  surprises.  Et, 
en  effet,  certains  de  ceux  dont  on  s'attendait  à 
lire  les  noms  manquent  à  l'appel,  alors  qu'on  en 
trouve  d'autres  qu'on  n'attendait  pas. 

11  ne  s'agit  pas  de  mettre  en  parallèle  les  mé- 
rites des  uns  et  ceux  des  autres,  ni  de  soutenir 
que  ceux-ci  avaient  à  recevoir  le  ruban  rouge 
moins  de  titres  que  ceux-là.  Mais  une  question  se 
pose  :  le  Gouvernement  disposait  d'un  certain 
nombre  de  croix  expressément  votées  par  les 
Chambres  «  à  l'occasion  du  Congrès  de  l'histoire 
de  l'art  »,  et  il  paraissait  équitable  d'attribuer 
ces  croix  à  ceux  qui  avaient  préparé  le  Congrès, 
assuré  son  succès  et  participé  à  ses  travaux. 

D'autre  part,  puisque  le  programme  du  Con- 
grès (à  tort  ou  à  raison,  nous  n'avons  plus  à  le  dis- 
cuter ici)  avait  été  limité  au  moyen  Age,  à. la  Re- 
naissance et  aux  temps  modernes,  exclusion 
faite  de  l'art  antique  et  de  l'art  contemporain,  il 
eût  été  logique  de  réserver  aux  spécialistes  des 
questions  qui  faisaient  l'objet  du  Congrès  les  dis- 
tinctions votées  à  cette  occasion. 

^  Certes,  tout  le  monde  applaudira  à  la  rosette 
de  M.Maurice  Fenaille,  vice-président  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès.  Le  nom  de  ce  parfait 


amateur,  grâce  à  qui  se  perpétue  la  tradition  des 
Mécènes  d'autrefois,  de  ce  bienfaiteur  attentif  de 
nos  musées,  de  nos  bibliothèques,  de  nos  sociétés  i 
savantes,  dont  la  générosité  va  de  pair  avec  la 
discrétion,  ouvre  dignement  la  liste  des  offi- 
ciers, sur  laquelle  on  a  grand  plaisir  à  voir  figu- 
rer, avec  MM.  Gaston  Migeon  et  Henry  Martin, 
membres  du  Comité  du  Congrès,  MM.  Louis 
(jonse  et  Henri  Lechat,  tous  ou  presque  tous  col- 
laborateurs de  cette  Revue. 

•i^  Mais  pourquoi  faut-il  que,  de  toute  la  liste 
proposée  par  le  Comité  du  Congrès  pour  la  croix  de 
chevalier,  un  seul  nom  ait  été  retenu?  Ah  !  cette 
liste,  c'est  le  plus  beau  spécimen  de  «  pana- 
chage »  qui  se  puisse  voir.  On  y  trouve  l'érudit 
professionnel  auprès  du  dilettante,  le  spécialiste 
de  l'art  classique  auprès  de  l'opportuniste  rou- 
blard qui,  pour  l'heure,  "  fait  dans  le  cubisme  », 
en  attendant  autre  chose  ;  on  y  rencontre  un 
romancier  de  la  pègre  montmartroise,  un  jour-  ■ 
naliste  élevé  pour  la  circonstance  à  la  dignité  de 
critique  d'art,  un  auteur  de  manuels  d'histoire 
de  France  pour  la  classe  de  seconde;  il  y  a  l'éru- 
dit parisien  et  l'archéologue  de  province;  il  y  a 
l'Israélite  et  le  chrétien  (et  même,  pour  celui-ci, 
on  a  fait  bonne  mesure  :  on  a  décoré  un  cha- 
noine) ;  il  y  a  même  un  membre  de  l'Institut,  ' 
dont  on  s'est  aperçu  tout  à  coup  qu'il  n'avait  pas 
encore  la  croix  {c'est  la  deuxième  fois  que  le  fait 
se  produit  cette  année),  mais  dont  on  a  oublié  le 
titre  à  l'Officiel;  enfin,  il  y  a  le  président  de  la 
Société  de  l'histoire  de  l'art,  organisatrice  du 
Congrès,  le  savant,  le  dévoué,  l'éloquent,  le  mo- 
deste et  charmant  Gaston  Brière,  —  le  seul,  on 
doit  le  dire,  dont  la  nomination  a  été  jusqu'à  la 
dernière  minute  incertaine. 

■l§  Par  contre,  on  ne  voit  pas  figurer  dans  cette 
liste  tels  ou  tels  noms  que  tout  le  monde  citait 
par  avance,  —  entre  autres,  ce  conservateur- 
adjoint  des  Musées  nationaux,  ancien  président 
de  la  Société  de  l'histoire  de  l'art,  dont  les  tra- 
vaux sur  la  sculpture  et  l'art  appliqué  font  auto- 
rité, ou  ce  professeur  d'histoire  de  l'art  dans  une 
chaire  illustre,  qui  s'est  affirmé  comme  un  des 
plus  brillants  et  des  plus  originaux  de  nos  spécia. 
listes  et  dont  un  récent  ouvrage  a  complètement 
renouvelé  tout  un  chapitre  de  l'histoire  de  la 
peinture  italienne.  Ou  n'y  trouve  aucun  des  secré- 
taires du  Congrès  (l'un  d'eux  est,  en  outre_ 
secrétaire  de  la  Société  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées), qui  ont  dépensé  le  temps  et  la  peine  qu'on 
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imagine  pour  mettre  sur  pied  un  aussi  vaste 
programme  et  en  assurer  la  réalisation  à  la  satis- 

ction  générale,  qui  ont  été  les  organisateurs 
succès  et  qui  ne  recueillent  aucun  témoi- 
gnage officiel  de  remerciement  pour  la  tâche 
accomplie  et  les  précieux  résultats  acquis,  pour 
l'œuvre  excellente  de  propagande  française  qu'ont 
été  ces  assises  internationales. 

On  nouspermettra  de  regretter  de  tels  «oublis». 

^4  Les  pouvoirs  publics  avaient  une  belle  occa- 
sion de  récompenser  des  hommes  de  grand  sa- 
voir, de  vrai  mérite,  du  désintéressement  le  plus 
absolu  et,  il  est  inutile  de  le  dire,  de  la  plus  par- 
faite honorabilité,  de  ces  intellectuels  comme  on 
n'en  voit  qu'en  France  d'aussi  mal  payés,  mal 
soutenus  et  mal  récompensés,  faisant  merveille 
avec  un  pauvre  budget  et  dont  le  seul  tort  est 
d'ignorer  les  intrigues  et  les  comhinazioni  de  la 
politique.  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
l'a  dit  lui-même  en  demandant  à  la  Chambre  le 

te  des  croix  du  Congrès  :  «  Il  s'agit  de  récom- 

nser  des  mérites  incontestables  d'artistes,  d'his- 
oriens,  d'archéologues,  qui,  à  l'ordinaire,  n'ex- 
cellent pas  à  se  faire  reconnaître  spontanément». 

Rien  n'est  plus  exact.  On  peut  seulement 
différer  d'avis  sur  l'application  qui  a  été  faite  de 
ces  judicieuses  paroles. 

Le  Classement  du  Mont-Valcrien. 

-5^  Notre  confrère,  M.  l.éon  liiotor,  dont  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  les  heureuses 
initiatives  en  ce  qui  concerne  les  paysages  |iari- 
siens,  vient  de  saisir  le  Conseil  général  de  la 
.Seine  d'une  proposilidh  tendant  au  classement 
des  pentes  du  Mont-Valérien,  comprenant  le 
vieux  cimetière,"  l'esplanade  du  Calvaire,  la 
crypte  de  la  chapelle  du  xvii=  siècle,  la  tour  du 
télégra[iho  Chappe,  et  à  la  transformation  de  ce 
paysage  en  promenade  publique  communiquant 
avec  le  cimetière  américain. 

Il  importe,  comme  le  dit  fort  justement 
M.  Riotor,  de  ne  pas  laisser  disperser  les  souve- 
nirs qui  font  de  ce  paysage  un  lieu  vénérable  et 
l'ittoresque,  «  où  la  nature  et  l'histoire  s'associent 
eu  une  émouvante  image  ». 

Une  Exposition  internationale  des  beaux-arts. 

■ii  M.  .\rmand  Dayot  reprend  l'idée,  lancée 
par  lui  en  1914,  d'une  Exposition  internationale 
des  beaux-arts  (peinture,  sculpture,  gravure, 
architecture),  qui  serait  organisée  à  Paris,  au 
r.rand-Palais,  en  192,S,  et  à  laquelle  seraient  in- 
vités les  artistes  du  monde  entier, 


Elle  comprendrait,  d'abord,  une  rétrospective 
où  seraient  représentés  les  principaux  artistes 
français  morts  depuis  vingt-cinq  ans. 

Le  reste  du  Crand-Palais  serait  divisé  par 
moitié  entre  les  Français  d'une  part,  les  étran- 
gers de  l'autre,  chaque  artiste  n'ayant  droit  qu'à 
deux  toiles.  Le  comité  procéderait  par  invitations 
adressées  aux  différentes  sociétés  françaises  ou 
étrangères,  sons  aucune  exclusion  d'école,  de 
manière  à  composer  impartialement  une  sorte 
de  revue  aussi  exacte,  aussi  complète  que 
possible,    de   la  production   d'aujourd'hui. 

C'est  parfait,  mais  que  devient  dans  tout  cela 
l'Exposition  d'art  décoratif  de  t924? 

Nouvelles  brèves. 


,*,  L'Exposition  d'art  ancien  de  Versailles,  dont  le 
Bulletin  a  parlé  dans  un  de  ses  derniers  numéros 
(n'  675),  restera  ouverte  jusqu'à  la  Toussaint  inclusi- 
vement. 

,*,  On  insiste  auprès  de  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques  pour  lui  demander  de  sauver  Cro- 
zant  :  le  site,  nous  l'avons  dit,  est  menacé  par  les  tra- 
vaux d'aménagement  de  la  Creuse,  et  les  ruines  du 
château  célèbre  s'ellritent  chaque  jour  davantage. 

.*,  Autre  misère,  plus  grave  encore,  sur  laquelle 
on  attire  l'attention  de  l'administration  des  Beaux- 
Arts  :  le  délabrement  de  l'église  abbatiale  de  la 
Chaise-Dieu,  la  plus  belle  de  toute  l'Auvergne,  devient 
de  plus  en  plus  inquiétant.  Sculptures  du  chœur  et 
du  cloître,  boiseries  des  stalles,  tapisseries  du 
XVI'  siècle.  Danse  ynacabre  peinte  à  fresque,  tous  ces 
trésors,  classés  cependant,  sont  à  l'abandon. 

,*,  M.  L.  Bonnier,  inspecteur  général  des  services 
d'architecture  de  Paris,  est  chargé  des  fonctions  de 
directeur  des  services  d'architecture  et  des  travaux 
de  l'Exposition  internationale  des  arts  décoratifs  et 
industriels  modernes. 

.".  Le  Salon  d'automne  sera  ouvert  au  public, 
du  1"  novembre  au  20  décembre.  Vernissage  le 
31   octobre. 

,*,  D'après  les  journaux  anglais,  le  prince  Yous.sou- 
polf  aurait  vendu  au  célèbre  collectionneur  américain 
M.  Joseph  Widener  deux  tableaux  de  Rembrandt, 
l'Homme  au  haut  chapeau  et  la  Femme  à  la  plume 
d'autruche,  qui  sont  les  portrait.s  de  Titus  Hembrandt 
et  de  sa  femme,  pour  la  somme  de  sept  millions  et 
demi. 

^*,  Le  Musée  Condé  a  fermé  ses  portes  le  16  octobre 
pour  ne  rouvrir  qu'au  printemps  prochain.  Le  parc 
seul  restera  ouvert  lesjeudis  et  diiiianclies,  de  1  heure 
à  4  heures. 

.*,  Le  cours  spécial  d'architecture  et  des  arts  (pii  s'y 
rattachent  reprendra  dans  la  bibliothèque  du  musée  de 
sculpture  comparée,  le  samedi  29  octobre,  à  16  h  30, 
et  se  poursuivra  tous  les  samedi.s  à  la  même  heure. 
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Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Sont  promus  ou  nommés, 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  l'occasion  du  Congrès  de  l'histoire  de  l'art  : 

Officiers:  MM.  Maurice  Fenaille,  membre  de  l'Insti- 
tut, membre  du  Conseil  des  Musées  nationaux;  Louis 
Gonse,  vice-président  du  Conseil  des  Musées  natio- 
naux; Lechat,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  deJLyon;  Henry  Martin,  administrateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal;  Migeon,  conservateur  des 
Musées  nationaux. 

Chevaliers  :  MM.  Jean  Bourguignon,  conservateur 
du  château  de  la  .Malmaison;  Brière,  conservateur 
adjoint  du  Musée  national  de  Versailles,  président  de 
la  Société  de  l'histoire  de  l'art;  Expert,  bibliothécaire 
du  Conservatoire  national  de  musique  et  de  déclama- 
tion; Gsell,  homme  de  lettres,  critique  d'art;  Kené 
Jean,  critique  d'art,  conservateur  des  bibliothèques  et 
musées  de  la  guerre;  Lalande,  président  de  la  Société 
archéologique  de  la  Corréze;  Robert  de  La  Sizeranne, 
historien  d'art  ;  Alexandre  Moret,  conservateur  du 
Musée  Guiniet;  Roussel,  conservateur- adjoint  du 
musée  de  sculpture  comparée  ;  André  Salmon,  homme 
de  lettres,  critique  d'art;  Henri  Salomon,  professeur 
au  lycée  Henri  IV;  Schneider,  chargé  de  cours  d'his- 
toire de  l'art  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris; 
'i'hurcau-bangin,  membre  de  l'Institut,  conservateur- 
adjoint  des  Musées  nationaux;  le  chanoine  Urseau, 
conservateur  des  antiquités  et  œuvres  d'art  à  Angers. 

—  Une  nouvelle  liste  de  nominations  faite  sur  la  pro- 
position du  minisire  du  Commerce  a  été  publiée  la 
semaine  dernière,  où,  à  côté  des  noms  de  MM.  Bran- 
don, architecte  en  chef  du  département  d'Eure-et- 
Loir,  et  Chanut,  architecte  à  Paris  nous  avons  le 
plaisir  de  relever  celui  de  M.  Schœller,  directeur  des 
Galeries  Georges  Petit. 

—  D'autre  part,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Instruction  publique,  ont  été  nommés  chevaliers  • 
M.  Guilloux,  statuaire,  professeur  aux  écoles  régio- 
nales des  beaux-arts  et  d'architecture  de  Rouen;  et 
M"*  de  Marliave,  née  Long,  professeur  au  Conserva- 
toire national  de  musique  et  de  déclamation. 

A  l'Institut. 


Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  8  octobre). 
—  L'Académie  rend  son  jugement  sur  les  concours 
Destouches,  Delage  et  Roux,  et  elle  attribue  les  ré- 
compenses suivantes  : 

Peinture.  —  i"prix,  M.  Ducos  de  La  Haille;  second 
i"  prix,  M.  La  Montagne  Saint- Hubert;  2*  prix, 
M.  Font. 

Sculpture.  —  i"  prix,  M.  Pine.iu;  second  1"  prix. 
M.  de  Vernon  ;  2*  prix.  M"'  Quinquaud  ;  second  2'  prix, 
M.  Lefebvre;  3*  prix,  M.  Bazin;  4*  prix,  M.  Hamard. 

Arcliilecture.  —  Pas  de  1"  prix;  2*  prix,  M.  Ulmer; 
second  2-  prix,  M.  Delaitre;  3-  prix,  M.  Pechin. 


Gravure.  —  1"  prix,  M.  Breschemnacher;  second 
1"  prix,  M.  Paulin. 

Enluminure.  —  1"  prix,  M.  Ducos  de  la  Haille; 
2'  prix,  M.  Font;  3*  prix,  M.  Paulin. 

Séance  du  15  octobre.  —L'Académie  fixe  au  samedi 
26  novembre  la  date  de  sa  séance  publique  annuelle, 
dont  le  programme  comporte  un  discours  de  M.  Injal- 
bert,  président  de  la  Compagnie  pour  1921,  et  une  no- 
tice de  M.  Widor,  secrétaire  perpétuel,  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  Jean-Paul  Laurens,  membre  de  l'Académie, 
décédé.  Comme  chaque  année,  l'ordre  du  jour  de  cette 
séance  comporte  également  l'exécution  de  la  cantate 
du  prix  de  Rome  de  composition  musicale  de  cette 
année. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  14  octobre).  —  Il  est  attribué  une  subven- 
tion de  <.500  francs,  prise  sur  la  Fondation  Piot,  au 
Père  Delattre,  pour  la  continuation  des  fouilles  qu'il 
a  entreprises  à  Carthage. 

—  M.  Lacan,  directeur  du  service  des  Antiquités 
d'Egypte,  donne  lecture  du  rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  ce  service  qui,  pour  la  première  fois  depuis 
1914,  a  fonctionné  normalement  pendant  la  campagne 
1920-1921. 

Dans  les  Musées. 

La  Donation  Agache.  —  Le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  est  autorisé  à  accep- 
ter, au  nom  de  l'Etat,  la  donation  faite  à  celui-ci,  par 
les  héritiers  de  M.  Edmond-Jean-Joseph  Agache  et  de 
M"'  Louise-Céline-Hermance  Desmedt,  époux  décédés, 
de  leur  vivant  propriétaires  à  Lille,  et  consistant  en 
une  tapisserie  du  xvr  siècle  en  trois  compartiments, 
un  portrait  de  Moreno  par  Carolus  Duran  et  une  figure 
de  C/iri.il  en  croia-,  en  chêne  sculpté,  du  xiv*  siècle. 

A  l'Étranger. 

Les  Restitutions  de  l'Autriche  à  l'Italie.  — 

L'Italie  et  l'Autriche  ont  définitivement  conclu  leurs 
accords  pour  la  restitution  des  œu>res  d'art  autrefois 
enlevées  par  l'Autriche  aux  provinces  italiennes  qu'elle 
occupait.  Le  Bulletin  en  a  déjà  signalé  quelques-unes. 
U  faut  y  ajouter  les  insignes  du  couronnement  de 
Napoléon  1"  comme  roi  d'Italie,  le  reliquaire  byzantin 
du  cardinal  Bessarion,  la  croix  de  procession  de  la 
Scuola  di  S.  Teodoro  de  Venise,  ainsi  qifun  grand 
nombre  d'objets  provenant  du  Trentin,  de  Trieste, 
Pola  et  Aquilée.  Tous  ces  objets  seront  exposés  au 
Palazzo  Venezia,  à  Home,  avant  d'être  répartis  dans  les 
dilférents  musées  auxquels  ils  sont  destinés.  — L.  G. 
A  Florence.  —  Diverses  restaurations  fort  inté- 
ressantes ont  été  exécutées  à  Florence  à  l'occasion 
du  centenaire  do  Dante.  Le  palais  élevé  par  Brunel- 
leschi  sur  remplacement  de  l'ancien  palais  di  l'arle 
liuelfa,  le  palais  Frescobaldi,  du  xiii*  siècle,  à  la  \ia 
Maggio,  les  tours  des  Amidei  et  dclla  Castagna,  le 
cloître  de  Beoedctto  da  Hovezzano,  à  la  Badia,  la 
petite  église  de  S.  Margherita,  où  auraient  été  bénis, 
selon  la  tradition,  le»  deux  mariages  de  Dante  et  de 
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Béatrice,  ont  été  remis  en  état  par  les  soins  érudits 
et  vigilants  du  Service  des  Beaux-Arts  de  la  ville  et 
du  gouvernement  italien.  Au  Baptistère,  on  a  exposé 
un  projet  de  reconstitution,  en  plâtre  peint,  des  fonts 
où  Dante  Tut  baptisé;  on  possède,  on  le  sait,  de 
nombreux  fragments  de  ces  fonts  baptismaux. 

On  a  restauré  également  l'église  du  petit  village  de 
S.  Godenzo,  dans  la  vallée  de  la  Sieve,  où  les  Guelfes 
blancs  se  réunirent  pour  tenter  de  retourner  dans 
leur  patrie.  —  L.  G. 

A  Venise.  —  L'ancienne  corporation  des  calfats 
vénitiens,  traDsformée  en  société  de  secours  mutuel 
à  la  chute  de  la  République,  vient  de  céder  au  musée 
Gorrer  sa  «  niariegola  »,  c'est-à-dire  le  livre  de  ses 
,  statuts,  qu'elle  avait  soigneusement  conservé.  Les 
l  corporations  vénitiennes  rivalisaient  entre  elles  à  qui 
posséderait  la  plus  belle  «  mariegola  «.Celle  des  calfats 
est  reliée  d'argent  fondu,  ciselé  et  doré  et  contient 
de  nombreuses  miniatures;  elle  date  de  la  moitié  du 
XVI'  siècle.  C'est  une  véritable  œuvre  d'art.  —  L.  G. 


I 
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LES    EXPOSITIONS 

Ortiz  Ecliagûe. 

Celui-ci,  non  plus,  n'est  pas  un  inconnu  pour  les 
Parisiens  qui  montrent  encore  assez  de  courage 
pour  chercher  la  peinture  en  dehors  des  fauves 
et  des  cubistes  :  1«  Salon  des  Artistes  français  de 
cette  année  leur  désignait  aussitôt  la  Fête  de  la 
confrérie  d'Atzara,  grande  page  à  la  fois  psycho- 
logique et  décorative,  inspirée  d'un  long  séjour 
Sardaigne. 

ussi  bien,  ce  jeune  artiste  espagnol  (il  a 
trente-huit  ans)  appartient-il  à  la  phalange  ori- 
ginale de  peintres  également  éloignés  de  l'acadé- 
misme et  de  l'impressionnisme,  que  groupait,  en 
1919,  l'exposition  du  Petit-Palais;  mais  l'Espagne 
ne  l'a  pas  accaparé  :  la  Zélande,  si  curieuse- 
ment isolée  sous  les  brumes  du  Nord,  et  la  Sar- 
daigne, non  moins  immuable  en  sa  lumière, 
l'ont  retenu  longtemps. 

Aujourd'hui,  dans  cette  grande  salle  des 
galeries  Georges  Pelit,  qu'illuminait  naguère 
l'œuvre  de  Sorolla  y  Bastida,  cinquante-deux 
toiles  confirment  la  révélation  d'un  vrai  peintre, 
admirateur  du  Manet  des  bons  jours,  quand  il 
songeait  lui-même  à  la  touche  nerveuse  de 
l'rans  Hais  ou  de  Goya.  Parmi  les  portraits, 
y.  M.  le  Roi  d'Efpayne,  cordial  et  sympathique, 
lel  que  l'ont  vu  récemment  les  Amis  de 
Versailles,  et  M.  Lucien  Guitry.  De  Volendam 
ou  de  Veere  à  la  Cour  du  Généralife,  un  constant 
amour  de  la  lumière  et  de  la  vie,  avec  un  dessin 


ferme,  une  saine  couleur,  et  cette  véritable 
audace  que  M.  Camille  Mauclair  a  raison 
d'opposer,  dans  la  préface  du  catalogue,  à  tous 
les  bariolages  plus  on  moins  primitifs  de  la 
fausse  indépendance. 

—  Ajoutons  seulement  que  la  4'  année  des 
Cent  dessins  affirme  pareillement,  par  ses  réus- 
sites autant  que  par  ses  faiblesses,  cette 
nécessité  d'un  retour  à  la  forme.  A  côté  des 
maîtres  (une  Étude  pour  une  sainte,  pastellée 
par  M.  Dagnan-Bouveret,  et  le  Moissonneur,  daté 
de  1881  par  M,  Lhermitte),  un  étonnant  crayon 
du  graveur  Gobô.  Raymon-d  Bouyer. 

LES    VENTES 


Les  ventes  ont  repris  bien  timidement  à  l'Hôtel 
Drouot  vers  le  25  septembre,  avec  des  vacations 
de  meubles  et  objets  mobiliers  sans  aucun  intérêt. 

On  signalera  pour  mémoire  une  vacation  faite 
le  4  octobre,  où  l'on  dispersait  le  mobilier 
ancien  et  moderne  du  séquestre  Herniann.  Celte 
vente  dirigée  par  M"  Dubourg  et  dont  le  pro- 
duit atteignit  aux  environs  de  150.000  fr.,  n'a 
pas  donné  d'enchères  importantes. 

—  On  a  encore  peu  de  renseignements  sur  les 
ventes  en  préparation.  Il  faut  attendre  la  rentrée 
définitive  des  vacances  pour  donner  des  indica- 
tions précises  que  nous  espérons  fournir  dans 
notre  prochaine  chronique. 

Le  26  octobre,  on  vendra,  salle  1,  des  tableaux 
anciens,  dessins,  sculptures  antiques,  meubles 
et  objets  d'art  du  séquestre  Wendland,  dans 
lequel  MM.  Ferai,  Pape  et  Léman  sont  experts. 

A  Bruxelles,  du  24  octobre  au  5  novembre, 
aura  lieu  à  la  galerie  Giroux,  la  vente  de  la  très 
importante  bibliothèque  de  M.  Eugène  von 
Wassermann,  comprenant  des  manuscrits,  incu- 
nables, livres  illustrés,  du  xv»  au  xix«  siècle,  des 
reliures,  etc.  C'est  M.  Henri  Leclerc,  le  distingué 
libraire  parisien,  qui  dirigera  cette  vente  pour  la- 
quelle un  fort  beau  catalogue  illustré  a  été  dressé. 

En  novembre,  on  continuera  le  séquestre 
Ileilbronner  (objets  d'art),  et  aussi  la  vente 
des  tableaux  ultra-modernes  de  la  collection 
Kahnweiller. 

On  annonce  aussi,  [lour  novembre,  la  suite  de 
la  vente  de  la  collection  de  dentelles  de  M™"  Ri- 
gaud  et  le  commencement  de  celle  du  séquestre 
Worch  (objets  d'art  de  l'Extrême-Orient). 
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LE    BULLETIN   DE    LAUT 


L'EXPOSITION    DE   ZURICH 


Peintres  de  la  Suisse  et  du  Haut-Rhin  (1430-1530) 


Une  intéressante  exposition  s'est  ouverte,  à  la 
fin  du  mois  d'août,  au  Kunsthaus  de  Zurich.  Orga- 
nisée par  le  D''  Warlmann  elles  professeurs  Zemp, 
Paul  Ganz  et  Righini,  elle  comprend  plus  de  deux 
cents  tableaux,  prêtés  par  des  collectionneurs  et 
par  tous  les  musées  de  la  Suisse,  ainsi  que  par 
beaucoup  de  musées  d'Allemagne.  L'ensemble 
des  peintures,  qui  ont  été  réunies  là,  forme  un 
tout  homogène  et  fort  instructif,  étant  limité 
dans  le  temps  et  l'espace  :  1430-1530  d'une  part, 
la  Suisse,  le  Haut-Rhin,  la  région  de  Constance, 
d'autre  part.  Voici  l'occasion  d'étudier  l'art  de 
Bàle,  de  Zurich,  de  Berne,  du  «  Bodensee  », 
de  Genève,  avec,  sur  leurs  frontières,  quelques 
spécimens  de  l'Alsace,  de  la  [■'orêt-Noire  et  de  la 
Souabe.  Il  ne  manque  à  ce  cycle  que  des  repré- 
sentants de  la  Bavière,  du  Tyrol,  des  frontières 
italiennes.  Un  tableau  de  Rueland  Frueauf,  un 
autre  de  lan  Pollack,  un  Wolf  Huber,  d'ailleurs 
intéressant,  quelques  pièces  peu  caractéristiques 
d'Altdorfer,  ne  suffisent  pas  à  combler  cette 
lacune.  Pour  illustrer  les  entours  de  l'année  1500, 
Michael  l'acher  eût  été  nécessaire.  Mais  il  était 
indispensable,  à  notre  avis,  pour  la  première  moi- 
tié du  \\"  siècle,  de  nous  montrer  le  fameux  re- 
table de  Tiefenbronn  par  Lukas  Moser.  Il  eût  été 
le  nœud  véritable  de  l'exposition. 

Pour  les  deux  pièces  que  le  catalogue  provisoire 
rattache  à  l'art  de  la  Bourgogne  et  qui  semblent 
parfaire  le  cycle  dont  il  s'agit,  il  nous  est  difficile 
d'admettre  cette  attribution.  Toutes  deux  datent 
d'environ  1450.  La  première  (n"  46),  rAscenùon, 
semble  bien  indiquer,  notamment  dans  le  type 
du  Christ,  (Quelque  influence  française,  mais  les 
types  des  apôtres  sont  germaniques  et  l'ensemble 
de  l'œuvre  paraît  se  rattacher  à  l'école  westpha- 
lienne  et  s'apparenter,  peut-être,  à  la  Mort  de 
Marie,  de  14:^0-1430,  que  l'on  peut  voir  à  la  Ma- 
rienkirche  de  Dortmund.  Ce  n'en  est  pas  moins 
une  pièce  d'intérêt  primordial,  comme  l'est  éga- 
lement le  tableau  rond  du  musée  de  Bàlc,/c  Cou- 
ronnement de  la  Vicryc,  attribué  aussi  à  l'école 
française,  et  qui  appartient,  croyons-nous,  à 
l'école  de  Cologne,  pouvant  se  placer  entre  Ste- 
phan  Lochner  et  le  Meutcr  der  Verherrlichung 
Mariens, 


Le  deuxième  tableau  (n°  36),  prêté  par  le  musée 
de  P'rauenfeld,  triptyque  dont  le  centre  représente 
le  Christ  en  croix  avec  des  saints,  et  les  volets  (à 
l'intérieur)  chacun  deux  scènes  de  la  Passion, 
ressort  bien  (pourquoi  chercher  plus  loin  '?)  de 
l'art  de  Frauenfeld,  ville  voisine  de  Constance. 
Les  fabriques,  dans  les  fonds  de  paysage,  les  - 
silhouettes  très  particulières  des  petits  person-  ; 
nages,  qui  circulent  aux  derniers  plans,  sont,  \ 
en  effet,  différentes  de  ce  que  l'on  peut  observer  1 
dans  les  tableaux  suisses  de  la  même  période, 
mais  elles  se  rapprochent  des  œuvres  de  la 
Souabe,  et  le  Christ  et  les  saints  du  prerai'^r 
plan  annoncent,  dans  leur  lourdeur,  les  typ. 
d'Hans  Multscher.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ici,  ce  sont  les  paysages,  dont  la  ligne 
d'horizon  monte  toujours  très  haut  derrière  les 
scènes  principales,  et  qui  se  courbent  d'une 
façon  singulière,  comme  si  l'artiste  avait  voulu 
représenter  la  rondeur  de  la  terre.  De  plus,  soit 
la  nuit  du  Mont  dw  Oliviers,  nuit  bleue,  éloilée, 
soit  le  ciel  balayé  de  nuages  et  le  lac  beige,  avec 
son  petit  rameur  debout  ainsi  (|u'un  gondolier, 
de  la  Crucifixion,  soit  le  paysage  couleur  d'omr- 
lette  et  le  ciel  demi-circulaire  de  la  Hésurrcclion, 
sont  d'un  artiste  dont  il  est  juste  de  se  souvenir 
à  part,  et  qu'il  est  nécessaire,  jusqu'à  plus  ample 
information,  de  désigner  par  le  nom  de  Maître 
de  Frauenfeld. 

Peut-être  nous  sommes-nous  trop  étendu  sur 
ces  «  incunables  »  de  l'exposition.  C'est  qu'ils 
nous  semblent  voués  à  l'éfuile  et  à  la  controverse. 

La  réunion  des  œuvres  de  Konrad  Witz  sera, 
pour  le  visiteur,  la  plus  grande  attraction.  Voici 
les  Saintes  Madeleine  et  Catherine  du  musée  de 
Strasbourg,  la  Sainte  Famille  réunicdans  le  Miinster    ' 
de  Bàle,  envoyée  par  le  Museo  Nazionale  de  Naples, 
l'un  des  volets  qui  appartiennent  au  musée  de 
Bille,  surtout  les  deux  tableaux  avec  revers  du 
musée  de  Genève,  dont  la  fameuse  Pthhe  de  saint 
l'ierre,  avec  son  merveilleu.v  paysage  de  la  rade 
de    Genève,    dominée    par    les    silhouettes    des 
Voirons,  du  Môle  et  du   petit   Salève.   Nous   ne     ■ 
nous  étendrons  pas  sur  ce  maître,  maintenant    ■ 
bien  connu,  et  qu'un  grand  ouvrage  du  professeur 
Paul  Ganz  fera  bientôt  apprécier  encore  davan- 


ANCIEN    Et   MODERNE 


191 


tage.  Ce  prédécesseur  de  Van  Eyck  et  du  Maître 
de  Flémalle  nous  paraît  surtout  remarquable 
par  le  réalisme  de  l'exécution  dans  l'elTet  des 
ombres  portées,  dans  le  rendu  des  matières  : 
pierres,  poutres  de  bois,  dont  il  observe  les 
moindres  éclatements,  plâtras  se  détachant  des 
murs,  cailloux  au  fond  du  lac  de  Genève,  ou 
bulles  qui  crèvent  à  sa  surface.  Il  semble  aussi, 
à  bien  des  égards,  que  son  art  sorte  de  l'art  des 
sculpteurs  sur  bois,  plutôt  que  de  celui  des 
miniaturistes  ;  remarquons  la  façon  dont  il 
n  taille  »  les  têtes,  dont  il  dessine  les  mains 
comme  au  canif,  et  sa  prédilection  pour  la 
représentation  des  statues  dans  le  décor. 

Après  Konrad  Witz,  les  groupements  intéres- 
sants sont  ceux  de  Hans  Pries  (1465-vers  1318, 
l'ribourg et  Berne),  de  Hans  I.eu  (vers  1483-1531, 
Ziirich)  et  du  Maître  à  l'œillet,  identifié  à  Ileinrich 
Uichler  (trav.  1460-laOl,  Berne).  Il  semble  bien 
que  sous  ce  nom  de  Maître  à  l'œillet,  donné  aux 
œuvres  signées  d'un  ou  de  plusieurs  œillets  jetés 
par  terre  au  premier  plan,  on  ait  d'ailleurs  groupé 
plusieurs  artistes  différents.  Les  trois  tableaux 
aux  couleurs  claires  du  musée  de  Donaueschingen 
sont  très  différents  des  autres.  Certains  sont 
directement  inspirés  de  Martin  Scliongauer 
(n"'  124,  132,  133).  Les  plus  importants  s'appa- 
rentent à  l'art  de  Bernhard  S  trigel,  de  Memmingen 
et  de  Bartholomîuus  Zeitblom,  d'Ulm,  ou  de  ce 
maître  qui  peignit  le  retable  de  Blaubeuren 
(n»»  139,  140,  141). 

,es   paysages   blancs   et  bleus,    paysages   de 

iciers,  et  les  arbres  de  montagne  de  Hans  Leu 
bnt  familiers  à  ceux  qui  ont  pu  voir  les  «  dé- 
trempes »  du  musée  de  Bâle.  Ce  qui  s'ajoute  ici 
à  notre  connaissance  de  ce  «  poète  »,  ce  sont  les 
tableaux  prêtés  par  le  Landesrauseum,  avec  leurs 
personnages  proches  de  ceux  de  Schœufelein, 
et  ce  sont  les  œuvres  d'Hans  Leu  le  Vieux,  qui 
expliquent  sur  beaucoup  de  points  l'art  de  son  fils. 

Quant  à  Hans  Fries,  dont  les  beaux  dessins  à 
la  pierre  noire  ont  souvent  l'ampleur  de  ceux  de 
Hans  Baldung,  il  est  ici  représenté  sous  tous  les 
aspects.  Ses  plus  beaux  tableaux  sont  celui  de 
Munich  (n»"  47-49),  oij  l'on  voit  les  stigmates 
de  saint  François  d'Assise,  et,  sur  les  volets,  le 
Jugement  dernier;  et  celui  du  Landesmuseum 
(n<"  32-53;,  Saint  Jean  devant  l'empereur  Domitien 
et  deux  scènes  de  l'Apocalypse.  C'est  surtout  à 
côté  de  ces  œuvres  qu'il  eût  été  intéressant 
d'étudier  l'art  de  Pollack  et  de  Frueauf,  auquel 


elles  s'apparentent.  Parfois,  Hans  Fries  nous 
apparaît  comme  un  Baldung  maigre  et  ligneux 
(n"'  36-;i7),  puis  comme  un  délicieux  dessinateur 
de  fleurs  et  d'herbes,  d'insectes,  de  rocs  (n"'  32- 
53)  ;  parfois,  il  semble  avoir  subi  quelque  influence 
vénitienne,  du  genre  de  celle  qui  s'exerça  sur 
Michael  Pacher  (n"  34). 

Un  autre  groupement  intéressant  est  celui  du 
Maître  à  la  Violette  (Bodensee,  commencement 
du  xvi=  siècle),  avec  son  dessin  noir  et  cerné,  ses 
paysages  autochtones,  et  ses  types  vaguement 
semblables  à  ceux  de  Baldung. 

A  côté  de  ces  ensembles,  on  a  placé  des  spé- 
cimens lie  maîtres  plus  connus,  servant  comme 
d'étalons  pour  les  comparaisons  instructives  : 
Holbein  le  Vieux;  Ambrosius  Holbein,  avec  son 
exquis  portrait  de  Hans  Herbster;  Holbein  le 
Jeune,  avec  son  petit  portrait  de  Lucas  Hore- 
bouts,  vu  ce  printemps  à  Paris  à  la  vente  Engel- 
(iros  (f),  et  ce  déconcertant  portrait  de  JakobHer- 
tenstein,  datédel3f7,quele  professeur  PaulGanz 
publia  cette  année  dans  le  Burlington  Magazine; 
Hans  Baldung  Grien  (vers  1480-1345,  Strasbourg 
et  Fribourg),  surtout  le  n"  13  :  la  'Vierge  et  l'En- 
fant avec  des  anges;  Friedrich  Herlin  (travaille 
f  401-1499,  Nœrdlingen)  avec  ses  figures  allongées, 
d'un  sentiment  proche  de  celui  de  Memling  ;  Nik- 
laus  Manuel  Deutsch  (1484-1530,  Berne),  si  ger- 
manique dans  le  fantastique  et  dans  la  bonho- 
mie ;  te  Maître  de  Messkirch,  qu'on  ne  peut  guère 
(■onnaître  qu'au  musée  de  Donaueschingen,  Hans 
Leonhard  Schœufelein  (vers  1480-1340,  Nœrdlin- 
gen), Bernhard  Strigel  (vers  1460-1528)  et  Bartho- 
loma^us  Zeitblom  (travaille  1484-1517),  avec  ses 
personnages  aux  grands  corps  et  aux  calmes 
visages. 

Signalons  encore  le  n"  33,  Lazare  et  le  Mau- 
vais Riche,  énigmatique  et  précieux  tableau, 
plein  d'influences  italiennes,  que  nous  vîmes  pas- 
ser à  la  vente  Engel-Gros,  sous  le  titre  <>  École  de 
Bohème,  début  du  xv"  siècle  »,  et  qui  date,  à 
notre  avis,  d'environ  1430;  puis  le  délicieux  Por- 
trait d'Hans  Herbster,  de  Bâle  (f  1550)  par  lui- 
même  (n"  75),  œuvre  d'un  modelé  délicat,  peinte 
sur  un  fond  vert,  comme  les  tableaux  de  notre 
Corneille  de  Lyon. 

Louis  Demonts, 

Conservaleur-a'ljoint  au  Must^c  du  Louvre. 


(1)  M.  P.  Ganz  l'a  publié  à  cette  occasion  dans  la 
Revue  (voir  len*  d'avril  1S21). 
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LÉ    BULLÈtiN    DE    L'ART 


LES  LIVRES 


Initiation  artistique  (I). 

En  même  temps  qu'il  donnait  une  nouvelle  édition 
de  son  excellent  petit  guide  au  musée  du  Louvre, 
remanié  conformément  aux  arrangements  nouveaux 
des  salles  de  peinture  (2),  M.  Louis  Hourticq  vient  de 
publier  un  manuel  où  il  réalise  ce  tour  de  force  de 
faire  tenir  en  moins  de  deux  cents  pages  une  histoire 
générale  de  l'art.  Le  livre  s'ouvre  avec  l'antiquité, 
que  quatre  chapitres  résument  (Egypte,  Asie,  Grèce, 
Rome),  embrasse  l'Orient  en  quatre  autres  chapitres 
(Perse,  Inde,  Art  musulman,  Chine  et  Japon),  et,  par 
le  moyen  âge,  la  Renaissance  et  l'époque  classique, 
—  divisions  traditionnelles,  —  il  atteint  le  xix'  siècle 
et  finit  avec  l'art  d'aujourd'hui,  on  pourrait  presque 
dire  avec  celi;i  de  demain  :  des  Mastabas  aux  cher- 
cheurs actuels  de  «  volumes  »,  aucun  temps,  aucun 
pays,  aucun  genre,  ou  presque,  n'est  omis. 

La  route  est  longue,  à  travers  tant  de  siècles.  Mais 
on  la  parcourt  allègrement,  tant  le  guide  a  pris  soin 
d'en  déblayer  les  abords  et  d'en  aplanir  les  aspérités, 
tant  il  se  montre  attentif  a  vous  épargner  les  tour- 
nants brusques  et  les  montées  rebutantes  (je  ne  parle 
pas  des  descentes  dangereuses),  pour  ne  vous  laisser 
que  la  joie  de  parcourir  sans  fatigue  un  merveilleux 
Éden,  fleuri  de  tout  ce  qui  a  charmé  la  pauvre  huma- 
nité depuis  des  milliers  et  des  milliers  d'années.  Car 
une  grande  idée  domine  l'ouvrage  et  sert  de  fil  con- 
ducteur à  travers  des  époques  et  des  expressions  si 
diverses  :  c'est  cette  permanence  de  la  pensée 
humaine,  toujours  lisible  dans  les  formes  imaginées 
par  les  artistes,  depuis  les  peintures  tracées,  il  y  a 
des  centaines  de  siècles,  aux  murs  de  la  grotte  des 
Eyzies  jusqu'aux  productions  multiformes  de  nos 
décorateurs  d'aujourd'hui  (du  reste,  oubliés  par 
M.  Hourticq).  C'est  bien  là,  en  effet,  la  clef  d'une 
telle  «  initiation  ».  Reste  à  savoir  comment  en  user. 

J'ai  dit  que  cet  ouvrage  était  un  manuel,  et  c'est 
exact  si  l'on  n'y  considère  que  la  méthode,  le  plan, 
la  forme  synthétique,  la  suppression  de  tout  développe- 
ment, l'absence  de  toute  discussion.  Mais  rien  ne  res- 
semble moins  à  la  manière  d'un  auteur  de  manuel  que 
celle  de  M.  Hourticq.  Sans  doute,  il  lui  abien  fallu,  pour 
la  commodité  de  l'exposé  et  la  clarté  de  la  présenta- 
tion, faire  des  classifications  et  procéder  par  petits 
chapitres  composés  de  paragraphes  dont  l'arrange- 
ment typographique  fort  adroit  met  aussitôt  le  sujet 
en  vedette.  Mais,  dans  tout  cela,  point  de  formules 
toutes  faites,  point  de  lieux  communs,  rien  d'imper- 
sonnel ni  de  dogmatique  :  quelque  chose  d'original 
et  d'entraînant,  au  contraire,  à  quoi  il  est  impossible 
que    le     lecteur,    initié    ou    non,    ne   s'attache    pas 

(1)  Collection  des  initiatiotxs  :  Initiation  artistique, 
par  Louis  Hoimticq  (Paris,  Hachette,  in-16). 

(2)  Les  Tableaux  du  Louvre,  histoire-guide  de  la 
peinture,  par  Louis  Hourticq  (Paris,  Hachette,  in-16, 
133  fîg.  et  2  plans). 


dès  l'abord  et  où  il  prendra  certes  le  même  plaisir 
que  M.  Hourticq  parait  avoir  pris  à  construire, 
comme  en  se  jouant,  ce  jeu  de  patience,  pour  la 
bonne  réussite  duquel  il  était  certainement  besoin 
d'un  vaste  savoir,  mais  aussi  d'un  talent  particulier. 
Comme  celui  de  M.  Hourticq  est,  justement,  de 
donner  de  la  vie  à  tout  ce  qu'il  écrit,  on  laisse  à 
penser  s'il  a  trouvé  l'occasion  de  l'employer  dans  un 
livre  où  il  fallait  être,  d'un  bout  à  l'autre,  de  la  plus 
extrême  concision,  tout  en  restant  clair,  complet  et, 
autant  que  possible,  attrayant.  Ce  sont  là  conditions 
difficiles  à  réunir,  quand  on  doit  traiter  de  l'art 
roman  en  trois  pages  et  de  l'art  gothique  en  huit, 
ramener  à  cinquante  lignes  toute  l'évolution  de 
l'estampe  japonaise  et  faire  tenir  tout  Michel-Ange 
en  vingt-cinq  (Rodin  aurait  été  bien  content  :  il  en  a 
vingt-six  !  Mais  peut-être  aurait-il  remarqué  que 
Claude  Lorrain  n'en  a  que  cinq,  ce  qui,  tout  de 
même,  n'est  pas  lui  faire  très  bonne  mesure). 
M.  Louis  Hourticq  a  résolu  ce  difficile  problème  le 
plus  élégamment  du  monde,  et  son  Initiation  artisti- 
que a  le  double  mérite  de  plaire  et  de  servir  à  ceux  qui 
savent  comme  à  ceux  qui  désirent  apprendre.  —  E.  D. 

Mennetou-sur-Cher  (1) 
La  vivante  revue  régionaliste  le  Jardin  de  la 
France,  qui  porte  en  sous-titre  :  Hlois  et  le  Loir-et- 
Clter  et  que  publie  M.  Hubert-Fillay,  Blésois  à  la 
multiforme  activité  littéraire  et  artistique,  vient  de 
consacrer  une  brochure  spéciale  à  Mennetou-sur- 
Cher,  pittoresque  petit  coin  que  les  voyageurs,  après 
avoir  visité  Chenonceaux,  seraient  bien  inspirés  d'aller 
reconnaître,  en  même  temps  que  ces  autres  curieuses 
villettes  de  la  vallée  du  Cher  :  Montrichard,  Saint- 
Aignan,  Selles-sur-Cher,  Villefranche,  etc. 

Cette  brochure  offre  un  double  intérêt.  Celui  de  ses 
auteurs,  d'abord.  M.  Hubert-Fillay,  à  qui  Ton  doit 
déjà  une  première  publication  dans  la  même  collec- 
tion {Mon  Blois  à  moi...),  ayant  eu  l'excellente  idée 
de  s'adjoindre  M.  Marcel  .Vubert,  auteur  d'une  notice 
sur  Mennetou  parue,  quelque  temps  avant  la  guerre, 
dans  le  liulletin  monumental,  cette  association  d'un 
archéologue  artiste  et  leltré  et  d'un  bon  écrivain  sen- 
sible au  charme  des  vieilles  pierres  a  porté  le  meil- 
leur fruit  :  de  quelque  point  de  vue  qu'on  l'examine, 
on  ne  trouvera  rien  à  reprendre  à  cette  plaquette 
réussie.  Les  deux  auteurs  du  texte  ont  été  bien  servis 
par  les  illustrateurs,  MM.  P.  Besnard,  P.  Chauvallon, 
E.  Ragu,  et  surtout  par  M.  E.  Gaudet,  dont  on  goû- 
tera particulièrement  les  bois  solidement  établis  et 
largement  taillés,  vignettes  parfaitement  typogra- 
phiques, d'une  composition  et  d'une  couleur  sobres 
et  justes.  H  faut  retenir  le  nom  de  M.  Gaudet.  — E.D. 

(Il  Editions  du  Jardin  de  la  France,  à  Blois 
gr.  in-8%  16  p.,  fig.  2  fr.). 

Le  Gérant  :  H.  Dk.ms. 

Paris.  —  Imp.  (ieor^s  Petit,  M,  rue  Godol  de  M»uroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


La  Vérité  sur  le  prétendu  délabrement  de  la  Chaise-Dieu 


il 


Nous  sommes  heureux  de  publier  la  lettre  suivante, 
que  nous  adresse  un  de  nos  abonnés,  en  rectification 
d'une  nouvelle  qui,  après  avoir  pris  naissance  dans 
presse  régionale  la  plus  sérieuse  et  la  mieux  in- 

irmée  d'ordinaire,  a  été  reproduite  par  tous  les  jour- 
aux  parisiens.  Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir 
que  la  vénérable  abbaye  de  la  Chaise-Dieu  est  parfai- 
tement entretenue  par  le  service  des  Monuments  his- 
toriques et  ne  menace  point  ruine,  comme  le  bruit  en 
a  couru  tout  récemment.  Us  s'associero'nt,  en  outre, 
au  vœu  formulé  par  l'auteur  de  cette  lettre,  touchant 
la  restitution  à  l'abbaye  de  deux  de  ses  tapisseries 
anciennes. 

Monsieur  le  Directeur, 

En  mes  qualités  de  vieux  Casadéen,  de  vieil 
archéologue,  de  grand  admirateur  de  la  Chaise- 
pieu,  et  enfin  et  surtout  d'ami  de  la  vérité,  je 

ns  à  démentir  formellement  les  éluoubrations 
ussi  fantaisistes  que  pessimistes  qui  vous  ont 
été  envoyées  et  que  vous  avez  publiées  dans 
votre  Bulletin  du  10  octobre  au  sujet  de  la 
célèbre  abbaye. 

En  effet,  toutes  les  assertions  contenues  dans 
l'article  en  question  sont  fausses. 

Depuis  une  trentaine  d'années  environ,  le  ser- 
vice des  Monuments  historiques  a  entretenu  l'é- 
glise de  la  Chaise-Dieu  avec  un  soin  jalotix.  Sur 
l'initiative  et  sous  la  direction  de  M.  Nodet,  ar- 
chitecte à  Paris,  chargé  des  Monuments  histori- 
ques du  département  de  la  Haute-Loire,  et  de 
M  Proy,  architecte  départemental  au  Puy,  d'im- 
portants travaux  ont  été  méticuleusement  exé- 
cutés à  l'abbaye  par  MM.  Boutaud  père  et  fils, 
entrepreneurs,  enfants  de  la  Chaise-Dieu. 

C'est  ainsi  que  tous  les  joints  de  la  façade  et 
des  murs  extérieurs  ont  été  minutieusement  re- 
faits à  la  chaux  et  au  ciment;  que  la  toiture  de 
l'église  a  été  complètement  refaite  en  rampant 


de  chasse,  et  que,  même,  —  ce  qui,  à  certains 
points  de  vue,  peut  être  regretté  — les  anciennes 
tuiles  du  pays  ont  été  remplacées  par  de  trop 
brillantes  ardoises. 

Quant  àrtmmidité  qui, depuis  des  siècles,  pour- 
rissait lentement  les  plus  durs  blocs  de  granit 
et  qui  ravissait  jadis  nos  romantiques  (elle  a  même 
été  chantée  par  Charles  Nodier),  combattue  avec 
activité  par  tout  un  réseau  de  canaux  de  drai- 
nage placé  sous  le  dallage  de  la  basilique,  il  n'y 
en  a  plus  trace  aujourd'hui. 

Enfin,  les  fenêtres  elles-mêmes  ont  été  repri- 
ses et  leurs  verrières,  jadis  éventrées  pour  la 
plupart,  ont  été  refaites  pendant  la  guerre;  l'une 
d'elles,  grande  fenêtre  en  lancette  du  collatéral 
nord,  obstruée  autrefois  par  un  petit  mur  en  bri- 
ques, a  été  dégagée  et  son  meneau  reconstitué; 
aussi,  le  jour  que  laisse  maintenant  pénétrer  à 
flots  sa  claire  verrière  en  grisaille  permet-il 
d'admirer  bien  mieux  que  jadis  toute  une  partie 
du  magnifique  buffet  d'orgues  donné  en  1680  à 
l'abbaye  par  l'abbé  commandataire  cardinal 
Serroni. 

Le  cloître  enfin  a  été  repris  et  consolidé 
autant  que  possible.  Si  certaines  fenêtres  demeu- 
rent encore  mutilées,  c'est  que  les  travaux  qu'au- 
rait nécessité  leur  réfection  auraient  été  trop 
considérables  et  auraient  enlevé  à  l'ensemble 
tout  son  cachet  ancien.  Quelques  mutilations 
authentiques,  témoignages  des  vicissitudes  pas- 
sées, sont  encore  bien  préférables,  à  mon  sens, 
à  du  faux  vieux  en  ciment  armé. 

L'article  dont  vous  avez  reproduit  l'essentiel 
affirme  qu'aucune  mesure  n'est  prise  pour  sauve- 
garder les  sculptures  du  chœur,  ni  les  boiseries 
des  stalles,  ni  les  tapisseries.  Or,  toutes  ces  mer- 
veilles sont  placées  dans  le  Chœur  des  moines, 
complètement    entouré    d'un   jubé   aux  hautes 
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murailles;  trois  baies  seulement  donnent  accès 
dans  ce  sancluaire  et,  depuis  une  dizaine  d'années, 
lesdites  baies  sont  soigneusement  fermées  nuit 
et  Jour  par  des  grilles  de  fer  dont,  seuls,  le  gar- 
dien et  le  curé  doyen  de  la  Chaise-Dieu  ont  les 
clefs.  Cette  mesure  est  si  efficace  qu'elle  a  suscité 
et  suscite  encore  de  nombreuses  plaintes  de  la 
part  des  habitants  du  pays,  qui  ne  peuvent  ainsi 
pénétrer  à  leur  guise,  à  part  le  dimanche,  dans 
ce  sanctuaire  pour  y  accomplir  leurs  actes  de 
dévotion. 

Quant  aux  fragments  lapidaires,  ils  ont  été  soi- 
gneusement groupés  dans  le  collatéral  sud,  au 
pied  du  mur  du  jubé.  Du  reste,  ils  ne  proviennent 
pas  de  l'église  actuelle,  pour  la  bonne  raison  que 
la  sculpture  sur  pierre  n'a  jamais  existé  à  la 
Chaise-Dieu.  Sur  celte  absence  de  décoration  la- 
pidaire, les  archéologues  ont  toujours  discuté  et 
discutent  encore,  ne  sachant  s'il  faut  l'attribuer 
à  un  parti  pris  voulu  de  simplicité  dans  une  église 
monacale,  simplicité  recommandée  par  saint  Ber- 
nard longtemps  avant  la  construction  de  l'abba- 
tiale de  la  Chaise-Dieu,  ou  à  la  dureté  et  au  grain 
un  peu  grossier  du  granit  du  pays  qui,  s'écaillant 
facilement  sous  le  marteau,  ne  permet  pas  les 
dentelles  de  pierre-  fort  eu  usage  cependant  au 
xiv«  siècle.  Seuls,  les  voussures  et  le  grand 
porche  d'entrée  sont  assez  finement  sculptés, 
mais...  sur  de  la  lave  de  Volvic. 

Pour  en  revenir  aux  fragments  en  question, 
ils  proviennent  tout  simplement  de  l'église  ro- 
mane primitive,  construite  par  saint  Robert  au 
xi«  siècle,  ayant  été  trouvés  sous  le  dallage  de 
l'église  lors  de  l'établissement  des  caniveaux  de 
drainage  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

J'avouerai,  pour  en  finir  avec  les  critiques  in- 
justifiées que  je  combats  aujourd'hui,  que,  sans 
doute,  le  sol  des  galeries  du  cloître  n'est  point 
entretenu  aussi  bien  que  le  parquet  de  la  Calerie 
des  glaces  de  Versailles;  cependant,  grdce,  non 
pas  aux  soins  de  la  municipalité,  indifférente 
sinon  hostile,  mais  bien  au  zèle  de  l'abbé  Bernard, 
curé  doyen  de  ta  Chaise-Dieu,  il  est  maintenant 
balayé  de  temps  à  autre,  surtout  les  lendemains 
de  marché,  jour  où  les  chars  à  vaches,  qui  y 
circulent  librement,  laissent  trop  souvent  des 
traces  fâcheuses  de  leur  passage. 

Quant  à  la  Danse  macabre,  elle  ne  s'écaille  ni 
ne  s'efTrite  le  moins  du  monde,  car  l'enduit  qui 
supporte  la  peinture  a  merveilleusement  résisté 
jusqu'à  ce  jour  aux  attaques  du  temps.  Malheu- 
reusement, il  n'a  pu  résister  aussi  bien  au  mar- 
teau sacrilège  du  menuisier  qui,  pour  fixer  l'esca- 


lier menant  à  l'ancienne  chaire,  l'a  odieusement 
mutilé  il  y  a  une  soixantaine  d'années.  La  pein- 
ture, elle,  a  été  moins  tenace  que  son  support 
et  devient  de  moins  en  moins  visible.  Cependant 
tout  a  été  tenté  pour  la  sauver.  Un  spécialiste  a 
été  envoyé  de  Paris  pour  essayer  une  restaura- 
tion qu'on  aurait  souhaité  voir  couronnée  d'un 
meilleur  succès.  11  faut  cependant  accorder  à 
la  bonne  volonté  de  l'artiste  des  circonstances 
atténuantes,  car,  aussi  artiste  que  l'on  soit,  on 
n'a  pas  souvent  l'occasion  de  se  faire  la  main 
sur  des  fresques  du  xiv«  siècle.  Enfin,  la  pein- 
ture meurt,  elle  aussi... 

Il  y  a  pourtant  une  campagne  à  entreprendre 
en  faveur  de  la  Chaise-Dieu  :  il  faudrait  s'em- 
ployer auprès  de  la  Direction  des  Beaux-Arts 
pour  faire  restituer  à  l'abbaye  les  deux  admi- 
rables panneaux  de  tapisserie  qui,  envoyés  il  y 
a  une  dizaine  d'années  aux  Gobelins  pour  être 
réparés,  n'en  sont  jamais  reveims  depuis  lors, 
quoiqu'on  les  ait  vu  figurer  à  différentes  expo- 
sitions parisiennes. 

En  résumé,  les  touristes  peuvent  sans  crainte 
prendre  pour  but  de  leurs  excursions  le  plateau 
de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu:  ils  y  trouveront, 
avec  l'air  embaumé  de  la  montagne,  un  monu- 
ment en  tous  points  digne  d'intérêt,  admirable- 
ment conservé  grAce  aux  soins  des  Monuments 
historiques  et  parfaitement  entretenu,  grâce  au 
zèle  et,  quand  c'est  nécessaire,  à  la  poigne  de 
M.  le  curé  doyen  Bernard,  qui  professe  un  vérita- 
ble culte  pour  la  splendide  église  confiée  à  sa 
surveillance.  ' 

Veuillez  agréer,  etc. 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


Un  Delacroix  en  péril. 

■•8  L'église  de  Nantua(Ain)  possède  depuis  1836 
un  Saint  Sébastien  d'Eugène  Delacroix;  elle  le 
reçut  en  don  du  roi  qui  l'avait  acheté  au  Salon 
de  la  même  année,  et  on  a  pu  le  voir  à  Paris,  à 
la  Centennale  de  1900.  Il  avait  alors  grand 
besoin  de  soins;  ces  soins  lui  furent  donnés  au 
Louvre  en  1902;  après  quoi,  il  reprit  sa  place 
dans  l'église  à  laquelle  il  appartient. 

Depuis  lors,  il  ne  semble  pas  que  cette  admi- 
rable peinture,  une  des  plus  émouvantes  qu'ait 
laissées  Delacroix,  ait  été  traitée  par  ceux  qui  en 
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ont  la  garde,  avec  les  égards  qu'elle  mérite.  Non 
[    seulement  elle  est  mal  exposée,  à  grande  hau- 
teur,   dans   un    bas-côté    dont    l'éclairage    est 
;     défectueux,   mais  encore  le  mur  contre  lequel 
I     s'appuie   le  tableau  est  humide  et  salpi'tré,   et 
l'humidité,  qui  a  noirci  d'oxydation  la  dorure  du 
cadre,  attaque  également  la  peinture. 

Notre  collaboniteur,  M.  G.  Rouelles,  à  qui  nous 
devons  ces  renseignements,  se  propose  d'attirer 
l'altention  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'art 
sur  le  péril  que  court  le  Saint  Sébastien  de 
Nantua,  et  de  lui  demander  d'intervenir  auprès 
ili^  qui  de  droit  pour  exiger  que  soit  déplacée, 
icinise  en  état  et  dignement  expos'ée  à  l'avenir, 
une  magnifique  peinture  de  Delacroix  qui,  elle, 
n"a  rien  coûté  au  pays. 


b 


Claude  Dehus.s.y  et  J.  Bédier. 


■^  La  semaine  dernière,  M.  .loseph  liédier  a 
pris  place  sous  la  Coupole.  Belle  séance  acadé- 
mique. 
Et  dans  la  foule  d'admirateurs  et  d'amis  venus 
plaudir  l'auteur  de  Tristan  et  heult,  on  cher- 
lait  malgré  soi  l'auteur  de  Pelléas  et  Méliaande. 
(^.ar  Debussy  vivant  n'aurait  pas  manqué  cette 
cirémonie.  N'avait-il  pas  projeté  de  composer  la 
musique  du  «beau  conte  d'amour  et  de  mort» 
qui  a  rendu  célèbre  le  nom  du  nouvel  académi- 
cien ?  Tous  deux  en  avaient  parlé  ;  c'était  chose 
'■(irivenue.  Mais  la  disjiarition  prématurée  du 
grand  artiste  a  privé  la  France  d'un  double 
chef-d'œuvre. 

Les  toiles  célèbres. 


-1^  Les  deux  Hembrandl  du  prince  Youssou- 
pov,  acquis  par  le  collectionneur  américain 
M.  J.  Widener,  no  sont  pas,  comme  on  l'a  dit,  les 
piirtraits  de  Titus  Rembrandt  et  de  sa  femme 
Magdalena  Van  Loo  :  la  chronologie  s'oppose  à 
cette  identification.  Il  faut  conserver  à  ces  toiles, 
voisines  par  leur  date  des  Sijndics  des  drapiers 
peints  en  1661,  leur  désignation  anonyme:  Por- 
trait d'un  homme  coiffé  d'un  haut  chapeau  à  large 
bords  et  tenant  ses  gants  à  la  main  et  Portrait  d'une 
femme,  les  mains  croisées  sur  te  devant  du  corps,  et 
tenant  une  plume  d'autruche. 

A  peine  apprenait-on  le  prix  donné,  si  l'on  peut 
(lire,  pour  ces  deux  portraits,  —  sept  millions,  — 
que  deux  autres  pages  célèbres  de  la  peinture, 
dans  lesquelles  ont  rivalisé  deux  maîtres  de 
l'école  anglaise,  changeaient  aussi  de  proprié- 
taire, moyennant  forte  somme:  le  Blue  boy  de 


(lainsborough  et  la  Mrs  Siddons  en  .]tuse  ti-agique 
de  Reynolds  ont  été  achetés  au  duc  de  West- 
minster par  la  maison  Duveen,  au  prix  de 
200.000  livres  (environ  10  millions  de  francs  au 
cours  actuel)  ! 

Que  vont  devenir  ces  deux  tableaux"?  Quel 
amateur,  quel  musée  voudra  et  pourra  s'enor- 
gueillir d'une  pareille  conquête?  On  ne  sait 
encore.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
Anglais  feront  l'impossible  pour  conserver  le 
premier  au  moins  de  ces  chefs-d'œuvre,  qu'ils 
tiennent  pour  l'expression  la  plus  accomplie  de 
leur  art  national.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  aussi, 
c'est  que  l'on  verra  les  deux  toiles  à  Paris  pro- 
chainement, et  nous  en  reparlerons  à  cette 
occasion. 

Nouvelles   brèves. 

,*.  Le  Journal  Officiel  du  1"  novembre  a  publié 
un  décret  portant  règlement  d'administration  publi- 
que pour  re.Kécution  de  la  loi  du  10  juillet  1914, 
Instituant  une  caisse  nationale  des  Monuments  histo- 
riques. 

,*,  On  vient  d'inaugurer  à  l'Athénée  de  Genève 
une  exposition  d'ensemble  du  peintre  Horace  de 
Saussure.  On  y  voit  des  œuvres  comprises  entre 
1880  et  1900,  d'abord  marquées  par  une  forte 
influence  de  l'école  de  Munich  où  il  se  forma,  puis 
d'une  personnalité  de  plus  en  plus  dégagée  et  four- 
nissant, avec  un  grand  nombre  d'études  de  voyage 
et  jusqu'aux  cartons  pour  la  décoration  du  Musée 
national,  une  bonne  occasion  de  considérer  le  déve- 
loppement de  cet  artiste,  à  l'esprit  constamment  en 
éveil  et  au  talent  sans  cesse  en  évolution. 

.*,  On  a  distribué  à  la  Chambre  un  projet  de  loi 
signé  de  MM.  Léon  liérard,  Loucheur  et  Doumer, 
tendant  à  ouvrir  un  crédit  extraordinaire  de  750.000  fr. 
en  vue  de  l'installation  des  services  des  réglons 
libérées  de  l'Oise,  qui  occupent  actuellement  une 
partie  des  locaux  du  palais  de  Compièf,'ne,  dans  l'an- 
cien couvent  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

.*,  M.  Paul  Goût,  l'architecte  en  chef  de  l'abbaye 
du  mont  Saint-Michel,  a  eu  la  très  heureuse  idée 
d'organiser,  dans  l'ancienne  salle  de  justice,  une  biblio- 
thèque entièrement  consacrée  à  la  sainte  montagne. 

,*.  Le  musée  de  Saint-Germain  vient  de  recevoir 
un  tableau  de  Nattier  et  un  autre  de  Largilllère,  pro- 
venant du  legs  de  M"*  veuve  Gérard. 

.*,  La  loi  du  20  mai  1920,  établissant  un  droit  au 
profit  des  artistes  sur  les  ventes  publiques  d'objets 
d'art,  s'est  révélée  imparfaite  à  l'usage.  On  s'occupe 
de  l'améliorer,  d'une  part  en  abaissant  de  1.000  à 
ïiO  francs  le  prix  à  partir  duquel  sera  perçu  le  droit 
de  suite,  d'autre  part  en  modifiant  le  mode  de  calcul 
du  pourcentage  à  prélever. 
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INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Les  cinq  Académies.  —  La  séance  publique 
annuelle  des  cinq  Académies  a  eu  lieu  le  23  octobre. 
C'est  notre  éminent  collaborateur,  M.  Henry  Lemon- 
nier,  qui  était,  cette  année,  le  délégué  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts. 

Le  titre  de  son  discours,  A  Chantilly  ;  un  château 
cinq  fois  historique,  dit  assez  quel  admirable  sujet 
M.  IL  Lemonnier  avait  choisi  :  rappelant  la  donation 
faite  par  le  duc  d'Aumale  à  l'Institut  de  Krance,  le 
25  octobre  1886,  du  château  et  du  domaine  de  Chan- 
tilly, il  a  rappelé  quels  souvenirs  se  rattachent,  pour 
reprendre  une  phrase  même  de  donateur,  à  «  ce  mo- 
nument complet  et  varié  d'art  et  d'histoire  de  la 
patrie  à  ses  époques  de  gloire  »  et  il  a  montré 
comment  le  château  d'aujourd'hui,  riche  de  tant  de 
trésors  d'art,  a  ses  londations  les  pins  profondes  sur 
l'emplacement  où  s'élevèrent  successivement  quatre 
châteaux  tout  remplis  de  souvenirs. 

Académie  des  Beaux- Arts  (séance  du  19  octobre). 
—  Le  prix  Bailly  (architecture),  d'une  valeur  de 
L-^OO  francs,  est  décerné  à  M.  Paquet,  pour  son  lycée 
Jules  Ferry. 

Séance  du  5  novembre.  —  Le  Prix  Thorlet  a  été 
partagé  comme  suit:  1.000  Ir.  à  M.  Raguel,  pour  son 
ouvrage  intitulé  les  Orgues  de  l'Abbaye  de  Sainl- 
Mihiel;  1.000  francs  à  M.  Henri  Clouzot,  pour  son 
ouvrage  intitulé  les  Métiers  d'art;  1.000  francs  à 
M.  Gagliardini,  pour  l'ensemble  de  son  œuvre  ; 
l.OOO  francs  à  M.  Doyen,  pour  l'ensemble  de  son 
œuvre. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  dans  cette  liste 
le  nom  de  notre  collaborateur  M.  H.  Clouzot,  et  aussi 
de  voir  l'Académie  des  Beaux-Arts  récompenser  un 
ouvrage  consacré  ù  l'art  décoratif  moderne  :  c'est  là 
une  preuve  qu'elle  n'est  pas  aussi  hostile  aux  inno- 
vations qu'on  a  bien  voulu  le  dire,  ces  temps  derniers, 
et  qu'auraient  pu  le  faire  croire  les  récentes  polémi- 
ques autour  des  envois  de  Rome. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

(séance  du  21  octobre).  —  Sur  la  fondation  Pellechet, 
il  est  attribué  2.500  fr.  pour  la  réparation  des  rem- 
parts du  château  de  Ilaon-le-Chàtel  (Loire)  et  4.000  fr. 
pour  la  réparation  de  l'église  et  du  clocher  de  Ville- 
neuve-les-Genêts  (Yonne). 

—  La  Médaille  Blanchet  est  décernée  à  M.  Domi- 
nique Novak,  décédé,  en  souvenir  de  ses  découvertes 
archéologiques  à  Sousse  et  à  Sfax. 

—  M.  Ch.  Picard,  directeur  de  l'École  française 
d'Athènes,  expose  les  résultats  des  fouilles  pratiquées 
par  l'Ecole  française  d'Athènes  en  1921. 

Séance  du  28  octobre.  —  Le  prix  Thorlet  (4.000  fr.) 
est  attribué  à  .M.  Léon  Dorez,  bibliothécaire  a  la  Biblio- 


thèque nationale,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur 
l'humanisme. 

—  M.  E.  Babelon  continue  l'étude  des  monuments 
d'orfèvrerie  cloisonnée  du  tombeau  de  Childéric  I", 
père  de  Clovis. 

Sociétés  savantes. 


Société  de  l'Histoire  de  l'Art  français  (séance 
du  5  novembre).  —  M.  G.  Brière,  président,  entretient 
l'assemblée  du  récent  congrès  d'Histoire  de  l'Art. 
Après  avoir  dit  son  sentiment  sur  la  promotion  de 
croix  de  la  Légion  d'honneur  qui  eut  lieu  à  l'occasion 
de  ce  congrès  et  qui  suscita  les  critiques  que  l'on 
sait,  M.  Brière  commente  les  vceux  qui  ont  été  pré- 
sentés au  Congrès;  il  se  félicite  du  rôle  qu'a  joué  la 
Société  et  qu'elle  est  encore  appelée  à  teiyr. 

—  M.  Germain  Bapst  retrace  l'histoire  dn  monu- 
ment des  Condé  dû  à  Jacques  Sarrazin  et  élevé  dans 
la  chapelle  Saint-Ignace  de  l'église  Saint-Paul-Saint- 
Louis,  vers  1663,  aux  frais  de  Jean  Perrault,  intendant 
des  princes  de  Condé.  Ce  tombeau  était  destiné  à 
contenir  les  cœurs  d'Henri  11  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  et  de  ses  descendants.  11  comprenait  quatre 
statues  assises,  de  grandeur  naturelle,  et  quatorze 
bas-reliefs.  Dans  une  chapelle  contigue ,  se  trou- 
vait le  mausolée  érigé  pour  le  cœur  de  Louis  XIII  et 
que,  plus  tard,  rejoignit  le  monument  dédié  par  le 
Régent  au  cœur  de  Louis  XIV. 

La  Révolution  dispersa  ces  monuments.  Les  anges 
d'argent  qui  ornaient  les  mausolées  de  Louis  XIII  et 
de  son  lils  furent  sauvés  par  Lenoir,  mais  momenta- 
nément, car,  placés  en  1804  dans  la  chapelle  des 
Tuileries,  ils  furent  finalement  fondus  pour  fournir 
la  matière  nécessaire  à  l'exécution  de  la  statue  de 
la  Paix,  par  Chaudet. 

Lenoir  put  sauver  déflnitivement  les  statues  et  les 
bas-reliefs  du  mausolée  des  Condé.  Ces  œuvres  d'art 
trouvèrent  un  abri  aux  Monuments  français  pendant 
la  Révolution,  puis  furent  transportées  à  l'hôtel  il 
Lassay  ou  Petit-Bourbon,  rendu  aux  Condé.  Après  !  . 
vente  du  Palai.s-Bourbon  au  Gouvernement,  elles  pri- 
rent le  chemin  de  Chantilly  où,  en  1883,  le  du.- 
d'Aumale  fit  reconstituer  le  monument  dans  la  cha- 
pelle du  château. 

Prix  et  Concours. 


Fondation  américaine  pour  la  Pensée  et  l'Art 
français.  —  Au  moment  où  la  Présidente  et  Fonda- 
trice delà  très  belle  œuvre  pour  la  Pensée  et  l'Art 
français,  dont  nous  avons  parlé  à  diverses  reprises, 
retourne  aux  Etats-Unis,  rappelons,  dans  l'intén'l 
des  jeunes  écrivains  et  artistes,  que  cette  fondation 
décerne  tous  les  deux  ans  12  bourses  de  12.000  francs 
chacune,  réparties  comme  suit:  Littérature,  2;  l'cin 
lure,  2  ;  Sculpture.  2  :  Gravure,  1  ;  Musique,  1  :  Arls 
décoratifs,  4. 

Ces  bourses  fondées  (à  perpétuité)  par  M"  Georges 
Blumenlhal  avec  l'appui  des  plus  grands  noms   dr? 
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Etats-Unis  et  placées  sous  le  patronage  du  ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  seront 
attribuées  au  printemps  de  1922  par  des  jurys  français 
dont  fait  partie  l'élite  de  nos   écrivains   et  de   nos 

rtistes. 

fLes  candidats  (femmes  et  hommes),  qui  doivent 
^voir  inoins  de  35  ans,  peuvent  dès  maintenant  faire 
valoir  leurs  titres  par  lettre  au  Secrétariat  de  la  Fon- 
dation, 15,  boulevard  de  Montmorency,  Paris  (16'). 

Musées  et  Monuments. 


En  Provence.  —  Le  desservant  de  Saint-Martin 
d'Entraunes,  petite  commune  des  Alpes-Maritimes, 
où  le  Var  prend  sa  source,  vient  de  découvrir,  dans 
un  oratoire  qui  avait  été  muré,  attenant  à  son  église, 
une  fresque  du  xiii*  siècle,  très  naïve  et  qui  s'appa- 
rente assez  avec  celle  de  l'église  de  Valdeblore. 

Elle  représente  saint  Biaise,  entouré  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  saint  Roch. 

PL  W.  Alexis  Mossa,  vient  d'en  faire  un  relevé  à  l'aqua- 
Rlle  qui  prendra  place  auprès  de  ceux  que  cet  artiste  a 
déjà  donnés  au  musée  Masséna  et  qui  sont  si  précieux 
pour  l'étude  des  primitifs  de  la  basse  Ligurie.  —  J.  B. 


A  l'Étranger. 

En  Suisse.  —  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  pré- 
lever sur  le  fonds  de  chômage  une  somme  de  300.000 
francs  destinée  à  venir  en  aide  aux  artistes  suisses  de 
valeur  que  les  circonstances  actuelles  privent  des 
ressources  nécessaires  à  la  poursuite  de  leur  carrière. 

Cette  somme  sera  atfectée  :  1°  à  l'organisation  de 
concours  ayant  pour  objet  la  décoration  des  édifices 
publics  de  la  Confédération  helvétique  :  2°  à  l'élabo- 
ration de  projets  divers  (monnaies,  timbres-poste, 
diplômes  et  autres  documents  officiels,  affiches,  etc.) 
présentant  un  caractère  d'utilité  publique  (un  de  ces 
projets,  pour  une  pièce  de  5  francs,  est  en  voie  d'exé- 
cution); 3°  enfin  à  l'achat  direct  d'oeuvres  d'art. 

A  Londres.  —  L'Académie  royale  de  Londres 
prépare  pour  janvier  et  février  1922  une  exposition 
rétrospective  qui  promet  d'être  extrêmement  cu- 
rieuse; elle  doit  réunir,  en  effet,  des  œuvres  des 
membres  de  l'Académie  décédés  depuis  douze  années. 

A  ce  propos,  le  secrétaire  de  la  Compagnie,  M.Lamb, 
demande  aux  collectionneurs  qui  posséderaient  des 
œuvres  des  peintres  dont  les  noms  suivent,  de  bien 
vouloir  les  lui  signaler:  William  Strang,  Lionel 
Smythe,  Edward  Statt,  Gow,  G.  A.  Abbey,  Bacon, 
Mac  Whirter,  'Veames. 

Prière  d'adresser  toute  communication  utile  à  A.  L. 
Lamb,  Esq  ,  Secretary,  Royal  Academy  of  Arts,  Bur- 
lington House,  Piccadilly. —  L.  R.  ï. 

Nécrologie. 

Henry  Havard.  —  Nous  avons  appris  avec  regret 
la  mort  de  M.  Henry  Havard.  inspecteur  général 
honoraire  des  Beaux-Arts,  otBcier  de  la  Légion 
d'honneur,   décédé   à  l'âge  de  83   ans.  Il   était  des 


premiers  collaborateurs  de  la  Revue,  à  laquelle  il 
donna  plusieurs  articles  remarqués,  en  particulier  sur 
les  Arts  décoratifs  aux  Salons  (de  1902  à  1908),  sur 
l'Exposition  universelle  de  4900,  sur  l.éopold  Fla- 
meng,  la  Porcelaine  hollandaise,  les  Arts  du  mobi- 
lier, etc. 

Fils  du  publiciste  et  économiste  français  J.-L.  Ha- 
vard, il  était  né  à  Charolles  en  1838.  D'abord  entré 
dans  l'industrie,  il  s'occupa  activement  de  politique 
sous  l'Empire  et  se  trouva  mêlé  aux  événements  de 
la  Commune  comme  commandant  de  la  Garde  natio- 
nale. Contraint  de  s'exiler,  il  se  tourna  vers  le  journa- 
lisme et  la  critique  d'art,  et  devint  le  correspondant 
du  Journal  des  Débats,  de  VlUiistration,  etc.,  pour 
l'Italie,  puis  pour  la  Belgique  et  la  Hollande. 

Revenu  en  France  après  l'amnistie  et  entré  comme 
critique  d'art  au  Siècle,  il  commença  de  publier  une 
série  d'ouvrages  fort  appréciés  à  l'époque  et  dont 
certains  sont  encore  consultés  avec  profit  (Amsterdam 
et  Venise,  Histoire  de  la  faïence  de  Delft,  Histoire  de 
la  peinture  hollandaise,  la  Hollande  pittoresque,  etc.) 
11  fut  chargé  par  le  Gouvernement,  en  1875,  d'une 
mission  en  Hollande  d'où  il  rapporta  de  nombreux 
documents  d'archives  intéressant  les  arts  [l'Art  et  les 
artistes  hollandais,  1879-1881,  4  vol.).  Il  poursuivit  sa 
carrière  de  critique  et  d'historien,  ajoutant  aux 
monographies  des  ouvrages  d'histoire  générale  de  l'art, 
comme  l'utile  Dictionnaire  de  l'ameublement  et  de  la 
décoration  (1887-1890,  4  vol.),  les  Arts  de  l'Ameuble- 
ment (1891-1897,  11  vol.),  Histoire  et  philosophie  des 
styles  (1899-1900,  2  vol.j,  etc.,  collaborant  aux  grandes 
revues  d'art,  et  remplissant  avec  activité  les  fonctions 
d'inspecteur  des  beaux-arts,  auxquelles  il  avait  été 
nommé  en  1889  et  dans  lesquelles  il  débuta  par 
l'organisation  de  lu  section  contemporaine  des 
beaux-arts,  lors  de  l'Exposition  universelle  de  la 
même  année. 

—  Le  général  Niox, ancien  directeur  du  Musée  de 
l'armée,  est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  81  ans.  —  Le 
peintre  Peter  Graham,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Londres,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
80  ans,  s'était  fait  une  spécialité  de  la  peinture  des 
troupeaux  des  Highlands  et  s'était  acquis  dans  ce 
domaine  une  réputation  justifiée. 


LES    EXPOSITIONS 


Les  Envois  de  Rome 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  la  nature  et  la 
pensée  qu'apparaissent  parfois  ces  concordances 
qui  permettent  de  voir  dans  un  paysage  quel- 
conque «  un  état  de  l'àme  »  :  il  semble  aussi 
qu'une  Providence  des  arts  nous  prépare  des 
rapprochements  expressifs  quand  elle  fait  pré- 
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céder  dorénavant  le  Salon  d'Automne  de  l'an- 
nuelle exposition  des  <i  envois  de  Rome  ».  Et  si 
nous  trouvons  au  Grand  Palais  des  chercheurs 
plus  ou  moins  convaincus,  qui  s'efforcent  «  du 
cubisme  au  classicisme  »,  il  faut  constater  que 
dans  le  décor  virgiliende  la  lointaine  Villa  Médicis 
où  rêvèrent, le  soir,  Berlioz,  Heiiner  et  Regnault, 
nos  jeunes  pensionnaires  de  l'Académie  de 
France  continuent  de  subir  la  hantise  des  inquié- 
tudes contemporaines.  Peintres  et  sculpteurs 
surtout  !  Le  temps,  sur  eux,  agit  plus  que  l'espace. 
Quel  que  soit  l'intérêt  des  envois  de  la  gra- 
vure en  médailles  avec  MM.  Bénard  et  Lavrillier, 
de  la  gravure  au  burin  avec  MM.  Manchon, 
Maillard  et  Piel,  de  l'architecture  avec  MM.  Carlu, 
Halïner,  Séassal  et  Ferrand,  tel  marbre  auda- 
cieusement  contemporain  de  M.  Janniot  et  la 
longue  frise  décorative  intitulée  Luduf,  où 
M.  Giral  s'est  un  peu  trop  visiblement  souvenu 
de  Puvis  de  Chavannes,  feront  verser  plus  d'en- 
cre aux  académiciens  chargés  de  rédiger  les 
rapports   de  l'Institut... 

Mais  [rois  œuvres,  d'abord,  s'imposaient  :  à  la 
sculpture,  en  plein  air,  dans  la  cour  de  l'hôtel 
de  Chimay,  le  grand  Vase  décoratif  de  M.  Mar- 
tial, d'une  belle  plastique  Renaissance  avec  son 
bas- relief  de  nus  poétiquement  enguirlandés 
qui  rappelle  au.K  érudits  voyageurs  le  musée 
des  Thermes  de  Dioclétien  ;  puis  la  vaste  et 
blanche  théorie  que  M"=  Heuvelmans,  lauréate 
de  1911,  appelle ///usions  et  ftegrre<s  et  qu'on  di- 
rait descendue  de  quelque  pesant  fronton  de 
Sélinonte  ou  de  Pœslum,  avec  ses  courtes  figu- 
res dolentes  ou  rêveuses,  alourdies  par  le 
poids  de  leurs  ailes  :  c'est  le  triomphe  de 
l'archaïsme  hellénique  que  MM.  Maillol  et  Joseph 
Bernard  ont  remis  à  la  mode. 

A  la  peinture,  /c?  l'igcons  blancs  de  M.  Dupas, 
déjà  coutumier  du  fait,  offrent  tout  ce  qu'il 
faut  pour  effaroucher  les  regards  prudents  de 
l'Institut,  malgré  la  saine  blancheur  de  leurs 
nymphes  et  la  chaude  polychromie  de  leurs 
plans,  et  cela  par  ce  goût  très  actuel  de  syn- 
thèse simplificatrice  ou  de  stylisation  défor- 
mante où  la  Jeunesse  heureuse  aperçoit  le  cal- 
vaire obligatoire  d'un  retour  au  style. 

Aussi  bien  M.  Dupas,  lauréat  de  1910,  nous 
avait-il  déjà  prévenus  avec  ses  Tireurs  d'arc, 
très  remarqués  au  Salon  de  1914  ;  car  la  ten- 
dance arrliaisante  a  précédé  la  guerre.  Mais  qui 
nous  eût  dit  que  M.  Dupas  ferait  école  dès  son 
séjour  à  Rome  et  que  les  théories  qu'il  professe 
susciteraient  un  tel  exemple  à  la  villa  Médicis? 


Le  XIV°  Salon  d'Automne. 

Il  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  ses  frères 
aînés  ;  et  nous  attendons  encore  les  messies 
annoncés  d'un  "  renouveau  classique  »...  Au- 
cune animosité,  d'ailleurs,  ne  nous  aveugle  .i 
l'égard  du  Salon  d'Automne  qui  n'est  qu'un 
cadre  assez  complaisant  à  toutes  les  aspirations 
ultra-modernes  qu'il  lui  plaît  de  réunir  ;  ou  y 
trouve  tout  :  des  «  rétrospectives  >>  et  des  sec- 
tions étrangères,  des  "  ensembles  »  décoratifs  et 
le  paquebot  Paiis,  la  musique  de  l'avenir  et  le 
groupe  des  Six,  la  littérature  et  des  livres  illus- 
trés, la  danse,  la  mode  et,  cette  année,  le  théâ- 
tre et  le  cinéma.  C'est  une  encyclopédie  vivante, 
où  nous  serions  ravis  de  reconnaître  un  chef- 
d'œuvre... 

Que  dis-Je?  Il  y  a  des  jeunes  qui  font  mieux 
que  promettre,  au  Salon  des  arrière-saisons, 
où  les  anciens  et  les  vieux  ne  sont  pas  ceux 
qu'on  pense  !  En  voici  deux  :  l'un  s'appelle  Ni- 
colas Poussin,  venant  inaugurer  la  nouvelle  série 
des  Dessins  des  Maitrcs  fraiiçais  avec  quelques 
reproductions  de  ses  dessins  jaunissants,  com- 
positions idéales  ou  paysages  notés  en  quelques 
taches  de  bistre;  et  c'est  bien  là  que  la  liberté 
véritable  est  tille  du  savoir  et  que  le  style  est 
autre  chose  qu'une  impuissance  à  faire  vrai  J 

L'autre  se  nomme  Honoré  Daumier  (1808- 
1879)  :  c'est  l'étonnant  lithographe  qui  lit  servir 
la  laideur  à  l'expression  de  l'histoire  {la  Bnc 
Transnonain,  le  io  avril  1834  ou  le  Ventre  le- 
glslatif)  et  qui  se  place  auprès  de  Balzac,  ce 
Molière  du  romantisme. 

On  trouve  ici  toute  l'histoire  de  l'art  :  après 
Daumier,  voici  Gustave  Caillebotte  (I8i8-I894  , 
le  rellet  adroit  de  l'impressionnisme  et  le  bien- 
faiteur de  .ses  aînés,  le  peintre  parisien  de  la 
rue,  de  la  banlieue,  de  la  Seine  des  canotiers, 
des  barques  nonchalantes,  des  jardins  tleuris, 
des  intérieurs  mystérieux  où  .«e  profile  un  pia- 
niste, des  pprtraits  familiers  et  des  Halioteurs  de 
parquet  dont  l'esiiuisse  nous  est  montrée,  l'ami 
des  Heurs  et  des  natures  mortes,  le  peintre  de 
l'air  qui  manque  à  nos  peintures  les  plus  récen- 
tes, et  que  l'avenir  placera  discrètement  entre 
Degas  et  Manet. 

Des  morts  encore  :  le  délicat  Paul  Reiiaudol  et 
le  vigoureux  Gaston  Thiesson  (1882-1920),  dont 
le  talent  posthume  sera  d'autant  mieux  loué 
qu'il  ne  porte  ombrage  à  personne.  Beaucoup 
d'étrangers,  et  bien  vivants  :  des  Russes  (la 
société  Mir  hshoustva,  déjà  vue,  celle  année,  rue 
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l.a  Boétie)  ;  des  Belges  symboliques  et  violents 
comme  Verhreren  :  MM.  Anto  Carte,  Fabry, 
Ulomme  et  son  Age  d'or  récompensé  d'un  grand 
:  prix  de  Rome,  et  le  graveur  moyen-àgeux  Jules 
'  de  Bruycker;  quelques  Espagnols  connus  :  Joa- 
quin  Sunyer  et  Kamon  Pichot. 

Malgré  l'absence  des  protagonistes,  MM.  Mau- 
rice Denis,  Georges  Desvallières  et  Bonnard,  la 
peinture  française  parcourt  presque  toute  sa 
gamme,  depuis  M.  Chéret,  son  joyeux  aïeul, 
jusqu'aux  fauves  en  veine  d'académisme  :  la 
IH'inture  religieuse  essaie  de  renaître  avec 
I  (Hrange  Ensevelisacment  de  M.  Félix  Bellenot; 
l;i  vraie  peinture  décorative  se  complaît  aux 
matités  de  VAiitomne  et  des  Vendanges  de 
M.  ("i.-L.  Jaulnies,  supérieures  aux  Jardins  d'Ar- 
mide  de  M.  Kernand  Quelvée. 

.Mais,  après  tout,  le  Salon  d'automne  est  une 
société  comme  une  autre,  oii  la  cimaise  des 
sdciélaires  ne  permet  que  peu  d'inédit  :  M™»  Mar- 
val,  .MM.  (ieorges  d'Espagnat,  Charles  (iuérin, 
.Murquet,  Mainssieux,  Delhomas,  Iules  Flaiidrin, 
.Suréda,  Lebasque  et  Foujita  n'ont  plus  rien  à 
nous  révéler;  la  Lecture  de  M.  Durenne  ou  les 
paysages  de  MM.  I.adureau,  Dé/.iré,  Villard  ou 
Claude  Kameau  confirment  une  loyauté  qui 
devient  exceptionnelle,  (cependant,  l'intimité 
recrute  des  adhérents  :  le  paysagiste  Urbain, 
familial  et  coloriste,  le  décorateur  Dusouchet, 
dont  la  Loge  ne  fait  pas  oublier  ses  poétiques  et 
vigoureux  cartons  de  tapisserie. 

I^LEt  les  derniers  venus  "?  On  dit  qu'ils  cherchent; 
■Rais  quand  trouveront-ils'.'  Ils  parlent  beaucoup 
le  «discipline»  en  invoquant  M.  Ingres,  mais 
non  plus  pour  le  rapprocher  de  Manet  :  se  sou- 
viendraient-ils que,  dès  1800,  avant  ses  envois  de 
Rome,  le  salonnier  du  Pausanias  français  traitait 

'     dei<  gothique»  le  portraitiste  de  la  famille  Rivière 
et  le  comparait  à  Jean  de  Bruges".' 

Résultat  :  cet  art  est  triste,  où  la  forme  avorte. 
Mil  l'air  manque  :  ses  paysages  sont  terreux  et 
luiièbres,  et  le  Morvan  de  M.  Louis  Chariot  fait 
rcole  ;  volontairement  ou  non,  ses  nus  sont  laids 

|,  et  rappellent  moins  l'argile  idéale  du  radieux 
]ioète  que  les  baigneuses  de  Cézanne  :  V Ariane 
de  M.  Deval  ne  sera  pas  épousée  par  le  dieu  de 
la  joie.  Cet  art,  qui  manque  à  la  fois' de  science 
et  d'émotion,  sent  le  sabotage  et  «  la  malfaçon  >', 
au  dire  même  de  M.  Vallotton,  le  plus  classique 
de  ce  cré|>uscule  qui  se  prend  pour  une  aurore. 
VEté  de  M.  Henry  Oltmann  n'est  que  le  schéma 
du  plein-air;  mais  aussi  quelle  agréable  surprise 
que  de  rencontrer  de  l'atmosphère  dans  un  jour 


de  neige  de  M.  Jules  Merle  et  du  dessin  sous  les 
frondaisons  de  M.  Peské!  Si  M.  William  Morrice 
est  la  victime  navrante  des  errements  du  siècle, 
les  Faubourgs  parisiens  de  M.  Jean  Marchand 
promettent  une  convalescence.  Au  grand  déses- 
poir de  ses  amis  d'avanl-garde,  et  plus  encore  de 
ses  ennemis,  M.  Van  Dongen  s'assagità  vue  d'œil  : 
témoin  la  Baronne  D...  qui  voluptueusement 
rêve  de  la  Révolte  des  Anges ;ei  comme  le  virtuose 
a  reparu  dans  l'éclair  fluet  d'un  soulier  verni  ! 

En  dépit  des  solides  morceaux  de  MM.  Costa, 
James  Vibert,  Clément  de  Swiecinski,  Mateo 
Hernandez,  Albert  Marque  et  Félix  Benneteau, 
la  sculpture  remonte  trop  volontiers  de  la  Crèce 
primitive  à  l'Egypte  engoncée  des  Pharaons  ;  le 
hois  au  canif,  non  moins  archaïque,  encourage 
deux  bons  xylographes:  M.  Ernest  Comien,  por- 
traitiste des  grands  compositeurs,  et  M.  Daniel 
Girard,  portraitiste  du  Vieux  Montmartre.  Avec 
le  Neveu  de  Rameau,  dans  l'illustration  du  liire, 
M.  Bernard  Naudin  se  montre  assez  original  pour 
continuersimplementla  belle  tradition  française. 

Avec  M.  Maurice  Dufrêne  en  tête,  la  décoration 
poursuit  ses  modernes  efforts;  et,  non  loin  du 
service  Hansi,  la  manufacture  de  Sèvres  réunit 
ses  plus  récents  travaux  oîi  se  distinguent 
M.M.  Fernand  Rumèbe,  Avenard  et  Mayodon.  Pour 
conclure  sans  amertume,  à  travers  les  couvents 
silencieux  d'Orvieto,  de  Pérouse  et  d'Assise,  une 
forte  impression  d'art  nous  est  donnée  par  les 
sombres  eaux-fortes  de  M.  Celestini,  qui  songe 
au  clair-obscur  de  Brangwyn  plutôt  qu'au  trait 
romain  de  .M.  Carbonali.         R.wmond  Bouver. 

LES    VENTES 


Le  mois  d'octobre  à  l'Hôtel  Drouot  a  été  des 
plus  calmes,  et  l'on  a  ressenti,  là  comme  ailleurs, 
les  effets  de  la  crise  commerciale  actuelle,  et 
aussi  l'influence  d'un  été  persistant,  qui  a  retenu 
beaucoup  de  monde  à  la  campagne. 

Peu  il'enchères  intéressantes  à  glaner  dans  la 
séries  de  ventes  effectuées  jusqu'à  la  Toussaint. 

—  Ce  sont  les  timbres-poste  du  séquestre 
Ferrari  de  La  Renotière  qui  ont  fourni  de  beau- 
coup le  plus  gros  total  avec  2.171.132  fr.  pour  la 
seconde  vente. 

Un  bloc  de  six  timbres  de  Genève  a  été  adjugé 
113.000  fr.;  un  timbre  de  Hawaï,  90.000  fr.;  deux 
rares  spécimens  de  l'île  Maurice,  98.000  fr.;  et 
deux  timbres  de  la  Guyane  anglaise,  60.000  fr. 
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—  La  vente  de  M"*  G...  présentait  quelques 
bonnes  pièces  d'argenterie  du  xviii»,  vieux 
Paris,  qui  ont  fait  de  2.000  à  3. 000  fr. 

Le  29  octobre,  salle  6,  'M  Desvouges  et  M  Pape 
ont  adjugé  29.000  fr.  deux  soupières  en  argent, 
vieux  Paris  du  xvni»  siècle.  Quelques  jours 
avant,  les  mêmes  avaient  vendu  plus  de  S. 000  fr. 
une  petite  tasse  et  sa  soucoupe  en  ancienne  por- 
celaine de  Chine  à  fond  noir  décor  rare  et  recher- 
ché. ¥A  la  tasse  était  fêlée  '. 

—  Signalons  pour  mémoire  la  vente,  faite  le 
7  novembre  et  jours  suivants  au  Jeu  de  Paume 
des  Tuileries,  des  copies  et  du  matériel  aban- 
donnés dans  les  Musées  nationaux  depuis  qua- 
rante ans.  Cette  vente,  faite  au  bénéfice  du 
ï)omaine,  en  vertu  d'une  loi  du  3  juillet  1913, 
n'a  donné  lieu  qu'à  des  prix  fort  médiocres, 
comme  on  pouvait  s'y  attendre. 

A  l'étranger. 

A  Bruxelles,  à  la  Galerie  fiiroux,  on  a  dis- 
persé, par  suite  de  séquestre,  la  très  importante 
bibliotliè(|ue  Wassermann.  Cette  vente,  que  di- 
rigeait M.  Leclerc,  le  libraire  expert  parisien, 
a  produit  plus  de  900.000  francs  pour  la  première 
partie.  Le  reste  se  vend  au  moment  où  j'écris. 

Beaucoup  de  libraires  ou  de  bibliophiles  s'é- 
taient rendus  à  Bruxelles  et  les  prix  obtenus 
ont  été  excellent. 

Un  livre  d'heures,  manuscrit  du  xv«  siècle,  à 
l'usage  du  diocèse  de  Cambrai  et  plus  spéciale- 
ment de  Mons,  avec  dix-huit  miniatures  et  de 
belles  bordures,  a  réalisé  55.000  francs.  Un  au- 
tre manuscrit  du  xvi»  siècle  a  fait  21.000  francs. 

Notons  ensuite  : 

Boccace.  Le  Décameron  (Londres,  1758,  5  vol.) 
22.000  fr.;  —  Dorât.  Œuvres  (1767),  10.000  fr.  ;  —  Lu- 
crèce. De  la  nature  des  choses  (Paris,  1768),  17.000  fr.; 
—  De  La  Uorde.  Chansons,  12.000  Ir.  ;  —  Fénelon. 
Télàmm/ue  H785,  2  vol.  in-4"),  20.000  fr.  ;  —  Monu- 
ment du  Costume  (1774,  1  vol.  in-folio),  l.ï.OOO  franc». 

Ventes  annoncées. 

Aussitôt  après  la  vente  du  séquestre  Worch 
(30  novembre),  à  jiropos  de  laquelle  on  trouvera 
un  article  dans  le  numéro  du  mois  de  novembre 
de  la  Heine,  aura  lieu,  à  la  galerie  Georges  Petit, 
la  vente  la  plus  importante  de  la  saison  :  je  veux 
parler  de  celle  des  objets  d'art  et  d'ameublement 
de  la  collection  de  feu  M.  Gaston  Le  Breton,  le 
regretté  conservateur  du  musée  de  Uouen  (6,  7  et 
8  décembre). 

Ou  dispersera  aussi  les  tableaux  modernes  du 
séquestre  Kahnweiller,  les  dentelles  de  l'inépui- 


sable collection  Rigaud,  la  bibliothèque  Richleg 
berger,  puis  des  estampes,  dessins  et  médaille 
de  la  collection  Engel-Gros.  A.  Fbappart. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 


Bernard  Palissy  et  Saint-Porchaire 

[Dans  un  récent  numéro  du  Bulletin  (n*  673),  on 
rappelait  quelles  intéressantes  déductions  M.  Henri 
Clouzot  a  tirées,  pour  ce  qui  est  de  l'histoire  toujours 
mystérieuse  des  poteries  de  Saint-Porchaire,  des 
inventaires  des  collections  du  connétable  Anne  de 
Montmorency  publiés  par  M.  Léon  Mirot. 

A  ce  propos,  notre  collaborateur,  .M.  H.  Clouzot, 
nous  adresse  la  note  suivante  dont  nos  lecteurs 
apprécieront  tout  l'intérêt.] 

En  supposant   que    Bernard   Palissy,  protêt' 
du  connétable  de  Montmorency,  pouvait  avoir  éle 
appelé  à  donner  des  avis  aux  potiers  de  Saint- 
Porchaire   (que   faisait  également    travailler   le 
grand  seigneur),  je  me  suis  uniquement  basé  sur 
les  analogies  des  derniers  produits  de  l'atelier 
poitevin  avec  les  rustiques  figulines  de  Saintes. 
J'ai  totalement  perdude  vue  le  meilleurargument, 
et  avec  d'autant  moins  d'excuse  que  je  l'ai  pubh 
moi-même  dans  mon  étude  sur  le  Maître  poli: 
de  Saint-Porchaire  {Hevue  de  l'art,  10  novembir 
1904).   Sur  les  rapports  de  Palissy  avec  Saint- 
Porchaire,  nous  ne  pouvons  prendre  de  meilleur 
témoin  que   Palissy  lui-même  et  voici   ce   qu'il 
écrit  dans  son  Traité  de  la  mime,  éd.  Cap,  p. 343  : 

«  11  me  souvient  avoir  passé  de  l'artenay 
allant  à  Bressuyre  en  Poitou,  et  de  Dressuyre 
vem  Thouars,  mais  en  toutes  ces  contrées  les 
terres  argileuses  sont  fort  blanches.  » 

Or,  Saint-Porchaire  se  trouve  à  une  lieue  de 
Bressuire  sur  la  roule  de  Thouars.  l>e  potier  de 
Saintes  a  donc  visité  ce  centre  céramique  avant 
1571  et  a  même  étudié  de  près  la  nature  des 
gisements  argileux  du  pays  (1). 

Je  suis  loin  de  m'exagérer  l'importance  de  ce 
nouvel  indice.  Mais  la  question  se  resserre.  Lu 
jour  ou  l'autre,  le  mystère  de  l'atelier,  sera,  ji- 
l'espère,  éclairci,  Heniu  Clouzot. 

Contcrvatour  du  Musée  Oalti^ra. 


1.  De  l.~)71  à  1572.  en  effet,  Bernard   Palissy  est 
Paris,  faubourjf  Saint-Honoré;  de  1573  à  1.576.  il  est 
Sedan,  d'où  il  vient  à  Paris,  au  Carême  de  1575.  fair 
les  fameuses  conférences  d'où  est  tirée  la  mention  dr 
Saint-Porchaire  qu'on  a  lue  plus  haut. 


Le  Gérant  :  H.  De.nis. 


Paris.  —  Imp.  lieorge»  Petit,  lî,  rue  Oodot-deU»uroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


L'Exposition  des  Arts  décoratifs  en  1924 


Nous  nous  demandions,  l'autre  semaine,  en 
rt'sumant  le  projet  émis  par  M.  Armand  Dayot, 
d'une  exposition  internationale  des  beaux-arts 
qui  réunirait,  en  1923,  le  meilleur  de  ce  qu'a 
produit  lo  XX»  sioole,  nous  nous  demandions  où 
en  était  l'organisation  d'une  autre  exposition 
internationale,  —  celle  des  Arts  décoratifs,  pro- 
jetée dès  1914, remise  en  question  aussitôt  après 
la  guerre,  prévue  alors  pour  1923,  puis  pour 
1924,  et  que  ni  le  (louvernement  ni  la  Ville  de 
Paris,  malgré  les  apparences,  ne  semblaient  très 
désireux  de  réaliser. 

Or,  les  journaux  viennent  de  satisfaire  notre 
curiosité  et  leurs  renseignements  confirment  les 
bruits  incroyables  qui  couraient  dans  les  milieux 
bien  informés. 

On  nous  dit,  en  effet,  que  M.  Fernand  David, 
ancien  ministre  de  l'Agriculture,  récemment 
nommé  commissaire  général  de  l'Exposition  des 
Arts  décoratifs  en  remplacement  de  M.  Marc 
Réville,  décédé,  serait  sur  le  point  de  passer  une 
convention  avec  la  Ville  de  Paris,  aux  termes  de 
laquelle  cette  exposition  utiliserait  l'emplace- 
ment et  les  locaux  qui  devaient  être  attribués 
à  l'Exposition  coloniale  interalliée  de  1925. 

Mais  quel  emplacement?  Quels  locaux?  L'Expo- 
sition coloniale  étant  elle-même,  comme  on 
sait,  en  quête  d'un  emiilacement,  on  ne  voit  pas 
très  bien  de  quelle  façon  elle  pourrait  céder  ses 
locaux  à  celle  des  Arts  décoratifs. 

On  répond  à  cela  que  l'architecte  de  l'Exposi- 
tion coloniale,  bien  loin  de  renoncer  au  projet 
dont  il  a  été  parlé  ici-même  et  qui  ne  tend  à  rien 
lie  moins  qu'à  installer  cette  foire  en  plein  Paris, 
se  mettrait  d'accord  avec  l'architecte  de  l'Expo- 
sition des  Arts  décoratifs  pour  que  les  construi'- 
tions  puissent  servir  à  deux  lins. 

Passons  sur  les  agréments  que  nous  réservent 


les  «  palais  à  tout  faire  »  dont  on  envisage  l'édi- 
(ication,  à  une  époque  où  les  régions  dévastées 
doivent  recourir  à  la  main-d'œuvre  étrangère  et 
où  la  crise  du  bâtiment  est  une  des  causes 
reconnues  de  la  cherté  des  loyers.  Mais  sait-on  où 
s'élèveront  ces  constniclions  ? 

L'emplacement  prévu  est  le  suivant  :  les  quais, 
berges  et  ports  de  la  rive  gauche  entre  l'espla- 
nade des  Invalides  et  le  Champ  de  Mars,  les 
jardins  du  Trocadéro  en  partie,  ceux  du  Champ 
de  Mars  en  totalité,  l'emplacement  de  l'ancienne 
galerie  des  Machines  où  il  est  question  d'élever 
une  importante  construction  bouchant  à  nouveau 
la  perspective  dont  l'Ecole  militaire  forme  le 
fond,  l'esplanade  des  Invalides  (elle  est  de  toutes 
les  fêtes  !),  le  (irand  Palais  des  Champs-Elysées 
(et  les  Salons,  oii  les  mettra-t-on,  ce  pendant?), 
enfin  la  partie  N.-E.  du  bois  de  Vincennes. 

Tel  est  le  beau  projet  que  l'on  nous  prépare. 
On  serait  curieux  de  savoir  ce  qu'en  pensent  les 
Artistes  décorateurs,  et  aussi  les  habitants  des 
quartiers  menacés,  et  généralement  tous  les 
bons  contribuables,  plus  que  jamais  taillables 
à  merci  ! 


ÉCHOS  ET  NOUVELLES 


ReqiK^te  aux  Monumenta  historiques. 

-;^  Au  début  du  mois  d'août  dernier,  la  foudre 
est  tombée  sur  le  clocher  de  l'église  Saint-Pierre, 
à  Bar-sur-Aube  (monument  classé),  amenant  un 
commencement  d'incendie  et  faisant  sauter 
toutes  les  ardoises.  Depuis  lors,  aucune  répara- 
tion n'a  été  faite  et  toute  la  charpente  i^st  restée 
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à  nu.  Un  architecte  des  Monuments  historiques 
est  venu  de  Paris  constater  les  dommages,  mais 
aucun  travail  n'est  commencé,  et  le  mauvais 
temps  approche. 

Cette  très  intéressante  église   est,   d'ailleurs, 
dans  un  remarquable  état  d'abandon. 

La  Taxe  sur  /es  Salons. 


■^  On  sait  qu'un  article  de  la  dernière  loi  de 
finances  frappe  d'une  taxe  de  10  «/o  les  Salons 
annuels,  au  même  titre  que  les  théâtres,  les 
cinémas  et  les  dancinfjs. 

Un  ironiste  pourrait  tirer  bon  parti  de  cette 
assimilation  des  Salons  à  des  établissements  de 
plaisir  et  démontrer  aisément  au  parlementaire 
qui  a  trouvé  cette  formule  saugrenue  qu'on  ne 
va  guère  au  Salon  pour  s'amusor.  En  attendant, 
le  fisc  perçoit  la  taxe,  ce  qui  signifie,  pour  les 
associations  d'arlistes  organisatrices  des  Salons, 
une  mort  plus  ou  moins  lente,  suivant  qu'elles 
ont  un  fond  de  réserve  plus  ou  moins  riche,  mais 
une  mort  certaine.  Aux  protestations  déjà  soule- 
vées par  celte  taxe,  le  Syndicat  de  la  Presse 
artistique  a  Joint  la  sienne  dans  les  termes 
suivants  : 

1'  Le  Syndicat  de  la  Presse  artistique,  considé- 
rant que  l'augmentation  des  impôts  sur  les 
entrées  aux  Salons  annuels  aurait  pour  effet  de 
ruiner  ceux-ci,  et,  par  suite,  de  porter  les  plus 
graves  atteintes  aux  intérêts  vitaux  de  l'art 
français,  émet  le  vœu  que  la  future  loi  de 
finances  exempte  de  cette  augmentation  d'impôts 
excessive  et  injustifiée  lesdits  Salons  qui  ne 
peuvent  être  considérés  que  comme  des  institu- 
tions d'enseignement.  » 

Le  même  Syndicat  doit,  du  reste,  s'occuper 
prochainement  d'une  question  analogue  et  qui 
nous  touche  directement,  ainsi  que  nos  confrères  : 
celle  de  l'impôt  surJe  chiffre  d'affaires  des  revues 
d'art,  qui,  la  chose  notoire,  font,  —  liélas  !  sans 
nul  bénéfice,  —  le  travail  le  plus  désintéressé 
qui  soit  de  propagande  artistique. 

Les   Vols  d'objets  d'art. 

■4^  On  vole  beaucoup  par  ces  temps  de  vie 
chère,  et  les  œuvres  d'art  du  domaine  public 
doivent  être  tout  particulièrement  surveillées. 

En  Italie,  où  les  cambriolages  de  cette  sorte  se 
multiplient,  on  a  volé  tout  récemment  une  de» 
quatre  tortues  de  brome  qui  crachent  l'eau  dans 
la  fontaine  de   la  place  Matlei.   œuvre   remar- 


quable du  xvi«  siècle,  due  à  Taddeo  Landi.  Le 
seul  espoir  qu'on  ait  de  retrouver  cette  bête  de 
bronze,  c'est  que  le  voleur  aura  sans  doute 
quelque  peine  à  s'en  défaire,  comme  le  cas  est 
arrivé,  il  y  a  quatre  ans  déjà,  à  un  de  ses 
confrères  qui,  ayant  volé  une  de  ces  mêmes 
tortues  et  ne  pouvant  en  tirer  parti,  la  jeta  dans 
un  jardin  voisin  de  la  place  Cairoli. 

Il  sera  plus  difficile  de  remettre  la  main 
sur  la  précieuse  croix  de  bois,  sculptée  de 
scènes  de  l'Évangile  et  datée,  par  une  inscrip- 
tion, de  1222,  que  conservait  naguère,  enlrf 
autres  œuvres  d'art,  l'église  de  la  petite  ville 
de  SanfOreste,  à  mi-chemin  entre  Home  et 
Civita-Castellana.  Cette  croix,  spécimen  unique 
pour  l'époque,  avait  été  récemment  portée  de 
l'église  au  palais  municipal  de  SanfOreste,  où 
on  l'avait  enfermée  dans  une  armoire.  Elle 
n'était  pas  mieux  en  sûreté  ici  (|ue  là,  puisqu'elle 
a  été  volée  au  mimici/uo,  comme  elle  l'avait  été  à 
l'église  il  y  a  quelques  années.  Souhaitons  qu'on 
la  retrouve  encore  cette  fois,  comme  lors  du 
cambriolage  précédent  ! 

Notivellef  brèves. 


.',  La  famille  du  peintre  Ilcnner  a  fait  l'acqulsitiaii 
d'un  hôtel,  41,  avenue  do  Villiers,  oii  elle  se  propose 
d'Installer  un  important  ensemble  d'œuvre»  du  maître. 

.•.  Le  musée  de  Rouen  vient  de  s'enrichir,  entri- 
autres  œuvres  de  peintres  contemporains,  d'un  por- 
trait de  John  Sargent. 

.',  Comme  chaque  année,  le  musée  Galliéra  orjfn- 
nlse  une  exposition  générale  d'art  décoratif  appliqué 
A  toutes  les  techniques  et  k  toutes  les  matières. 

Les  envois  seront  reçus  au  musée,  10,  avenue 
Pierre  I"-de-Serbie,  tous  les  jours,  sauf  le  dimanche, 
du  25  au  30  novembre,  de  10  heures  à  12  bourcs  et  de 
13  heures  à  16  heures. 

,'.  L'administration  des  Domaines  met  en  vente 
le  fort  de  La  Garde,  qui  commande  la  vallée  du 
Tech  à  Prals-dc-MoUo,  à  856  mètres  d'altitude.  Ce 
qui  signifie,  en  d'autres  ternies,  qu'un  des  précieux 
vestiges  de  la  redoutable  chaîne  tendue  par  Vauban 
le  long  de  la  frontière  d'Espagne,  souvenir  du  passé 
et  curiosité  louristif|ue  fout  ensemble,  va  prochaine- 
ment disparaître.  Est-il  donc  trop  tard  pour  classer 
cet  intéressant  spécimen  de  notre  architecture  mili- 
taire ? 

.*,  Au  cours  de  travaux  de  voirie  pratiqués  aux 
environs  de  Fréjus,  des  constructions  romaines  ont 
été  mises  au  jour.  On  y  retrouva  une  salle  de  bains 
revêtue  de  parements  de  marbre,  et  des  mosaïques, 
dont  un  beau  fragment  présente  un  tigre. 
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Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Par  décret  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  des  Atlaires  étrangères, 
M.  Edouard  ïuck,  citoyen  américain,  est  promu  au 
grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  et 
M"*  Edouard  Tuck,  sa  l'euime,  au  fjrade  d'offlcier. 

Ud  sait  que  M.  et  M""  Edouard  Tuck,  non  contents 
d'avoir  montré  le  plus  grand  dévouement  aux  œuvres 
de  guerre,  ont  donné  récemment  à  la  Ville  de  Paris  la 
magnifique  collection  d'oeuvres  d'art  qui  orne  leur 
hôtel  des  Champs-Elysées. 

—  Est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
sur  la  proposition  du  ministre  des  Afl'aires  étrangères, 
M.  Egli,  dttCarlègle,  citoyen  suisse,  dessinateur, 

A  l'Institut. 

Académie  des  Beaux -Arts  (séance  du  12  no- 
vembre). —  Deu.\  prix  Maubert,  de  2.000  fr.  chacun, 
sont  attribués,  l'un  à  M.  Pougon,  l'autre  à  M.  Leriche. 

'         Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
'       (séance   du  11   novembre).  —   M.  Cuq,  qui  préside, 
rend  un  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  -M.  Oscar 
Montelius,  de  Stockholm,  correspondant  de  la  Com- 
pagnie depuis  1898,  qui  vient  de  mourir. 

—  Le  comte  Durrieu  étudie,  d'après  un  ouvrage  du 
regretté  Emile  Bertaux,  un  manuscrit  à  peintures  qui 
a  figuré  à  l'exposition  de  Saragosse  ;  il  s'agit  d'un 
livre  d'heures  orné  de  miniatures  flamandes  exécutées 
par  des  artistes  de  l'École  ganto-brngeoise. 

Séance  du  18  novembre.  —  Cette  séance  publique 
annuelle  s'est  ouverte  par  le  discours  d'usage  du 
président,  M.  Cuq. 

Après  quoi,  .M.  Éinile  Mile  a  donné  lecture  d'une 
étude  sur  l'Um/neinle  monasti(/(ie  dans  l'ait  du 
•      XII'  siècle. 

Si  l'art  du  xii"  siècle,  a  dit  notre  éminent  collabo- 
rateur, porte  aussi  profondément  l'empreinte  monas- 
tique, c'est  qu'alors  tous  les  monastères  se  décorent 
de  sculptures,  sinon  toutes  exécutées  par  des  moines, 
du  moins  toujours  sous  leur  direction.  Cet  art  est 
révélateur  de  la  vie  même  du  moine  de  cette  époque-, 
c'est  un  art  de  visionnaire,  où  le  merveilleux  tient 
une  grande  place.  Prenant  deux  exemples  caracté- 
ristiques, M.  Mâle  a  montré,  d'une  part,  la  transfor- 
mation de  la  figure  du  diable  dans  l'art  religieux  du 
J  m*  siècle,  et,  de  l'autre,  les  exemples,  laissés  dans 
l'art,  de  la  «  lutte  contre  la  femme  »,  instrument  du 
démon,  entreprise  par  les  grands  abbés  réformateurs 
de  la  vie  monastique. 

La  séance  s  est  terminée  par  la  lecture  d  une  notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  Marcel  Dieulafoy.  due  à 
M.  René  Cagnat,  secrétaire  perpétuel. 


Dans  les  Musées. 

La  Donation  Cottet.  —  Le  Journal  officiel  vient 
de  publier  un  décret  autorisant  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  à  accepter  une  donation  faite 
à  l'Etat,  on  nue-propriété,  par  M.  Ch.  Cottet,  d'une 
collection  d'oeuvres  personnelles  et  autres,  estimée 
80.000  fr.  environ. 

Ce  chiffre  est  bien  inférieur  à  la  valeur  réelle  des 
œuvres  d'art  ainsi  offertes  à  l'État,  puisque  la  dona- 
tion comprend,  outre  tous  les  tableaux  et  esquisses 
gardés  par  l'artiste  dans  son  atelier,  diverses  œuvres 
d'amis  personnels. 

Le  musée  du  Luxembourg  reçoit  vingt-deux  pièces  : 
les  Joueurs  de  cartes,  Assouan,  les  Chevaux  de  bois, 
la  Grand'Hue,  le  Noyé,  l'esquisse  de  la  magnifique 
composition  Au  pays  de  la  mer  et  l'esquisse  de 
l'Enfant  mort,  une  des  toiles  les  plus  pathétiques  du 
maître,  te  Portrait  de  Lucien  Simon,  le  Deuil,  les 
Peux  de  la  Saint-Jean,  un  petit  Cirque  breton,  une 
Procession  de  la  Féte-Uieu,  le  Pardon  de  Plomodiern, 
l'esquisse  d'une  Procession  en  Bretagne  qui  figure  au 
musée  de  Venise,  deux  Natures  mortes,  dont  une  au 
pastel. 

Pour  le  Luxembourg  également  :  une  Jeune  Véni- 
tienne et  une  liesse  à  Assise,  aquarelles  de  Lucien 
Simon;  le  Portrait  de  Cottet,  par  René  Ménard  ;  une 
Nature  morte  de  Jacques  Blanche,  et  le  buste  en 
bronze  de  Cottet,  par  Constantin  Meunier. 

La  ville  de  Paris  reçoit,  pour  le  Petit-Palais,  une 
esquisse  de  l'Enfant  mort;  le  musée  d'Amiens,  un 
Cabaret  breton;  le  musée  de  Rouen,  les  Trois  Capi- 
taines; le  musée  de  Quimper,  l'Église  briilée.  Les 
bustes  d'Eugène  Guillaume,  par  Kodin,  et  de  Cottet, 
par  Bouchard,  entrent  au  musée  de  Dijon  ;  une  troi- 
sième esquisse  de  l'Enfant  mort,  au  musée  de  Mont- 
pellier; une  Vue  de  Pont-en-Royans,  avec  un  dessin 
d'après  nature  de  ce  paysage,  au  musée  de  Grenoble  ; 
Venise  la  nuit,  au  musée  de  Marseille,  et  le  Vieux 
Cheval,  au  musée  de  Montpellier. 

On  remarquera  que,  dans  cette  généreuse  dona- 
tion, c'est  la  série  bretonne  de  Charles  Cottet  qui 
domine  :  ainsi  l'artiste  a-l-il  voulu,  sans  doute, 
insister  tout  spécialement  sur  la  part  de  ses  œuvres 
ta  plus  considérable,  celle  aussi  à  laquelle  il  doit  sa 
célébrité  et  qui  résume  à  merveille  son  admirable 
talent. 

En  Province. 


A  Strasbourg.  —  Le  Musée  historique  vient  de 
procéder  à  l'installation  d'une  nouvelle  salle  conte- 
nant des  souvenirs  et  des  documents  strasbourgeois 
du  xvii*  siècle,  récemment  entrés  au  musée.  On  y 
remarque  l'intéressant  tableau,  daté  de  1665,  du 
peintre  strasbourgeois  Léonard  Baldaer,  représentant 
des  Joutes  nautiques,  des  portraits  de  patriciens  et  de 
patriciennes  d«  Strasbourg,  d^s  gravures  montrant 
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les  cosluiDos  (le  l'é|)oi|ue,  îles  souvenirs  des  corpora- 
lious,  etc.  La  fenêtre  est  ornée  d'un  beau  vitrail  de 
1029  du  peintre  verrier  strasbourgeois  Linck. 

A  l'Étranger. 

A  Florence.   —  Les   Florentins  ont  commémoré 

le  soldat  inconnu  d'une  manière  qui  n'est  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde  :  ils  ont  placé  dans  la  salle 
des  Cin(|-Cents,  au  Palais  Vieux,  une  statue  de 
Michel-Ange.  Il  s'agit  di;  la  VicCoire,  qui  se  trouvait 
au  Musée  national. 

Si  le  service  des  Beaux-Arts  italien  ne  nous  avait 
habitués  à  son  intelligent  libéralisme,  le  plus  éton- 
nant serait  que  l'État  ait  consenti  à  se  dépouiller  au 
profit  de  la  Municipalité.  Le  Musée  national  est,  en 
eiïet,  une  institution  gouvernementale,  tandis  que  le 
Palais  Vieux  appartient  à  la  Ville. 

Nécrologie. 

Gédéon  Huet.  —  En  la  personne  de  ce  savant, 
mort  la  semaine  dernière  à  l'âge  de  61  ans,  le  Bulletin 
perd  nn  ami  et  un  collaborateur  :  avant  la  guerre, 
c'est  G.  Huet,  en  effet,  qui  donnait  au  Bulletin  l'ana- 
lyse des  revues  d'art  allemandes  et  autrichiennes,  et 
l'on  n'a  pas  oublié  l'article  sur  le  mot  Renaissance, 
qu'il  y  publia  l'an  passé  (n-  630).  Bibliothécaire  à  la 
Bibliothè<|ue  nationale,  secrétaire  de  la  Société  des 
anciens  textes  Iramiais,  fondateur  de  la  Société 
llcnan,  il  s'était  spécialise  dausies  (jucstious  relatives 
au  lolk-lore,  et  M.  J.  lledier  .i  pu  dire  de  lui  (ju'o  il 
connaissait  tous  les  contes  et  toutes  les  lef^endes  de 
tous  les  pays».  .Mais  il  ne  se  conhuaitpas  dans  ce 
domaine  :  sa  vaste  culture  cl  sa  curiosité  sans  cesse 
eu  éveil  lui  permettaient  de  se  tenir  au  courant  de 
toutes  les  manifestations  artistiques,  et  il  avait  plaisir 
à  en  rendre  compte  dans  les  journaux  et  revues  de 
Hollande  et  des  Indes  néerlandaises,  dont  il  était 
le  correspondant.  Enlin,  son  obligeance  était  inépui- 
sable, autant  que  le  trésor  de  son  savoir.  Tous  ceux 
qui  l'ont  connu,  si  simple  et  si  détaché,  si  laborieux 
et  si  allable,  portant  une  àme  excjuise  dans  un  corps 
disgracié,  ont  appris  sa  disparition  avec  le  regret  le 
plus  sincère.  —  E.  U. 

M.  Gaston  Redon,  membre  de  l'Institut,  architecte 
des  Palais  nationaux  de  Fontainebleau  et  de  Coni- 
piègne,  vient  de  mourir  au  château  de  Conipiè(,'ne  oii 
il  était  venu  surveiller  des  travaux.  Né  à  Bordeaux, 
le  28  octobre  1853,  prix  de  Home  en  1883,  il  fut  archi- 
tecte des  Gobcllns  et  du  Louvre,  avant  d'être  chargé 
de  Fontainebleau  et  de  Compiègne.  Il  était  professeur 
chef  d'atelier  à  l'École  des  beaux-arts  et  oflicier  de  la 
Légion  d'honneur. 

—  L'Espagne  vient  de  perdre  coup  sur  coup  deux 
vieux  maîtres,  qui  étaient  des  derniers  représentants 
de  son  aocienoe  école  :  Francùco  Pradilla,  né  en 
184'7,  auteur,  entre  autres  tableaux,  d'une  Juana  la 
Luca   ^méd.  d'honneur,  1878',  et  d'une  flxWiiiu»  de 


Grenade  (Exp.  univ.  de  1889)  ;  et  qui  fut  appelé  iii 
1894  à  la  direction  du  Prado  ;  —  et  José  'Villegas, 
né  en  1848,  peintre  d'histoire  également  et,  lui  aussi, 
directeur  du  Prado. 

—  En  Belgique,  c'est  un  autre  artiste  de  la  même 
génération,  Fernand  Knopfif,  qui  vient  de  mourir  : 
né  à  (iremberghen,  prés  de  Ternionde;  en  1858,  tour 
à  tour  peintre,  sculpteur  et  graveur,  cet  artiste  soli- 
taire et  raffiné,  de  la  lignée  des  Gustave  Moreau  et 
des  Burne-Jones,  laisse  une  œuvre  peu  nombreuse, 
niais  considérable  par  l'eflorl  et  la  portée,  comme  l'a 
dit,  dans  la  Heviie,  .M.  L.  Uumont-Wilden  qui  lui  a 
consacré  une  étude  d  ensemble  t.  XVIll,  I9U.^,  p.  267  . 
<»n  rappellera  aussi  l'article  dans  lequel  .M.  Ph.  Zikkcn 
a  étudié  les  l'ointes  sèches  de  F.  Knop/f  {t.  XXI,  190*. 
p.  192j. 


LES    EXPOSITIONS 


J.-B  Jongkind  (1819-1891) 

Depuis  le  Journal  d'Edmond  de  doncourt  ju- 
(lu'à  la  récente  inonogra|ihie  de  M.  Éticnii' 
Moreau-Ts'élatou  (I),  justice  tardive  fut  rendue  à  c>' 
piMutre-graveur  original  et  uoinadc.  qui  marqua 
M  periionnelleiiieiil  le  passage  du  rouiaiitisine  a 
l'impressionnisme  :  aux  galeries  Georges  l'etil, 
à  défaut  d'aquarelles  ou  de  croquis  à  l'eau-lorte, 
une  remarquable  exposition,  dont  il  a  été  trop  peu 
fiarlé,  confirme,  avec  83  lableau.x  de  choix,  lou- 
datés,  cette  évolution  de  la  peinture  dans  le  taleiii 
d'un  peintre  au  siècle  dernier.  Depuis  la  vigueur 
précise  et  vernissée  des  débuts,  011  l'élève  d'Isabey 
rappelle  sou  maître,  jusqu'à  la  dernière  manière 
des  simplilicalions  promptes  et  des  hachures 
pailletées  de  neige  ou  de  soleil,  en  passant  par 
le  frisson  liaudelairien  des  heures  lunaires,  le 
voyageur  fait  voisiner  dans  ses  petits  cadres  la 
Hollande  natale,  Honlleiir,  la  mer,  le  vieux  l'aris, 
l'Isère  enlin,  la  Côte -Saint- André,  pairie  de 
Herliiiz,  où  la  mort  le  prend  à  soixante-dau7.e  ans. 
Le  Paris  de  Jongkind,  c'est  le  Paris  de  Meryon, 
du  Vieux  l'nnl-Neiif.  en  IS.'ii,  des  masures 
longeant  la  Seine,  de?  ruelles  du  pays  latin,  du 
canal  désert,  des  lointains  faubourgs  où  chemine 
le  petit  omnibas  encore  vu  par  Buhol;  et  celle 
Hivière  qui  traverse  une  ville,  en  18a6,  ne  sérail- 
elle  pas  notre  ancienne  Bièvre  avec  ses  laveuses'? 
Paris  n'a  pas  moins  changé  que  ses  peintres. 

(I)  Jongkind  raconté  par  lui-même,  1919. 
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L'Œuvre  gravé  d'Albert  Besnard. 

Au  milieu  de  tous  les  ilémentis  que  l'esthétique 
ncoit  de  l'histoire  de  l'art,  l'œuvre  d'un  maître 
apparaît,  au  pavillon  de  Marsan,  d'une  modernité 
très  suggestive,  puisqu'il  préfère  à  la  pure  ligne 
d'Ingres  le  clair-obscur  fiévreux  de  Goya  ;  bien 
avant  son  prix  de  Homo  (|ui  ne  présageait  pas 
encore,  en  187i,  sa  carrière  de  coloriste,  l'élève 
(le  Oabauel  et  de  l'ingriste  Brémond  dessinait  li- 
brement sur  le  cuivre,  et  son  romantique  tempé- 
I  ament  contredisait  déjà  son  éducation  classique. 

Depuis  l'an  1872,  qui  date  un  profil  de  Mitse,  et 
pendant  cinquante  ans  de  gravure  intermittente 
au  hasard  des  observations  ou  des  songes,  cet 
œuvre,  catalogué  récemment  par  M.  Charles 
Coppier{l),  raconte  sur  le  vif  la  spontanéité  d'un 
peintre-graveur  :  après  les  eaux-fortes  datées  de 
Londres  et  le  grand  mezzotinte  du  Portrait  de 
lord  Wolseley,  qui  ligure  au  Salon  de  1884,  c'est 
l'illustration  de  l'Af/'aire  Clemenceau,  les  douze 
planches  de  la  série  intitulée  la  Femme,  si  poi- 
gnante en  dépit  des  Triompher  mondains,  les  petits 
riens  et  les  planches  fameuses,  comme  le  Déjeu- 
ner de  la  malade  ou  Dans  les  cendres,  qui  met  à  la 
Cenlennale  de  l'.tOO  sonjour  de  rampe  émané  d'un 
invisible  brasier;  des  nus,  des  têtes,  des  intimités, 
des  portraits  [Hodin,  i'JOO),  parmi  toute  une  suite 
d'aquarelles,  de  pastels  ou  de  fusains,  prépara- 
tions des  "  portraits  de  guerre  »,  de  Georges  Cle- 
menceau, de  M.  Venizelos  (un  lumineux  vernis- 
mou),  de  M.  Désirée,  du  Cardinal  Mercier;  la 
première  étude  d'après  le  pape  Benoit  XV  est 
datée  du  14  mars  19i'>.  Entre  deux  visages,  la 
Villa  Mcdicis  rougeoie  dans  son  crépuscule.  De  la 
collection  du  baron  Vilta  sont  venus  les  dessins 
pour  Elle,  la  Mort,  qu'évoquait  la  Fin  de  tout  dès 
1883,  et  que  le  graveur  mêle  à  toutes  les  joies 
d'ici-bas  comme  le  peintre  asseciait  le  Christ  en 
croix  à  toutes  les  soulfrances  décrites  sur  les 
murs  de  rhos|iice  de  Berck  ;  ce  sont,  enfin,  les 
éludes  nombreuses  pour  la  Rentrée  de  l'Vniver- 
silé  française  à  Strasbourg,  promesse  d'une  vaste 
décoration,  que  traduiront  les  (iobelins. 

Et  toujours,  et  partout,  l'aisance  abondante  et 
facile  d'un  virtuose  heureux,  qui  se  repose  volon- 
tiers des  féeries  de  la  couleur  dans  la  nuit  d'un 
sujet  tragique  et  qui  devint  le  plus  moderne  ou 
le  moins  scolastique  des  directeurs  de  l'Académie 
de  France,  sans  jamais  astreindre  aux  rigueurs 
du  style  les  séductions  de  la  vie. 

[\}  V.  le  tiullelm  du  2b  »out  1921,  pp.  132-134. 


Federico  Beltran-Masses. 

Un  peintre,  un  coloriste  exalté  qui  sait  dessiner 
comme  un  sage  et  qui  n'hésite  pas  plus  à  montrer 
sa  science  acquise  qu'à  dévoiler  son  imagination 
foncière  :  quelle  exception  par  ce  temps  de 
purisme  barbare  ou  plutôt  de  barbarie  soi-disant 
puriste,  qui  balbutie  douloureusement  le  style  ! 
En  1919,  au  l'etit-Palais,  reptileuse  et  noire  dans 
une  obscurité  verdàtre,  la  Maja  maudite  avait 
illustré  le  nom  de  cet  Espagnol,  Cubain  de  nais- 
sance et  formé  dès  son  enfance  en  Espagne,  à 
Barcelone,  aussi  loin  des  ateliers  parisiens  que 
des  virtuoses  cosmopolites.  Et,  cette  année,  le 
Salon  de  la  Société  Nationale,  en  face  de  l'intime 
austérité  d'un  Zubiaurre,  nous  révélait  sa  passion 
pour  les  portraits  aristocratiques  encadrés  d'un 
frisson  bleu  de  lagune,  ou  pour  les  blanches 
mantilles  juchées,  comme  des  hennins,  sur  de 
hauts  peignes. 

Au  lyrisme  juvénile,  un  peu  d'excès  ne  messied 
pas  :  on  ne  devient  que  trop  tôt  raisonnable  ;  et 
ce  poète  de  la  couleur  expressive,  amoureuse, 
ardente,  pathétique  et  volontiers  démoniaque 
adore  l'Inde,  l'automne,  la  nuit,  Venise  d'où  vint 
le  (îreco,  devancier  de  Goya,  les  compositions 
troublantes,  les  nus  râblés  des  femmes  félines  et 
la  chaude  mélancolie  des  parfums  nocturnes. 

A  côté  de  ses  meilleurs  poèmes  de  palette, 
réunis  pour  un  mois  au  Cercle  interallié  :  Salome, 
Vers  les  Étoiles,  Eu  ton  mineur,  le  Pierrot  malade, 
un  projet  de  Descente  de  croi.v  est  d'un  beau 
peintre  espagnol  qui  ne  rappelle  jamais  le  plein-air 
de  Sorolla,  les  ombres  de  Zuloaga,  les  jardins  de 
Husinol,  les  décors  de  Sert  ou  les  voyages  d'Orti/. 
Echagi'ie,  mais  qui  justifierait  Baudelaire  d'avoir 
défini  l'étrangetô  «  le  condiment  de  toute  œuvre 
d  art  ». 

Trois  expositions  de  gravure. 

En  attendant  la  "  rétrospective  »  projetée  pour 
le  centenaire  de  l'admirable  et  douloureux  Charles 
Meryon  (1821-1868),  les  amateurs  de  l'art  mo- 
derne exprimé  par  l'eau-forte  prendront  patien- 
ce en  com|iagnie  du  maître  des  maîtres  ;  car 
voici,  ])0ur  quelques  jours,  à  la  galerie  Marcel 
Guiot,  rue  V'olney,  l'œuvre  gravé  de  Rembrandt, 
du  moins  la  première  partie  :  les  sujets  tirés  des 
Ijvres  saints,  dans  les  belles  épreuves  de  la  col- 
'eclion  Paul  Mathey.  D'autres  séries  suivront. 

Moins  connus  que  le  magicien  hollandais,  voici 
les  peintres-graveurs  tchéco-slovaques  de  la  So- 
rieté  Hollar,  fondée  en  1918,  sous  l  impulsion  de 
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M.  Françoi-i-T.  Simon,  l'explorateur  des  ruines 
lie  Keims;  et  c'est  en  faveur  de  nos  régions  dé- 
vastées qu'ils  se  sont  généreusement  groupés  au 
Cercle  de  la  Librairie  sous  l'invocation  de  leurs 
ancêtres,  Vaclar  Hollar  et  Joseph  Mauss  de  i'ra- 
gue.  Aujourd  liui,  portraitiste  ou  visionnaire  ro- 
mantique, se  distingue  aussitôt  le  professeur  Max 
Svabiuy,  plus  près  de  son  élève  M.  Silovsky,  sé- 
duit par  la  vie  moderne,  que  de  M.  Jean  Konupek, 
à  la  sombre  imagination  dantesque. 

A  la  galerie  Simonson,  c'est  la  seconde  expo- 
sition annuelle  de  l'Association  amicale  et  profes- 
sionnelle des  graveurs  à  l'eau-forte,  où  nous 
retrouvons  MM.  Henry  Cliefler,  aquafortiste  et 
xylographe,  Edouard  Léon,  Henri  Royer,  Gauguet, 
Emile  Humblot,  sénateur  de  la  Haute-Marne,  le 
dessinateur  Charles  Jouas  avec  ses  lins  crayons 
de  Seniis,  et  le  sculpteur-animalier  llobert  Pradel. 

^  Déjà,  les  expositions  sural>ondeut ;  nous 
reparlerons  la  prochaine  fois  des  plus  intéres- 
santes :  les  peintures  marocaines  de  M.  Commu- 
nal, chez  Georges  Petit,  et  les  œuvres  récentes  de 
M.  Maurice  Denis,  chez  Druet. 

Raymond   liouvKit. 


LES    VENTES 


A  Parts. 

Les  affaires  continuent  à  être  culmes  à  l'Hôtel 
Drouot,  bii^n  que,  chaque  jour,  les  salles  soient 
toutes  occupées.  Mais  ce  sont  des  vacations  sans 
grand  intérêt,  à  part  les  ventes  de  séquestres, 
qui  ont  fourni  une  série  d'adjudications  notables, 
principalement  la  seconde  partie  des  objets  d'art 
gothiques  et  Renaissance  du  séquestre  Heil- 
bronner,  (|ui  a  produit  1.162.414  fr.,  en  quatre 
vacations  dirigées  par  M.M.  Desbieuuiortiers, 
Lair-Dubreuil  et  Léman.  En  ajoutant  ce  chiffre 
à  celui  de  la  jiremière  vente,  faite  en  juin 
dernier,  on  obtient  une  somme  de  4.082.269  fr. 
pour  les  deux  premières  ventes.  Et  il  reste  en- 
core quelques  milliers  d'objets  à  liquider. 

Cette  seconde  vente  a  parfaitement  réussi  et 
les  tapisseries  gothiques  ont  atteint  des  prix 
dépassant  toutes  les  prévisions,  d'autant  que 
toutes  ces  tapisseries  étaient  fortement  res- 
taurées. 

On  a  payé  101.000  fr.  un  grand  panneau 
thmand  du  début  du  xvi«  siècle,  à  personnages 
en  riches  costumes,  offrant  l'entrée  d'un  souve- 


rain dans  une  ville;  (in  demandait  40.000  fr. 
seulement  de  ce  panneau  acheté  par  M.  Stora  et 
qui  était  complété  par  des  parties  en  toile  peinte, 
l'n  prix  plus  surprenant  encore  a  été  celui  de 
82.000  fr.  donné  |)ar  l'expert  .M.  Léman  pour  un 
fragment  de  la  fin  du  xv«  siècle,  présentant,  sur 
fond  de  fleurettes,  un  berger  et  une  bergère;  ce 
fragment  était  en  fort  mauvais  état,  et  pour  ainsi 
dire  en  loques.  M.  Demotte  a  payé  70.010  fr.  un 
panneau  avec  paysage,  fontaine  et  animaux,  f  • 
aussi  b  1.000  fr.  une  tapisserie  analogue. 
Notons  encore  : 

S20.  Tapisserie  tissée  de  métal,  Personnage 
debout,  41.000  fr.  —  517.  Une  autre,  Personnage 
assis.  40.500  fr.  —  507.  Verdure,  lin  xv»  s 
38.100  fr.  —  508.  Fragment,  (la  xv«  s.,Armoiric 
m. 000  fr.  —  530.  Fragment  présentant  Deux 
Anges,  32.400  fr.  Les  autres  tapisseries  se  sont 
vendues  de  15  à  25.000  francs. 

l-es  autres  séries  d'objets  étaient  bien  moins 
importantes. 

Dans  les  meubles,  M.  Racri  a  poussé  à  26.000  fr. 
un  grand  meuble  de  sacristie,  de  travail  espagnol, 
du  xvi<^  siècle.  Une  stalle,  du  xv«  siècle,  a  fait 
0.:i25  fr. 

Dans  les  objets  de  curiosité,  lirons  de  pair 
une  frise  en  terre  émaillée  des  Robbia,  adjugée 
8.900  fr.  ;  des  fers  forgés,  qui  ont  été  très  poussés 
par  M.  Cornillon  et  payés  par  lui  de  LOOO  à 
ii.OOO  fr.,  et  des  bijoux  en  or  émaillé,  dont  deux 
pendants  du  xvi"  siècle,  vendus  11.000  fr. 

Comme  sculptures,  une  petite  statue  de  jeune 
homme,  en  marbre  blanc,  représentant  un 
lépreux,  sujet  peu  plaisant,  a  été  adjugé  7.OO0  fr. 
(vente  Aynard,  1913,  16.500  ;  un  bas-relief  en 
pierre,  d'ancien  travail  italien.  15.100  fr. 

Parmi  les  peintures,  notons  :  un  grand  retahh- 
de  l'école  espagnole,  du  x\"  siècle,  adjuc' 
17.000  fr.  à  M.  Ruegg,  et  nu  Saint  Martin  de 
l'école  espagnole  du  xv  siècle,  9.200  fr. 

—  Les  14  et  15  novembre,  MM.  (Merget  de 
Saint-Léger,  Caveroc  et  Pape  ont  vendu  les 
objets  d'art  et  tableaux  du  séquestre  de  la  prin- 
cesse de  Hohenlohe. 

Un  grand  Portrait  de  la  princesse  de  Hohenlohe, 
par  Boldini,  a  été  poussé  à  10.100  fr.  et  /( 
Gondole,  par  Ziem  à  8.100  fr.  Le  meilleur  pri.v 
des  meubles  a  été  pour  un  secrétaire  du  x  vu' 
siècle  en  marqueterie  A  fleurs,  vendu  12.400  fr. 

—  D'un  genre  tout  différent,  la  seconde  vente 
du  séquestre  Kahnweiller  présenlait<les  tableaux 
cubistes,  futuristes,  dadaïstes,  etc.',  dont  MM. 
Zapp,  Bellier  et  Léonce  Rosenbergont  cependani 
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lire  178.215  fr.  C'est  dire  si  ces  peintures  se  sont 
bien  vendues  !  Les  étrangers,  comme  toujours, 
ont  été  les  principaux  acheteurs.  C'est  une 
consolation  de  voir  que  le  public  français  ne 
prend  pas  au  sérieux  ces  élucubrations. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  et  nous  di- 
rons seulement  que  les  peintures  de  Dérain  ont 
fait  de  2.000  à  9.000  fr.  ;  celles  de  Picasso,  de 
200  à  1.2"i0  fr.;  celle  du  cubiste  Bracjue,  de 
200  à  800  fr.  Le  portrait  de  M.  Kabnweiller, 
par  Van  Dongen,  n'a  pas  dépassi'  900  francs. 

En  mai,  on  offrira  aux  amateurs  une  nouvelle 
Ir.inche  de  cette  collection. 

—  Le  14  novembre,  la  collection  de  tableaux 
modernes  du  D''  Soubie,  vendue  par  M«  Lair- 
Dubreuil  et  M.  Georges  Bernheim,  a  produit 
102.973  fr.  avec  un  prix  principal  de  10.000  fr., 
pour  un  iJalvaii'e,  par  (iauguin.  Vne  grande  ma- 
rine par  Boudin  a  fait  12.100  fr.;  et  deUx  JVuspar 
Bonnard,  10.000  fr.  et  8.100  fr.  Notons  aussi  : 
le  Pot  de  fleurs  par  Vuillard,  8.000  fr.  ;  des  Ma- 
lisse  à  4.000  fr.  ;  et  un  l'ort.  de  Nice  de  Berthe 
Morizot,  à  4.;i00  fr. 

—  A  la  vente  de  la  succession  de  M""  D  ..,  le 
18  novembre,   MM.  Couturier,   F.air-Dubreuil  et 
Page  ont  vendu  14.180  fr.  un  secrétaire  en  mar 
(]uet,erie  d'époque  Louis  XV. 


—  Comme  vente  de  livres,  mentionnons  la 
vente  de  la  bibliothèque  Bichtenberger,  faite  par 
M'  Henri  Baudoin  et  M.  Lerlerc,  dans  laquelle  on 
vendit  très  cher  des  éditions  originales  modernes. 

L'adjudication  sensationnelle  fut  celle  de 
18.480  fr.  pour  un  exemplaire  unique  sur  japon 
de  les  Dieux  ont  .sot/,  par  Anatole  France,  avec 
une  quarantaine  de  pièces  autographes  de  l'au- 
teur ajoutées.  D'autres  éditions  originales  du 
même  ont  fait  de  bOO  à  2.000  fr. 

—  La  vente  de  la  bibliothèque  de  Luc-Olivier 
Merson  a  produit  38.000  fr  environ,  sans  aucun 
prix  à  retenir. 

En  Province. 

A  Ay,  près  de  Keims,  le  9  novembre,  on  a 
vendu  le  séquestre  des  Mumm,  les  fameux  mar- 
chands de  Champagne.  Un  mobilier  de  salon 
d'époque  Louis  XV,  dont  les  bois  étaient  signés 
Kalconnet,  a  été  adjugé  28,000  fr. 

A  l'Étranger. 

A  Bruxelles,  la  vente  de  la  l)ibliolhpque  Was- 
sermann,  dont  nous  avons  donné  les  principaux 
prix  dans  notre  dernière  chronique,  s'est  termi- 
née sur  un  total  de  1.2:i0.000  fr. 

A.  Frappart. 


NOTES     ET     DOCUMENTS 


Le  Sculpteur  J.-Ph.-A.  Ollivier  de  Marseille 


Nous  avons  fait  au  Congrès  international  d'his- 
toire de  l'art  de  Paris,  deuxième  section,  une 
communication  sur  le  sculpteur  Jean-Philippe- 
Auguslin  Ollivier,  dit  Ollivier  de  Marseille,  qui 
vécut  à  Bruxelles  de  1769  jusqu'à  sa  mort,  sur- 
venue en  1788.  Cette  communication  a  mis  en 
lumière  de  nombreuses  particularités  de  la  vie 
si  peu  connue  de  cet  artiste  remarquable,  parti- 
cularités que  nous  ont  révélées  une  série  de  do- 
cuments découverts  dans  différents  fonds  de 
France  et  de  Belgique.  Voici,  en  attendant  que 
nous  les  analysions  dans  une  monographie  com- 
plète que  nous  sommes  en  train  d'écrire  sur  le 
statuaire  en  titre  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
quels  sont  ces  principaux  faits  et  les  écrits  iné- 
dits où  nous  en  avons  trouvé  la  connaissance. 

!•  Acte  d'ondoiement  de  Jean-Philippe-Augustin 
Ollivier,   qui  nous  apprend    que  celui-ci   est   né  le 


n  novembre  1739,  :'i  Marseille,  de  Marie  Forest  et 
d'Augustin  Ollivier,  tailleur  de  pierre.  (Registre  de  la 
paroisse  des  Accoules,  archives  municipales  de  Mar- 
seille. —  Obligeamment  copié,  à  notre  prière,  par 
M.  l'archiviste  Isnard,  à  qui  nous  avions  signalé  la 
date  de  nai.ssance  de  l'artiste,  indiquée  incidemment 
dans  un  acte  de  notoriété  dont  nous  parlons  plus  loin.) 

2°  Acte  de  baptême,  22  novembre  17.39.  Il  est  signé 
par  le  vicaire,  la  marraine  Marguerite  lionchon,  le 
parrain  Jean-Philippe  Ryrabaud,  sculpteur  (même 
fonds). 

3°  Supplique  dOllivier  au  lieutenant  criminel  de 
Marseille,  datée  du  mois  de  mai  1781,  par  laquelle  il 
demande  une  rectification  au  texte  de  son  acte  de 
naissance;  il  s'agit  du  prénom  d'Augustin  oublié  dans 
l'acte  de  baptême  (même  fonds). 

i°  Permission  d'absence  de  trois  mois  accordée  à 
Ollivier  par  le  Conseil  privé  de  Brabant  le  23  juin  1782. 
(Archives  générales  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Conseil 
privé,  n»  5.) 
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'i"  Permission  d'absence  accordée  à  Ollivier. 

La  requête  du  sculpteur  est  apostillée  par  le  Conseil 
des  Finances,  le  15  septembre  1183).  Archives  générales 
du  Royaume  à  Bruxelles.  Conseil  des  Finances.  Mor- 
tuaire de  Charles  de  Lorraine,  Protocole.) 

6*  Procuration  en  blanc,  que  signe  Ollivier  par  de- 
vant le  notaire  Nicolas  van  Cauwelaert,  à  Bruxelles, 
le  12  août  1719  (Archives  générales  du  Royaume,  à 
Bruxelles.  Notariat  général  du  Brabanl,  liasse  8859.) 

7»  Procuration  en  blanc  identique,  rédigée  et  signée 
le  13  juin  1781  (même  fonds,  liasse  8861). 

8"  Déclaration  de  notoriété,  dressée  par  le  notaire 
Van  Cauwelaert,  le  13  juin  1781  (môme  fonds,  liasse 
8861). 

9'  Bail,  daté  du  26  juin  1783,  par  lequel  Ollivier 
prend  en  location,  pour  trois  ans.  un  atelier,  sis  à 
Bruxelles,  rue  des  Capucins  (même  fonds,  liasse  8863). 

10°  Testament  d'Ollivier,  rédigé  par  devant  le  no- 
taire Van  Cauwelaert  et  daté  du  15  avril  1786  (même 
fonds,  lias.ie  8865). 

Il"  Codicille  au  testament,  que  signe  Ollivier  le 
13  juillet  1786,  et  par  lequel  il  déshérite  son  frère  Di- 
dier (même  fonds,  même  liasse). 

12*  Constitution,  par  le  prince  et  la  princesse  de 
Rohan-Guéménée  de  Soubise,  d'une  rente  viagère  de 
2.400  livres  au  profit  d'Ollivier.  Celui-ci,  par  un  acte 
passé  devant  le  notaire  Lemoine,  à  Paris,  donne  à  ses 
emprunleurs  une  somme  de  21.000  livres,  à  raison  de 
10  pour  100  d'intérêt.  Archives  notariales  de  M'  Henri 
Guitton.  à  Paris.) 

13°  Constitution  par  les  mênips  princes  d'une  rente 
viagère  de  3.400  livres  au  profit  d'Ollivier.  Le  sculp- 
teur donne  à  ses  cmp'unt' urs.  moyennant  un  intérêt 
annuel  de  10  pour  100,  une  somme  de  34  000  livres, 
qui  doit  servir  à  payer  en  partie  le  marquisat  d'iissé, 
en  Toiiraiue.  que  le  prince  de  Guéménée  et  sa  femme 
viennent  d'acquérir.  Acte  passé  devant  le  même 
notaire  (même  fonds). 

14*  Lettre  écrilede  Mannheim,  le  17  septembre  1775, 
au  critique  d'art  Baert.  par  le  sculpteur  gantois 
P.-A.  Xerschasselt.  où  celui-ci  se  plaint  de  la  manière 
d'.igir.  peu  Correcte  et  préjmliciable.  d'Ollivier.  Il  re- 
proche à  l'artiste  marseillais  d'avoir  fait  tirer  et 
vendre  à  plusieurs  centaines  d'exemplaires  une  réduc- 
tion de  la  statue  en  plâtre  du  duc  de  Lorraine,  faite 
de  son  propre  chef  par  Ollivier  en  1769,  et  cela  à  l'oc- 
casion de  l'inauguration  de  la  statue  —  commandée 
—  que  Verschasselt  avait  lui-même  faite  du  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas  autrichiens.  (Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles,  section  des  manuscrits, 
n»"  17649  51  :  Mélanges  sui  l'histoire  de  l'architecture 
et  des  monuments  relii/ieiix  en  lielgiqiie.) 

15*  Description  de  toutes  les  sculptures  exécutées 
par  Ollivier  à  l'abbaye  d'Orval  (province  de  Luxem- 
bourg) :  église,  chapelle  de  l'infirmerie,  bibliothèque, 
réfectoire.  (Lettre  écrite,  Ie29  janvier  1780,  par  Etienne, 
abbé  d'Orval,  à  Maria,  secrétaire  du  Conseil  privé  à 
Bruxelles;   même  manuscrit.) 

16*  Liste  des  sculptures  exécutées  par  Ollivier  pour 


l'église  de  l'abbnyc  de  Bonne-Espérance,  province  de 
.Namur.  (Lettre  de  l'.-B.  Damblain,  abbé  de  Bonne- 
Espérance,  au  conseiller  Maria;  même  manuscrit.) 

17°  Liste  des  sculptures  exécutées  par  Ollivier  à  la 
façade  de  l'église  collégiale  d'Ilarlebeke,  Flandre  oc' 
dentale  (Lettre  écrite,  le  18  décembre  1779,  par  Gi 
ven,  supérieur  du  chapitre  d'Ilarlebeke,  au  conseil! 
Maria;  même  manuscrit.) 

18»  Sommes  payées  à  Ollivier  pour  son  travail  par 
le  supérieur  du  chapitre  d'Harlebeke.  (Registres  de 
comptes  de  l'ancienne  église  collégiale  d'Harlebeke.) 

19"  Sommes  payées  en  1778  à  Ollivier  par  le  provi- 
seur de  Bonne-Espérance  pour  les  travaux  de  sculp- 
ture de  l'église  abbatiale  et  pour  leur  transport  de 
Bruxelles  à  Bonne-Espérance.  (Registre  des  débours 
pour  la  démolition  et  construction  de  l'église  de 
Bonne-Espérance.  Archives  de  l'Etat  à  Mons.  Etablis- 
sements religieux,  n°  5641.) 

20°  Sommes  touchées  en  1771  par  Ollivier  pour  les 
travaux  exécutés  au  palais  du  Conseil  privé,  à 
Bruxelles  :  fronton  de  la  façade  et  décoration  inté- 
rieure. (Archives  générales  du  hoyaume  à  Bruxelles. 
Chambre  des  Comptes.  Acquits.  N°  6050.) 

21°  Reçu  de  »  parfait  payement  »  pour  les  travaux 
exécutés  par  Ollivier  au  château  impérial  de  Marie- 
mont  :  frontons  des  deux  façades,  statues  et  groupes 
dans  le  parc.  (Archives  générales  du  Royaume  à 
Bruxelles.  Mortuaire  de  Charles  de  Lorraine,  Compta- 
bilité. Fonds  n°  29  Mariemont,  1761-1771). 

22"  Ttansferf.  de  Tervueren  au  parc  de  Bruxelles,  de 
la  statue  en  marbre  :  la  Vénus  dans  la  conque,  une 
des  deux  statues  de  Vénus,  en  marbre,  que  donne 
à  Ollivier  le  n  Catalogue,  —  imprimé  en  1781,  —  des 
objets  précieux  de  feu  S.  A.  R.  le  duc  Charles  de 
Lorraine  et  de  Bar  ».  (Archives  générales  du  Royaume 
à  Bruxelles.  Etat  des  meubles  meublans  à  laisser  dans 
le  château  de  Tervueren,  à  titre  de  fidéicommis.  Voir 
notamment  folio  152,  verso.) 

A  ces  faits  puisés  dans  des  documents  inédits, 
il  convient  d'en  ajouter  quelques  autres  portés  à 
notre  connaissance,  d'abord,  par  la  Gazette  des 
Pays-Bas.  qui  s'occupe  à  plusieurs  reprises  d'Olli- 
vier, notamment  en  juin  1769.  ofi  elle  parle  de 
la  statue  en  plâtre  de  Charles  de  Lorraine  que 
vient  de  terminer  l'artiste  marseillais,  et  en  fé- 
vrier 1772,  on  elle  rend  compte  d'une  visite  faite 
à  l'atelier  d'Ollivier  par  le  prince  qui  y  admire, 
entre  autres  u'uvres,  le  bas-relief  en  marbre  exé- 
cuté pour  le  maître-autel  d'Heylissem;  ensuite, 
par  P.-.I.  (ioetghebuer  qui, dans  son  Choix  de  mo- 
numents, édifices  et  maisons  les  plus  remarquables  du 
Royaume  des  Pays-Bas  ((iand,  1827),  nous  apprend 
qn'Ollivier  avait  sculpté  les  trophées  ornant  l'en- 
trée du  palais  royal  de  Laeken.    Sandf.r  Pibbron 

Le  (Gérant  :   H.  Denis. 
P«ri«.  —  Imp.  UcorgM  Pctil,  «*,  me  Oodol-de-Mauroi . 
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NOTRE  TRIBUNE 


LE   PITTORESQUE  QUI    S'EN  VA 


Voici  pour  attrister  les  amis  du  pittoresque. 

(Mais,  d'abord,  existe-t-il  encore  des  amis  du 
pittoresque?  Chaque  jour,  on  entend  parler  d'un 
nouveau  méfait  contre  des  souvenirs  d'art  ou 
d'histoire,  dont  la  plupart  ajoutaient  à  la  physio- 
nomie de  la  ville  ou  de  la  campagne,  et  cela,  sans 
que,  trois  l'ois  sur  quatre,  les  protestations  qui 
s'élèvent  réussissent  à  arrêter  ce  que  les  vandales 
appellent  «la  marche  du  progrès».  Serait-ce  donc 
que  les  amis  du  pittoresque  se  raréfient,  ou  bien 
que  la  voix  de  ces«  arriérés  »  est  étouffée  par  celle 
des  braillards  de  »  l'utilitarisme  »  à  outrance, 
moins  nombreux,  mais  payant  d'audace?) 

Voici,  donc,  qui  attristera  les  amis  du  pittores- 
que, à  supposer  qu'il  en  reste  encore. 

La  Hollande  est  en  train  de  perdre  ses  derniers 
moulins  :  moulins  à  eau  chers  à  Hobbema,  mou- 
lins à  vent  aimés  de  Ruisdael  et  de  Rembrandt 
disparaissent  d'année  eu  année,  et  ces  "  fabri- 
ques »,  comme  on  disait  autrefois,  dont  tant  de 
grands  artistes  ont  tiré  un  si  heureux  parti, 
n'existeront  bientôt  plus  que  dans  le  souvenir 
qu'en  gardent  les  dessins,  les  peintures  ou  les 
estampes. 

On  se  préoccupe  en  ce  moment  du  sort  des 
derniers  moulins  à  eau  de  la  région  de  Twenthe  : 
ils  étaient  trente  au  début  du  xix"  siècle;  il  n'en 
subsiste  que  treize  nt,  sur  ces  treize,  six  seule- 
ment sont  encore  en  activité.  Dans  le  nord,  c'est 
encore  pis  :  les  derniers  moulins  à  vent  de  Zélande 
paraissent  rondamnés  à  mort,  et  il  ne  se 
passera  pas  beaucoup  d'années  avant  qu'on  ne 
voie  d'affreuses  minoteries  à  vapeur  remplacer 
de  vénérables  et  admirables  constructions  comme 
le  moulin  à  vent  de  Sint-Maartensdijk,  qui  date  de 
1 7;i7,  comme  celui  du  Seisbolwerk,  édifié  en  1728, 
ou  celui  des  remparts  de  Middelbourg. 

C'est  une  terrible  chose  que  le  progrès,  d'au- 


tant qu'il  ne  peut  guère  aller  sans  sacrifices.' 
Mais,  encore  une  fois,  est-il  donc  impossible  à 
des  hommes  de  bonne  volonté  de  sauvegarder 
les  vestiges  du  passé,  tout  en  tenant  compte  des 
nécessités  de  la  vie  moderne?  Et  les  artistes, 
les  archéologues,  les  touristes,  tous  ceux  qui 
pensent,  qui  lisent,  qui  sont  sensibles  aux  souve- 
nirs de  l'histoire  et  de  l'art,  qui  ressentent  la 
poésie  des  choses  et  goûtent  les  caractères  pro- 
pres aux  divers  pays  du  monde,  doivent-ils 
assister  impuissants  à  l'universelle  folie  de 
destruction  ? 


INFORMATIONS 


Actes  officiels. 

Légion  d'honneur.  —  Sont  promus  ou  nommés 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  ; 

Au  grade  d'oflicier  :  noire  collaborateur  M.  Samuel 
Rocheblave,  professeur  d'histoire  de  l'art  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Strasbourg  ; 

Au  grade  de  chevalier  :  M.  Thiria,  peintre  verrier. 

A  l'Institut. 


Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  26  no- 
vembre). —  Cette  séance  publique  annuelle  s'ouvre 
parl'audilion  dupoèmesyniphonique  Circe}i. tes,  envoi 
de  Rouie  de  .M.  J.  Mazellier. 

Après  quoi,  M.  Injalbert,  président,  prononce  le 
discours  traditionnel,  rendant  hommage  aux  morts  de 
l'année  et  saluant  les  nouveaux  pensionnaires  de  la 
Villa  Médicis. 

M.  Ch.-M.  Widor  donne  ensuite  lecture  d'une  notice 
sur  .lean-Paul  Laurens  :  il  retrace  avec  une  éloquente 
émotion  la  carrière  de  ce  o  maître  peintre,  plein  de 
conscience,  épris  de  vérité,  de  grandeur,  aimant  la 
composition  rigoureuse,  méditée,  qui  met  en  valeur 
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l'intention  directrice,  strict  dessinateur,  coloriste 
original  »,  offrant  en  résumé  «  cet  ensemble  de  qua- 
lités d'homme  et  d'artiste  qu'on  pourrait  souhaiter, 
sans  malveillance,  à  quelques-uns  de  nos  jeunes 
contemporains  a.  Cette  notice,  qui  a  fait  grande 
impression,  serait  a  reproduire  in-exleuso. 

La  séance  prend  fin  sur  l'exécution  de  la  scène 
lyrique  de  M.  J.  de  la  l'resle,  premier  grand-prix  de 
composition  musicale. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  23  novembre).  —  Une  dépêche  du  général 
Gouraud  annonce  que  M.  Moutet  a  découvert  à 
Biblos  le  trésor  du  Temple,  comprenant  de  nombreux 
objets  de  bronze,  d'or,  de  cristal,  etc.,  et  des  vases 
d'albâtre,  dont  un.  intact,  mentionnant  le  Pharaon 
Ilounas  (5*  dynastie).  Cette  belle  découverte  confirme 
les  hypothèses  de  M.  Moutet,  d'après  lesquelles  la 
Syrie  aurait  été  envahie  à  une  date  très  ancienne  par 
les  Egyptiens. 

Séance  du  3  décembre.  —  Lecture  est  donnée  d'un 
décret  autorisant  l'Académie  à  accepter  lu  nouvelle 
donation,  faite  par  M.  le  duc  de  Loubat,  d'une  rente 
de  13.000  fr.,  qui  viendra  s'ajouter  à  une  rente  de 
même  valeur,  aflectée  à  la  continuation  des  fouilles 
de  Délos. 

—  M.  Omont  annonce  que  M'"*  la  comtesse  de  Gra- 
mont  d'Aster  vient  de  donner  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale le  portefeuille  de  Jules-Uardouin  Mansart,  conte- 
nant septleltres.iutogrnphes  deLouis.Xl  V,  et  plusieurs 
lettres  et  mémoires  adressés  a  Louis  XIV  par  le 
célèbre  architecte,  annotés  de  lu  main  du  roi  et 
relatifs  aux  châteaux  de  Marly,  de  Fontainebleau, 
aux  Invalides,  etc. 

Syndicat  de  la  Presse  artistique.  Prix  Benoit- 
Lévy.  —  Le  prix  de  la  critique  artistique  (londation 
Benoil-Lévy)  vient  d'être  attribué,  pour  l'année  1921, 
à  M.  Victor  Champier.  Ce  faisant,  le  Syndical  de  la 
Presse  artistique  a  entendu  non  seulement  récom- 
penser les  ouvrages  du  critique  d'art  et  de  l'ancien 
directeur  de  l'Art  décoratif,  mais  rendre  hommage 
aux  éminents  services  rendus  par  le  directeur  de 
l'École  des  arts  décoratif»  de  Houbaix,  avant,  pendant 
et  depuis  la. guerre. 

Expositions. 

Les  Artistes  décorateurs.  —  L'cxpnsiiinn  des 
Artistes  décorateurs  aura  lieu  au  printemps  prochain, 
et,  connue  les  années  précédentes,  au  Pavillon  de  Mar- 
san. On  avait  songé,  au  cours  de  ces  derniers  mois,  à 
organiser  l'exposition  de  la  Société  au  Granil  Palais, 
conjointement  ,i  celle  de  la  Société  des  Artistes  Fran- 
çais Mais  il  est  apparu  au  Comité  de  la  Société  (dont 
une  Assemblée  générale  qui  vient  d'avoir  lieu  a 
approuvé  les  décisions  que  ni  la  qualité  des  locaux 
proposés,  ni  l'autonomie  forcément  restreinte,  dont 
la  Société  aurait  dil  se  contenter  en  venant  loger  sous 
le  même  toit  que  les  Artistes  Français,  n'eussent  été 
favorables  au  développement  de  l'ell'ort  des  Décora- 


teurs. Il  leur  sera  infiniment  préférable  de  ne  pas 
renoncer  à  leur  indépendance  complète  et  aux 
éléments  de  succès  et  de  sympathie  qu'ils  ont  ren- 
contrés depuis  tant  d'années  au  Pavillon  de  Marsan, 
grâce  à  la  libérale  et  traditionnelle  hospitalité  de 
l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs. 
L'ouverture  de  l'exposiliim  aura  lieu  le  2."i  février. 

Nécrologie. 

Emile  Cartailhac.  —  Avec  Emile  Cartallhac,  qui 
vient  de  mourir  brusquement  à  Genève,  où  il  avait 
été  appelé  pour  faire  des  conférences  à  l'Université, 
la  France  perd  un  des  représentants  les  plus  qualifiés 
de  la  science  préhistorique.  Élève  de  Boucher  de  Per- 
thes  et  de  Mortillet  le  père,  il  fut  leur  continuateur 
et  leur  égal;  et  depuis  I8G7,  date  où  il  participa  à 
l'organisation  de  la  section  de  l'histoire  du  travail  à 
l'Exposition  universelle,  longue  est  la  liste  de  ses 
travaux  et  de  ses  découvertes.  Son  œuvre  sur  In 
préhistoire  est  considérable  {la  France  préhistoi-ùjue, 
les  Ages  prékisloriqiies  d'Espagne  el  de  Portugal,  la 
Caverne  d'Alluniira,  etc.)  ;  mais  son  esprit  était  ouvert 
à  tout  ce  qui  intéressait  l'histoire  de  son  pays,  el,  soit 
comme  directeur  du  musée  Saint-Haymond,  soit  comme 
président  de  la  Société  archéologique,  soit  comme 
mainteneur  des  Jeux  floraux, à  la  Faculté  des  Sciences 
comme  à  celle  des  Lettres,  il  a  travaillé  avec  une  acti- 
vité inlassable  et  un  absolu  désintéressement  ,à  faire 
connaître  l'histoire  de  leur  passé  à  ses  coiupatrintes 
(le  Toulouse.  Membre  correspondant  de  l'Institut, 
oUicier  de  la  Légion  d'honneur.  Kiuile  Cartailhac  était 
le  plus  simple  et  le  plus  modeste  des  savants;  il  était 
aussi  de  ceux  qu'il  suffit  d'approcher  une  fois  pour 
qu'on  n'oublie  plus  leur  accueil  sympathique,  la 
richesse  et  la  verve  de  leur  causerie,  et  cette  ardeur 
communicalivc  qu'il  mettait,  comme  un  apôtre,  dans 
tout  ce  qu'il  entreprenait. 

—  On  annonce  la  mort  du  peintre  Joseph  Huit, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  professeur  chef 
d'atelier  à  l'École  des  beaux-arts. 

Nouvelles  biHcs. 


,',  La  Société  nationale  des  beaux-arts  organisera 
au  printemps  prochain  une  exposition  d'art  japonais, 
en  même  temps  qu'une  exposition  d'art  français 
aura  lieu  à  Tokio. 

,'.  Le  Gouvernement  demande  aux  Chambres  de 
voter  200.000  francs  de  crédit»  pour  les  fête»  du  3' 
centenaire  de  Molière,  que  l'on  célébrera  en  janvier 
prochain.  Quelle  somme  avait-on  demandée  pour  le 
bi-centenaire  de  Watteau,  en  juillet  dernier? 

.',  Les  habitants  des  pays  envahis,  dont  les  AU' 
mands  ont  pillé  les  objets  d'art  et  souvenirs  i; 
famille,  ont  fondé  l'Association  franco-belge  il' 
victimes  des  pilln(fes  allemands  (25,  quai  Voltairi 
pour  obtenir  l'exécution  des  articles  du  traité  de  paix 
qui  imposaient  aux  Allemands  la  restitution  des  objets 
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il' 


restitution   que   ces 


volés,   saisis  ou  séquestrés, 

jçtiuies  attendent  encore. 
;,  M.  J.-O.  Kronig  vient  de  retrouver,  à  la  galerie 

"oria-Painphili,  à  Rome,  une  peinture  de  Rembrandt, 
décrite  par  Baldinucci,  et  qu'on  attribuait  à  tort  à 
l'i.-B.  Strozzi  :  c'est  une  tête  d'honmie  barbu,  coiffé 
d'une  calotte,  qui  a  été  gravée  par  Joris  van  'Vliet. 

Au  musée  des  Beaux-Arts  de  Genève,  vient 
ouvrir  une  exposition  de  la  suite  des  dessins  à  la 
plume  faits  par  Rodolphe  TopU'er  en  1843.  pour 
Illustrer  les  Nouveaux  voyages  en  ziqzaq,  —  dessins 
légués  au  musée  par  M""  Adèle  et  Esther  Tôptler  et 
qui  sont  exposés  intégralement  pour  la  première  fois. 
Au  musée  des  Arts  décoratifs  de  la  même  ville, 
vient  d'ouvir  une  exposition  des  arts  graphiques. 
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Expositions  diverses. 


Deux  morts  président  à  l'exposition  de  l'art 
franc-comtois  chez  Simonson  :  un  dessinateur  de 
portraits,  plus  connu  comme  savant  sous  le  nom 
de  Pasteur  (1822-1895);  un  peintre  graveur  et 
sculpteur,  Auguste  Lançon  (IS.Se-lSSS),  plus  aqua- 
fortiste et  dessinateur  que  peintre,  et  rival  de 
Saint-Marcel  dans  ses  nerveux  croquis  de  fauves 
alternant  avec  des  scènes  de  l'année  terrible;  et 
sans  oublier  feu  Japy,  voici  toute  l'évolution  con- 
i(  inporaine  avec  les  statuaires  Armand  Bloch  et 
(ieorges  (lardet  et  les  peintres  Grosjean,  Prinet, 
Iules  Adler,  Migonney,  Zingg  et  Challié,  groupés 
autour  du  vieux  maitre  Auguste  Pointelin,  le 
confident  profondément  poétique  et  vraiment 
I  jurassien  des  crépuscules  et  des  aubes  que  son 
rude  compatriote  Gustave  Courbet  ne  pourrait 
accuser  «  de  n'avoir  pas  de  pays  «... 

—  Familières,  mythologiques  ou  religieuses  et 
conslamment  décoratives,  les  œuvres  récentes  de 
,\l.  Maurice  Denis,  chez  Druet,  s'inspirent  de 
lAlgérie,  de  la  Bretagne  et  surtout  de  la  radieuse 
Italie  des  couvents  silencieux  et  des  ruines 
antiques,  mais  d'une  Italie  aussi  distante  des 
souvenirs  »  de  Corot  que  des  arrangements  de 
l'iranèse  ou  d'Hubert  Hobert  :  dans  l'opale  rosée 
il'un  beau  soir,  de  petites  vues  de  Sienne  ou 
d'.Vssise  ont  retrouvé  la  candeur  sommaire  et 
touchante  du  siècle  oîi  vivaient  les  saints  :  auprès 
d'elles,  Giotto  paraîtrait  révolutionnaire  en  son 
Irecenlo  tumultueux...  Plus  coloriste  que  dessi- 
nateur, plus  paysagiste  que  figuriste,  plus  illus- 


trateur ou  décorateur  que  peintre,  l'auteur  des 
lumineux  Pèlerins  d'Emmaùs  et  d'une  tendre 
VinUation  nous  prouve  que  cette  simplicité  con- 
vient surtout  au  décor  :  témoin  les  maquettes  de 
la  Lcyende  de  saint  Christophe  ou  les  images  de 
l'Histoire  religieuse  de  la  France  et  des  Figures 
franciscaines  de  M.  Georges  Goyau. 

—  Sans  invoquer  le  principe  de  la  (c  relati- 
vité »,  c'est  devant  l'immuable  nature  que 
l'homme  se  révèle  d'instinct  «  la  mesure  de 
toutes  choses  »  ;  et  le  paysagiste  ne  refait-il  pas 
le  monde  extérieur  à  l'image  du  kaléidoscope  de 
ses  rêves'?  Alpiniste  émerveillé  de  se  faire  orien- 
taliste, M.  Joseph  CoTnmunal  vient  de  manifester, 
chez  Georges  Petit,  que  le  beau  peintre  des  gla- 
ciers froidement  étincelants  ne  pouvait  sacrifier 
au  plein  air  crayeux  l'émail  de  sa  pâte  opulente 
en  harmonies  de  saphir  et  de  topaze  brûlée  :  sous 
le  torride  azur  du  Maroc,  il  est  resté  lui-même  en 
reflétant  loyalement  un  décor  nouveau. 

—  Au  souci  de  la  belle  matière  ou  de  l'analyse 
impressionniste,  ont  succédé  les  naïves  austérités 
de  la  synthèse;  mais,  comme  le  dessin  prime 
tout  et  peut  tout,  ceux  qui  savaient  dessiner 
n'ont  pas  manqué  de  reconquérir  devant  la 
nature  les  vertus  trop  longtemps  oubliées  de  la 
peinture  :  tel  un  peintre-graveur,  M.  Jean  Peské, 
dont  les  grands  dessins  rehaussés  ou  les  vigou- 
reux lavis  nous  expliquent,  chez  Durand-Ruel,  la 
solide  construction  de  ses  toiles  parmi  les 
automnes  de  la  Provence  ou  les  printemps  au 
jardin  de  l'hôtel  Biron. 

—  Pareillement,  chez  Beitlinger,  à  côté  des 
grès  savamment  flammés  et  nuancés  de  M.  Fer- 
nand  Rumèbe,  M.  Maurice  Savreux  n'est  pas 
seulement  l'intelligent  conservateur  du  musée 
de  Sèvres,  mais  un  peintre,  avec  des  intérieurs, 
des  natures  mortes,  de  grands  portraits  ou  de 
petits  paysages  dont  ou  avait  déjà  discerné  les 
qualités  de  large  facture  et  de  sentiment  dans  la 
cohue  des  Salons  d'automne. 

—  «  Le  premier  copie  la  nature  et  le  second 
copie  le  premier  »  :  cette  légende  de  Daumier 
caraetérise  à  propos  ce  temps  de  formules  et  de 
groupes  éparpillés  chez  .Marcel  Bernheira,  chez 
Druet,  chez  Dru,  chez  Devambez  où  MM.  .Marcel 
Belle  et  Paul  Morchain  rappellent  la  manière 
abréviatrice  de  M.  Marquet,  tandis  que  MM.  Jean 
Maxence  et  Pierre  Munier-Jolain  s'en  réfèrent 
au  secret  des  dessins  anciens.  Les  femmes 
peintres  semblent  plus  personnelles,  à  ne  regar- 
der que   les  amusantes   frises    sénégalaises   ou 
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bretonnes,  aquarellées  par  M""  Suzanne  Grépin 
ou  les  portraits  stylisés  par  M""  Chaplin  que  les 
Salons  de  1921  mettent  en  lumière. 

—  Nous  parlerons  dans  un  prochain  Bulletin, 
de  l'exiiosilion  de  l'Œuvre  gravé  de  Corot,  réuni 
pour  la  première  fois  à  la  galerie  Le  Carrée,  rue 
de  ChiUeaudun. 

Kaïmond    Bouyeh. 


LES    VENTES 


Ventes  annoncées. 

Les  estampes  de  la  collection  Engel-Cros,  que 
M«  F.  Lair-J)ubreuil  et  M.  Loys  Delteil  disper- 
seront le  It)  décembre,  à  l'Hôtel  Drouot,  ne 
comptent  que  201  numéros,  mais  c'est  comme  un 
résumé  de  ce  que  Ihistoire  de  la  gravure  offre 
de  plus  caractéristique,  du  xv*  au  xvni^  siècle.  La 
série  des  Sebald  Beham,  celle  des  Diirer  surtout, 
des  Lucas  de  Leyde  et  des  Schœngauer,  autour 
desquels  se  groupent  les  meilleurs  maîtres  alle- 
mands, tlamands  et  italiens  de  la  même  époque  ; 
une  rare  collection  d'almanachs  du  xvri"  siècle, 
et  quelques  exemples  typiques  des  divers  genres 
de  gravure  en  vogue  à  celte  date,  de  Callot  à 
Nanteuil,  de  Claude  Lorrain  ù  Hembrandt  et  à 
Ruisdael;  enlin,  les  meilleurs  spécimens  des 
procédés  les  plus  leclierchés  du  xvin"  siècle,  eau'- 
l'orte,  burin,  lavis,  couleur,  manière  de  crayon, 
avec  des  noms  comme  Baudouin,  Debucourt, 
Demarteau,  .faninet,  Moreau  le  jeune,  Aug  de 
Saint-Aubin,  etc.,  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
attirer  les  amateurs.  Et  quand  on  aura  ajouté 
que  les  pièces  sont  de  la  plus  belle  qualité, 
plusieurs  en  états  fort  rares,  on  ne  s'étonnera 
plus  des  prix  importants  que  réalisera  certaine- 
ment ce  petit  cabinet  d'estampes  peu  abondant, 
mais  où  rien  n'est  indifférent  ni  médiocre. 

A  Paris. 


A  part  la  vente  après  décès  de  la  marquise  de 
•  -arcano  et  celle  des  céramiques  et  objets  chi- 
nois du  séquestre  Worch ,  les  ventes  de  la 
dernière  quin/.aine  de  novembre  ont  présenté 
peu  d'intérêt. 

—  Du  28  novembre  au  2  décembre,  M»  Lair- 
Dubreuil,  assisté  de  MM.  Falkenberg,  Linzeler, 
Schœller,  Durand-Ruel  et  Mannheim,  a  dispersé 
les  bijoux,  objets  d'art,  mobilier,   tableaux   et 


tapisseries  dépendant  de  la  succession  de  la 
marquise  de  Carcano.  Il  y  avait  là  une  quantité 
de  choses  modernes  et  anciennes  qui  ont  produit 
1.391.781  francs,  dont  un  tiers  environ  réalisé 
par  des  bijoux  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper. 

Les  tapisseries  présentaient  quelques  belles 
pièces,  notamment  une  suite  de  cinq  panneaux 
flamands  du  xvii"  siècle,  à  sujets  mythologiques 
dans  des  paysages,  qui,  estimée  90.000  fr.,  a  été 
poussée  à  110.000  fr.  par  M.  Touzain.  Une  série 
de  quatre  tapisseries  italiennes  à  armoiries  a 
réalisé  62  900  fr.  On  a  donné  25.000  fr.  pour  un 
panneau  d'Aubusson  du  xvni»  siècle  représentant 
le  Jeu  (lie  cheval  fondu,  et  19.200  fr.  pour  une 
tapisserie  de  Bruxelles  de  la  môme  époque. 

Comme  meubles,  nous  laisserons  de  côté  le 
mobilier  de  style,  plus  somptueux  que  de  bon 
goût,  pour  ne  retenir  que  quelques  pièces 
anciennes,  dont  un  grand  canapé  et  quatre  fau- 
teuils signés  Clievigny,  adjugés  18.100  fr.  Il  faut 
citer  aussi  un  salon,  d'époque  Empire,  beaucoup 
trop  doré,  couvert  en  lampas  vert,  qui  fut  adjugé 
14.400  fr. 

Lu  vente  des  peintures  donna  lieu  à  une  sur- 
prise avec  un  Portrait  préswné  de  Rembrandt, 
catalogué  comme  étant  de  l'école  de  Rembrandt. 
Présenté  avec  une  demande  de  l.iiOO  fr.,  ce  por- 
trait fut  poussé  à  19.000  fr.  par  im  marchand, 
M.  Leunie  Davis. 

M.  Kéral  acheta  pour  17.500  fi.,  sur  demande 
de  20.000  fr. ,  une  charmante  peinture  par 
(ireuze  :  les  Deux  S(rurii  ou  la  Comparaison  (ce 
tableau  avait  fait  2.260  fr.  à  la  vente  Pembrocke, 
en  1862).  Une  composition  peu  plaisante,  par 
Benjamin  Cuyp,  Gain,  fut  adjugée  6.000  fr..  et 
une  grande  peinture  moderne,  par  Paul  Baudry, 
Diane  frappant  l'Amour.  7.100  fr. 

—  A  la  galerie  Georges  Petit,  du  30  novembre 
au  2  décembre,  M<  Henri  Baudoin,  assisté  de 
M.  Gambier,  séquestre,  et  avec  le  concours  de 
MM.  Vignier  et  A.  Portier,  experts,  conduisit  la 
première  vente  des  objets  d'art  chinois  du  sé- 
questre Worch,  le  grand  importateur  allemand 
de  la  rue  Bleue.  La  Revue  du  mois  de  novembre 
avait  parlé  de  cet  important  ensemble.  Les  trois 
vacations  produisirent  1 .8.i7.98';>  fr. 

Le  premier  jour,  les  poteries  archaïques  chi- 
noises des  dynasties  Tang,  Song,  etc.,  ne  réali- 
sèrent pas  les  prix  de  demandes,  qui,  il  faut  le 
dire,  étaient  par  trop  élevées.  C'est  une  céra- 
mique spéciale  pour  laquelle  les  amateurs  ne 
sont  pas  nombreux. 


Supplément  au  n»  680  du  Bnîletin  de  l'Art. 
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Deux  grands  vases  cornets,  en  biscuit  Ming, 
fond  outremer,  furent  payés  44.000  fr.  par 
M.  Vannieck.  Deux  bouteilles  en  biscuit  auber- 
gine et  turquoise  réalisèrent  38.000  fr.;  deux 
vases,  2b. 000  et  .30.000  fr.  Dans  les  gris  clair  de 
lune  des  Song,  un  vase  cornet,  forme  bronze 
archaïque,  fut  payé  28.800  fr.;  une  jardinière 
émaillée  framboise  et  bleu  lunaire  atteignit 
41.000  fr.,  et  une  autre,  21.000  fr. 

Les  porcelaines  Kang-hi  et  Kien-long,  c'est-à- 
dire  XVII"  et  xviii"  siècles,  se  vendirent  beaucoup 
mieux  dans  l'ensemble,  et  M.  Hamburger  poussa 
à  43.600  fr.  un  vase  cornet  à  fond  noir,  décor  fort 
rare  et  recherché.  Deux  chimères  en  biscuit 
aubergine  et  turquoise  trouvèrent  preneur  à 
21.000  fr.;  et  deux  coupes  en  porcelaine  jaune  à 
12.000  fr.,  sur  demande  de  2.b00  fr. 

Les  pierres  dures  sculptées  présentaient  de 
beaux  jades  et  cristaux  de  roche.  On  fit  monter 
il  16.000  fr.,  deux  petites  soucoupes  en  jade  vert 
émeraude  très  transparentes. 

Dans  les  meubles,  un  grand  paravent  en  laque 
de  Coromandel  fut  poussé  jusqu'à  63.000  fr. 
D'autres  furent  adjugés  de  10.000  à  20.000  fr.  On 
donna  2i).000  fr.  pour  une  armoire  en  laque  cuir. 


Les  tapis  furent  très  disputés  :  un  tapis  du  Tur- 
kestan  du  xvni«  siècle,  fond  vieux  rose,  estimé 
5.000  fr.,  fut  adjugé  26.000  fr.  à  M.  Stettiner. 

Notons  aussi  une  sculpture  en  marbre,  époque 
Tang,  adjugée  lo.200  fr.,  alors  qu'elle  avait  fait 
9.600  fr.  à  la  vente  Sarabon  en  1914. 

Une  seconde  vente  Worch,  aura  lieu  en  avril 
ou  mai  1922. 

—  Le  21  novembre,  M»»  Lair-Dubreuil  et  Lefé- 
bure  ont  obtenu  146.795  fr.,  avec  une  troisième 
partiedes  dentelles  de  la  collection  deMn>«Rigaud. 
Le  musée  des  Arts  décoratifs  a  acquis  pour 
10.800  fr.,  un  volant  en  point  de  France,  et  pour 
9.000  fr.  un  tablier  en  point  d'Angleterre  du 
XVIII'  siècle. 

—  Nous  remettons  à  notre  prochaine  chronique 
le  compte  rendu  détaillé  de  la  vente  Le  Breton, 
faite  les  6  décembre  et  jours  suivants.  Cette  belle 
collection,  dont  le  dernier  numéro  de  la  Revue  a 
signalé  les  pièces  capitales,  a  réalisé  pour  les  deux 
premières  vacations  la  somme  de  1.416.206  fr. 
avec,  comme  enchères  principales,  celles  de 
126  000  fr.  pour  le  buste  de.Mo/iéreparJ.-J.  Caffiéri 
et  de  142.000  fr.  pour  la  statuette  de  Vierge  d 
l'Enfant,  ivoire  du  iiv«  siècle.        A.  Frappart. 


AUTOUR    DE    WATTEAU" 
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Suivant  un  usage  traditionnel  chez  les  orateurs 
de  la  Société  des  Conférences,  M.  Louis  Gillet 
publie  en  volume  les  quatre  leçons  sur  NVatteau, 
si  brillantes  et  si  applaudies,  qu'il  donna,  ce 
printemps  dernier,  à  la  salle  du  boulevard  Saint- 
Germain.  Cela  fait  le  plus  joli  livre  qui  soit,  un 
des  plus  attachants,  sinon  des  plus  complets, 
qu'on  ait  sur  le  sujet,  un  de  ceux  où  Watteau 
est  étudié  avec  le  plus  d'intellit;ence  et  com- 
menté avec  le  plus  de  talent.  Depuis  vingt-cinq 
ans,  M.  Cillef  dit  avoir  vu  à  peu  près  toutes  les 
peintures  du  maître  de  Valenciennes  existant  en 
Europe  :  c'est  donc  comme  les  conclusions  de 
son  enquête  qu'il  fait  connaître  aujourd'hui. 
Son  livre  a  conservé  le  cadre  étroit  que  le  confé- 
rencier avait  été  obligé  de  s'imposer  pour  faire 
tenir  tout  Watteau  en  quatre  leçons,  et  ce  tour 
oratoire,   habituel  aux   ouvrages  de  M.   Gillet, 

(I)  Deuxième  et  dernier  article.  Voir  le  a'  673  du 
Bulletin. 


lequel  a  toujoursun  peu  l'air  de  parler  «a;ea</iedra  ; 
mais,  remanié  dans  certaines  parties,  complété 
dans  certaines  autres,  augmenté  de  notes  et 
d'un  appendice  documentaire,  c'est  un  excellent 
chapitre  d'histoire  de  l'art,  à  propos  du  rare  et 
séduisant  génie  dont  la  vie  fut  si  brève  et  si 
vaste  le  rayonnement. 

L'auteur  de  ce  nouveau  Watteau  n'a  pas  pré- 
tendu faire  un  ouvrage  scientifique  :  il  n'en  a  eu, 
déclare-t-il,  ni  le  temps,  ni  les  éléments  maté- 
riels, et  j'imagine  qu'au  fond,  il  n'a  pas  dû  le 
regretter  au  point  cju'il  veut  bien  le  dire,  ses 
goiits  ne  le  portant  guère  vers  ce  genre  de  tra- 
vaux. M.  Gillet  est  un  admirable  metteur  en 
œuvre,  il  excelle  a  écrire  sur  des  thèmes  connus 
des  variations  qui  les  renouvellent  singulière- 
ment, et,  quoiqu'il  écrive,  il  possède  le  rare 
secret  de  toujours  retenir  le  lecteur.  Par  contre, 
la  recherche  scientitique,  la  curiosité  de  l'inédit 
le  tentent  médiocrement;,  il  se  soucie  bien 
davantage  d'un  morceau  plein  de  couleur  et  de 
vie,  d'un  développement  habile  et  nuancé,  que 
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de  rcclaircissement  d'un  point  douteux  ou  de  la 
découverte  d'un  fait  nouveau;  il  lui  arrive  mémo 
de  se  conteiiLer  parfois  d'une  sorte  «le  vérité 
d'ensemble,  sans  s'attachera  la  rigoureuse  exac- 
titude des  détails.  Ainsi,  dans  son  Watteau.  Et, 
sur  ce  dernier  point,  l'on  voudrait  ici  lui  clierclier 
chi(-ane,  amicalement. 

Car  M.  \j.  (iillet,  qui  a  un  si  remarquable  talent 
d'écrivain  et  une  si  pénétrante  intelligence  des 
œuvres  d'art,  s'il  s'était  mis  en  garde  contre  la 
facilité  avec  laquelle  tantôt  il  accepte  sans  con- 
trôle des  renseignements  de  toutes  mains,  tantôt 
il  utilise  des  notes  incomplètes,  on  n'aurait  pas 
l'ennui  île  relever  dans  son  ouvrage  de  ces  petites 
imperfections,  de  peu  de  portée,  sans  doute,  si 
l'on  ne  juge  que  de  l'ensemble,  mais  d'autant 
plus  déplaisantes  à  rencontrer  qu'il  aurait  fallu 
peu  de  choses  pour  y  remédier.  M.  (jillet  a  bien 
trop  de  goût  pour  jamais  écrire  un  livre  à  la 
manière  du  regrettable  Watteau  de  V.  Josz;  il 
ne  lui  aurait  coûté  qu'un  petit  effort  pour  docu- 
menter le  sien  à  la  manière  de  celui  de  L.  de 
Fourcaud. 

De  ces  erreurs  ou  omissions,  il  en  est  de  pure- 
ment matérielles,  que  l'auteur  a  déjà  relevées, 
sans  doute,  pour  le  jour  prochain  où  il  donnera 
une  réédition  de  son  livre.  Sans  parler  de  quel- 
(jues  inexactitudes  de  dates  ((),  c'en  est  une  que 
d'accepter  comme  une  peinture  de  Watteau  le 
Portrait  de  Philippe  Mercier  et  de  sa  famille, 
gravé  par  ledit  Mercier  avec  les  signatures  P.  M. 
pinxit  et  aculpail,  et  dont  Mariette  écrit  prudem- 
ment qu'il  a  été  peint  et  gravé  par  Mercier, 
»  peut-Hrc  (ainsi  que  quelques-uns  le  prétendent), 
sur  une  légère  esquisse  de  Watteau  »  (2);  c'en 
est  une  autre  que  d'appeler  Sirois  «  le  grand 
marchand  du  pont  Notre-Dame  «,  de  dire  de 
«  Pour  noMS  prouver  que  cette  belle...  »,  que  c'est 
le  seul  Watteau  gravé  du  vivant  de  l'artisle  (:() 
ou  de  décrire  les  dessins  de  (iillot  comme  des 
lavis  repris  par  dessus,  à  l'encre  de  Chine,  alors 
que  c'est  exactement  le  contraire.  Mais  qui  donc 
est  à  l'abri  de  ces  écarts  de  plume'.'Si  je  m'avisais 
de  lui  reprocher  de  confondre  l'Amoiti'  paisHilc. 
grave  parJ.  de  Kavannes  d'après  le  tableau  ayant 
appartenu,  croit-on,  ù  .lullienne  et  aujourd'hui 

(1)  La  notice  de  Jutlienne  sur  Watteau,  en  tète  des 
Figures  de  différents  caractères,  doit  être  datée  de 
1726  et  non  de  1733  ;  la  Conversation  a  été  j<ravée  en 
1733  et  non  en  1735. 

(2)  L.  de  Fourcaud  a  commis  la  nièiiic  erreur. 

(3)  Pour  ne  s'en  tenir  qu'au.x  pièces  datées,  cette 
gravure  de  Suriigue  a  un  pendant,  «  Arlequin,  Pierrot 
et  Scajiin...  »,  qui  porte  cuinine  elle  la  même  date 
de  1719. 


à  Ueriin,  avec  la  peinture  gravée  sous  le  môme 
tilre  par  It.  Baron,  ayant  fait  partie  du  cabinet 
du  D''  .Mead  et  aujourd'hui  perdue,  M.  Ciliet 
aurait  beau  jeu  de  me  renvoyer  à  un  récent 
article  de  la  Revue  où  J'ai  commis  la  même 
fâcheuse  méprise;  tout  de  même  que  j'ai  ap- 
pelé, comme  lui  et  d'après  la  même  source, 
le  conseiller  au  Parlement  Claude  Glucq,  sei- 
gneur de  Villequier,  au  lieu  <le  seicopur  de 
Villegenis  (1). 

De  môme,  quand  M.  (iillet  pailedes  annotai  mus 
dont  "  .Mariette  a  couvert  le  fameux  exemplaire 
[des  Figurer  de  différents  caractères.]  qu'on  appelle 
l'exemplaire  de  l'Arsenal  »,  alors  que  ces  anno- 
tations se  réduisent  à  une  trentaine  de  lignes 
et  qu'on  doute  si  elles  sont  toutes  de  la  main  de 
Mariette  et  si  l'exemplaire  de  l'Arsenal  a  jamais 
appartenu  à  ce  dernier;  quand  il  affirme  que  les 
études  de  soldats  forment  la  majeure  partie  des 
Figures  de  différents  caractères,  on  peut  regretter 
ces  exagérations  sans  y  attacher  d'importance, 
comme  on  regrette  (jue  M.  (Iillet  n'ait  pas  expliqui' 
par  une  note  la  phrase,  tellement  elliptique 
qu'elle  en  devient  inexacte,  où  il  dit  que  la 
collection  de  Pierre  Crozat  «  existe  encore  » 
aujourd'hui  à  l'Ermitage  et  qu'elle  nous  est 
connue  par  les  dessins  de  fi.de  Saint-.^ubin  (2). 

Ces  à-peu  près  sont  parfois  la  cause  d'oublis 
plus  graves  ou  d'interprétations  singulières. 
Ainsi  en  est-il  quand  l'auteur,  dressant  la  liste 
des  <<  portraits  indiscutables  »  de  Watteau, 
omet  non  seulement  le  petit  portrait  en  buste, 
gravé  par  L.  (^répy  pour  le  Recueil  Jullienne, 
mais  surtout  le  portrait  de  l'artiste  debout  près 
d'un  tableau,  la  palette  à  la  main,  gravé  par 
Lépicié  d'après  l'une  des  rares  peintures  de 
Watteau  que  Jullienne  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Ne  trouve-t-on  pas  étonnant  aussi  qu'un  leltrii 
comme  M.  (iillet  range  le  Docteur  parmi  les 
pointures  satiriques  de  Watteau  contre  les 
médecins,  oubliant  qu'il  s'agit  ici  du  Docteur 
lialouard,  le  savant  babillard  et  pédant,  person- 
nage classique  de  la  (Comédie-Italienne,  lequel 
n'a  rien  ù  voir  avec  un  médecin;  ou  qu'il  consi- 


(1)  Sur  la  comuiune  de  Massy  (Seine-et-Oiie). — 
Ici,  le  coupable  est  notre  auii  .M.  Paul  Alfassa,  qui, 
par  suite  d'une  faute  d'impression,  a  donné  cette 
l'urine  iue.xacte  dans  sa  remarquable  élude  sur  l'En- 
.leigne  de  liersaint  (tir.  à  part  des  Arc/i.  de  la  Soc. 
de'l'liist.  dt  l'art  franc..  I»10,  p.  12'l. 

(2)  C'est  la  collection  de  L  -A.  (Crozat.  baron  de 
Tbiers,  qui,  achetée  par  (>athorine  II  en  1771,  a  été 
dessinée  par  Saint-Aubin  avant  qu'elle  fût  envoyée 
en  Russie.  Cette  collection  ne  comprenait  qu'une 
partie  de  rancienne  galerie  de  Pierre  Croiat. 
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(1ère  les  Comédiens  Italiens  comme  des  portraits 
de  véritables  acteurs,  alors  que  le  Mercure,  lors 
de  l'apparition,  en  mars  173:),  de  la  gravure  de 
B.  Baron  exécutée  d'après  ce  tableau,  rappelle 
que  la  peinture  a  été  commandée  à  Watteau  par 
H.  Mead  pendant  le  séjour  de  l'artiste  à  Londres, 
et  ajoute  :  «...  Ce  sont  presque  tous  portraits  de 
gens  habiles  dans  leur  art,  que  Watteau  peignit 
sous  les  différents  habits  des  acteurs  du  Théâtre 
Italien  »?  Enfin,  quand  il  tient  l'Enseigne  pour 
le  portrait  même  de  la  boutique  de  Gersaint 
■  telle  que  les  passants  pouvaient  l'aperce- 
voir de  la  rue  »,  il  se  fait,  de  ce  qu'étaient  les 
boutiques  du  pont  Notre-Dame,  une  idée  bien 
surprenante  (1),  —  un  peu  moins  surprenante, 
pourtant,  que  celle  de  prêter  à  Watteau,  pour 
l'Embarquement,  des  souvenirs  du  Songe  de 
Poliphile  ! 

I.e  problème  des  premiers  tableaux  à  sujets 
militaires  de  Watteau  est  des  plus  complexes, 
et  .M.  (iillet  n'avait  pas  la  place  de  l'aborder. 
Pourtant,  le  peu  qu'il  dit  de  certains  de  ces 
tableaux  appelle  quelques  réflexions.  Il  cite 
(p.  41),  les  deux  peintiires  faites  pour  Sirois 
lors  du  voyage  à  Valenciennes  de  1709,  rapporte 
que  Gersaint  les  dit  toutes  les  deux  gravées  par 
Cochin,  et  voit  l'une  d'elles  dans  le  Détachement 
faisant  halte,  lequel  est  bien,  en  effet,  gravé  par 
Cochin  ;  l'autre,  que  Gersaint  déclare  représenter 
«un  départ  de  troupes  »,  M.Gillet  l'identifie  (p.  55) 
avec  Recrue  allant  joindre  le  régiment,  tableau 
gravé  non  par  Cochin,  mais  à  l'eau-forte  par 
Watteau  lui-même  et  terminé  au  burin  par 
Thomassin.  Or,  Gersaint  est  formel  :  Cochin  a 
gravé  deux  petits  tableaux  se  faisant  pendant,  et 
ce  renseignement,  —  confirmé,  d'ailleurs,  par 
Mariette,  —  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Hetour  de 
campagne  et  à  Camp  volant,  le  «  départ  de 
troupes  »  et  la  «  alte  d'armées  »  dont  parle 
Gersaint.  I, 'objection,  c'est  que  Recrue  allant 
joindre  le  régiment  et  Détachement  faisant  alte 
comptent  parmi  les  toutes  premières  peintures 
de  Watteau  qui  aient  été  gravées,  et  précisé- 
ment par  les  soins  de  Sirois.  Mais  alors,  il  fau- 
drait supposer  que  Mariette  et  (îersaint  ont 
commis  tous  les  deux  la  même  confusion... 

Il  y  a  bien  d'autres  points  sur  lesquels  on 
aimerait  s'arrêter  :  par  exemple,  celui  des 
portraits  dans   l'œuvre  de   Watteau,   sur  lequel 


(1)  M.  P.  Alfassa  a  établi  ((ue  les  boutiques  du 
pont  Notre-Dame  mesuraient  3  m.  36  de  large  sur 
3  m.  40  de  profondeur  (V Enseigne  de  Gersaint,  op. 
cit.,  p.  H). 


M.  Gillet  dit  des  choses  si  intéressantes.  Le 
premier,  (loncourt  a  proposé  d'identifier  certains 
des  personnages  représentés  dans  les  tableaux 
de  Watteau  avec  des  personnes  de  l'entourage 
du  peintre.  Plus  tard,  dans  un  article  souvent 
cité,  G.  Schéfer  a  fait  quelques  autres  rappro- 
chements du  même  ordre,  et  dont  il  est  plusieurs 
qui  n'emportent  point  la  conviction.  C'est  que 
rien  n'est  délicat  comme  ces  confrontations, 
rien  n'est  dangereux  comme  les  conclusions 
qu'on  en  tire  :  que  de  personnes  considèrent 
encore,  avec  Concourt",  la  Femme  aux  roses  («  La 
plus  belle  des  fleurs  ne  dure  qu'un  matin...)  comme 
le  portrait  de  Rosalba  Carriera  (f)  !  M.  Gillet  a 
bien  raison  de  n'admettre  pas  cette  identifi- 
cation :  pour  lui,  du  reste,  la  Femme  aux  roses 
représente  Silvia,  l'actrice  de  la  Comédie- 
Italienne.  Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient;  je 
voudrais  seulement  savoir  d'après  quel  point 
de  comparaison  il  est  arrivé  à  se  faire  une  telle 
opinion 

Ces  sortes  de  rapprochements  ont  quelque 
chose  de  subjectif  qui  fait  que  les  ressemblances 
sont"  frappantes  ■>  pourcelui-ci(iui  n'apparaissent 
pas  aux  yeux  de  tel  autre  :  quand  M.  Gillet  sou- 
tient que  les  deux  femmes  du  tableau  du  musée 
Wallace  «  Sous  un  habit  de  Mezetin...  »  sont  une 
seule  et  même  personne,  représentée  de  deux 
façons  différentes,  je  lui  demande  la  permission 
de  n'en  être  pas  aussi  sûr  que  lui.  On  regrette 
également  de  le  voir  accepter  sans  réserve  la  note 
de  l'exemplaire  de  l'Arsenal  d'après  laquelle 
Watteau  aurait  travesti  en  Cassandre  ou  en 
Géronte  son  ami  le  chanoine  Harenger  :  outre 
que  c'est  déjàbien  extraordinaire  en  soi,  n'a-t-on 
pas,  du  même  dessin,  une  autre  gravure,  par 
Cl.  Du  Bosc,  qui  porte  comme  litre  La  Tourilèrc, 
comédien'l  .le  n'entends  pas  dire  par  là  que,  sur 
la  foi  de  ce  titre,  l'on  doive  considérer  la  pièce 
en  question  comme  un  portrait  de  l'acteur  du 
Théàtre-Francais  LaThorilliêre,  mais  n'est-ce  pas 
là  une  preuve  que  les  contemporains  n'étaient 
pas  très  fixés  sur  l'identité  du  personnage  repré- 
senté par  Watteau'.' 

Enfin,  on  voudrait  savoir  sur  quoi  M.  Gillet  se 
fonde  pour  faire  du  portrait,  aujourd'hui  perdu, 
de  la  femme  de  Gersaint  (née  Marie-Louise 
Sirois)  en  habit  de  chasse,  une  peinture  exécutée 
après  le  retour  de  Londres  et,  par  conséquent, 
à  une  date  voisine  de  celle  de  l'Enseigne. 


(t)  C'est  sous  ce  nom  que  l'estampe  figure  couram- 
ment dans  les  catalogues  de  ventes. 
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Oui  a  dit,  avant  P.  Foucart  en  1884  (1),  que 
JuUienne  avait  dépensé  400.000  livres  pour  faire 
graver  l'œuvre  de  Watteau  ?  Où  voit-on  que 
M"*  de  Pompadour  eut  «  dans  sa  chambre  » 
la  Finette  et  l' Indifférent?  (2)  Quels  sont  les 
contemporains  qui  ont  donné  sur  le  concert 
du  30  septembre  1720  les  renseignements  cir- 
constanciés que  tout  le  monde  se  repasse... 
depuis  le  livre  de  Sensier  sur  le  Diario  de  la 
Kosalba  (1863)?  Qui  a  dit  que  M"*  d'Argenon 
«  chantait  comme  un  ange  »  et  que  ce  concert 
fut  donné  par  Crozat  pour  permettre  à  la  Rosalba 
de  faire  valoir  ses  talents  sur  le  violon?  Je  crains 
bien  que  tout  cela  ne  soit  de  la  littérature. 

U  faut  encore  faire  bien  des  hypothèses  quand 
on  traite  de  Watteau.  et  M.  Gillet  en  a  fait  de 
très  ingénieuses  :  celle,  par  exemple,  que  la 
Conversation  représenterait  l'entourage  de  Crozat 
vers  1712  plutôt  que  celui  de  Jullienne,  ou  celle 
que  le  voyage  à  Londres  de  1720  fut  entrepris 
par  Watteau  dans  l'espoir  de  gagner  de  l'argent. 
Mais  il  est  moins  heureux  quand  il  cherche, 
dans  le  Luxembourg  d'aujourd'hui,  le  logement 
du  «  concierge  »  Claude  Audran.  lequel  a  disparu  ; 
ou  quand  il  identifie  la  construction  visible  au 
fond  de  la  Perspective  avec  l'Orangerie  (du  reste, 
circulaire)  construite  par  Oppenord  dans  les 
jardins  de  Crozat,  à  Montmorency;  ou  encore 
quand  il  donne  une  description  si  poétique  de 
la  Sainte  Geneviève  de  l'église  Saint-Médard,  qui 
n'est  pas  de  Watteau  (3). 

A  propos  de  Caylus,  de  «  ses  préjugés  et  de  sa 
psychologie  sommaire  »,  de  ce  qui  déroute  et 
scandalise  cet  homme  nourri  de  xvii«  siècle  dans 
les  compositions  sans  sujet  et  sans  action  de 
Watteau,  M.  Gillet  a  dit  très  bien  ce  qui  con- 
venait, avec  justesse  et  modération.  Mais  pourquoi 


(1)  Deuxième  centenaire  il'Anl.  Wattenu,  p.  29. 

(2)  M""  de  Pompadour  n'avait  aucune  peinture  de 
Walleau,  mais  seulement  des  gravures  d'après  ce 
maître,  gravures  o  sous  verre,  »,  du  reste,  et  accro- 
chées aux  murs  de  l'hôtel  d'Évreux  (voir  les  inven- 
taires après  décès  de  M"*  de  Pompadour,  publ.  par 
M.  P.  de  Noihac  dans  l'Art.  4903,  pp.  393  et6\91.  — 
l.a  finette  et  l'Indifférent  appartinrent  à  Marigny  et 
passèrent  dans  sa  vente  en  1782;  mais  si  les  auteurs 
du  catalogue  de  cette  vente,  F.  Basan  et  F. -M.  Joul- 
lami,  déclarent  dans  une  note  au  v  du  titre  que  «  la 
plus  grande  partie  des  objets  contenus  au  présent 
catalogue  provient  de  la  succession  de  VI"'  la  mar- 
quise de  Pompadour  »,  il  faut  bien  admettre  tout  de 
même  que  le  marquis  de  Ménars  avait  sa  collection 
personnelle  et  qu'une  part  des  objets  vendus  en  1782 
ne  provenaient  pas  de  sa  sœur. 

(3)  Ces  trois  point»  de  détail  ont  été  élucidés  par 
M.  Albert  Vuaflart,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'ouvrage 
sur  le  Recueil  Jullienne  (actuellement  en  cours  d'im- 
pression   dont  il  a  été  déjà  parlé. 


cite-t-il  Caylus  d'après  le  lexte  de  Ch.  Henry  et 
non  pas  d'après  la  version  définitive  du  discours, 
publiée  par  Concourt?  Au  passage  fameux  où 
Caylus,  expliquant  la  manière  de  travailler  de 
Watteau,  écrit  qu'il  avait  «  des  habits  galans  et 
quelques-uns  de  comiques  »,  c'est-à-dire  des  cos- 
tumes de  ville  et  d'autres  de  théâtre  dont  il 
revêtait  les  personnes  qui  voulaient  bien  poser 
devant  lui,  M.  Gillet  lui  fait  dire,  comme  dans  le 
brouillon,  «  des  habits  plus  galans  que  comiques  »; 
ce  n'est  pas  du  tout  la  même  chose. 

J'arrête  ici  cet  examen  déjà  trop  long,  d'autant 
que,  si  amicales  qu'elles  soient,  ces  réflexions 
finissent  par  prendre  un  air  agressif  à  être 
ainsi  sommairement  énumérées.  On  reconnaîtra, 
d'ailleurs,  qu'elles  sont  toutes  de  détail  et  ne 
changent  à  peu  près  rien  à  l'idée  qu'on  se  fait  de 
Watteau  d'après  cet  aimable  livre,  où  l'auteur 
ne  s'est  point  piqué  d'apporter,  comme  on  dit, 
«  du  nouveau  »  sur  la  question.  Il  avait  un  autre 
programme,  et  déjà  bien  assez  difficile,  qui  était 
de  raconter  brièvement  la  vie  de  Watteau,  en 
définissant  ce  qui  donne  tant  de  prix  aux  créa- 
tions sorties  de  son  pinceau;  et  il  a  rempli  ce 
programme  ;i  souhail.  sans  laisser  de  faire  aussi 
quelques  trouvailles  à  l'occasion.  Les  pages  où  il 
trace  un  si  remarquable  tableau  de  ces  années 
de  transition  entre  le  grand  siècle  elle  xviu'  qui 
préparent  Watteau,  celles  où  il  marque  l'influence 
de  Gillot  sur  le  maitre  de  Valenciennes,  où  il 
décrit  la  poésie  des  jardins  du  Luxembourg  au 
début  du  xviii"  siècle,  où  il  montre  ce  que  Wat- 
teau doit  à  Rubens  et  particulièrement  au  Jardin 
d'amour,  où  il  expose  les  procédés  de  compo- 
sition du  peintre,  et  comment  il  mêle  «  dans  son 
œuvre  les  impressions  de  nature  et  le  travail  de 
l'imagination  »,  ce  qu'il  dit  des  dessins  de  Wat- 
teau, de  la  place  qu'ils  tiennent  dans  son  œuvre, 
de  l'importance  que  lui  et  ses  contemporains  y 
attachaient,  les  descriptions  qu'il  donne  de  quel- 
(|ues  tableaux  en  des  sortes  de  petits  couplets 
très  achevés,  le  morceau  de  virtuose  sur  les  ara- 
besques où  il  dépense  une  richesse  verbale  i|ui 
va  de  pair  avec  l'étourdissante  fantaisie  de  ces 
décorations,  tout  cela  et  bien  d'autres  choses  font 
qu'on  prend  un  plaisir  extrême  à  lire  le  Watteau 
de  M.  Gillet. 

Emile  D.\cier. 

Le  Gérant  :  H.  Dfms. 

P»ri«.  —  Imp.  ii«ar^  E'elit,  1i,  rue  (iodol-de-Mauroi. 
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NOTRE  TRIBUNE 


L'Abrogation  de  la  Loi  sur  l'Exportation  des  œuvres  d'art 


Le  29  avril  1920,  dans  une  séance  du  matin  à 
laquelle  assistaient  une  soixantaine  de  députés, 
la  Chambre  vota  à  liraproviste  une  loi  interdisant 
l'exportation  des  œuvres  d'art,  sauf  autorisation 
spéciale  et  paiement  d'un  formidable  droit  ad 
valorem.  Si  mal  étudiée  avait  été  cette  loi, 
adoptée  sans  discussion,  qu'elle  devait  être 
presqu'aussitôt  modifiée  par  le  Sénat,  dans  sa 
séance  du  31  juillet  suivant.  Malgré  de  notables 
tempéraments  apportés  au  texte  primitif,  cer- 
taines dispositions  lésaient  encore  gravement  le 
commerce  et,  à  vouloir  les  maintenir  telles 
quelles,  on  ne  serait  allé  à  rien  de  moins  qu'à 
la  ruine  du  marché  français  de  la  curiosité,  sans 
aucun  bénéfice  pour  l'État. 

Il  faut  donc  féliciter  sans  réserve  M.  Léon 
Bérard  d'avoir  accepté  la  leçon  de  l'expérience, 
~  cela  nous  change  de  l'aveugle  entêtement  de 
sou  prédécesseur,  —  en  faisant  voter  l'abrogation 
de  cette  loi  funeste,  contre  laquelle  nous  avions 
protesté  dès  le  premier  jour  (voir  le  n"  642  du 
Bulletin).  Il  n'est  que  juste  d'associer  à  ces 
éloges  M.  Paul  Léon,  directeur  des  Beaux-Arts  : 
tout  le  monde  lui  saura  gré  de  ce  qu'il  a  su 
trouver,  en  faveur  du  trésor  artistique  de  la 
France,  dont  il  a  la  garde,  d'heureuses  disposi- 
tions et  d'opportunes  ressources;  on  dira  de 
quelle  façon  tout  à  l'heure. 

C'est  dans  sa  séance  du  14  décembre  qu'a  été 
voté  le  texte  nouveau,  publié  à  VOfliciel  le  lende- 
main (articles  30-40  de  la  loi  de  finances).  Les 
deux  premiers  articles,  ayant  trait  à  l'abrogation 
de  la  loi  de  1920  et  à  l'établissement  d'un  impôt 
uniforme  de  10  o/o  sur  toutes  les  ventes  faites 
par  des  antiquaires,  ont  été  adoptés  sans  dis- 
cussion. Voici  leur  texte  : 

Art.  30.  —  Est  abrogée  la  loi  du  31  août  1920 
relative   d    l'exportation   des   objets   d'ameublement 


antérieurs  à  1830,  des  œuvres  des  peintres,  graveurs, 
dessinateurs,  sculpteurs,  décorateurs  décédés  depuis 
plus  de  vingt  ans,  et  des  objets  provenant  de  fouilles 
pratiquées  en  France. 

Art.  31.  —  Sont  exclues  de  l'exonération  prévue  au 
3*  alinéa  de  l'article  72  de  la  loi  du  25  juin  1920,  et 
supportent  en  conséquence  l'impôt  de  10  •/•  édicté 
par  les  articles  59  et  63  de  ladite  loi,  les  affaires 
sappliquant  à  des  opérations  de  vente  effectuées  par 
des  antiquaires  ou  pour  leur  compte  et  portant  sur 
les  curiosités,  antiquités,  livres  anciens,  ameuble- 
ments ou  objets  servant  à  l'ameublement,  objets  de 
collections,  ainsi  que  les  affaires  de  ventes  portant 
sur  les  peintures,  pastels,  dessins,  sculptures  origi- 
nales, gravures  ou  estampes. 

Toutefois,  continueront  à  bénéficier  de  l'exemption 
les  affaires  portant  sur  les  collections  d'histoire 
naturelle,  les  peintures,  aquarelles,  dessins,  pastels, 
sculptures  originales,  gravures,  estampes,  émanant 
d'artistes  vivants  ou  morts  depuis  moins  de  vingt  ans 
et  dont  l'origine  sera  justifiée  dans  les  formes  qui 
seront  prescrites  par  un  arrêté  ministériel  (1). 

Bien  à  dire  des  articles  32  et  33  relatifs,  l'un 
aux  contraventions,  l'autre  aux  justifications 
exigibles  par  le  service  des  Douanes,  lors  de 
l'exportation  des  objets,  pour  l'exigibilité  ou  la 
non-exigibilité  de  l'impôt. 

L'article  suivant,  dont  l'importance  n'échap- 
pera à  personne,  a  donné  lieu  à  une  intéressante 
discussion  et  amené  M.  Léon  Bérard  à  faire  à  la 
tribune  des  déclarations  qui  sont  à  retenir,  en 
ce  qu'elles  précisent  l'esprit  du  nouveau  texte, 

(1)  Les  présidents  des  trois  Salons,  d'accord  sur 
ce  point  avec  la  direction  des  Beaux-Arts,  proposent 
de  porter  ce  délai  de  vingt  ans  à  cinquante  ans 
après  la  mort  de  l'artiste,  par  analogie  avec  le  délai 
fixé  pour  le  droit  sur  la  propriété  artistique  et 
littéraire  et  la  loi  sur  le  droit  de  suite.  Cette  modi- 
fication sera  demandée  au  Sénat  lors  de  la  discussion 
du  budget. 
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dont    la    lettre    avait   paru    inquiéter   certains 
iléputés.  Voici  le  texte  voté  : 

Art.  34.  —  Il  sera  dressé  un  état  (inventaire)  des 
objets  mobiliers,  propriétés  privées,  qui,  présentant 
un  intérêt  exceptionnel  d'histoire  ou  d'art,  seraient 
de  nature  à  figurer  dans  les  collections  nationales. 

L'inscription  sur  cet  état  (inventaire)  sera  notiliée 
au  propriétaire  et  entraînera  pour  lui  l'obligation 
d'aviser  le  ministre  des  Beaux-Arts  de  tout  projet 
d'aliénation  concernant  l'objet  inventorié. 

Le  ministre  devra,  dans  un  délai  de  quinze  jours 
pleins  à  dater  de  la  notification  qui  lui  sera  faite 
dudit  projet,  faire  connaître  à  l'intéressé  s'il  entend, 
soit  poursuivre  l'acquisition  de  l'objet,  soit  provoquer 
son  classement  dans  les  conditions  prévues  par  l'ar- 
ticle 7  de  la  présente  loi. 

Les  prescriptions  ci-dessus  ne  s'appliqueront  pas 
aux  objets  importés  postérieurement  à  la  promul- 
gation de  la  présente  loi. 

11  ne  s'agit  pas,  a  dit  M.  L.  Bérard  dans  son 
commentaire,  «  d'établir  le  cadastre  du  mobilier 
artistique  sur  le  territoire  français»  :  ce  qu'on 
veut,  c'est  que  l'État  puisse  s'opposer  à  la  vente 
d'objets  d'art  d'un  intérêt  exceptionnel  pour  les 
collections  nationales  et  combler  ainsi  quelques 
lacunes,  du  reste  fort  rares,  de  ces  collections  : 
«  Nous  savons  quels  objets  artistiques  nous  font 
défaut...  Le  terme  «  inventaire  »  n'est  donc  pas 
très  juste  :  nous  désirons  dresser  une  liste 
d'objets  connus  et  prononcer  leur  classement. 
Quels  seront  les  efl'ets  de  ce  classement'.'  Ils 
seront  fort  simples  :  lorsque  le  propriétaire 
d'un  objet  porté  sur  nos  listes  se  proposera  de 
vendre  cet  objet  à  l'étranger,  il  devra  le  notilier 
à  l'administration  des  Ueaux-Arts;  tlaus  un  délai 
fixé,  le  ministre  lui  fera  connaître  s'il  entend  se 
porter  acquéreur  de  l'objet.  » 

Après  une  explication  aussi  nette,  l'article  34 
a  été  voté,  ainsi  (]ue  les  suivants  dont  voici 
le  texte  : 

Art.  .'i3.  —  L'article  M  de  la  loi  du  31  décembre  1913 
sur  les  Monuments  historiques  est  complété  ainsi  que 
suit  : 

Sont  applicables  aux  objets  mobiliers,  les  dispo- 
sitions de  l'article  1",  paragraphe  3,  de  ladite  loi. 

Art  30.  —  Le  paragraphe  2  de  l'article  15  de  la  loi 
du  31  décembre  1913  est  ainsi  modifié  : 

A  défaut  du  consentement  par  le  propriétaire,  le 
classement  est  prononcé  par  décret  en  Conseil  d'État 
dans  les  conditions  prévues  par  l'article  5,  paragraphe  2. 

Art.  31.  —  En  cas  de  vente  publique  de  curiosités, 
antiquités,  livres  anciens  et  tous  objets  de  collection, 
de  peintures,  aquarelles,  pastels,  dessins,  sculptures 
originales  et  de  tapisseries  ancienne*,  il  sera  perçu 
au  prolit  de  la  caisse  des  Monuments  historiques  uûe 


taxe  spéciale  de  1  °/..  La  perception  de  cette  taxe  est 
confiée  à  l'administration  de  l'Enregistrement.  Elle 
est  soumise  aux  règles  qui  gouvernent  l'exigibilité,  la 
restitution  et  le  recouvrement  de  la  taxe  de  10  "/. 
édictée  par  les  articles -iS  et  71  de  la  loi  du  25  juin  1920. 
Art.  38.  —  L'État  pourra  exiTcer  sur  toute  vente 
publique  d'oeuvres  d'art  un  droit  de  préemption  par 
l'ellet  duquel  il  se  trouvera  subrogé  à  l'adjudicataire. 
La  déclaration  faite  par  le  ministre  des  lieaux-Arts 
qu'il  entend  éventuellement  user  de  son  droit  de 
préemption  sera  formulée  à  l'issue  de  la  vente  entre 
les  mains  de  l'officier  public  ou  ministériel  dirigeant 
les  adjudications.  La  décision  du  ministre  devra  inter- 
venir dans  le  délai  de  quinze  jours. 

On  remarquera  une  particularité  de  l'article  ',i'  : 
l'établissement  d'un  nouveau  droit  sur  les  ventes 
publiques,  et  ce,  non  pas  au  profit  de  la  caisse 
des  Musées  nationaux,  —  auxquels  la  perception 
du  droit  d'entrée,  voté  par  la  illiarnbre  dans  la 
môme  séance  du  14  décembre,  va  apporter  de 
suffisants  revenus,  —  mais  au  prolit  de  la  caisse 
des  Monuments  historiques,  dont  on  ne  saurait 
trop  accroître  les  maigres  ressources.  L'intention 
est  excellente,  —  à  cette  réserve  près  qu'on 
augmente  encore  les  droits,  déjà  lourds,  qui 
grèvent  les  ventes  publiques,  —  et  il  faut  en 
faire  honneur  à  M.  Paul  Léon. 

Quant  à  l'article  38,  il  est  singulier  que  per- 
sonne n'ait  signalé  qu'il  semble  contredire  les 
déclarations  du  ministre  touchant  le  classement  : 
en  effet,  du  moment  que  l'Ktat  peut  exercer 
«  sur  toute  vente  publique  d'œuvre»  d'art  un 
droit  de  préemption  »,  c'est  exactement  comme 
s'il  pouvait  classer,  non  plus  seulement  celles 
dont  on  a  demandé,  par  l'article  25,  que  soit 
dressé  l'inventaire,  mais  toutes  celles  aussi  qu'il 
désirera  acquérir  par  la  suite. 

Enfin,  les  deux  derniers  articles  39  et  40)  ont 
trait,  l'un  au  règlement  d'administration  |>ublique 
(|ui  déterminera  les  détails  d'application  de  la 
loi,  l'autre  l'i  l'extension  de  cotte  loi  A  l'Alirérie. 


INFORMATIONS 


A  l'Institut. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(séance  du  9  décembre).  —  M.  Diehl  communique, 
d'après  une  lettre  de  M.  Papadoponlos,  directeur  du 
lycée  franco-grec  à  Constantinopte,  des  renseigne- 
ments sur  l'église  de  la  Doroaition  à  Nioée.  très  con- 
nue par  des  mosaïques  du   neuvième  et  du  onziènn 
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siècle  et  que  les  Turcs  ont  lamentablement  saccagée. 

Pourtant,  et  malgré  les  coups  de  fusil  qui  les  ont 
détériorées,  une  grande  partie  des  mosaïques  sont 
intactes,  et  seules  deux  belles  figures  du  Christ  et  de  la 
Vierge  ont  été  complètement  détruites. 

Mais  Nicée  est  déserte  et  située  dans  une  zone  qui 
l'expose  aux  feux  des  deux  armées  :  on  peut  donc 
tout  craindre  pour  ce  qui  reste  de  l'église. 

Séance  du  16  décembre.  —  M.  René  Gagnât,  secré- 
taire perpétuel,  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mou- 
tet,  attaclié  au  service  des  antiquités  de  Syrie,  qui 
décrit  les  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites  dans  le 
temple  égyptien  de  Bibles. 

—  M.  Clermont-Ganneau  communique,  au  nom  de 
M,  Auguste  Terrier,  délégué  du  haut-commissariat  de 
la  Républi(|ue  française  en  Syrie  et  au  Liban,  une 
série  de  photographies  de  la  cité  antique  de  Palmyre 
prises  par  les  soins  du  service  photographique  de 
notre  corps  d'occupation.  M.  Clermont-Ganneau 
signale  particulièrement  quelques  photographies 
prises  en  aéroplane  qui  donnent  une  idée  très  exacte 
de  la  configuration  d'un  certain  Doml)re  de  monu- 
ments. 

—  L'Académie  procède  à  l'élection  de  quatre  cor- 
respondants étrangers;  sont  élus  : 

MM.  Conti-liossini,  orientaliste,  directeur  du  Trésor 
au  ministère  des  finances  du  Royaume  d'Italie,  à 
Rome;  Frédéric  Poulsen,  helléniste,  conservateur  de 
la  glyptothèque  .\ykarlsberg,  à  Copenhague;  Ramon 
Menendes  Pidal,  philologue,  professeur  à  l'Université 
de  Madrid  ;  Lo  Tchen  Yu,  exégète,  à  Tien-Tsin. 

Académie  des  Beaux-Arts  (séance  du  17  décem- 
bre). —  L'Académie  procède  au  renouvellement  de 
son  bureau.  M  Albert  Besnard,  vice-président  de 
1921,  passe  de  droit  à  la  présidence  pour  1922; 
M.  Laloux  est  désigné  pour  les  fonctions  de  vice- 
président. 

—  M.  Widor,  secrétaire  perpétuel,  rend  un  dernier 
hommage  à  la  mémoire  de  M.  Saint-Saëns,  qui  vient 
de  mourir,  et  la  séance  est  aussitôt  levée  en  signe  de 
deuil. 

Sociétés  savantes. 


Société  de  l'histoire  de  l'art  français  (séance 
du  2  décembre).  —  M.  Rouchès  prie  la  Société  d'inter- 
venir en  faveur  du  Somt  Sébastien  de  Delacroix,  qui 
fut  jadis  malencontreusement  donné  à  l'église  de  Nan- 
tuaoùil  est  exposé  dans  des  conditions  déplorables. 

—  M.  P.  de  Nolhac  présente  le  dernier  album  c'flubert 
Robert.  Cet  album  contient  des  croquis  précieux,  des 
idées  de  tableaux  et  des  documents  écrits  d'un  grand 
intérêt  :  des  notes  sur  le  voyage  du  peintre  en  Lor- 
raine (1807),  l'inventaire  des  tableaux  et  des  objets 
qui  décoraient  sa  maison  d'.\uteuil  en  1805,  et  une 
description  détaillée,  rédigée  dans  un  style  agréable, 
de  huit  grands  tableaux  de  Joseph  Vernet,  les  Quatre 
lieuies  du  jour  et  les  Quatre  heures  de  la  nuit. 

—  .M.  G.  Brière  annonce  le  transfert  imminent,  — 


probablement  en  janvier,  —  des  réunions  mensuelles 
de  la  Société  à  l'tcole  du  Louvre,  parce  que  le  local 
si  obligeamment  prùté  par  l'Union  centrale  des  Arts 
décoratifs  devient  trop  petit  en  raison  du  nombre 
toujours  croissant  des  adhérents. 

—  M.  Brière  présente  des  observations  sur  deux 
bustes  de  Coustou,  l'un  du  P.  de  la  Tour  au  collège  de 
Tournon,  l'autre  du  prétendu  D'Aguesseau  (musée  de 
Limoges)  qui  donne  en  réalité  l'effigie  du  chancelier 
de  Pontchartrain. 

—  M.  Cordey  a  retrouvé  et  identifié,  au  ch,âteau  de 
Mouchy,  le  portrait  d'un  Noailles,  évêque  de  Dax  :  ce 
portrait,  avec  cinq  autres  et  un  grand  tableau  repré 
sentant  Charles-Maurice,  maréchal  de  Noailles,  et  s 
famille,  formait  une  galerie  de  portraits  peinte  par 
Oudry,  alors  inconnu  et  jeune,  en  1720.  Au  môme 
château,  M.  Cordey  a  vu  une  grande  miniature  signée 
Oudry  et  représentant  Louis  XV  à  cheval.  C'est  la 
copie  d'un  portrait  du  roi  qui  est  à  Versailles  et  au- 
quel collaborèrent  Van  Loo  pour  le  cavalier  et  Parrocel 
pour  la  monture. 

Expositions  et  Concours. 

Société  d'Encouragement  à  l'Art  et  à  l'In- 
dustrie. —  Le  jury  du  6"  concours  annuel  de  primes 
d'encouragement  institué  par  la  Société  d'encourage- 
ment à  l'art  et  à  l'industrie,  en  faveur  d'artistes 
décorateurs  exposant  dans  la  section  des  arts  appli- 
qués à  la  décoration  et  à  l'industrie  au  Salon  d'automne, 
a  décerné  les  récompenses  suivantes  : 

Grande  plaquette  spéciale.  —  La  Compagnie  géné- 
rale transatlantique  (président  du  Conseil  d'adminis- 
tration :  M.  Dal  Piaz),  pour  la  décoration  du  paquebot 
Paris. 

l'iaqueltes  spéciales,  —  Manufacture  nationale  de 
Sèvres,  pour  l'ensemble  de  ses  œuvres  récentes. 

MM.  Paul  Follot,  architecte  décorateur  ;  Maurice 
Dufrène,  architecte  décorateur  ;  Edgar  Rrandt,  ferron- 
nier ;  F. -.M.  Gallerey,  architecte  décorateur;  Léon 
Piohon,  éditeur  d'illustrations  ;  Gustave  Fayet,  tapis. 

Primes.  —  Pfemi^i'e  piime  de  .'WD  francs  et  une 
plaquette  :  M.  Paul  lluillard,  artiste  ébéniste, 

IJeuaième  prime  de  200  francs  et  une  plaquettu  : 
M.  Léon  Jouhaud,  artiste  émailleur, 

Truisit'me  prime  de  100  francs  et  une  plaquette  : 
M.  Louis  Lourioux,  artiste  céramiste. 

A  l'étranger. 

A  Rome.  —  Le  Palais  de  Venise  n'est  pas  devenu 
un  musée,  comme  on  l'avait  annoncé.  On  s'est  efforcé 
de  lui  conserver  en  partie  sou  caractère  de  demeure 
seigneuriale,  et  l'on  a  donné  aux  sept  salles  ouvertes 
ou  public  le  nom  officiel  d'appartement  de  Paul  11. 
Paul  11,  qui  avait  lait  construire  le  palais  alors  qu'il 
était  cardinal  et  qui  l'habita  parfois  après  son  éléva- 
tion à  la  papauté,  y  avait  réuni  des  collections  somp- 
tueuses d'orfèvrerie,  de  camées,  de  sculptures  antiques 
et  de  tapisseries.  On  a  eu  l'heureuse  idée  de  rappeler 
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ces  grands  souvenirs,  en  disposant  avec  beaucoup  de 
goût  quelques  beaux  meubles,  datant  du  xiv  au 
XVI*  siècle,  cassoni,  armoires,  tables,  fauteuils,  tor- 
chères ;  on  y  a  joint  des  majoliques,  des  étoffes,  des 
émaux,  des  armes,  des  sculptures  romaines  médié- 
vales et  deux  joyaux  :  une  madone  en  bois  sculpté  et 
peint,  du  xiii"  siècle,  provenant  d'Acuto,  près  Fiuggi, 
et  VAiinnnci'iHon,  de  Filippo  Lippi,  qui  faisait  partie 
de  la  collection  Hertz. 

On  compte  aménager  encore  trois  salles  immenses, 
dont  deux,  la  Snla  del  Mappnmondo  et  la  Sala  Regia 
sont  ornées  de  frises  du  xv  siècle.  —  L.  G. 

A  Venise.  —  Les  Prisons  de  Venise,  qui  sont  sans 
doute  les  plus  belles  du  monde,  sinon  It^s  plus  confor- 
tables, vont,  après  plus  de  trois  siècles  d'exi»tence, 
changer  de  destination.  On  les  a  vidées  déjà  de  leurs 
pensionnaires.  On  propose  d'y  installer  le  Cercle  artis- 
tique ou  d'y  créer  une  vaste  salle  pour  les  auditions 
populaires  de  musique.  —  I^.  G. 

Nécrologie. 

Camille  Saint-Saëns.  —  Parler  de  l'illustre  musi- 
cien, qui  vient  de  mourir  subitement  à  Alger,  à  l'âge 
de  86  ans,  retracer  sa  carrière  de  virtuose  et  de  compo- 
siteur, dire  quelle  place  éniinente  était  la  sienne  d^ins 
la  musique  française  de  notre  époque,  n'est  point  de 
noire  compétence;  mais,  en  nous  associiint  au  deuil 
qni  frappe  l'art  français,  nous  avons  des  raisons 
tontes  particulières  d'exprimer  les  regrets  que  nous 
cause  la  mort  de  ce  raniire  incontesté  :  en  lui,  nous 
perdons  un  de  nos  collaborateurs.  Lorsque  Jules 
Comte  fonda  la  Revue,  Camille  Saint-Saons  fut  de 
ceux  qui  lui  apportèrent  aussitôt,  avec  l'autorité  de 
leur  nom,  le  concours  de  leur  savoir  et  de  leur  talent  : 
dès  1897,  il  fit  paraître  dans  la  Revue  une  étude  sur 
le  Mouvement  musical,  qui  fut  très  commentée,  et 
bientôt  suivie  de  bi  Défense  de  l'opéra-comique  HS9S); 
la  même  année,  le  compositeur  écrivit  une  biographie 
de  Louis  Gnllel.  qui  avait  été  son  librettiste  et  son 
ami,  et  qui  venait  de  mourir  piémnturément;  enfin, 
quelques  années  plus  tard,  c'est  aussi  dans  la  Revue 
que  naintSaëns  fit  paraître  une  notice  sur  les  l.ijres 
et  les  cithares  antiques,  lue  à  la  séance  publique  an- 
nuelle des  cinq  Académies  (1903),  qui  restera  comme 
un  témoignage  de  cette  inlassable  curiosité  d'esprit  et 
de  cette  merveilleuse  faculté  d'assimilation  dont  il  a 
donné  tant  de  preuves  et  qui  étaient  les  moindres 
parmi  les  dons  que  les  bonnes  fées  avaient  réservés 
dès  le  berceau  à  cet  enfant  prodige. 

Germain  Bapst.  —  H  était  aussi  des  nôtres  cet 
actif  et  brillant  écrivain  d'art,  dont  les  nombreux 
ouvrages  et  la  part  prise  aux  travaux  de  la  Société 
de  l'Histoire  de  l'art  et  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France  avaient  consacré  la  réputation,  et  qui  vient 
de  mourir  subitement  à  l'âge  de  68  ans.  officier  de  la 
Légion  d'honneur  :  lorsque  la  Revue  publia  son 
numéro  spécial  sur  la  donation  de  Chantilly  (1898), 
c'est   lui  qui   fut  chargé  de   l'étude  dei  collections 


diverses  comprises  dans  cette  donation.  La  liste 
serait  longue  des  travaux  d'histoire  de  l'art  aux- 
quels Germain  Bapst  a  attaché  son  nom  :  les  uns 
étaient  consacrés  aux  décorateurs  d'autrefois  [les 
Germain,  orfèvres  du  XVIII'  siècle;  l'Èlain),  les 
autres  au  théâtre  {Essai  sur  l'histoire  du  théâtre), 
d'autres  encore  à  la  publication  de  documents  inédits 
(l'Histoire  des  jot/aux  de  la  couronne  de  France,  l'In- 
ventnire  de  la  Duuphine  Marie-Josèphe  de  Saxe), 
sans  parler  de  ses  ouvrages  historiques,  comme  les 
Mémoires  du  r/énéral  Canroberl,  dont  la  mise  au  jour 
l'occupa  plusieurs  années. 

Germain  linpst  n'était  pas  seulement  un  bon  tra- 
vailleur; il  était  aussi  le  confère  le  plus  aimable  et  le 
plus  obligeant,  toujours  prêt  à  renseigner  quiconque 
mettait  à  contribution  sa  riche  mémoire  et  faisait 
appel  à  son  abondante  érudition.  On  ne  peut  penser 
sans  tristesse  à  la  brusque  disparition  de  ce  galant 
homme. 

Louis  Gonse.  —  11  y  a  quelques  mois  encore,  la 
Revue  publiait  un  article  de  Louis  Gonse,  dans  lequel 
il  précisait  l'Étnt-civil  du  «  Portrait  de  famille  »  de 
Degas.  Précédemment,  il  avait  entretenu  nos  lecteurs 
de  quelques-uns  de  ces  musées  de  province  qu'il 
aimait  particulièrement  et  qui  lui  ont  fourni  la 
matière  de  deux  magnifiques  ouvrages  :  ses  études 
sur  la  Minerve  de  Poitiers  (1902),  le  Musée  de 
Clermonl-Ferrand  (1903),  le  Musée  de  l'hnlel  Pincé 
à  Angers  (1903),  les  Sculptures  et  objets  d'art  du 
Musée  de  Trot/es  (1904),  se  retrouvent  dans  ces  deux 
livres,  qui  continuaient  une  série  de  grandes  publi- 
cations bien  connues  de  tous  les  travailleurs,  comme 
l'Art  japonais  (1883)  et  l'Art  gothique  (1891),  aux- 
quelles L.  Gonse  devait  sa  réputation. 

Né  à  Paris  en  1846,  il  collabora  de  bonne  heure  aux 
revues  d'art  et  devint,  en  1875,  rédacteur  en  chef  de 
la  Gazette  des  beaux-arts.  Tandis  qu'il  poursuiveùt 
ses  travaux,  dont  les  quelques  livres  qu'on  vient  de 
citer  ne  représentent  qu'une  faible  partie,  tandis  qu'il 
voyageait  et  collectionnait  (en  particulier  les  objets 
d'art  de  la  Chine  et  du  Japon),  L.  Gonse  remplissait 
les  fonctions  d'inspecteur  général  des  beaux-arts. 

L'âge  de  la  retraite  ne  ralentit  point  son  activité  :  il 
était  membre  du  Conseil  supérieur  des  beanx-arts, 
vice-président  du  Conseil  des  .Musées  nationaux, 
vice-président  de  la  Commission  des  .Monuments 
historiques,  et  il  n'a  jamais  cessé  d'apporter  son 
ccmcours  éclairé  à  ces  divers  organes  de  notre 
administration  des  Beaux-.\rts.  Il  avait  été  fait  tardi 
vement  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Gaston  Joliet.  —  Le  conservateur- adjoint  du 
musée  de  Dijon,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
qui  est  mort  subitement,  lui  aussi,  le  1"  décembre, 
à  l'âge  de  79  ans,  avait  été  formé  à  bonne  écale.  Son 
père,  amateur  distingué,  ami  de  Henner,  possesseur 
d'un  cabinet  de  tableaux  et  de  dessins  anciens,  avait 
donné  à  ses  deux  fils,  —  dont  l'un,  M.  Albert  Joliet. 
csl    conservateur  en  titre  du  musée   de    Dijon,    — 
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le  goût  des  belles  choses;  et  les  deux  frères,  vivant 
ensemble  dans  une  parfaite  union,  n'eurent  pas  de 
bonheur  plus  grand  que  de  travailler  à  l'enrichisse- 
ment et  à  la  mise  en  valeur  de  l'admirable  musée  de 
leur  ville  natale.  Les  dons  qu'ils  ont  prodigués  au 
musée  de  Dijon  ne  se  comptent  plus  ;  pour  ne  parler 
que  de  ceux  qu'on  doit  à  Gaston  Joliet,  on  citera  des 
(ouvres  de  Félix  Trutat.  de  J.-P.  Hamon,  de  Ziem, 
de  F.  Bouchot,  de  J.-D.  Court,  de  J.  Vernet,  de 
Courbet,  de  Daubigny,  d'Eugène  Lepoittevin,  de 
llougeron,  etc.,  c'est-à-dire,  pour  la  plupart,  de  ces 
productions  des  maîtres  régionaux,  que  ce  devrait 
Htre  le  premier  souci  de  toutes  les  galeries  provin- 
ciales de  recueillir  et  de  grouper. 

Nouvelles  î/)-èrcs. 


,\  La  Chambre  a  voté  le  budget  des  Beaux-Arts 
dans  sa  séance  du  H  décembre.  Le  Bulletin  reviendra 
sur  ce  vote  après  la  discussion  du  budget  des  Beaux- 
Arts  au  Sénat. 

.*,  Dans  sa  séance  du  14  décembre,  la  Chambre  a 
adopté,  sur  la  demande  du  ministre  de  l'Instruction 
publique,  l'article  127  de  la  loi  de  finances,  établissant 
un  droit  d'entrée  pour  la  visite  des  musées  nationaux. 

.*.  Le  musée  Victor-Hugo  a  rouvert  ses  portes 
après  la  clôture  de  l'exposition  du  théâtre  roman- 
tique. 

,•.  Le  musée  Carnavalet  va  être  agrandi  par 
l'adjonction  de  l'Orangerie  de  l'hôtel  Saint-Fargeau, 
pour  l'installation  du  musée  lapidaire. 

.*.  Dans  son  Assemblée  générale,  tenue  au  pavillon 
de  Marsan,  le  12  décembre,  la  Société  des  Amis  du 
Luxembourg  a  émis  le  vœu  que  le  projet  de  recon- 
struction du  musée  du  Luxembourg  dans  les  annexes 
du  musée  Rodin  !iit  repris  et  mené  à  bonne  fin. 

ïp^^^ï^^ïp^ïp^   ^  ^  ^  ^  ^  ^  V   fp  T*   V  V  V 


LES    EXPOSITIONS 


L'Œuvre  gravé  de  Corot. 

De  Rembrandt  à  Besnard,  une  co'incidence 
d'expositions  a  montré  l'art  moderne  servi  par 
l'eau-forte  pour  évoquer  l'antique  Orient  des 
livres  saints  ou  les  réalités  de  la  vie;  c'est,  au 
contraire,  la  persistance  pure  du  beau  style  et  de 
la  ligne  d'Italie  sous  les  hâtives  effusions  du 
génie  moderne  qu'illumine  discrètement  l'œuvre 
gravé  de  Corot,  pour  la  première  fois  réuni  rue 
de  Châteaudun,  chez  Le  Carrée,  le  successeur  de 
Sagol  :  13  petites  eaux-fortes  de  peintre,  toutes 
rares  et  quelques-unes  admirables  :  le  Batelier, 
le  Dôme  /lorentin,  les  Environs  de  Rome,  «  souve- 
nirs »  de  Toscane  ou  de  Ville-d'Avray,  vaporeu- 


seraent  apparentés  dans  une  même  sérénité 
virgiiienne.  Ici,  comme  dans  la  collection  Beur- 
deiey,  manque  le  no  14,  les  Baignfwses,  un  simple 
griffonnis  rarissime  et  tiré  sans  avoir  été  mordu  ! 
Mais,  à  ces  i:?  eaux-fortes,  se  joignent  deux  autres 
suites  :  10  autographies,  datées  des  heures  d'Ar- 
ras  ou  de  Douai,  chez  Constant  Dutilleux,  le 
beau-père  d'Alfred  Hobaut,  qui,  le  premier,  cata- 
logua l'œuvre  complet;  —  une  soixantaine  de 
clichés-glace,  dessins  sur  verre  bichromate,  tirés 
à  petit  nombre,  où  plus  d'une  composition 
connue  s'ébauche  ou  reparaît  :  le  Tombeau  de 
Sémiramis,  c'est  le  Paysage  italien  du  Salon  de 
1848;  la  Fête  de  Pan,  c'est  le  Soir  du  Salon  de 
1860,  oii  parut  l'exquise  eau-forte  des  Environs 
de  Rome.  En  quelques  traits  librement  sabrés  sur 
un  papier  spécial  ou  sur  le  vernis  d'un  cuivre, 
Corot  dessinateur  ou  graveur  est  toujours  Corot, 
le  lumineux  enchanteur  qui  rêvait  la  nature  et 
ne  craignait  pas  les  redites  en  rythmant  familiè- 
rement de  la  beauté. 

A  la  même  galerie,  l'œuvre  gravé  de  Daubigny 
succède  à  celui  de  Corot  ;  nous  aurons  l'occasion 
d'en  reparler. 

Graveurs  sur  bois. 

Pour  préluder  à  la  grande  exposition  contem- 
poraine et  rétrospective  que  la  Société  de  la  Gra- 
vure sur  bois  originale  prépare  au  pavillon  de 
Marsan  pour  le  5  janvier  1922,  vingt  ans  après 
celle  de  l'École  des  Beaux-.\rts,  —  voici  deux 
petites  manifestations  qui  résument  le  renouveau 
d'un  art  :  à  la  galerie  Povolozky,  l'œuvre  de 
M.  Eugène  Dété,  le  doyen  des  graveurs  sur  bois, 
né  à  Valenciennes  en  1848,  l'un  des  fondateurs 
de  rimage  (1896-1897)  et  le  souple  interprète 
des  maîtres  du  dessin,  depuis  Daumier  jusqu'à 
M.  Bernard  Naudin;  -^  rue  des  Saints-Pères,  au 
Nouvel  Essor,  autour  de  M.  Jacques  Beltrand,  le 
vigoureux  xylographe  d'un  profil  de  Dante  et  du 
beau  camaieu  de  Cérès,  un  II'  Groupe  de  qua- 
torze artistes  d'avant-garde  fait  voisiner  le  Vieux 
Nevers  de  M.  Chalandre  avec  la  nouvelle  manière 
intransigeante  de  M.  Paul-Emile  Colin,  que  nous 
osons  préférer  dans  son  illustration  d'Hésiode. 

Dunand.  —  Goulden.  —  Jouve.  —  Schmied. 

Inauguré  par  une  journée  de  bienfaisance  en 
faveur  des  Aveugles  de  la  guerre,  ce  groupe  de 
choix  termine  brillamment  l'année  à  la  galerie 
Georges  Petit  :  la  dinanderie  puissante  de 
M.  Jean  Dunand,  ses  harmonieux  et  grands 
vases  de  métal,  ses  bibelots  précieux,  son  haut 
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panneau  de  grès  laqué  au  grand  feu,  d'après 
une  composition  de  M.  Jean  Goulden,etses  laques 
travaillés  dans  la  tradition  de  l'Extrême-Orient, 
les  vues  stylisées  ou  les  claires  études  peintes 
rapportées  du  Mont-Athos  par  M.  Jean  Gouldeii, 
les  fauves  de  la  jungle  ou  les  oiseaux  de  proie 
dessinés  en  larges  plans  de  lumière  et  d'ombre 
par  M.  Paul  Jouve,  illustrateur  de  Rudyard 
Kipling  et  voyageur  qui  retient  ce  qu'il  a  vu,  les 
bois  gravés  en  couleurs  par  iM.  François-Louis 
Schmied,  paysagiste  ami  des  grands  arbres  ou 
de  t'Hâtel-Dicu  de  lieanne,  qu'il  profile  avec  un 
raffinement  d'archaïsme,  concourent  à  l'instruc- 
tive récréation  des  yeux  et  confirment  l'obser- 
vation déjà  faite  au  Salon  d'Automne  sur  l'indis- 
pensable technique  qui  manque  à  la  plupart  de 
nos  peintres.  Ce  magnifique  ensemble  n'est  pas 
seulement  la  plus  belle  vision  d'art  de  la  saison, 
mais  un  enseignement. 

Groupes  divers. 


Un  concours,  d'abord,  organisé  par  la  Société 
des  Amis  de  la  Manufacture  de  Reauvais  au 
pavillon  de  Marsan.  Comme  sujet,  un  modèle 
d'écran.  Le  jury,  composé  de  M.M.  Hubert  Stern, 
Fenaille,  Fr.  Carnot,  Canlrelle,  André  JJezarrois, 
Laine,  Metman,  G.  Petit,  Thiébault-Sisson, 
Arsène  Ale.xandre,  Hiaquenié,  Jean-Louis  Vau- 
doyer  et  Vandier,  a  décerné  deux  prix  de 
1.000  francs  ex  sequo  :  l'un,  à  M.  Edelmann,  qui 
voit  le  wiir  siècle  à  travers  le  rêve  d'Aman- 
Jean;  l'autre,  à  M°"'  Lassudrie,  qui  stylise  lar- 
gement les  fleurs  empourprées.  Des  mentions  à 
MM.  Robert  Bonfils  (prix  de  600  fr.),  Pierre 
Gerber,  plus  classique  (prix  de  500  fr.),  Claudius 
Denis  (prix  de  500  fr.)  et  Maingontiat  (prix  de 
400  fr.).  Souhaitons  pour  nos  manufactures  que 
cette  heureuse  initiative  d'une  société  nouvel^ 
lement  née  trouve  beaucoup  d'imitateurs! 

—  C'est  aussi  l'art  décoratif  ou  la  recherche 
décorative  que  nous  retrouvons  sans  déplaisir 
rue  Cauinarlin,  rhez  Simonson,  à  la  douzième 
exposition  de  l'Kclecliqne,  vaillante  petite  société 
présidée  par  le  maître  Anatole  France,  ce  vieil 
ami  des  ouvriers  d'art.  Une  quarantaine  d'expo- 
sants, et  plusieurs  travaux  féminins  qui  sont 
mieux  que  des  ouvrages  de  dames.  Sur  le  Pont 
fleuri  de  Quimperlé,  M.  Désiré  Lucas  éclaircit  à 
souhait  sa  palette  rustique,  à  côté  des  paysages 
de  MAI.  Henry  d'Estienne  et  Grosjean,  des  plages 
bretonnes  de  M.  Morisset,  des  statuettes  de 
M.Halou,  des  ferronneries  de  MM.  Edgar  lirandt 
et  Capon,  des  bois  de  M.  Georges  Le  Meilleur  et 


des  fines  eaux-fortes  de  M.  Charles  Jonas,  qui 
déroule  de  vaporeux  lointains  des  hauteurs  d'une 
galerie  gothique  ou  dans  le  noir  encadrement 
d'un  arc-boutant  nioyen-<1geux. 

—  Sans  nous  faire  oublier  telle  «  préparation  » 
de  La  Tour  ou  les  deux  exquises  gouaches  de 
Moreau  l'aîné,  perles  de  la  collection  Le  Breton, 
l'exposition  du  Cercle  Volney  présente,  avec 
quelques  honnêtes  dessins,  des  notes  poétiques 
de  M.  Henri  Foreau,  des  études  alpestres  de 
M.  Regnault-Sarasiii,  des  paysages  délicatemeni 
pastellisés  par  MM.  George  Howland  et  Cachoud, 
et  il'abord  deux  admirables  aquarelles  romaines, 
aussi  libres  de  facture  que  larges  de  lumière,  où 
le  blanc  du  papier  grenu  joue  son  rôle  :  une 
Villa  d'Esté,  du  maître  Pierre  Vignal,  et  sa  Voie 
sacrée,  rapide  synthèse  de  cette  Italie  resplen- 
dissante, où  Poussin  ne  retenait  que  l'austère 
enchantement  des  lignes,  à  l'ombre  d'un  feuillage 
d'été  sur  un  tombeau. 

—  Trop  d'expositions,  trop  de  groupes  !  On  en 
voit  partout,  depuis  le  n»  1  i;i  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  où  MM.  .Maurice  Griin  et  Delétang 
racontent  leurs  excursions,  jusqu'à  la  rue  de  la 
Baume,  sanctuaire  élégant  du  cubisme,  où  la 
terreurde  passer  pour  réactionnaire  amène  doré- 
navant M.  Henri  Matissp.  Et  voici  la  .X.XXV' ses- 
sion de  la  Socictc  internationale,  qui  cherche  à 
ressusciter  chez  Rrunner,  l'Union  artistique  fran- 
çaise, chez  Allard,  les  Tout-Petits,  aimonciatcurs 
adroits  des  étrennes,  chez  Georges  Petit,  une 
Société  russe  d'histoire  et  d'art,  depuis  le  ivui« 
siècle  italianisant  jusqu'à  M.M.  Léon  Bakst  et 
Stelletzky.  chez  Devambez,  à  côté  de  la  peinture 
étrangement  symbolique  de  M.  Jean -Georges 
Cornélius. 

—  A  ces  rébus  troublants,  nous  préférons  la 
bonne  peinture  do  M"«  Béatrice  How,  la  confi- 
dente des  bébés  joufflus  et  des  formes  suaves, 
qui  poursuit,  rue  Tronchet,  à  la  nouvelle  galerie 
Artes,  le  renouvellement  de  son  talent. 

—  Rue  François-l"',  chez  le  décorateur  Decour, 
un  peintre.  Polonais  d'origine  et  miniaturiste  à  la 
très  curieuse,  technique,  M.  Scyk,  expose  un 
ensemble  de  petits  cadres  qui  promettent  d'il- 
lustrer justement  son  nom. 

—  Nous  parlerons  bientôt  de  l'exposition 
annuelle  du  Musée  Galliera,  qui  contient  une 
importante  «  rétrospective  »  du  potier  André 
Méthey  (I871-J920). 

R.   B. 
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LES    VENTES 


A  Paris, 

—  Le  2.'i  novembre,  MM.  Baudoin  et  Schœller 
ont  vendu  pour  i;3.26b  fr.  une  cinquantaine  de 
tableaux  par  Trouiilebert,  provenant  de  la  suc- 
cession de  sa  veuve.  Ces  paysages  d'un  artis'te 
ayant  beaucoup  de  talent  et  qui  avait  non  pas 
imité  Corot,  mais  eu  la  mt^me  vision  de  la  nature 
que  ce  maître,  se  sont  vendus  à  des  prix  fort 
honorables,  dépassant  les  estimations.  Le  meil- 
leur prix  fut  pour  Ile  sur  la  Loire,  vendu  li.OOO  fr.; 
et  les  autres  réalisèrent  de  2.000  à  4.000  fr. 

—  Nous  noterons  pour  mémoire  un  total  de 
218.000  fr.  pour  la  vente  de  la  dernière  partie  des 
estampes  japonaises  de  la  collection  .Vlanzi;  puis 
la  vente  de  la  succession  du  baron  Michel  de 
Gunzbourg  (M-  Marcel  Walter  et  Guillaume), 
faite  le  .')  décembre,  où  Ton  adjugea  7.205  fr.  une 
pendule  en  marbre  blanc,  bronze  et  biscuit  de 
Wedgwood,  époque  Louis  XVI. 

—  La  vente  des  livres  modernes  en  éditions 
originales  de  feu  M.  Parran,  faite  par  M"  Lair- 
Dubreuil.  Baudoin  et  M.  Leclerc,  fournit  un  total 
de  361.000  fr.  avec  une  adjudication  sensation- 
nelle de  ,15.930  fr.  pour  un  exemplaire  d'épreuves 
des  Fleura  du  mal,  de  Baudelaire,  revêtu  de  son 
bon  à  tirer  et  de  nombreuses  corrections.  Cet 
exemplaire  avait  été  fourni  par  l'éditeur  Poulet- 
Malassis,  à  la  vente  duquel,  en  1878,  M.  Parran 
l'avait  acheté  pour  la  modique  somme  de  237  fr. 
Une  édition  originale  des  Fteiirs  du  mal,  sur 
hollande,  avec  pièces  ajoutées  fut  payée  10.100  fr. 
et  un  exemplaire  des  Epaves,  de  Baudelaire, 
9.8o0fr.  On  donna  aussi  7.020  fr.  pour  Physiologie 
du  mariage,  de  Balzac,  et  7.700  fr.  pour  Madame 
Bovary,  de  Flaubert.  Et  les  vieux  bibliophiles  se 
souviennent  du  temps  où  l'on  pouvait  avoir  ces 
numéros  pour  trois  francs  ! 

—  Annoncée  dans  la  ftei'«ededécembre,où  les 
principales  pièces  étaient  reproduites,  la  vente 
de  la  collection  de  feu  Gaston  Le  Breton,  de 
Rouen,  à  laquelle  a  procédé  M"  Lair-Dubreuil, 
du  6  au  8  décembre,  avec  le  concours  de 
MM.  Paulme,  Léman,  Lasquin  et  Schœller,  a 
obtenu  un  véritable  succès  et  le  total  des  adju- 
dications s'est  élevé  à  2.874.621  fr.,  fournissant 
une  plus-value  de  470.000  fr.  sur  le  chifire  des 
estimations. 

L'art  du  xviii"  siècle  français  a  été  le  grand 
triomphateur  de  la  vente  Le  Breton  et  l'on  a  pu 


constater  combien  cette  époque  est  toujours  la 
grande  favorite.  L'art  gothique,  qui  intéresse  un 
public  plus  restreint,  mais  aussi  fervent,  a  fait 
preuve  d'une  belle  tenue  et  a  été  l'occasion  de 
grosses  adjudications,  dont  la  plus  importante  de 
la  vente,  celle  de  307.000  fr.  donnée  par 
M.  de  Souhami,  sur  demande  de  200.000  fr.  pour 
les  trois  tapisseries  flamandes  du  début  du 
xvi«  siècle,  scènes  à  personnages  relatives  au 
mariage  de  Marguerite  d'Autriche  avec  Philibert 
Le  Beau,  tapisseries  exécutées  probablement 
d'après  des  cartons  de  Van  Orley. 

Une  autre  enchère  sensationnelle  a  été  celle  de 
281.000  fr.  donnée  par  M.  Arnold  Seligmann,  sur 
estimation  de  250.000  fr.,  pour  la  tapisserie  de 
Beauvais,  d'époque  Louis  XV,  repésentant  la 
Collation,  d'après  Boucher. 

Notons  comme  autres  tapisseries  :  344.  Tapis- 
serie fine  flamande,  xvm"  siècle,  Fête  paysanne, 
47.000  fr.  —  348.  Pastorale,  tap.  d'Aubusson, 
d'après  Huet,  41.200  fr.  —  331.  Petit  panneau 
flamand,  fin  xv<^  siècle,  sujet  saint,  41.000  fr.  — 
(Juatre  tapisseries  flamandes,  xvi"  siècle,  sujets 
de  VHistoire  de  Moise,  85.800  fr.  —  3ljb.  Panneau, 
tap.  de  Beauvais,  ép.  Régence,  la  Danse  du 
triangle,  d'après  Bérain,  25.000  fr. 

M.  Demolte  a  poussé  à  72.000  fr.  un  grand 
tapis  persan  de  la  fin  du  xvi»  siècle,  que  l'on 
estimait  60.000  fr.  en  annonçant  des  parties  re- 
peintes. 

Dans  les  meubles,  de  très  bons  prix,  mais  rien 
de  bien  saillant.  Un  paravent  en  tapisserie  au 
point,  d'ép.  L.  XV,  a  fait  28.000  fr.  ;  un  écran  en 
tapisserie  de  Paris  ou  de  Beauvais,  même  époque, 
27.000  fr.  ;  et  une  commode  en  laque  de  la 
Régence,   15.200  fr. 

L'orfèvrerie  offrait  une  pièce  remarquable  :  un 
candélabre  bout  de  table,  en  argent,  à  rocailles, 
modèle  de  Messonnier,  estimée  20.000  fr.  ;  cette 
rareté  a  été  poussée  à  52.000  fr.  par  un  grand 
amateur  parisien.  Une  écuelle  et  plateau,  en 
argent,  travail  de  Strasbourg  du  xvni»  siècle,  a 
fait  16.400  fr. 

Parmi  les  objets  de  vitrine,  la  pièce  principale 
était  une  miniature  peinte  en  émail  par  Hall, 
Portrait  déjeune  plie, qne  l'on  a  adjugée  34.000 fr. 
sur  demande  de  25.000  fr.  Une  Fêle  de  village, 
gouache  par  Van  Blarenberghe,  a  fait  13.000  fr., 
et  une  Scène  d'intérieur,  du.  même,  10.200  fr.  Une 
boîte  en  agate  et  or,  L.  XV,  a  trouvé  preneur  à 
12.000  fr. 

Dans  les  sculptures,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
dans  notre  précédente  chronique,  on  a  vendu 
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126.000  fr.  à  un  amateur  le  buste  en  lerre  cuite 
<Ie  Molière  par  J.-J.  Caffléri,  dont  on  demandait 
100.000  fr.  Quant  au  buste  de  Corneille,  il  a  été 
adjugé  75.000  fr.  Une  esquisse  en  terre  cuite  par 
Clodion,  le  Mausolée  de  Hinetle,  a  fait  18.000  fr. 

Les  sculptures  gothiques  ont  donné  lieu  aussi 
à  de  vives  compétitions.  Le  numéro  de  vedette 
était  un  groupe  de  la  Vierç/e  debout  tenant  l'En- 
fant Jcaus,  en  ivoire,  magniOque  spécimen  de 
lart  français  du  xiv«  siècle,  que  MM.  Duveen  ont 
apheté  142.000  fr.,  sur  demande  de  150.000  fr.; 
ce  groupe  avait  été  acheté  850  fr.  dans  une  vente 
à  Beauvais,  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Notons 
aussi  une  plaque  d'ivoire  d'art  byzantin  du 
xf  siècle,  payée  18.100  fr.  par  M.  Hamburger. 

Dans  les  bois,  on  a  eu  une  surprise  avec  le 
numéro  205,  une  petite  tête  de  jeune  homme, 
en  noyer  sculpté  du  début  du  x\  «  siècle,  que  l'on 
estimait  8.000  fr.  et  que  M.  Demotte  a  payée 
28.000  fr.  Deux  statuettes  appliques  de  la  même 
époque  ont  été  adjugées  21.100  fr.  à  M.  Jacques 
Seligmann.  Signalons  encore,  le  numéro  230,  un 
groupe  en  marbre  du  xi\'  siècle  vendu  30.800  fr. 
à  M.  Cornillon,  et  deux  groupes  en  pierre,  du 
xiv«  siècle,  adjugés  15.000  fr.  et  li.200  fr. 

Dans  la  section  des  peintures  et  dessins,  les 
prix  obtenus  ont  été  aussi  remarquables. 

Pour  représenter  l'art  moderne,  il  y  avait  là 
une  œuvre  importante  de  Corot,  ta  Danse  des 
nymphes,  malheureusement  un  peu  craquelée, 
pour  laquelle  on  a  demandé  80.000  fr.  et  qui  a 
été  adjugée  84.100  fr.  aux  Galeries  Georges  Petit. 

Pour  ce  qui  est  des  artistes  anciens,  un 
amateur,  M.  l'aul  de  Choudens,  a  fait  monter 
à  27.000  fr.  un  dessus  de  porte  par  Houcher, 
dont  on  demandait  10.000  fr. 

L'emballement  a  été  encore  plus  grand  poul- 
ies dessins  du  xviii"  siècle. 

Deux  aquarelles  gouachées  par  Moreau  l'aîné, 
la  Fontaine  et  l'Escalier,  (>stimées  30.000  fr.,  ont 
été  payées  40.000  fr.  par  MM.  Jonas  frères. 

On  a  enregistré  une  progression  de  prix 
surprenante  avec  le  n»  87,  une  Feuille  d'élttde 
par  Lancret,  que  M.  Owen  a  payée  17.500  fr., 
alors  que  ce  <lessin  avait  fait  905  fr.  à  la  vente 
des  Concourt,  en  1897.  De  môme  pour  une 
gouache  par  Mallet,  le  Déjeuner  du  matin,  adjugée 
10.500  fr.  à  M.  Ferrand,  au  lieu  de  650  fr.  à  la 
vente  Chcramy,  en  1908. 

Signalons  encore  quelques  prix  de  dessins  : 
Fragonard.  L'Enlncment  des  Sabines,  21.000  fr. 
—  Fragonard.  Deux  dessins  pour  illustrer  les 
Contes  de  La  Fontaine,  10.650  fr.  et  11  050  fr.  — 


Fragonard.  Intérieur  de  cuisine,  12.200  fr.  — 
Peters.  Collé  corrigeant  une  de  ses  comédies, 
16.000  fr.  —  Prudhon.  Étude  d'après  son  modèle, 
Marguerite.  16.000  fr.  —  (Juentin  de  La  Tour. 
Portrait  de  Dumont  te  Romain,  14.000  fr.  —  Pater. 
Amour  et  hadinage,  13.000  fr. 

—  Au  cours  d'une  des  vacations  de  la  vente 
Le  Breton,  MM.  Lair-Dubreuil  et  Léman  ont 
vendu  59..300  fr.  à  M.  de  Canson-Jamarin  un 
beau  reliquaire  en  or  émaillé,  de  travail  italien 
du  XVI»  siècle.  Ce  reliquaire  passait  aux  enchères 
en  vertu  d'une  ordonnance  de  justice,  étant 
indivis  entre  deux  antiquaires. 

—  A  la  galerie  Georges  Petit,  le  12  décembre, 
.M.M.  Lair-Dubreuil  et  André  Schœller  ont  obtenu 
un  produit  de  266.295  fr.,  avec  des  tableaux 
modernes  appartenant  à  divers  amateurs. 

Deux  pastels  par  Degas,  Danseuses,  ont  fait 
30.100  fr.  et  28.800  fr..  restant  un  peu  au-dessous 
des  prix  qu'ils  avaient  atteints  à  la  vente  de 
l'artiste,  en  1918.  Une  peinture  par  Fantin-Latour, 
la  Tentation  de  saint  Antoine,  a  réalisé  34.500  fr. 
La  Parade,  curieuse  peinture  par  Eugène  Isabey, 
a  été  adjugée  12.500  fr.,  el  un  gentil  Veyrassat, 
Chevaux  de  halage,  7.200  fr. 

—  Dans  un  hôtel  particulier,  61,  rue  Boissière, 
MM.  Bondu,  Fournier  et  Hené  Blée  ont  réalisé  la 
succession  de  .M""  Voronolf,  avec  un  produit  de 
644.000  fr.  et  une  adjudication  principale  de 
80.000  fr.,  à  un  héritier,  pour  une  suite  de  cinq 
tapisseries  llaraandes  du  xvn»  siècle,  grands 
personnages  à  sujets  de  l'Histoire  d'Alexandre. 

Un  salon  on  tapisserie  au  point,  composé  de 
quinze  pièces,  a  fait  35.500  fr.;  huit  fauteuils  en 
noyer,  du  x\r  siècle,  couverts  en  tapisserie  au 
point,  20.400  fr.,  et  six  fauteuils  et  une  bergère, 
époque  Louis  XVI,  19.500  fr. 

Parmi  les  tableaux,  on  a  adjugé  25.000  fr.  une 
Pastorale,  cataloguée  comme  étant  de  l'ateliei 
de  Boucher,  et  10.100  fr.  une  grande  peinture 
par  Swebach,  ta  Bataille  du  Mont-Thabor. 

—  A  l'Hôtel  Drouot,  le  9  décembre.  M"  Lair- 
Dubreuil  et  Henri  Baudoin  et  M.  Loys  Delteil  ont 
obtenu  un  total  de  180. Ht7  fr.  avec  la  collection 
d'estampes  modernes  de  M.  Marcel  Guérin.  Deux 
portraits  de  Victor  Hugo,  par  Kodin.  du  2«  état, 
ont  fait  14.000  fr.,  et  le  Henri  Becque,  par  le 
même,  5.000  fr.  Us  Taureaux  dits  de  Bordeaux, 
par  Goya,  suite  de  quatre  pièces,  ont  réalisé 
11.400  fr. 

—  Le  10  décembre,  la  collection  de  gravures, 
reliures  et  manuscrits  de  M.  .\...,  vendue  par 
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M"  Lair-Dubreuil  et  MM.  Paulme  et  Lasquin,  a 
produit  dS2.275  fr. 

Un  manuscrit  du  xiip  siècle,  avec  miniatures, 
a  faiH6.000fr.;/e  Sacre  de  Louis  XV,  avec  reliure 
de  Pasdeloup,  5.600  fr.  ;  un  portefeuille  en  maro- 
quin, par  Derome,  4.120  fr. 

—  Le  14  décembre,  la  vente  après  décès  du 
peintre  Jean-Paul  Laurens,  faite  par  M=  Henri 
Baudoin  et  MM.  Mannheim  et  Schœller,  présen- 
tait trois  pièces  intéressantes  :  d'abord,  deux 
bronzes  par  Rodin,  une  Eve  payée  17.000  fr.  et 
une  Tête  coupée  de  saint  Jean- Baptiste,  6.100  fr,; 
et  une  tapisserie  flamande  du  xvi«  siècle  repré- 
sentant un  Cortège,  adjugée  .t.'!. 800  fr. 

—  La  célèbre  collection  Engel-Gros,  du  château 
de  Ripaille  n'a  pas  été  épuisée  par  la  vente  faite 
en  juin  dernier;  il  restait  encore  à  disperser  les 
estampes,  les  monnaies  et  médailles  et  les  objets 
de  curiosité. 

Vendues  par  M«  Lair-Dubreuil  et  M.  Loys  Del- 
teil,  comme  nous  l'annoncions  dans  notre  der- 
nière chronique ,  les  estampes  du  xv»  au 
XVIII"  siècle  ont  produit  386.417  fr.  avec  des  prix 
dépassant  toute  attente. 

Parmi  les  pièces  du  xviii«  siècle,  on  a  payé 
26.000  fr.  une  belle  épreuve  des  Deux  Baisers, 
par  Debucourt.  Du  même,  la  Promenade  publique 
a  fait  14.000  fr.,  et  le  Compliment  et  les  Bouquets. 
ensemble  11.800  fr.  On  a  adjugé  10.630  fr.  le 
Bal  parti  et  le  Concert,  d'après  Augustin  de 
Saint-Aubin. 

Dans  le  xvii»  siècle,  notons  deux  gravures,  par 
Rembrandt,  le  Paysage  aux  trois  arbres,  18.100  fr., 
et  la  Campagne  du  peseur  d'or,  15.000  fr. 

Les  gravures  du  xvi=  siècle  ont  été  également 
très  disputées  et  l'on  a  vu  la  Joueuse  de  luih,  par 
Von  Olmutz,  estimée  1.000  fr.,  poussée  jusqu'à 
15.000  fr.  par  M.  Danlos.  De  même  une  Lucrèce, 
par  Mekenem,  a  été  payée  8.200  fr.  Dans  les 
pièces  par  Albert  Diirér,  on  a  donné  14.600  fr. 
pour  une  rare  épreuve  des  Armoiries  à  la  tiHe  de 
mort.  Notons  aussi,  de  cet  artiste,  Adam  et  Eve, 
8.080  fr.,  et  Saint  Hubert,  7. MO  fr. 

Les  monnaies  antiques  et  médailles  françaises, 
que  présentaient  MM.  Feuardent  et  Léman  ont 
produit  29.'!. 975  fr. 

Parmi  les  monnaies  grecques,  le  n"  2,  une 
pièce  d'or  de  Calabre-Tarente,  à  l'effigie  de  Cérès 
a  réalisé  20.000  fr,;  le  n»  .iO,  une  pièce  d'argent 
de  Macédoine-Amphipolis,  14.500  fr.,et  le  n°69, 
un  tritastère  en  électrum  de  Zeugitane-Carthage, 
ûllrant  une  tête  de  femme,  19.200  fr. 


Dans  les  médailles  françaises,  on  a  adjugé 
21.200  fr.  et  18.000  fr.,  deux  médailles  d'or  de 
Charles  VII,  frappées  pour  commémorer  la  vic- 
toire française  sur  les  Anglais,  pièces  rarissimes. 
Une  médaille  d'or  de  Louis  XII,  la  seule  connue 
avec  celle  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  fait 
19.100  fr.,  et  une  médaille  en  bronze  de  Fran- 
çois I",  commémorant  la  bataille  de  Marignan,  a 
réalisé  19.100  fr. 

En  Province. 


—  A  Grenoble,  le  15  novembre,  à  la  vente  du 

mobilier  du  château  de  Monpaon,  on  a  vendu 

six    fauteuils   bois    laqué,    époque    Louis   XVI, 

1 1.900  fr.  et  deux  encoignures,  époque  Louis  XVI, 

•  signées  Roussel,  10.500  fr. 

—  A  Tours,  à  la  vente  Le  Jouteux,  une  grande 
tapisserie  verdure  flamande,  du  xvni"  siècle,  a 
fait  14.150  fr. 

A  l'Étranger. 

A  Leipzig,  en  novembre,  a  eu  lieu  une  impor- 
tante vente  d'estampes  anciennes  et  modernes, 
faite  par  Bœrner.  Le  prix  impressionnant  de 
400.000  marks,  se  traduisant  par  environ  20.000  fr. 
a  été  payé  pour  une  suite  de  huit  gravures 
anglaises  coloriées  sur  la  chasse  au  renard,  par 
Alken,  d'après  Hodges,  et  connue  sous  le  nom 
de  the  Beaufort  Hunt. 

Deux  estampes  par  Smith  ont  lait  18^000  fr.; 
ta  Tauromachie,  de  Goya,  11.000  fr.  ;  la  Guerre 
ciritc,  par  Manet,  8. .300  fr. 

A.    Fn.M'P.\RT 

NOTES  ET  DOCUMENTS 


NOUVEAUX  DOCUMENTS 

SCK 

J.    HARDOUIN-MANSART 

A  propos  d'une  communication  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  Bulletin  a 
parlé  récemment  du  don  si  généreux,  fait  au 
Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale par  la  comtesse  de  Gramont  d'.Aster,  d'un 
portefeuille  contenant  des  papiers  relatifs  à 
Jules  Hardouin-Mansart  et  à  quelques-uns  de  ses 
descendants,  jusqu'à  la  fin  du  sviii"  siècle. 

C'est  un  don  précieux  avant  tout  pour  l'his- 
toire, si  mal  connue  encore,  de  l'illustre  archi- 
tecte. Billets  autographes  de  Louis  XIV  à  Mansart 
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entre  1699  et  \~0'^,  pendant  sa  Surintendance  ; 
lettres  de  Mansart;  mémoires  sur  des  travaux  à 
Marly  et  à  Versailles  annotés  par  Louis  XIV  ou 
par  le  grand  Dauphin:  ces  simples  indications 
suffisent  pour  montrer  rimportance  exception- 
nelle de  ces  documents. 

Ils  témoignent  une  fois  de  plus  des  préoccupa- 
tions que  le  roi  conserva  jusqu'au  bout  pour  les 
moindres  détails  de  ses  bâtiments  et  ils  attestent 
la  prodigieuse  activité  de  Mansart,  menant  de 


pair  ses  travaux  d'architecte  avec  ses  fonctions 
de  surintendant,  se  portant  en  trois  jours  de 
Fontainebleau  à  Marly,  de  Marly  à  Versailles,  de 
Versailles  à  Saint-Cloud.  Les  hommes  de  ce 
temps,  témoin  aussi  Le  Brun,  semblaient  vrai- 
ment défier  la  nature. 

La  Revue  se  réserve  d'étudier  plus  particulit.-- 
rement  ces  papiers  et  d'en  publier  une  partie 
dans  l'un  de  ses  prochains  numéros. 

IL  L. 


A    PROPOS   D'UN    CENTENAIRE 


GUSTAVE   FLAUBERT   &   L'ART 


«  La  poésie  est  une  chose  aussi  précise  que  la 
géométrie  ;  parvenu  à  certain  point,  on  ne  se 
trompe  plus  quant  à  ce  qui  est  de  l'âme  »  :  en 
associant  deux  centenaires,  dont  l'un  fut  aussi 
tristement  négligé  le  21  novembre  que  l'autre 
fut  brillament  honoré  le  12  décembre,  cette  pen- 
sée de  Gustave  Flaubert  nous  a  paru  caractériser 
l'admirable  et  douloureux  génie  de  son  contem- 
porain Charles  Meryon,  —  ce  visionnaire  qui 
mettait  dans  ses  divagations  mêmes  la  précision 
de  l'architecture,  —  en  mi'me  temps  qu'elle  nous 
engageait  à  rechercher  les  idées  de  Flaubert  sur 
l'art  et  les  arts. 

L'art  !  N'est-ce  pas  Flaubert  tout  entier  ?  L'art, 
pour  le  portraitiste  de  Madame  Bovary  comme 
pour  l'évocateur  de  Salammbû,  c'était  le  travail 
opiniâtre  et  le  bienheureux  martyre  de  toutes 
les  heures  jusqu'à  l'aube  désenchantée  qui  pâlit 
la  lampe  studieuse,  c'était  la  lutte  avec  l'Ange  de 
la  forme  rebelle.  Avec  sa  chevelure  de  poète  et 
sa  moustache  de  Gaulois,  le  premier  des  n  artistes 
littéraires»  nous  apparaît  en  lutteur;  et,  labeur 
de  vingt-cinq  ans,  sa  Tentation  de  s:aint  Antoine 
évoqua  un  immense  poème  en  prose. 

En  artiste,  frère  du  statuai lo  ou  du  peintre,  il 
soulageait  ses  excès  de  ferveur  grammaticale  et 
d'application  technique  par  les  enfantillages  et 
les  vulgarités  de  sa  Correspondance  aussi  volumi- 
neuse que  son  lEuvre  est  restée  rare  dans  tous  les 
sens  du  mot  ;  en  artiste  contemporain  des  poètes 
parnassiens,  il  souhaitait  pour  sa  prose  l'objec- 
tivité d'un  miroir  impassible,  impersonnel,  im- 
peccable, où  le  créateur  est  absent  de  sa  création. 

En  artiste,  il  regardait  les  ouvrages  de  l'art,  il 
8e  montrait  sensible   à  leur   beauté,  mais   il   les 


faisaitaussitot  servira  la  nourriture  de  ses  rûves  : 
de  son  propre  aveu,  n'a-t-il  pas  écrit  deux  de  ses 
Trois  contes  sous  l'inspiration  des  obscurs  trésors 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  —  Hurodias  d'après 
un  petit  bas-relief  et  Saint  Julien  l'Hospitalier 
«  d'après  un  vitrail  de  son  église  »  '? 

Paieillement,  de  ses  excursions  avec  Maxime  du 
Camp,  d'abord  en  Bretagne,  «  par  les  champs  et 
par  les  grèves  »,  depuis  les  masures  du  Mont 
Saint-Michel  jusqu'aux  baies  mortuaires,  plus 
tard  en  Orient,  sous  la  splendeur  de  la  (Jrèce, 
de  la  Syrie,  de  la  Palestine  silencieuse  et  de  l'an- 
tique Egypte,  à  Tunis  enfin,  sur  le  sol  m6me  de 
(^^arthage,  il  a  rapporté,  comme  autrefois  M.  de 
Chateaubriand,  la  plus  substantielle  moisson  de 
couleurs  et  d'images  ;  mais  toujours  trop  artiste 
pour  se  faire  esthète,  il  n'était  point  né  plus  «  cri- 
tique d'art  •  que  son  aîné  de  dix  ans,  Théophile 
Gautier,  qui  laissa  tant  de  feuilletons  et  de  Salons 
où  le  «  magicien  es  lettres  françaises  »  se  révèle 
plus  apte  à  la  délectation  d'écrire  et  de  décrire 
qu'au  souci  de  comprendre  ou  de  juger... 

Exécutant  trop  absorbé  par  son  art  pour  rai- 
sonner son  exécution,  Flaubert  n'était  pas  un 
théoricien  :  sans  regrets,  il  laisse  à  Victor  Hugo 
jeune  ou  vieux  l'apologie  déguisée  d'une  Préface 
de  Cromwell  ou  d'un  William  Shikespeare;  vous  ne 
le  voyez  pas  davantage  démarquant  ses  aînés, 
comme  Stendhal,  pour  écrire  une  Histoire  de  la 
Peinture  en  Italie  ou  la  biographie  des  composi- 
teurs; imaginant,  comme  Balzac,  le  Chef-d'œuvre 
inconnu,  peint  par  le  rêve  solitaire  d'un  pauvre 
halluciné  sur  une  toile  éternellement  blanche,  ou 
l'ivresse  prophétique  du  musicien  Gamhara;  no- 
tant, comme  les  Concourt  dans  Manette  Saloinon, 
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le  roman  du  peintre  et  de  la  peinture  ou  construi- 
sant, comme  Zola  dans  l'Œuvre,  la  tragédie  très 
moderne  de  l'impuissance  créatrice... 

Zola,  le  voilà  le  doctrinaire  de  l'esthétique 
positive,  le  théoricien  toujours  prêt  à  crier  «  ses 
haines  »,  défendant  Manet,  dédiant  son  Salon  de 
1866  à  son  ami  Cézanne,  invoquant  ses  maîtres 
Claude  Bernard  et  Taine  pour  opposer  la  diver- 
sité des  «  faits  «  à  la  «  commune  mesure  «  pré- 
conisée par  l'intolérante  religion  de  l'Idéal  au 
nom  du  Beau  divin  de  Phidias  et  de  Raphaël. 
(Juant  aux  Goncourt,    ces   impressionnistes    de 


«  l'écriture  artiste  »,  ils  sont  perpétuellement 
historiens  et  critiques  d'art,  et  c'est  en  peintres- 
graveurs  qu'ils  retrouvent  partout  la  peinture 
sur  la  chair  d'un  visage  ou  dans  la  polychromie 
d'un  ciel  ;  —  tandis  que,  poète  de  la  forme  égaré 
dans  le  réalisme,  Gustave  Flaubert,  comme  son 
élève  Guy  de  MauJDassant,  comme  Alphonse 
Daudet,  son  admirateur,  n'a  vu  dans  la  nature 
qu'un  dictionnaire  incessamment  ouvert  aux  exi- 
gences de  son  art  trop  absorbant  pour  lui  laisser 
le  temps  de  songer  à  l'art  d'autrui. 

Raymond    Bouyer. 


Une   Exposition   d'Art   décoratif  à    Strasbourg 


Le  Commissariat  général  de  la  République 
à  Strasbourg  a  organisé  au  Palais  du  Rhin 
une  exposition  d'art  décoratif  moderne  qui  a  été 
récemment  inaugurée  par  M.  Alapetite,  accom- 
pagné de  M.  MouUé,  représentant  le  ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  et  de 
M.Paul  Vitry,conservateurdes  Musées  nationaux. 

Cette  exposition,  dont  l'initiative  appartient  à 
M.  Denis,  directeur  de  l'Architecture  et  des 
Beaux-Arts  d'Alsace  et  de  Lorraine,  est  la  troi- 
sième d'une  série  entamée  cette  année  et  qui  se 
poursuivra  dans  le  même  local.  Elle  a  été  pré- 
parée à  Paris  et  à  Strasbourg  par  M.  Paul  Vitry, 
président  de  la  Société  des  artistes  décorateurs, 
et  réalisée  avec  le  concours  de  M.  B.  Metman, 
conservateur  du  Musée  des  Arts  décoratifs. 

La  section  du  Livre  d'art,  particulièrement 
importante  et  soignée,  qui  groupe  autour  de 
quelques  belles  reliures  de  Marius  Michel,  de 
Kieffer,  de  M""  Schrœder  et  Germain,  les  pro- 
ductions récentes  de  nos  meilleurs  éditeurs  d'art 
et  de  nos  sociétés  de  bibliophiles,  a  été  organisée 
et  avec  goût  par  M.  Robert  Burnand. 

Les  manufactures  nationales  de  Sèvres  et  des 
Gohelins  ont  apporté  un  brillant  appoint  à  l'ex- 
position avec  les  chefs-d'œuvre  de  nos  tapis- 
siers modernes  appliqués  à  la  traduction  des 
œuvres  de  Claude  Monet  et  Odilon  Redon,  avec 
l'exquise  série  des  biscuits  classiques  de  Sèvres 
et  la  production  plus  récente  et  d'accent  plus 
jeune  de  la  manufacture. 

Enfin,  une  section  alsacienne  et  lorraine, 
dont  la  direction  a  été  confiée  à  M.  Riff,  conser- 
vateur des  Musées  de  Strasbourg,  a  groupé  au- 
tour de  meubles  de  M.\I.  Spiadler  et  Berst,  les 
céramiques  de  Sarreguemines,  de  Soufflenheim 


et  d'Oberbetschdorf,  les  cristaux  de  Saint-Louis 
et  la  production  du  livre  alsacien  moderne. 

Mais  l'intérêt  de  l'exposition  pour  les  Alsa- 
ciens, qui  apprécient  et  connaissent  à  leur  mé- 
rite les  productions  si  répandues  de  leurs  in- 
dustriels d'art,  sera  de  prendre  contact,  comme 
ils  n'avaient  pu  le  faire  encore,  avec  la  pléiade 
d'artistes  que  groupe  à  Paris  la  Société  des  artis- 
tes décorateurs  et  que  présentent  annuellement 
au  public  les  expositions  du  Pavillon  de  Marsan. 
Les  céramistes  sont  au  complet  :  Chaplet  et 
Méthey,  parmi  les  disparus;  Delaherche  et  De- 
cœur  parmi  les  maîtres  incontestés  du  moment; 
Rumèbe,  Mayodon,  Dhomme,  Buthaud,  etc., 
parmi  les  chercheurs  les  plus  jeunes;  les  verriers, 
avec  le  magnifique  ensemble  non  encore  vu 
de  Lalique  et  les  productions  originales  de 
Marinot,  de  Decorchement,  de  Coupy,  etc.. 

D'admirables  vitrines  de  Dunand  et  de  Bas- 
tard,  des  ferronneries  de  Subes,  de  Brandt  et  de 
Szabo,  bien  d'autres  éléments  encore,  brillants 
et  pittoresques  seraient  à  citer.  Les  artistes  du 
meuble  même,  malgré  la  difficulté  du  trans- 
port et  de  l'installation,  sont  représentés  par  de 
belles  pièces  dues  à  Jallot,  à  Dufrène,  à  Follot, 
à  Sue,  à  Ruhlraann.  Aucun  ensemble  n'avait  été 
prévu  et  ordonné  d'avance,  mais  c'est  une 
preuve  de  la  parenté  qui  unit  déjà  des  œuvres, 
longtemps  jugées  disparates  et  du  style  auquel 
elles  participent  toutes,  que  la  facilité  avec  la- 
quelle elles  se  groupent  harmonieusement,  sur- 
tout quand  elles  sont  mêlées  avec  des  étoffes, 
des  peintures,  des  bibelots  contemporains.  —  G. 

Le  Gérant  :  H.  De.nis. 

Paris.  —  Imp.  (jeorges  Petit,  12,  rue  Uodot-de.Mauroi, 
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